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Correspondance de Marguerite d'autriche
Les correspondances françaises des gouverneurs généraux d< s Pays-Bas avec Philippe II étaienl gardées autrefois dans les archives de Bruxelles; elles furenl transportées ;< Vienne en 1794
Il y a quelques années, le gouvernement autrichien a remis à la Belgique celles du duc Emmanuel-Philiberl de Savoie, de la duch< de Parme Marguerite d'Autriche, <lu duc d'Âlbe don Fernando Alvarez <le Tolède, du grand commandeur de Castille don Luis de Requesens, du conseil d'Etat, qui, après la morl du grand commandeur, pril eu mains les rênes de l'administration, de don Juan d'Autriche (1) : les correspondances de leurs successeurs viennent de parvenir aux Archives du royaume au inomenl même OÙ nous niellons sous presse celle préface.
M. Alphonse Vandenpeereboom, ministre de l'intérieur, qui fail
(l) Voir iniiii Rapport à M. Ai. ni. Vandenpkbrkboom, mùtutre de V intérieur, mrf nUtration des Archives généraleè du wyaurnt depitit L881 : iu-8°, lvi*"'>. pp, 50 e\ 51,
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de l'histoire nationale l'objet particulier de s;t sollicitude, a décidé la publication des correspondances françaises des gouverneurs des
Pays-Bas. Grâce à cette mesure, les lacunes qu'il y a dans la correspondance espagnole de Philippe II tirée des Archives royales de Simancas (1) seront comblées, el l'on possédera, sur l'une des plus mémorables époques de nos annales, un ensemble d'informations qui ne laissera guère à désirer aux historiens.
Nous donnons aujourd'hui le commencement de la correspondance de Marguerite d'Autriche.
Selon l'ordre des dates, elle aurait dû être précédée de celle d'Emmanuel-Philibert de Savoie : nous dirons, en peu de mots, pourquoi il n'en est pas ainsi.
On aura remarqué que la Correspondance de Philippe II ne renferme aucune lettre écrite à Emmanuel-Philibert ou par lui pendant le temps que le gouvernement des Pays-Bas lui fut confié : c'est qu'il n'en existe point dans les archives de Simancas. Nous supposons que les liasses de la correspondance entre le duc et le Boi auront péri dans la tourmente qui assaillit la flotte sur laquelle Philippe venait de faire la traversée de Flessingue à Laredo, au mois de septembre 1559 (2) : il est certain, du moins, que ce désastre occasionna la perte de quantité de papiers d'Etat, parmi lesquels il y en avait d'infiniment précieux sur les affaires des Pays-Bas (3).
(1) Quatre volumes de la Correspondance de Philippe 11 sur les affaires des Pays-Bas tirée des archives de Simancas, ont paru en 18-iS, 18.51, 1858, 1861. Le premier s'étend du 24 novembre 1558 au 31 décembre 1567, le deuxième du . . janvier 156S au 30 décembre 1573; le troisième du 1er janvier 1571 au 31 mars 1576, lequatrième du 23 mars au 31 octobre 1576.
(2) Voy. p. 29, note 2.
(3) Le secrétaire Josse de Courtewille écrivait au président Viglius, de Tolède, le 23 décembre 1559: " Le secrétaire (pour la correspondance allemande) Phinzing n'est encoires arrivé ; « mais l'on l'attend de jour à aultre. Il viendra en temps pour savoir que tous ses bagages et
" les miens sont noyez etperduz eu mer Les mocubles se poeuvent, avec le temps et avde
ii du maistre, recouvrer; mais je regrette tant DE delles fieace;> qvi y sont demeu- » hkes » (Arch. du royaume, fonds de l'Audience, reg. Lettres de Cvurteicille à Vîgliiu.)
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Depuis peu seulement, nous saxons que le double à la con pondance espar/noie du dur de Savoi le roi d'Esp
conservé dans les archives du royaume, à Turin; nous le &\ par .me obligeante communication de M. du Castilli, directeur général de ces archives.
M. le Minisire de l'inférieur m'a chargé d'alkr faire, à Turin, sur la correspondance d'Eamanael-Wiihberl aw Philippe II. le m< travail que j'ai fait, à Simaneas, en 1843, 1844 el 184 elle
de Philippe II avec les successeurs d'Emu -Philibi rt. Or, avant
que j'aie pu remplir cette mission el en coordonn ccsi-i-dire avant que 1rs lettres espagnole» aienl été tradui analysées el fondues avec i s lettres fnnu car il u'\ aura
pas de motif de les séparer dans la publication qui en b ra fait «m temps assez long B'ôcoulera n En attendant, il a
paru opportun de livrer à l'impression la correspondance de la duchesse de Parme, el d'autani plus qu'elle esti sans conlredit, de toutes la plus intéressante.
Elle est la plus intéressante par deux rai
Parce que ce lui sou, h régence de Marg : ni, d'Autricn prirenl naissance el se développèrenl I- Iroubl i Pays B
Parée <pie Margueritene correspondit, pendant plusii urs ann< îmr Philippe M. qu'en français, el que, il plus tard dl. coa mença à lui écrire de sa main i n langue italienne, elle le lit pour pouvoir s'exprimer librement sur la conduite el I- sentiments des seigneurs belges : mais, quanl au récit desévénemi posé des délibérations du conseil, ce lui toujours dans les letti françaises qu'ils furenl consignés M).
Quelques fragments de la correspondance de la duchesse de Parme sonl déjà connus.
Cl) Voy. Correq ..,. /, ,;, ,
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Au siècle dernier, Foppens inséra, dans le recueil qu'il fil paraître sous le titre de Supplément à Strada 1 1 ), quatre lettres de la duchesse au Roi, de 1566, et quinze lettres du Roi à la duchesse, de cette année et de la suivante.
De nos jours, l'eu le baron de Reiffenberg a publié soixante-douze lettres, tant de la duchesse que du Roi, savoir : deux de l'année 1560, six de 4561, deux de 1562, une de 1563, une de 1564, quarantesix de 1566, quatorze de 1567 (2).
Nous-même nous avons mis en lumière des extraits d'une quinzaine de lettres de la duchesse, de la seconde moitié de l'année 1 566 et des premiers mois de 1567, concernant la conduite du prince d'Orange, Guillaume le Taciturne, dans les circonstances critiques où il se trouva placé alors (3).
Ces fragments n'ont que plus vivement fait désirer aux amis de l'histoire nationale la publication intégrale de la correspondance de Marguerite.
Le premier volume que nous en mettons sous leurs yeux répondra, nous osons l'espérer, à leur attente.
Plus heureux que Foppens et le baron de Reiffenberg, qui n'eurent à leur disposition — le dernier surtout — que des manuscrits défectueux, nous empruntons les textes que nous publions aux minutes mêmes des lettres de Marguerite et aux originaux des lettres de Philippe II.
Parmi les minutes, celles qui sont de la main du secrétaire d'État Vander Aa (4-) présentent parfois de grandes difficultés paléographi-
(1) Deux vol. in-12, 1729.
(2) Correspondance de Marguerite d'Autriche, duchesse de Parme, acec Philippe II, etc. Bruxelles, 1842, grand in-8o. ■
(3) Correspondance de Guillaume le Taciturne, prit/a- d'Orange, publiée pour la première fois, etc.; t. II, 1850, pp. :57ï>-llS.
(4) Jean Vander An. Il avait été secrétaire de l'empereur Ferdinand, alors qu'A était roi des Romains. Le .15 avril 1555, Charles-Quint le nomma » secrétaire ordinaire de son conseil
ques : nous avons trouvé, pour les déchiffrer, un auxiliaire trèsintelligent en M. Adolphe Van Rossum, employé de première cla
aux Archives du royaume.
La publication de la correspondance de Marguerite d'Autriche
serait en quelque manière incomplète, si nous ne retracions la vie de cette princesse, sur laquelle les biographi .s, comme les historiens, fournissent des détails insuffisants el qui sonl loin d'être toujours exacts.
Strada a fait sur la naissance et l'origine de Marguerite un véritable roman. Il raconte que Marguerite cul [tour mère Marguerite Van Geste, née a Audenardc de Jean Van Geste et de Marie Coquambe, sa femme, tous deux considérables parmi la noblesse de Flandre; que, le père et la mèn; de Marguerite Van Geste étanl morts de I.» peste, le comte de Hooghstraeten, qui avait eu pour eux une grande ail lion, recul en sa maison leur tille, âgée de cinq ans. ri qu'Elisabeth de Gulembourg, sa femme, l'éleva avec le même soin que si elle eût été son enfant propre. Il ajoute que, Marguerite étanl devenue grande ci le ciel l'ayant douée d'une beauté merveilleuse, a laquelle sa vertu donnait encore plus d'éclat, elle fui demandée en mariage par une foule de prétendants dont elle frustra les espérances, car son dessein était de se consacrer a Dieu; que, sui' ces entrefaili -, Charles-Quint passa par Audenardc, et qu'un bal lui fut offerl OÙ
la comtesse de Hooghstraeten conduisit Marguerite; qu'il fui frappé
» prive servant en son conseil d'Etat, ■ c'est-à-dire secrétaire d'Etal (qualification qui lui esl donnée dans des lettres du même jour par Lesquelles l'Empereur lui accorde quatre cents ilorinsde pension), en remplacement de Joachim de Hontzocht, promu à la charge de conseiller et maître des requêtes ordinaire du conseil privé. Il prit sa retraite à la tin de 1568 et mourut peu d'années après.
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de s.>s charmes el les exalta devant ceux qui l'accompagnaient ; qu'un des siens, de <•< tte espèce de courtisans qui n'ont entrée chez 1»., princes que par «les voies infâmes et criminelles, enleva la jeu; fille à |a faveur de la nuit, el la mena dans la chambre de l'Emp reur; que la naissance de Marguerite d'Autriche fui la suite de cel
acte de violence
Ce roman, Strada le tira-t-il de son imagination? ou avait-il pour auteur la maison de Farnèse elle-même qui le fil accepter par lui? Nous ne le savons. Quoi qu'il en soil, l'origine de Marguerite d'Autriche est aujourd'hui parfaitement éclaircie , grâce aux recherches de MM. Serrure et Vander Meersch (2).
En 1521, Charles-Quint, à la requête des états de Flandre et de Hainaut, résolut de faire le siège de Tournai.
Il chargea de cette importante opération son lieutenant généra! le comte Henri de Nassau, qui investit la ville au mois d'octobre et y entra par capitulation le 4 G décembre (3).
Pendant tout le temps que dura le siège, Charles se tint à Audenarde avec sa cour et ses principaux ministres (4); il y prit son logement au château de Bourgogne (Bourgondisch kasteel), qu'occupait Charles de Lalaing, baron de Montigny et d'Escornaix, gouverneur et bailli de la ville' avec sa femme Jacqueline de Luxembourg, sœur du comte de Gavre, gouverneur de Flandre.
(1) De BeUo Belgico, lih. I.
(2) Seruuke, Sur la naissance de Marguerite de Parme {Messager des menées ci des artla Belgique, t. IV.1836).— D. J. Vander Meersch, Seekerches historiques sur forigine m veJIedc Marguerite de Parme ; Gand, 1842. Iii-S«.
Ci) Pour R ain, Histoire de Tournai, p. 314. _ , •
4 II v arriva le 22 octobre, venant d'Ath, alla le 23 après midi a Courtra,, revint le 26 a Aud narde, et v resta jusqu'au G novembre, qu'il partit pour Ath. Le 0 il retourna a Aude- ÎÏÏ U ne quitta^ que le 12 décembre. (Archives départementales du Nord, a U 2e conn.te de Henri Sterck, maître de la chambre aux deniers de C harles-Qmut )
;:itcesLeigneffients àla complaisance de M. Desplanque, archiviste du de,, du Nord. Je me fais un devoir de l'en remercier ici.
Une jeune fille, qui probablement était au service de la baronne de Montigny (1), attira, par sa beauté, les regards et les préférences de l'Empereur; elle s'appelait Jeanne Vander Gheynst. Elle était l'aînée des enfants de Gilles Vander Gheynst, ouvrier en tapisserie, et de Jeanne Vander Coye, demeurant ;m village de Nukerke, à une lieue d'Audenarde.
Charles avait vingt-deux ans à peine; à cel âge, on n'es! pas maître de ses passions; il voulut posséder Jeanne, et Jeanne céda à ses désirs. Neuf mois après, elle donna le jour — les uns disent à Audenarde, d'autres à Escornaix, d'autres encoreà Pamele — a nue fille qui reçut le nom de Marguerite
On a trouvé dans les archives d'Audenarde el livré ;i la publicité (2) un acte d'achal de vingt-quatre livres parisis de rente annuelle fait au profit de Jeanne Vander Gheynst, le Ier août 1532; quatre personnes y figurent comme tenant lien de parents et d'alliés (ah
vrienden ende maghen) île Jeanne, et, parmi elles. André de Douvrin, sommelier de corps de l'archiduc Ferdinand. Faut-il voir dans cet achat une libéralité de l'Empereur pour celle qui axait été l'objet de son caprice? Elle sérail bien mesquine; mais Charles-Quint n'esl pas du nombre de ces princes auxquels on peut reprocher d'avoir enrichi leurs maîtresses aux dépens du public : HOUS a\<m> dit ailleurs tout ce qu'il tii pour Barbara Blombergh, la mère de don Juan d'Autriche (3).
Jeanne Vander Gheynst épousa Jean Vanden Dycke Quand ce mariage eut-il lieu? Quelle était, an moment où il se célébra, la position du mari? Sur ces deux points nous manquons «le lumièi Ce que nous avons pu constater, c'est que Jean Vanden Dycke tut nommé, le 21 avril 1539, conseiller ci maître extraordinaire de la
(1) ("est la conjecture formée pnr M. Vander Meersch, el ell< aousparaîl nvoirle caractère «le, la vraisemblance.
(2) Auimaerieehe Mengelingen, t. LV, p. lîî.
(3) Retraite et mort de CM itère et Fusie, i. II. pp, \u .i sm.
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chambre des comptes de Brabant; — preuve, pour le dire en passant, qu'il n'était point flamand, mais brabançon, Ja naissance brabançonne étant requise en ceux qui étaient appelés à remplir de pareilles charges — qu'il devint conseiller et maître ordinaire de la même chambre le 14 février 1549, et qu'il mourut dans l'exercice de ces fonctions le 1er septembre 1572 (i).
Nous savons encore que Vanden Dyeke acheta, en 1559, la seigneurie de Santvliet, au quartier d'Anvers (2); qu'il eut, de son union avec Jeanne Vander Gheynst, un fils et deux filles; que le fils, nommé Guillaume, après avoir terminé ses études de droit, se maria en 1564 (3); que les deux filles, nommées Agnès et Gauda, prirent le voile, la première au monastère de Roosendael, près de Matines, l'autre à l'abbaye d'Auwerghem, près de Bruxelles; que Gauda fit sa profession dans ce dernier monastère le 8 février 1545, changeant alors son nom en celui de Marguerite, et qu'elle y mourut le 20 juin 1602 (4).
De ces faits avérés il serait difficile de tirer des inductions sur l'époque où la fille de Gilles Vander Gheynst épousa Jean Vanden Dyeke. Quant à la position de celui-ci, on peut supposer qu'elle n'était pas brillante, puisque, en 1564, le cardinal de Granvelle représentait à Philippe II l'extrême nécessité où se trouvait son fils, et sollicitait pour lui une pension de quelques centaines de florins (5).
(1) Archives de Ja chambre des comptes.
(2) Le Roy, Notitia màrchiomtus Antvèrpiensis, p. 384.
('■->) Voy. les lettres de Granvelle à Philippe II, des ]S avril et S octobre 1564. (Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, pp. 297 et 324.)
(4) .De IIam, Note sur les descendants de la mère de la duchesse Marguerite de Parme (Bulletins de la Commission royale d'histoire, 3e série, t. VII, p. 339).
Notre très-regretté confrère parle, dans cette note, de deux fils de Jean Vanden Dyeke, l'aîné nommé Jean et le sccoikI Guillaume; nous croyons (pie, pour l'un des deux (Jean), il a fait confusion avec un autre Vanden Dyeke : la manière dont s'exprime le cardinal de Granvelle dans ses lettres de 1564, ne permet guère de croire (pie le conseiller Vanden Dyeke eût plus d'un fils.
(5) Voy. les lettres citées à la note 3.
Nous ne croyons pas, on (oui cas, Irop nous hasarder en disanl que la place de conseiller maître de la chambre des comptes lui fut donnée en considération de >on mariage avec Jeanne Vander Gheynst
Revenons a Marguerite.
Dans une des lettres que contient ce volume (1), elle nous apprend qu'elle fut « nourrie en la maison de Douvrin. »
Celle famille de Douvrin comptail plusieurs de ses membres au
rvice de la maison impériale (2), et ce fui vraisemblablement par les ordres de Charles-Quinl qu'on lui confia sa fille. Plus tard, l'Empereur voulut que Marguerite fut élevée à la cour de sa tante l'archiduchesse régente des Pays-Bas et, après la morl de cetti princesse, à eelle de la rem.' Marie, qui lui succéda.
De bonne heure, Margueril ■ annonça d'heureuses dispositif jointes à beaucoup d'adresse dans les exercices du corps I [né Marie avait une passion extrême pour la chasse; Margu n'avait pas encore dix ans, qu'elle suivait sans crainte sa tante à cheval par les plaines el par les bois
Charles-Quint s'occupa du mariage de sa fille naturelle longtemps avant qu'elle fût nubile. Il son{ bord à lui donner po
Hercule, prince de Ferrare : mais ce projet n'eut pas de su Lorsqu'après ses querelles avec Clémenl VII, un traité d'alliance fut conclu entre eux a Barcelone, le 29 juin 1529, il j prit l'engagement a la lois de rétablir a Florence la maison de Médicis, et marier Marguerite n Alexandre, fils naturel de Laurent <l. ai |
(1) Voy. p. 898.
(•2) On a vu que l'un d'eux étail sommelier de corps de I arohiduc fadmand.
, l);ms "" ''""'l''' de i;1 '" à»0" de l' Empereur de 1 6 3 1, non . | r m, François, Charieset Jean de Douvrin. (Arch. du royaume, reg. n- |
comptes.)
(.'3) Stkada, lili. I.
(4) ma.
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duc d'Urbin, né en 1510. M. le professeur de Leva, de l'univi site de Padoue, qui publie en ce moment une Histoire de Charles- Quint destinée, croyons-nous, à un grand succès, car elle esl le fini! (l'éludes aussi savantes que consciencieuses (1), nous a révélé qu'en vue de ce mariage l'Empereur légitima sa fille naturelle (2). Comment un fait d'une telle importance étail-il resté inconnu à tous les historiens, et à Strada lui-même? Il ne peut guère toutefois être révoqué en doute, car M. de Leva a trouvé la minute de l'acte de légitimation, dalé du 9 juillet 1529, à Barcelone, dans la collection de papiers d'Etat conservée à la bibliothèque de l'Académie royale d'histoire, à Madrid. L'union d'Alexandre et de Marguerite, vu l'âge de la fiancée, ne pouvait pas s'accomplir de sitôt; elle fut célébrée le 29 février 153G, à Naples, en présence de l'Empereur, qui revenait de sa glorieuse expédition contre Tunis; il avait, dans cette intention, fait amener des Pays-Bas la jeune Marguerite. Alexandre de Médicis était, depuis 1532, (lue et prince absolu de Florence ; mais son règne ne devait pas être de longue durée : sa dissolution et sa cruauté lui ayant fait des ennemis jusque parmi les membres de sa famille, il fut poignardé dans la nuit du 5 au 6 janvier 1537. Marguerite se réfugia d'abord à la citadelle de Florence; elle passa ensuite à Prato, d'où elle se rendit à Pise, pour y attendre les ordres de l'Empereur son père (5).
Corne de Médicis, qui succéda à Alexandre, souhaitait vivement d'épouser sa veuve : mais Charles-Quint, jugeant que le nouveau duc lui était attaché par des liens assez forts, réserva la jeune princesse pour Octave Farnèse, fils de Pierre-Louis et petit-fils du pape
(1) Sturia documentada di Carlo V in eorrelazione air Italia, del professore Giuseppe ue Leva; Venise, Naratovich, in-8<>. Le 1er volume a paru en 1864, le 2«" en 1866. Le 3e, qui doit être le dernier, est sous presse.
(2) „ Ad Alessandro bastardo de' Medici sposerebbe Margherita bastarda sua; da lui a
ta] uopo legittimata (Tom. II, p. 356.)
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Paul III (1) : il conclut ce mariage avec le pape à Gènes, au mois d'avril 1538 (2). A cette occasion, il investit Octave de la ville de Novarre, en lui conférant le titre de marquis (3). Paul III, de SOD côté, donna à son petit-fils le duché de Camerino, qu'il avait enl< \é a la maison de Ferrai e; il 1(3 fit plus tard grand gonfalonier de l'Église.
Si l'on en croit Strada, Marguerite, lorsqu'elle fut informée qu'on venait de la marier avec Octave Farm u montra peu satisfaite ;
elle dit, par manière de plaisanterie, que celait sa d< slinée de n'avoir
point de rapport avec ses maris, ayant épousé, a don/.- an- - l), un
homme qui en avait vingt-sept, et, a un âge où -Ile /'tait déjà femm un enfant de treize ans (5). Dans la suite, die changea de langage : Octave, parvenu a l'adolescence, n'eut pas de peine à lui plaire; a des avantages personnels il joignait de brillantes qualités; ayant suivi Charles-Quinl dans la malheureuse expédition d'Alger, il s'y lit remarquer par sa bravoure; etdans le- campagnes de 1546 et 1547 contre les protestants d'Allemagne, où d commandait les trou| auxiliaires envoyées par Paid III a l'Empereur, il mérita d'être cité parmi les capitaines les plus valeureux de tonte L'armé 6
Il y avait sept ans que Marguerite «'tait unie a Octave Farm quand elle donna le jour, en 1545, a Rome (7), a deux jumeaux,
( L) Dk Tnoi , liv. I Mi BUTOR]
(2) Journal (inédit) ék ,„t. par le Sr. d'Hiaiuis
(8) Ml EU.TOBI.
(■!•) Strada se trompe ici, car, en L536 Marguerite avail et demi i
(5) Sri; \n\, lib, I.
Selon Moréri, Octave Farnèee étail né le l S octobre 15-' t. V ai Murai
nent son âge. L'Art d<- vérifier le* date» dil qu'il mourut le L8 septembre I mte-
deux ans.
(6) Relation (inédite) d' Uvise Mocenigo sur Charles-Quint, faite bu m oal de Veni* en 1548.
(7) Nous indiquons ici Le lieu do naissanoe d'Alexandre Farnèee, parce que non- ne trouvons cette indication ni dans l'jr/ „', vérifier le* date*, ni dans Moréri, ni dans les bioj pbies de Mi'chàud ci de Didot. C'esl Marguerite elle-même qui nouslefail connaître. Dans mémoire présenté, en son nom, à la reine d'Espagne par le secrétaire d'Etal Oourtewille
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dont l'un, le seul qui vécut, devait prendre lani^ parmi le> plu6 illustres capitaines et les hommes d'Etat les plus habiles de sou siècle : on a déjà compris que nous voulons parler d'Alexandre. La même année, son beau-père, Pierre-Louis Farnèse, reçut de Paul III l'investiture des duchés de Parme et de Plaisance, pour lui et ses descendants mâles à perpétuité. Il n'en jouit pas longtemps : des excès abominables et d'horribles débauches l'avaient rendu l'objet de l'exécration publique; une conspiration se forma contre lui, et il fut assassiné le 10 décembre 154-7. Octave ne parvint pas d'abord à lui succéder. Le pape voulait restituer Parme et Plaisance à l'Eglise; il avait établi dans la première de ces villes un gouverneur qui ne reconnaissait que ses ordres; Plaisance avait été occupée par Ferdinand de Gonzague, gouverneur du Milanais pour l'Empereur. Octave chercha à entrer dans Parme par surprise ; il échoua. Sur ces entrefaites, Paul III mourut, et Jules III, qui monta après lui sur le trône pontifical, rendit à Octave les États de son père. Cependant Charles- Quint revendiquait Parme comme une dépendance du duché de Milan; Octave s'allia alors avec Henri II, dont il suivit le parti pendant plusieurs années. En 1556, croyant avoir à se plaindre de ce prince, il écouta les propositions que lui fit faire Philippe II; par là il rentra en possession de Plaisance, du Novarrais et des châteaux dont les impériaux s'étaient emparés dans le Parmesan : entre les conditions du traité qu'ils conclurent étaient celles que le duc recevrait, dans la citadelle de Plaisance, une garnison espagnole entretenue à ses frais, et que, dès que celte ville lui aurait été remise ,
mois d'octobre 1560, au sujet de la maison de Farnèse à Rome, on lit : « Laquelle maison « ladicte dame (Marguerite) ha en singulière affection, pour plusieurs raisons, et, entre aul- » très, qu'elle y a basti beaucoup pour la rendre habitable ; qu'elle y a demeuré plusieurs » années, et mesmes que son fils y a esté né dedans. « (Arch. du royaume : reg. Lettres de Courteicille à la duchesse de Parme.)
Quant à l'année de la naissance d'Alexandre, nous suivons Bentivoglio et Muratori, qui devaient bien la savoir. Moréri et l'Art de vérifier les dates fixent cette naissance à l'année 15 1 l : la biographie deDidot à 1546.
son fils Alexandre serait envoyé en otage a .Milan, d'où il pass rail à la cour du roi d'Espagne. Philippe, ayant résolu, en 1557, de faire la guerre au duc de Ferrare, donna le commandement général de ses troupes à Octave Farnèse, qui, pendant les deux années que dura cette guerre, fit tout ce qu'on pouvait attendre d'un capitaine valeureux et expérimenté ( 1 |
La paix de Cateau-Cambrésis venait enfin de rendre la tranquillité à l'Europe, que les querelles des maisons d'Espagne et de France avaient si longtemps agitée. Le duc Emmanuel-Philibert de Savoie était par cette paix remis en possession de ses Etats; Philippe il eut donc à le remplacer dans le gouvernement des P;i\ s B i auquel il avuit été appelé après l'abdication de Charles-.Quinl et la retraite de la reine douairière de Hongrie. C'était une dignité hautement ambitionnée que celle qui devenait vacante : l'empereur Ferdi nund y prétendait pour l'un des archiducs (2) ; la duchesse douairière de Lorraine, Christine, y aspirait ;mssi et croyait y avoir plus de titres que personne, appartenant, pur sa mère, à la maison d'Autriche, s'étanl toujours montrée toute dévouée a l'Empereur défunt et au Roi, ayant, en dernier lieu, pris une part considérable à la conclusion de la paix dont l'Espagne retirait tant de gloire cl d'avantages. Philippe n'eut égard aux V03UX ni de l'un ni de l'autre : il commit le gouvernement des Pays-Bas a la duchesse de Parme, par le motif ou sous le prétexte que l'Empereur, son père, avant île mourir, la lui avait recommandée pour cette charge.
(1) Di: Ti.or, lu. I\ , VI, Mil, Ml. \\ Il \l\. \\ Ml batobi.
(2) Négociations, lettre* ei pièces Hvertes relative» nu règne de Français II. publiées pu Loi i^ Paris, 1811, p. u.
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Marguerite s'empressa de Taire ses préparatifs de départ; elle si- mit en route le 25 juin (1) et arriva à Gand, où son frère l'attendait, le 28 juillet U),vi<) ; le Roi alla au-devant d'elle jusqu'à un quart de lieue hors de la ville, accompagné du duc de Savoie, des chevaliers de la Toison d'or, de toute la cour, et la conduisit au logis qui lui était destiné (2). Le 7 août, il la présenta aux états généraux qu'il avait convoqués à Gand, leur disant qu'il l'avait choisie, « pour lui être si proche de sang, pour avoir connu, » par longue expérience, l'amour et singulière affection (pie tou- » jours elle avait portée à feu Sa Majesté Impériale, les termes dont » elle avait toujours usé en son propre endroit, en procurant ce » qu'elle avait vu convenir à son service, et la singulière affection » qu'elle avait toujours portée aux Pays-Bas, où elle était née, avait » été nourrie et dont elle savait les langues. » Il ajouta qu'il lui donnait « le même pouvoir, la même autorité qu'avaient eu la feue » reine douairière de Hongrie et le duc de Savoie (3). »
Cette autorité était, grande, elle était même sans limites, d'après les patentes qui instituaient la duchesse régente et gouvernante générale des Pays-Bas : car celles-ci lui conféraient le droit de faire administrer la justice par tous les conseils, justiciers et officiers; d'ouïr les requêtes, plaintes et doléances des sujets, et d'y statuer selon qu'elle trouverait convenable; de faire assembler, aussi souvent qu'elle voudrait, les chevaliers de ta Toison d'or, ainsi que les conseils collatéraux, et de soumettre à leurs délibérations les affaires qui lui surviendraient; de prendre sur ce qui serait proposé par eux les résolutions quelle jugerait à propos et de les faire exécuter; d'avoir le regard, soin et surintendance, tant sur le fait de la justice et des finances que sur la gendarmerie et les gouverneurs et capitaines, généraux et particuliers et sur tous officiers de justice et de
(1) Compte de la recette générale des finances de 1559.
(2) Négociations, etc., p. 52.
(3) Collection de document* inédits concernant V histoire de ta Belgique, t. 1er, p. 318.
recette du pays; de rendre les édits et ordonnances qui lui paraîtraient nécessaires; de disposer de tous les offices et bénéfices à la collation du Roi; d'accorder grâce el rémission aux criminels; de convoquer les étais des provinces, en général ou en parliculi toutes et quanlesfois et en tels lieux que bon lui semblerait, ■< et p généralement de faire, ordonner el commander toutes choi » qu'elle verrait servir à l'honneur du Roi, conservation de » droits, hauteur, seigneurie, prééminence, el au bien, tranquillité » et repos de ses pays et sujets el de La chose publique d'iceux, par >. ainsi et en la forme et manière que lui-même ferait et Cane pour- » rail en sa propre personne i ! |. »
Mais une instruction secrète apportait a ces prérogatives des trielions qui les réduisaient considérablement. Il y était dit qu'en toutes choses la duchesse aurait à se conduire par l'avis et délih i tion des conseils collatéraux, sans en altérer rien, ■ sinon avec lionne, » urgente et nécessaire cause; que le Ro rvait la collation
de toutes dignités séculières comprises dans l'induit que l'Empereur son père avait obtenu de la cour de Rome; «le toutes les abbayes d'hommes d'un revenu de trois mille llonns et au-dessus ; des
abbayes de chanoinesses séculières, de celles de la Cambre el d Forèl près de Bruxelles, de Reinsbourg en Hollande, de Flines en Flandre; qu'il retenait de même a lui la disposition de tous gouvernements généraux des provinces , de l'amirauté, des gouvernements
et capitaineries particulières de la cité d'Arras, des \ illes de Béthune, Saint-Omer, Hesdinfert, Bapaume, Cambrai, Landrecies, Quesnoy, Avesnes, Bouchain, Charlemont, Philippeville, Dole el Gray en Bourgogne, des châteaux de l'Écluse et de Lille, «h- la saunerie de
Salins, ainsi que la nomination des chefs de tous les collèges de justice, des baillis de llainaut, de ('«and, de Bruges, d'Amont, d'Aval et de Dole, et des capitaines d'hommes d'armes : enfin qu'il se rés
(1 i Vov. les Appendice» , lin. A. el B.
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vail encore toutes grâces concernant fait de crime de lèse-majesté « el de bien grande importance » et tous octrois de privilèges perpétuels 1 1 1.
Les mêmes restrictions avaient été mises au pouvoir du duc de
Savoie.
Une autre instruction contenait différents points qui devaient servir de direction à la régente dans l'exercice de sa charge. Elle lui recommandait, notamment, de veiller à ce que les gouverneurs des provinces, les conseils de justice, les officiers royaux, les magistrats des villes procédassent contre les transgresseurs des édits sur la religion « sans infraction, altération ou modération; » à ce que les inquisiteurs s'acquittassent de leur devoir et que, d'autre part, ils fussent exactement payés de leurs vacations et salaires. Elle lui enjoignait de faire très-étroitement observer les règlements de tous les conseils des Pays-Bas, et spécialement ceux des conseils d'État, privé et des finances; de s'assurer que les membres de ces conseils et tous les autres officiers royaux remplissaient leurs fonctions « avec » modestie, sans partialité, contention, démonstration quelconque » de regret les uns à l'égard des autres et avec due révérend » obéissance envers elle ; » de faire observer le secret par les membres des conseils collatéraux, mais surtout par ceux du conseil d'État, sur les affaires qui s'y traiteraient ; de ne permettre pas que des conseillers prissent part à des délibérations sur des affaires qui les toucheraient ou leurs parents ou alliés, ni qu'ils acceptassent des pensions d'un autre prince ; d'exiger que les lettres et dépêches présentées à sa signature fussent vues et marquées préalablement par le chef du conseil dont elles procéderaient. Plusieurs articles concernaient la gestion des finances; un autre avait trait à la nécessité de repeupler les forêts, d'où le gros gibier avait presque entièrement disparu depuis la dernière guerre. Il s'y trouvait enfin un
(1) Voy. les Appendices, lit t. C.
article dont nous croyons devoir, à cause de >on importance, reproduire le texte : « Quand surviendront, y était-il dit, matières dési- » rans estre tenues secrètes, vous en conférerez avec ceulx que » verrez estre besoing et y pourront bailler bon ad vis, tant seule- >' ment, selon la qualité des matières; et, ou elles requerront provi- » sion et exécution, lors les conférerez au conseil, avec admoni- » tion ou, si besoing faicl selon l'importance d'icelles matièri o adjuration de les tenir secrètes : aiant tOUSJOlirs regard que les » matières grandes, mesmes cil'- èsqu< Iles sera requise l'ayde • I » assistence des seigneurs et bons personnaigi i pour ladicte provin sion et exécution, se Lraictent et délibèrent avec eulx et par leur
advis, et qu'ils soient, selon l'exigence , pour ce expressément » mandez (1 ). »
Outre les instructions tenir-, Philippe II en donna de verbales à sa sœur : telle fui la recommandation de 3e guider surtout d'après les conseils de l'évéque d'Arras, dont le dévouement a son service et aux intérêts de la religion égalail sa grande pratique des affaii telle fut celle aussi de ne consulter que Granvelle, Viglius ■ •! Ber laymont, lorsqu'il s'agirait de pourvoir aux offices et aux bénéfii
Le traitement ordinaire des gouverneurs généraux des Paya-Bas ('•lait de trente-six mille florins par an : mais la reine Marie avait eu.
de plus, à litre de supplément . dans les premières anné s de sa
régence, trente mille florins, et cinquante mille dans les dernières années; le due de Savoie n'avait eu en tout que cinquante-six mille florins : le Roi accorda a sa sieur, pour traitement annuel, ordinaire et extraordinaire, soixante dix mille florins; sur cette somme elle devait payer les gentilshommes el officiera de sa maison, 1rs archers et hallebardiera de sa garde et les Irais (le sa chapelle -
Philippe quitta Grand le 10 août, pour aller s'embarquer en
(1) Vo\ . les Appendice», lui. I>.
(2) Comptes do la recette générale des finances.
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/('lande : le lendemain, Marguerite entra <l;ms l'exercice de sa charge.
Elle prenait les rênes du gouvernement clans des circonstances difficiles. Les Pays-Bas riaient épuisés par la guerre qui venait de finir, et dont ils avaient supporté le principal fardeau. Toutes les provinces, pour fournir à l'Empereur et au Roi les subsides qu'ils leur avaient demandés, s'étaient vues dans la nécessité de contracter de grandes dettes; l'augmentation des impôts en avait été la conséquence. Le trésor royal n'était pas moins obéré, et le produit (\e<, domaines, la seule ressource du gouvernement, ne suffisait même plus à couvrir les dépenses auxquelles il était spécialement affecté. Ajoutons que la résolution prise par Philippe II de laisser dans le pays un corps de troupes espagnoles destiné à la garde des places frontières, y excitait un mécontentement universel.
Les difficultés au milieu desquelles Marguerite se trouvait à son début ne firent, dans la suite, que s'accroître, par la pénurie où le Roi la laissa, quoiqu'il lui eût promis, en partant, de lui envoyer d'Espagne tout l'argent qu'il pourrait (1); par l'opposition que rencontra l'érection des nouveaux évêchés; par la haine des grands contre le cardinal de Granvelle, haine à laquelle presque toute la nation s'associa; par les progrès du calvinisme et du luthéranisme dans la plupart des provinces; enfin par les ordres rigoureux que donna le Roi pour le maintien de la religion, et par les troubles qui en résultèrent.
On verra, dans la Correspondance, comment Marguerite lutta contre tous ces obstacles.
Au commencement de 1567, elle était parvenue à rétablir l'autorité du gouvernement et l'exercice exclusif de la religion catholique sur la plupart des points du pays où, l'année précédente, ils avaient souffert des atteintes, et elle s'occupait de prendre des mesures
(1) Vby.,p 47, ce mie Marguerite écrit au Roi, poar lui rappeler sa promi
pour la réduction des villes qui n'étaient pas encore rentrées dans le devoir, lorsqu'elle reçut une lettre de son frère qui lui causa autant de peine que de surprise. Dans cette lettre, le Koi lui marquait qu'il allait envoyer le duc d'Alix,- aux Pays-Bas, afin d \ i sembler l'armée dont il y voulait cire accompagné, et il la priait d'entretenir avec le duc une bonne correspondance 1 Marguerite jugea tout d'abord de ce qu'avait d'inopportun cl d'iinpolitiqu. Idéploiement de forces résolu par le Roi; elle se borna toutefois a lui dire qu'il n'avait certainement pria cette résolution qu'ap avoir mûrement considéré tous les inconvénients qui en pouvaienl être la suite ci prévu les moyens d'y remédier : (pumt au duc d'Albe, elle répondit à son frère qu'elle correspondrai! avec lui autant qu'elle le trouverai convenable au service public et au main tien de son autorité, étant bien assurée que le Roi n'entendail pas
lui enlever le pouvoir qu'elle exerçait, pour le donner a d'autres (2).
Sa perspicacité lui lit bientôt reconnaître que lu mission du dm d'Albe ne se bornait point au rassemblement et au commandement des troupes : le Moi l;uss;iil ses lettres sans réponse, ou. lorsqu'il lui écrivait, c'était pour lui lier les mains. Elle n'hésita pas ;ilors a demander son congé : « Votre Majesté » — écrivitelle à Philippe — « a peu de souci non-seulement de ma satisfaction » et consolation, mais encore de ma réputation propre, à laquelle, » tenant ici le lieu que je tiens (sans parler d'autres motifs), je dois
» attacher beaucoup d'importance. Par les restrictions extraordi- » nairesque Votre Majesté a mises à mon autorité, elle m'a enl » tout pouvoir et privée des moyens d'achever l'entier rétablis » ment des affaires de ce pays : à présent qu'elle voit ces affaires en » bon état, elle en veut donner l'honneur à d'autres, tandis que, moi » seule, j'ai eu les fatigues et les dangers (3). »
(1) Correspondance île Philippe II sur le* affaire* ie» Pagê-Ba», t. I. p. < un 1 1 505.
(2) OU., p. r>or>.
(3) Ibiâ., p. 528.
Lorsqu'elle fui entrée dans Anvers à la fin d'avril, elle renouvela sa demande 1 1 1, et elle ne cessa d'insister pour que le Roi l'accueillit, malgré les paroles flatteuses qu'il lui adressa sur sa conduite,
malgré l'assurance qu'il lui donna que non-seulement il était bien éloigné de vouloir lui rien ôlcr de son pouvoir, mais qu'il - nlendait, au contraire, lui en conférer un plus grand que jamais et ne pas souffrir que personne allât lui enlever le fruit d< 3< S travaux (2).
Le 22 août, le due d'Albe arriva à Bruxelles. Quelques semaines auparavant, Marguerite avait eu la franchise d'écrire au Roi que, pour le rétablissement des affaires des Pays-Bas, pour son honneur et pour le bien de son service, il ne pouvait faire un plus mauvais choix que celui de ce personnage (3) ; qu'il était si odieux aux Belges, qu'il suffirait à lui seul pour faire haïr d'eux toute la nation espagnole (i). On peut imaginer l'accueil qu'elle fit à don Fernando Alvarez de Tolède. Quand, aussitôt après son arrivée, il se présenta au palais, il la trouva debout, près d'une table, dans sa chambre à coucher où elle donnait ordinairement ses audiences; elle ne fit aucun mouvement en avant ni en arrière; lui, dit un témoin oculaire, il s'approcha d'elle avec autant de courtoisie et de révérence que s'il se fût approché de la reine; il resta longtemps la tête découverte, quoiqu'elle l'engageât à se couvrir ; leur conversation dura une demi-heure, Marguerite étant toujours debout; enfin tous ceux qui étaient présents remarquèrent que le duc se montra envers elle on ne peut plus respectueux, et qu'elle fut très-sévère,
(1) Correspondance de Philippe IL vU-., t. I, p. 532.
(2) Ibid., pp. 540 et 544.
(3) » Per il rimedio délie cose di cpii, cl ;mco per sua reputatione et proritto, Vostra
Maestà non poteva fare più contraria ellectione che quella del daca d'Alba « (Lettre du
12 juillet 1567 : Arch. deSimancas, Estado, let;. 536.)
(4) a Per caser lui tanto odinto in questi paesi clic bastavia lui solo a fa>- odiosa tutta
la natione spaguuoln " (Ibid.)
plus surtout qu'elle ne l'était lorsque le comte d'Egmont et les autres seigneurs du pays négociaient avec elle (1). Doit-on, d'après cela, ajouter foi à ce que le duc d'Albe écrivit à Philippe 11 : que Madame lui avait témoigné le contentement qu'elle avait de sa venue, et dit qu'aucun autre n'eût pu venir qui lui lût plus agréable (2)?
Cependant Marguerite s'impatientait du retard que le Roi apportait à accepter sa démission; elle était humiliée du rôle qu'il lui taisait jouer; déjà le due d'Albe agissait comme s'il u\ avait dans le pays d'autre autorité que la sienne; malgré les observations qu'elle lui avait laites, il avait mis une forte garnison dans Bruxelles, dont les habitants s'étaient conduits avec beaucoup de loyauté pendant les troubles.
Elle* se décida ;i écrire de nouveau ;i son Frère Si Voire
» Majesté — ainsi s'exprima-t-elle - — avaiteude mou autorité et de
» ma satisfaction le soin qu'elle dit, elle m'aurait accordé mon COOj » avant de nie mettre ici en parangon avec le duc d'Albe de telle fai » <pie le pouvoir que Votre Majesté lui a donné et la grande con- » fiance qu'elle a placée en lui, lissent mieux ressortir non-seule- » ment mon discrédit, mais encore la défiance manifeste qu'en toute
» chose elle a de moi. Je ne puis laisse!1 d'en être affectée jusqu'au
(lj * El duque en tr6 y ballo è M.kI,'mii;i en h c&mara doud< y dondeaaele i
audiencins ordinariamente. Eatavaen piéj no ai moviô adelante aiatràs. Kl duque llego a ella cou tante cortesià y rivevencia oomo si Uegâra datante de la rej na uuestra senora, ■ _ ran rato descuvierto hablando pou ella, aunque aiempre le decia que ai cubrieasc; > despucs de liax. xae cubierto, eatubieron bien média hora hablaudo en pié, j Madama arrimada a una meaa. Vimoa Los que alli estàvamoa que el duque de Uva uaô de grand os j
l menas i riany.as. \ que Madama eatuvo niu\ Bevera j i iaa que ouando auelen aegociar cou ella
Egmontyeatos otroa aenoreade ■ ■ < que l*uc muy uotada de loa que le miravan «
(Lettre du contndoi Mendiviliï Philippe 11. du 89 août L567 \rcli. de Simancaa, Sri leg. 535.)
(2) « Madama le dixo il contentamiento que ténia de >u yenida, \ que ninguno otro pudiera
venir con quienella mas 8e liolg&ra • (Melacion ii>- la plética qvtel imqtn madama
de Par mu, lunes, & loa 86 deagotlo IB67 : Ibid., leg, B48.)
XXII PRÉFACE
» fond de l'âme, et je le suis particulièrement de ce que Voire Ma-
» jesté a voulu que cet acte se fît en ma présence, alors qu'il se pou- » vait faire sans moi, et que ledit due lui-même, connaissant l'intrin- » sèque volonté el détermination de Voire Majesté, le pouvait mettre » à exécution sans me rendre le témoin de ses grandeurs (1) »
Non contente de cette démarche, elle envoya, quelques jours après, a Madrid son secrétaire Machiavel, avec la mission expre^ d'en rapporter son congé, l'autorisant au besoin à déclarer aux ministres que, si l'on ne le lui donnait pas, elle le prendrait (2).
La lettre que, à cette occasion, elle adressa au Roi. était conçue dans des termes plus vifs encore que les précédentes : « Je ne suis » pas jalouse — lui dit-elle — de la suprême autorité octroyée par » Voire Majesté au duc d'Albe ; mais je dis qu'elle pouvait, et cela » eût été plus conforme à son service et à mon honneur, ordonner » qu'à l'arrivée de ce duc ici, où depuis plusieurs mois régnent la » tranquillité et l'obéissance aux lois, j'eusse la permission de me » retirer, comme je l'en ai suppliée si souvent. Votre Majesté ne » devait pas consentir que, moi présente, on vît une autorité si extra- » ordinaire en un autre et moi dépouillée de la mienne avec tant » d'indignité et, j'ajouterai aussi, d'une manière qui n'est guère à la » louange de V. M... Je suis extrêmement peinée de devoir servir de » perpétuel exemple à tous ceux qui, considérant ht manière dont je » suis traitée, jugeront qu'ils peuvent espérer peu de Votre Majesté,
(1) « Se Yra M" havessehavuto délia autorità et contento mio la cura che mi Bcrive,
me haveria già concesso la detta licenza, prima di haverrai posto qui al paraugoue del duca di Alba, perche, cou la autorità che V™ M,à li ha dato et la molta confidenza che di lui ha fatlo, si vedesse tanto più non solo la mia disautorità ma anco la chiara defidenza che in ogni cosa ha fatto di me Vra M" : il che non posso lasciare di sentire finoal anima; et più che ogni altra cosa, sento corne di sopra ho detto, il haver voluto Y" M,a che (paesto auto si facesse in mia presentia, poichè senza essa si poteva farc, et il detto duca ancora, sapendo la intrinseca volontà et determinatione di V" M'a, poteva metterla in esecutione senza volermi a me per
testimonio délie sue grandezze » (Lettre du 29 août 1567 : Arch. de Simancas, Estado,
leg. 536.)
(2) Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 571 .
» quelsquesoientlesservicesqu'ilslui rendront, puisque, par aventure, » en aucun temps ni en aucune occasion, elle n'en pourra recevoir de » personne qui soient comparables aux services que je lui ai rendus. » Mais je me console par la pensée (l'avoir en cela satisfait à Dieu, au » monde el à moi-même, bien que Voire Majesté seule, qui plus que » personne le devrait reconnaître, m'en témoigne si peu de grati- » tude (1)... » Elle lui rappelait ensuite; l'état critique OÙ il lui avait laissé les Pays-Bas, les dangers qu'elle avait courus, les fatig qu'elle avait endurées, alors que l'argent, les troupes, !•■ conseil, toutlui manquait; elle disait que, dans les neuf années de son gouvernement, elle n'avait pas eu une heure de repos '2 : elle se plaignait qu'après avoir mis au service du Roi, outre ses moyens, -.1 santé et presque sa vie, il lui fallût voir d< s* a propres yeux l'indignité et le peu d'honneur que faisaient rejaillir sur elle les ordi et les pouvoirs si amples donnés au duc d'Albe (•'»). ■ Si ce due 0 — continuait-elle — a a tâché d'avoir une si grande autorité, il a chen hé » sa grandeur et Bon avantage personnels; mais si Votre Majesté la •> lui a concédée spontanément, je puis, en tout cas, a> aucoup
1I1 « ... . Non nu increace dalla auprema autorité concesaa da \ M. al Alva;
ma dico bene che ella poteva, eon pin lervitio liooor miu. ordina
di esao duca <|ui, dove è paoe et obedienza da molti mesî in qua, io ha di tomarmene, corne l'ho Buplicata tanto; ne dovea consentira chi
- extraordinaria Butorità in altri el me d( tanta min indi
hmdc aneora < 1 i \ \l Va mi peaa grandemenle ohe io debba m
esempio a tutti altri, quali, conaiderando eone ano ili |
poco Bperare dalla M. V. per qualaivoglia servitii che li faccino, poil ella non potrà, in alcun tempo ne in qnalaivoglia ooasione, ricevere da altri ritio
corne lia da me ricevuto. Ki mi conaolo ih haï
lu-ii \ , \1. Bola, che più d'ogni altro Io deverebbe conoscere, me mostrs
gratitudine « (Lettre dn 9 septembre L667 : àreb. deSimancaa, Bttado, I. .
(2) » Giàèil nonoanno che non hoconoscinto mai hora <li ripoao ■ (Ibid.)
O) • Kl finalmente, poidopo L'haverci io meeeo, oltrele faculté, la sanità
la vita, mi conviene redere eon gli occhi proprii la indignité el il poco honore che dériva
degli ordini et dalle comissioni di Y. M" comeaae tanto amplamente al duca d'Alva •
(Ibid.)
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» de raison, me plaindre d'elle, l'ayant servie avec lanl de fidélité » et d'amour, ayant eu tant <\c soin de sa réputation et de n - » intérêts, et surtout étant, comme je le suis, sa très-humble ser- » vante et de son sang(l). »
Machiavel fut de retour à Bruxelles vers le milieu de novembre; il était porteur d'une lettre du Roi qui accordait à Marguerite le congé si vivement sollicité par elle. Philippe II ne pouvait méconnaître les services que sa sœur lui avait rendus, ni la justice de ses plaintes : pour lui donner une sorte de dédommagement, il éleva à quatorze mille ducats la rente de huit mille ducats dont il l'avait gratifiée antérieurement sur le royaume de Naples, en décidant que cette rente passerait à ses héritiers, et qu'elle ne pourrait être rachetée qu'au prix de cent quarante mille ducats comptant. Ce fut le prince d'Eboli qui l'annonça à Marguerite : il accompagna cette communication de grands éloges sur le service qu'elle avait rendu au Roi en lui conservant des États aussi importants que les Pays-Bas; il ajouta que le Roi se sentait obligé par là, plus encore que par les liens du sang qui les unissaient, de prendre soin, toute sa vie, de la réputation de sa sœur, de son bien et de son autorité, autant qu'il le ferait pour lui-même (2).
Ces assurances, jointes aux six mille ducats dont sa pension était augmentée annuellement, adoucirent les regrets et calmèrent le mécontentement de Marguerite. Elle remercia le Roi des unes et des autres. Un seul point lui restait à désirer : c'était la remise à son mari de la citadelle de Plaisance. Elle avait bien des fois écrit à Madrid
(1) » Se esso duca ha procurato di havere tanta autorità, ha cercato l'honore eteomodo
proprio : ma, se V. Mlà spoutaneamente l'ha eoncessa, posso in ogni easo, eon molta ragione, clolermi di lei, havendola io servita con tanta fede etamore et eon tanta sua reputatione et utile, et essendoli ruassimamente quella humilissima serva chc io sono et del suo sangre » {Ibid '.)
(;2) « Su Magestad tienepor mayor obligation esta que la del deiulo para rairar, toda
la \ida, por la reputacion de Vuestra Excelencia y por el bien y autoridad de sus cosas. de la
misma manera que por las suyas propias » (Lettre du 6 octobre 1 567 : Arch. de Simancas,
Estado, leg. 570.)
pour l'obtenir, depuis qu'elle était aux Pays-Bas, sans que le Roi lui eût répondu autrement que par de vagues promesses ; dans leurs dernières lettres, Philippe et Ruy Gomez avaient là-dessus gardé le silence : elle fit observer à son frère que, s'il ne faisait pas droit à une demande aussi juste, le monde ne croirait jamais que ses services lui eussent été agréables (1). Mais la politique espagnole l'entendait autrement, et il devait s'écouler de longues années encore avant que le duc de Parme et de Plaisance fût entièrement maître chez lui.
Dès ce moment, Marguerite ne s'occupa plus, pour ainsi dire, que des dispositions qu'elle avait à faire pour son voyage : après le 21 novembre, nous ne trouvons qu'une lettre d'elle qui offre de l'intérêt; elle y adresse à Philippe II, pour l'exhorter a la clémence envers les peuples dis Pays-Bas, des paroles qui méritent d'être transcrites ici : « Oires que je m'en voys (2), » — lui ditelle — « si est-ce que jamais je ne délaisseray me souvenir d< » que je doibs à Vostre Majesté et au pays, puisqui I le sen » (ficelle de le maintenir et conserver; el faiz supplier Irès-humble- » ment, de toute mon affection, que Vostre Majesté use de « •!•'■ » mence el miséricorde, comme elle en ha donné tant de fois l'espoir, » cl qu'elle se souviègne que, d'autant que les royz sont plus grand/ » et approchent plus près de Dieu, d'autant doibvent-ilz estre plus
» imitateurs de ceste grande, divine bonté, puissance et clémeni
» et que les roiz et princes, quelz qu'ilz sont esté, se sont tousjours
» contenté du supplice de ceulx qui sont hiefz et conducteurs
» des séditions, et, quant au restant de la multitude, ilz leur ont par-
» donné, disant, s'ilzestoient pénitens de leurs erreurs, qu'ilz en avoienl
» assez de satisfaction. Aultremenl, monseigneur, usant de rigeur,
» il est impossible que le bon ne souffre avec le inaulvais, et qu'il ne
» s'en suyve une calamité et destruction générale de tout cestuy
(1) Correspondance de Philippe II sur la affaires de» Pays-Bas, t. I, ]>. 601.
(2) Je m'en voi/s, je m'en vai».
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» Estât, dont Vostre Majesté peult entendre la conséquence. ,. (1). » Le 0 décembre, Marguerite écrivit aux états, aux magistrats des
villes, aux conseils de justice, pour prendre congé d'eux. Elle leur exprimait le regret de n'avoir pu le faire dans une assemblée des états généraux, comme la reine Marie et le duc de Savoie. Elle les engageait « à ne jamais oublier l'honneur de Dieu, ni changer ou » souffrir mutation en la sainte religion ancienne, ains en cela se » conformer à leur roi et prince si puissant, bénin, clément et zéleux » de l'honneur de Dieu et de ladicte religion ; à se souvenir » de ce que les voisins a voient pâti pour le changement d'icelle, » mesmes de ce que ces pays avoient en peu de temps souffert pour » la folie et impiété d'aucuns qui y avoient voulu faire nouvellité
» et altération (2). »
La retraite de la duchesse de Parme causa dans les Pays-Bas des regrets universels. Les états de Brabant et de Flandre, en témoignage de leur gratitude pour la sagesse de son administration, lui firent présent, les premiers de vingt-cinq mille et les seconds de trente mille florins. Le roi et la reine mère de France lui envoyèrent un gentilhomme de leur maison, pour la complimenter. Elle quitta Bruxelles le 30 décembre, prenant son chemin par le Luxembourg, la Lorraine, la Suisse, la Franche-Comté et l'État de Milan; une compagnie d'arquebusiers à cheval, commandée par le comte Pierre- Ernest de Mansfelt, formait son escorte. Elle arriva, vers le milieu du mois de février 4 568, à Plaisance, où se trouvaient le duc son époux, ainsi que le prince et la princesse de Parme et leurs enfants. A Milan et dans les autres villes par où elle passa, elle fut accueillie avec tous les honneurs qui lui étaient dus (3).
(1) Lettre du 22 novembre 1567. Dans la Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays-Bas, t. I, p. 601, nous en avons donné un extrait, d'après une traduction espagnole que nous avons trouvée aux archives de Simancas; celui que nous donnons ici est littéral.
(2) Analectes Belgiques, pp. 295-301.
(3) Correspondance de Philippe II sur lesaffaires des Pays-Bas, t. Il, pp. G, 12, 20.
On manque de détails sur la vie publique et privée de cette princesse pendant les dix années qui suivirent son départ des Pays-B c'est du moins sans succès que nous avons consulté à cet égard tous les biographes et les historiens qui sont à notre portée.
Cependant ce que Marguerite avail prédit au Roi était arrivé dans les Pays-Bas. Le duc d'Albe, qui Be flattai I de soumettre provinces, si jalouses dans tous les temps de leurs libertés, par la force et la terreur, n'avait réussi qu'a s'y faire exécrer el a y exciter une insurrection qu'il avait été impuissant a réprimer. Appel « réparer ses fautes, le grand commandeur de Castille était morl a la peine; cet événement avait été suivi du soulèvement général du pays,
' las des insolences el des déportements des Espagnols. Philippe M
alors avait envoyé a Bruxelles don Juan d'Autriche, que la victoire de Lépante environnait d'un grand prestige ; mais ce prince «'tait plus propre aux entreprises guerrières qu'à une mission qui exigeait de la patience, de la modération, de la : après s'être mis d'ac-
cord, non sans beaucoup de difficulté, avec les états, d n'avait pas tardé a regretter les concessions qu'il leur avail faites; le contrôle qu'ils exerçaient sur son gouvernement , les remontrances qu'ils lui adressaient, étaient a ses yeux autant d'empiétements sur son auto rite. Pour s'affranchir de leur tutelle, il s'était emparé du château de Namur, donnant ainsi le signal dune rupture ouverte entre lui et les représentants de la nation.
Philippe II, instruit par l'expérience, désirait employer la voie des négociations, plutôt que celle des armes, pour recouvrer le pouvoir qu'il avait perdu dans les Pays-Bas; la surprise du château de Namur le contraria vivement. Dans ces circonstances, il pensa à sa
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sœur, à l'affection que les peuples des Pays-Bas lui avaient témoignée, aux. bons souvenirs qu'ils avaient conservés de son administration; il pensa aussi au cardinal de Granvelle dont, à la vérité, le prince d'Orange n'était et n'avait jamais été l'ami, mais qui l'était beaucoup du duc d'Arschot et des siens (1), et il chargea son ambassadeur à Rome, don Juan de Zûniga, de leur proposer confidentiellement de passer aux Pays-Bas comme médiateurs, avec la perspective, s'ils réussissaient, d'y rester à la tête du gouvernement. Il n'entendait pas toutefois que cette détermination parût venir de lui, mais il désirait que la duchesse et le cardinal fussent censés lui avoir offert leur intervention, mus par le zèle que leur inspiraient le service de Dieu, le sien et le bien des Pays-Bas (2). Comme ce voyage leur occasionnerait des frais, il autorisait Zûniga à compter à madame de Parme vingt mille écus et dix mille à Granvelle (3). Ces dépêches étaient accompagnées de lettres de créance pour les deux personnages auxquels l'ambassadeur avait à s'adresser ; le Roi écrivait à la duchesse : « Madame, j'ai une telle confiance dans votre bonne » volonté, je suis si convaincu du désir que vous avez toujours eu » de vous employer en des choses avantageuses à mon service, que » je suis certain que vous ne vous refuseriez à aucune fatigue, alors » même que l'affaire de laquelle don Juan de Zûniga vous entre- » tiendra ne serait pas aussi importante, et qu'à plus forte raison » vous y serez disposée, cette affaire étant de l'importance que vous » saurez pour le service de Dieu et le mien. Je m'assure donc que » vous ferez ce que don Juan de Zûniga vous proposera de ma part. » Je vous prie de lui ajouter foi comme à moi-même. Croyez aussi
(1) » Que, aunque el de Oranges no es ni ha sido nunca su amigo, lo es muebo del
duque de Ariscot y de los suyos « (Lettre de Philippe à don Juan de Zûniga, du 1er septembre 1577 : Arch. de Simancas, Eslado, leg. 931.)
(2) « Parésceme que esto ha de ser en esta forma, que Madama y el cardenal mobidos
del celo del servicio de Diosy mio y del bien de aquellos Estados, se entienda que se me
han ofrecido y pedido que los deje ir alla « (Ibid.)
(3) Autre dépêche du ler septembre, (lèid.)
» qu'en cela vous me ferez beaucoup de plaisir, et que vous m'obli- » gérez autant que don Juan vous le dira. Notre-Seigneur vous » garde comme je le désire ! De Saint-Laurent, le 2 septembre 1577. » Votre bon frère, Moi le Roi (4). » Avant même qu'il reçût la réponse de Zûniga, Philippe insista auprès de sa sœur : « Madame, — lui écrivit-il le 17 octobre, — le 2 du mois passé, je vous ai écrit » ce que vous aurez vu, et j'ai mandé a don Juan de Zuniga de » vous dire ce fine vous aurez entendu de lui. Gomme, chaque jour, » cela me paraît de plus en plus convenable e( nécessaire pour le » service de Dieu et le mien, j'ai voulu de nouveau vous charger et » vous prier, ainsi que je le fais très-sérieusement, de vous y dis- » poser sans aucun retard, si déjà vous ne l'avez fait, conformément » à ce que je me promets de votre bonne volonté et de l'intérêt » que vous prenez a toutes mes affaires (2). »
Don Juan de Zùniga reçut, le 12 octobre, les dépêches du Roi; le même jour il alla trouver le cardinal de Granvelle. Ce prélat, l'ayant entendu, lui demanda vingt-quatre heures de réflexion : le lendemain, il déclina la proposition que l'ambassadeur avait été
(1) » Scnoia, yo eetoj tan oonfiadode mettra rolontad j l ilelo qnesiempra h. il. cis deseado ocuparoa cm lo que fueae l" m ficio de mil co-a>. qui
comunicara don Juan de Zùniga no importera tanlo, eatoj cierto queoadiapuaiéradea àcnalqnier trabajo, cuanto maa riendo delà importancia que entendereia para il aervicio d< l>a>- \ mioj j as'i quedooon mâcha aeguridad que hareia lo que d<>n Juan de Zûn rfc de mi
parte. Yo os ruego que lf (irais eomo â mimiamo; que â nu me hareia en ello mucho pi y me obligareia à tanto como os dira don Juan. Nueetro S Lorenzo, â -2 de aetiembre 1 .177.
« Vueatro buen hermano, • Yo ki. 10. v. • (An li. dv Bimaoi 1 .)
(2) » Scnorn, â doa de! paaado oa eecribi Loque habreia riato,y orden< à don Juan de Zoo que os dijeae de nu parte lo qu • habreia entendido dél. Y porque cada dia me pareace ma- ( benientej aeceaario aquello para el aervicio de Dioay mio, o- he querido tornar a encargary
rogar, como lo hago muy de \eras, que mu ninguna dilacion o- diapongaia a ello, m va no lo hubicrcdcshccho, como tengo por cierto de vueatro animo v voluntad para todas mis'cosns . (OU.)
chargé de lui faire, par une foule de raisons dont la plus essentielle était qu'il n'entrevoyait aucune chance de succès dans les négociations que la duchesse de Parme et lui auraient entamées avec les élats des Pays-Bas (1). Zûniga n'en crut pas moins devoir se rendre à Aquila (2), où résidait madame de Parme, pour lui communiquer les intentions de son frère. Marguerite lui répondit qu'elle était prête à aventurer sa vie et tout ce qu'elle possédait pour le Roi, mais que l'affaire dont il venait de l'entretenir lui paraissait sujette à de grandes difficultés; qu'elle désirait avoir le temps d'y penser et d'en parler avec le prince son fils, lequel devait être sous peu à Aquila. Le jour suivant, elle lui dit qu'elle était plus irrésolue encore que la veille; que, d'une part, le désir du Roi était d'un grand poids auprès d'elle, mais que, de l'autre, elle ne voyait pas que son voyage aux Pays-Bas pût être de quelque fruit; qu'il y avait dix années qu'elle avait quitté ces provinces; que, le Roi n'ayant pas répondu à plusieurs lettres qu'elle lui écrivit immédiatement après son retour en Italie, pour l'informer de choses qui importaient à son service, elle en avait inféré qu'il n'aimait point qu'elle s'occupât dorénavant des affaires des Pays-Bas ; qu'elle avait en conséquence cessé la correspondance qu'elle entretenait avec différentes personnes de ce pays, de façon que, sur ce qui s'y passait, elle n'en savait pas plus que le public; que, d'après cela et attendu que bien des personnes qu'elle y avait laissées étaient mortes, elle s'y trouverait aussi neuve que si jamais elle n'y avait été; qu'elle supposait d'ailleurs qu'un grand changement s'était fait dans l'esprit de la nation, puisque ceux qui auparavant s'étaient montrés les plus loyaux avaient pris la principale part aux derniers troubles. Elle ajouta qu'on ne croirait jamais qu'elle se fût proposée elle-même pour cette mission ; que ceux qui le croiraient jugeraient qu'elle
(1) Lettre de don Juan de Zûniga au Roi, du 17 octobre 1577. (Arch. de Simancas, Estado, legs 981.)
(2) Ville du royaume de Naples, dans l'Abruzze ultérieure.
avait commis en cela une grande témérité ; que, si elle ne réussissait pas, sa réputation en serait fort compromise. Elle craignait aussi que don Juan d'Autriche ne lui en voulût, et elle désirait conserver avec lui la bonne amitié et fraternité qui avait toujours régné entre eux (1). Après cela, elle parla de son âge, de son peu de sanlé: qui lui faisaient redouter, au cœur de l'hiver, un voyage tel que celui qu'il s'agissait d'entreprendre; enfin elle voulut connaître, et elle insista à cet égard, ce que le Roi ferait d'elle, après qu'elle aurait réussi ou échoué dans sa négociation (2).
Zûniga lui répondit sur ce dernier point de manière a entretenir dans son esprit l'espoir que, si elle parvenait a s'entendre avec l'étais, elle resterait a Bruxelles comme gouvernante. Au\ objections, aux doutes qu'elle mettait en avant, il s'appliqua a donne!' «I. solutions qui lussent propres à la satisfaire. Il ne put toutefois obtenir qu'elle se décidât : elle voulait absolument consulter son fils, auquel elle expédia un courrier, avec invitation de hâter son arrivée.
Deux jours après, Alexandre Farnese venait annoncer a l'ambassadeur qu'il avait déterminé sa mère ;i Be conformer a la volonté du Roi. Zûniga se transporta aussitôt auprès de la duchesse. Marguerite lui confirma le dire de son (ils, et lui exprima la confiance que le Roi, appréciant le sacrifice qu'elle faisait, remettrait au duc son époux le château de Plaisance, car elle mourrait désespi i, pendant
sa vie, cet acte, depuis si longtemps désiré et sollicité par la maison
(1) « V desea conservai cou 61 In buena amistad y bermandad <|iu' basta
tenido «
Dana une conversation que Marguerite eut, quelque tempe après, ave< Granvelle, elle lui
dit. qu'elle aimait don Juan, QOn-seulement comme un frère, mai- i ne re comme un tils chéri : le quicre no solocomo ftenuano, nias comohijo mnij queridv, ij M h dijo en estox propriu* ténninos. (Lettre de Granvelle à Philippe II, du 18 novembre 1 "• 7 7 Arch. de Simancas, t^tudo, leg. 930.)
(2) » Y preguntome COD muelia instancia quéhabia Y. M>' de liacer de ella, habi. mlo
efecto el concierto ô desbarntàndose «
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de Farnèse, ne s'accomplissait pas (1). Elle fil observer ù Zûniga que vingt mille écus seraient insuffisants pour les frais de son voyage; qu'il lui en faudrait au moins cinquante mille. Elle demanda que le Roi fixât la somme qu'elle recevrait pour son entretien pendant son séjour aux Pays-Bas; qu'il lui envoyât une instruction selon laquelle elle aurait à se conduire, et une commission qu'elle pût au besoin exhiber aux états, afin qu'ils s'assurassent que ce qu'elle promettrait recevrait son exécution. Elle témoigna de nouveau le désir de savoir la destination que le Roi comptait lui donner après la mission qu'elle allait remplir, ne s'expliquant toutefois pas à cet égard, car elle était très-avisée; mais l'ambassadeur comprit qu'elle serait charmée d'être une seconde fois appelée à gouverner les Pays-Bas, et, si cela ne pouvait avoir lieu, que le Roi lui donnât quelque autre gouvernement en Italie ou la fît venir à sa cour (2). Zûniga ne laissa pas ignorer à Marguerite le refus du cardinal de Granvelle : elle en montra du regret, dont la sincérité parut suspecte à l'envoyé de Philippe II, surtout lorsqu'elle lui eut dit ouvertement que le cardinal était détesté aux Pays-Bas du peuple ainsi que d'une grande partie de la noblesse, et qu'à moins qu'il n'y eût eu du changement en cela comme dans les autres choses, sa personne n'y conviendrait point (3). En prenant congé de la duchesse, Zûniga la pria de donner toute la presse possible à son voyage : elle lui promit de le faire, mais en ne lui cachant pas qu'il lui faudrait bien une quarantaine de jours pour s'y préparer (4).
(1) « Porque moriria desconsoladisiina, si no veia acabado esto en sus dias «
(2) « Querria muclio que V. Md resolviese luego lo que ha de ser de ella, acabada
esta comision; y aunque no me lo ha dicho, porque es muy recatada, entiendo que holgaria de quedar con el govierno de Mandes, y quando esto nohubiese lugar, que V. M. la occupase en alguno de los de Italia, ô que V. M. la mandase ir a su corte «
(3) h Aunque Madama mostraba que le pesaba que el cardenal de Granvela no hubiese
aceptado esta jornada, sospecho que huelga mucho mas de ir sin él, y claramente me dijo que el cardenal era muy aborrecido del pueblo y de muchos de la nobleza, y que si esto no se ha mudado como las otras cosas, creia que su persona no séria para alla a propôsito "
(4) Tous les détails que nous donnons sur les entrevues de don Juan de Zûniga avec la du-
Marguerite lit pari au Roi de sa détermination; et. à cette occasion, invoquant sa bénignité, s;t libéralité, sa piété, elle le supplia de restituer au duc son mari le château de Plaisance : « Outre que » ce sera, lui dit-elle, une œuvre chrétienne et digne de sa gran- » (leur, Votre Majesté manifestera par la au monde qu'elle me tienl » pour sa vraie servante comme je le sui> ; que ma dévole ob< - » sance lui a été et lui est très-agréable (1). » Elle lui demanda les pouvoirs, les instructions, les informations dont elle avait besoin afin de se conduire selon sa volonté, lui exprima le désir que don Juan d'Autriche apprit de lui-même la commission qu'elle allait remplir par ses ordres, et enfin lui annonça que, nonobstant l'état avancé de la saison, elle se mettrait en chemin aussitôt que possible (2).
Le 29 novembre, elle adressa aux principaux seigneurs des Pays- Pas, aux comtesses d'Egmont, d'Arenberg, de Hooghttraeten, aux évêques de Liège, d'Arras, de Bois-le-Duc, d'Ypres, de Brug aux présidents el chanceliers des conseils de justice et à qu< Iques autres personnages la lettre suivante :
« L'amour el affection quej'ay lousjours porté el porte aux pays
et peuples de par delà pour diverses causes . et particulier, nient connue a ma patrie, esl lanl grande et telle que, pour les venir
réduytz à la paix el quiétude comme je désire et qne convient au bénéfice d'iceulx, me suys offert a Sa Majesté, en ces altérations el dis cordes que courrenl de présent, venir illec personnellement à m'en tremettre de les accorder et quiéter, sans prendi égard ny à mon eaige, ny a mes indispositions, ny moins à la saison (\\i temps ou
chesse de Parme, sonl tirés d'une lettre de cel ambassadeur ;\ Philippe II, du 23 octobre 1577, qui est aux archives de Simancaa, Bttado, leg. 981 .
(1) » .... Oltre chelei sarà opéra oristiana j deogna dell Ludezsa, fan Bnco i
cere al mondo che mi tiene per quelle rera serra che li sono, el che la mia devota servitù li è stata et è gratisslma ■
(2) Lettre écrite d'Aquila, le 'il octobre 1 ~> 7 7 | Lroh. deSimancas, EUado, leg. 881.)
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aucune mienne incommodité ny perte. Et combien que Sa Majesté ayl desjà commandé et ordonné toutes provisions de guerre que conviennent pour réduyre sesdicts pays et Eslatz en toute deueobé\sance, si est-elle néantmoins contente que je viengne à faire cestuy office de moy tant désiré : m'asseurant que, se réduisans lesdicts pays à l'observance de la religion catholicque et deue obéyssance, il les recevra bénignement, faisant cesser la guerre. Dont vrayement j'ay senty le contentement possible et que l'on pourroit imaginer, espérant, avec l'ayde de Dieu, que, comme chose tant juste et raisonnable, et aussi par le moyen de voz bons offices et correspondent, venir à toute bonne fin et fructueulx effect. Et pour ce que je vous ay tousjours tenu et tiens pour cordial amy, m'a semblé convenir de vous advertir de ceste mienne résolution et désir, afin que, lesçacbant, vous puissiez, de vostre costel, faire les offices que vous verrez convenir à ceste fin et pour y encheminer toutes choses : dont je vous prie très-affectueusement, confiant que ne vouldrez faillir de vous employer en chose que tant convient à vostre propre bien et de tous les pays, pour les réduyre une foiz, avec l'ayde de Dieu, en asseuré repoz, et les tirer des calamitez et misères ausquelz ilz sont tombez. Et, soubz cest espoir et confidence, je me melz en chemin pour venir par delà; et estant arrivée au lieu où je me fermeray, vous feray plus particulièrement entendre le désir que j'ay de conduyre ung affaire si important à bonne fin. A tant, etc. De l'Aguila, ce xixe jour de novembre 4 577.
» Margarita (4). »
Marguerite avait terminé ses préparatifs de voyage et allait quitter Aquila; le 31 décembre, elle eut une atteinte de goutte au pied qui l'obligea de se mettre au lit. Les suites de cet accident l'affaiblirent beaucoup; néanmoins elle se disposait à partir lorsque, le 13 jan-
(1) Arch. de Simancas, Estado, leg. 931.
vier, elle reçut une lettre de son frère où il lui marquait que l'arrivée de l'archiduc Bfathias aux Pays-Bas avail changé l'aspecl des affairedans ces provinces; qu'il était occupé à délibérer sur les mesures qu'un événement aussi imprévu et aussi grave exigeait de sa part : qu'en attendant qu'il se fût résolu, il désirait qu'elle demeurât où elle était (4). Marguerite pensa d'abord qu'il s'agissait d'un simple retardement de son voyage. Trois mois s'étanl écoulés sans qu'aucune nouvelle communication du Roi lui parvînt, elle crut devoir plaindre de l'incertitude dans laquelle il la laissait . incertitude qui tournait à son dommage et a sa confusion (2). Celle lettre resta sans réponse. A deux reprises différentes, «Ile renouvela ses plaintes d silence (pie le Roi gardait a son égard (3). Enfin, le 30 août 151 Philippe lui écrivit que, s'il ne lui ;i\;ui pas répondu plus tôt, c'était parce qu'il voulait voir la tournure que prendraient les affaii Pays-Bas; que, sur ces entrefaites, l'Empereur lui avail offi médiation pour la pacification de ces provinces, et qu'il avait cru devoir l'accepter; qu'en conséquence elle pouvait s'épargner la peim qu'avec tant de zèle et de bonne volonté elle avait bien voulu se donner pour lui. Il n'ignorait pas combien la restitution du château de Plaisance tenait au cœur à la duchesse et à toute la mais de Parnèse; aussi, après l'avoir assurée de ses sentiments de bien veillance pour le duc son époux, le prince son fils et le cardinal beau-frère, il ajoutait : .< En < e qui concerne le château de Plaisance, » soyez, assurée que, si je ne change rien, quant ô présent, à ce qi » existe, ce n'est point faute de bonne volonté, car je ne puis en » avoir d'autre, vu les gages de dévouement que votre famille m'ii » donnés et les obligations qui en résultent pour moi; c'est que » convient absolument, d'après beaucoup de raisons <le grand
(1) Lettre de Marguerite à Philippe II, du L 4 janvier L578 ; letir« de Philippe à Marg • rite du 28 décembre l.">77. (Arch. de Simancu, Eêtado, leg. 981.) (-2) Lettre de Marguerite à Philippe, du 16 avril 1678. (IHd.) (3) Lettres des 23 avril et 1 l juin 1578. (/W.)
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» poids (1). » L;t maison de Famèse «lui comprendre, à ce langage, que ses espérances n'étaient pas près <!<■ se réaliser. Philippe chars son ambassadeur à Rome de compter a la duchesse de Parme vingl mille écus, indépendamment des vingt mille qu'elle avait touchés déjà, afin de l'indemniser des dépenses que sa mission avortée avait pu lui occasionner (2).
C'était une grande déception pour Marguerite, que de voir s'en aller en fumée son voyage aux Pays-Bas, après le bruit que l'annonce en avait fait dans ces provinces et en Italie. Plus d'un autre, à sa place, aurait à tout jamais renoncé à reparaître sur la scène du monde, dans l'intérêt du roi d'Espagne. Des raisons sérieuses semblaient l'y convier d'ailleurs. À sa résidence d'Àquila, elle jouissait d'une existence douce et paisible; elle avait atteint l'âge où l'on commence à sentir le besoin du repos; elle savait, aussi bien (pifpersonne, qu'en se faisant l'instrument d'une politique qui trop souvent manquait de loyauté et de franchise, elle n'ajouterait rien à sa réputation ni à sa gloire, mais qu'elle risquerait bien plutôt de les compromettre; elle avait enfin été à même de se convaincre que tout ce qu'elle pourrait faire pour le Roi ne le déterminerait pas à accomplir le plus cher de ses vœux. Mais, soit que Marguerite conservât encore des illusions à cet égard, soit que l'inaction lui pesât ou que son génie la portât irrésistiblement à se mêler des affaires publiques, un an s'était écoulé à peine qu'elle prêtait l'oreille à de
(1) u En lo del castillo de Plasencia, creed cierto que mientras yo no toiuare otra
resolueion en elle-, no es por falta de voluntad, pues esta no la puede haber, babiendo las prendas y obligaeiones que hay de por medio, sino que es lo que combiene para todo,
por muebas causas de consideraciou que hav para cllo « (Arcli. de Simaucas, Es/ado.
leg. 981.)
(2) Lettre du s septembre 1578. i laid.)
nouvelles propositions de Philippe II pour qu'elle se rendfl aux Pays-B;is.
L'en! reprise téméraire formée par don Juan d'Autriche en voulant dicter la loi à ces provinces, n'avait pas été et ne pouvait pas être couronnée de succès; au milieu des soucis que donnait ace prince la situation fâcheuse où il s'était placé, une maladie pestilentielle était venue l'enlever, le i* octobre 1578, au camp de Bouge, près de Namur. Appelé à lui succéder (1), Alexandre Parnèse, par d'habiles négociations et des concessions opportunes, avait ami né les provinces d'Artois, de Ilainaut et de Lille, Douai el Orchies à se réconcilier avec Philippe II.
Par l'un des articles du traité de réconciliation, le Roi s'obligeait à nommer au gouvernement général «les Pays-Bas un prince ou une princesse de son sang ; le prime de Parme devail exercer cette charge pendant six mois seulement, après lesquels, >i le nouveau gouverneur n'était pas nommé, le conseil d'Etal prendrai! la direction des affaires (2).
Philippe, depuis l'équipée de l'archiduc Mathias, se déliait de
(1) Don Juan, Le 2'.) septembre, avait ligné an acte par lequel il coi ittail le princi
Tanne au gouvernement du paya et au commandement de l'armée royale, au caa qu'il vint a mourir. Dus lettres patentée du Philippe II, do LS octobre, confirmèrent Alexandre Farnèsi dans la charge de lieutenant, gouverneur et capitaine général d« Pay« Bas el de D
(2) Voici les propres termes de L'article 1 5 du traite que le prince «le l'arme conclut av< provinces «alloues, à bras, Le 17 mai 1579, et qui fut éclaira 1 Ifons, le LS septembre suivant :
•< Si promettons «le nous tousjours servir, au gouvernement général de nos Pays-B prince on prin< uosire sang, ayant les pars et qualités requiseï bj principale
et dont en toute raison nos subjeetz se debvront contenter : entendant que nostredict
nepveu su mette en tous debvoirs d'avaucher el exécuter La rettaiete dea estrani
et remise des places, pour autaytoat eatre reeogneu et non audietgown
dicta Vaya-Basle terme de .six mou, obtenant A i nlempmte» acoouttttmee* \u bout desquels
au mois, se n'a\ions pourveu audict gouvernement dé luj on d'anhre avant les susdi qualitez, iceluy, aliu que desordre ou confusion n'adviengne, sera administré par le oonsei] d'Eetat, attendant ladicte nouvelle provision. -
{Actes des état» généraux de» Paye-Bat: de 167(1 i L585, t. Il, p. 581.)
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Ions les princes de la maison impériale; il n'y avait donc que la duchesse de Parme à qui, pour se conforme]' aux stipulations du traité, il pûl commettre le gouvernement des Pays-Bas. Il chargea son ambassadeur à Rome de le lui offrir. Don Juan de Zûniga écrivit, le 27 octobre 1579, à la duchesse : « Sérénissime dame, dans les grandes nécessités, Sa Majesté ne peut laisser de se servir de Votre Altesse, convaincue qu'il n'est pas de peine que Votre Altes ne soit prête à se donner pour le service de Dieu et le sien. La principale fin de Sa Majesté étant de procurer en tous ses États, et particulièrement aux Pays-Bas, le maintien de la religion catholique, et Sa Majesté voyant le danger auquel elle est exposée dans ces provinces, elle s'est résolue, pour l'y conserver là où cela se pourra, à n'avoir égard à aucune autre considération, et ainsi elle a donné ordre au seigneur prince (de Parme) de confirmer, en son nom, le traité fait avec ceux d'Artois et de Hainaut, et de le mettre à exécution, puisque parla la religion catholique se maintiendra dans ces deux" provinces et dans les autres qui paraissent disposées à s'unir à elles. Conformément à ce traité, Sa Majesté devant leur donner un gouverneur du sang royal et qui leur soit agréable, elle a choisi la personne de Votre Altesse, et elle m'ordonne de vous faire connaître la satisfaction qu'elle éprouvera, et le service qu'elle recevra en cela de Votre Altesse, de la voir se
disposer à se mettre en route sans aucun délai — Je tiens pour
certain que, comme tout le mal arrivé aux Pays-Bas a procédé de votre départ de ces provinces, Dieu a gardé le remède pour le moment où vous y retournerez. Une chose qui est conduite par sa main ne peut donc ni ne doit être refusée par Votre Altesse, et il ne serait pas juste non plus qu'elle manquât à un frère tel que le sien dans une occasion qui lui importe tant. Je l'en supplie pour ma part comme son serviteur si vrai et si obligé (1)... » Et
(1) « Serenissuna senora, en las grandes nccesidades, Su Magestad no pnede dejar de valerse de V. A., confiando que por el servicio de Dios y el suyo V. A. se dispondrâ à cual-
il lui annonçait qu'il tenait à sa disposition, par ordre du Roi, vingt mille écus destinés à couvrir les frais de son voyage. Philippe, qui, depuis plusieurs mois, laissait sans réponse les lettres de sa sœur, venait de lui écrire, pour la prier d'ajouter foi el créance a ce que don Juan de Zûriiga lui dirait en son nom (l ).
Marguerite, ayant reçu la communication de Zûniga, se décida à accepter le gouvernement des Pays-Bas, sans eu faire pari ni a son mari, ni à son beau-frère le cardinal Farnèse, ni au prince son lil^ (2). Elle envoya à Madrid Pietro Aidobrandini, l'un de gentils-
hommes, afin d'obtenir des explications sur certains points qui l'embarrassaient (3). Aidobrandini n'élail pas arrivé encore à - 1 destination lorsqu'une dépêche du Roi, contenant en grande partie lea éclaircissements réclamés par Marguerite, lui parvint (4). C'était au commencement de février 1580; peu de temps après * 1 ! mil en route [tour les Pays-Bas. Le 23 juin elle arriva ;i Luxembourg, où elle séjourna plusieurs semaines. De la elle se rendit à
quier trabajo. Siendo el principal fin de Su Majeetad procurai en lodot
on de la religion catôlica, y particularmente en ; adea, j viendo el peligi
esto esta, ^' resuelve de cerrar 1" ojoa a todi
serre en las provinciaa que m- pudiere, j ansi ba rden al senor principe par.:
confirme, en bu nombre, Loscapitulos queioa de Artuéej Henao ban pedidoj 1 egecucion, pueB cou esto se mantendrà, en aquellas provinciaa j en I itran
concurrir con ellas, la religion catôlica. V babiendo, m cumplimiento de • dalles gobernador de la sangre grato a las provinciaa, ha hecho eleocion de la peraona deV. \.. y ans! me manda que la représente de su parte el contentamiento j servicio (pie re<
que cou loda brevedad V. A. se disponga à esta jomada Yo tengo por cierto que, ci
todo el dano de aquellos Estados procediô de la Balida de \ . A. d'eUoa, que tir dado el remedio para la \ uelia de V. A. ; y ansi, oomo coaa que viem guiada d La puede ni debe V. \. rehusar, ni es justo faltar à ta! hermanoen negocio qui
\ yo, oomo tan verdadero j obligado servidor de V. A., se lo suplioo - (Arch. de
Simanoas, Ettado, leg. 986.)
(1) Lettre du BO septembre 1579. (Ibid., leg. 98 :
(2) Mémorial présenté à Philippe II par Pietro Aidobrandini. (Ibid., leg. 5S2.) (:j) Lettre de Marguerite à Philippe, du 6 janvier 1580. (Ibid.)
(1) Lettre de la même au même, du 6 février 1680. (Ibid.)
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Namur (1). Aldobrandini, de retour d'Espagne, lui avait apporté les patentes, les instructions et les dépêches qui lui étaient nécessain pour l'exercice de sa charge.
A l'étonnement de bien du monde, Alexandre Farnèse n'était pas
allé an-devant de sa mère ; il vint la voir à Namur (2). Marguerite reçut aussi dans cette ville la visite de beaucoup de personnages marquants des provinces réconciliées empressés à lui présenter leurs hommages. Le choix fait de sa personne par Philippe II avait produit dans ces provinces l'impression la plus favorable, elles états en adressèrent leurs remercîments au Roi : le vœu général était d'ailleurs que la conduite des opérations militaires continuât d'être entre les mains du prince de Parme (3). C'était bien ainsi que Philippe II l'entendait et que Marguerite l'entendait elle-même : ni l'un ni l'autre ne supposaient que cet arrangement pût rencontrer des obstacles.
Il en rencontra cependant, et de la part d'Alexandre. Ce prince n'était nullement disposé à partager, même avec sa mère, l'autorité qu'il avait eue seul jusque-là. Il la voulait tout entière, ou n'en voulait aucune partie. Dès l'arrivée de madame Marguerite à Luxembourg, il avait prié le Roi de n'attendre pas, pour le décharger du poste de gouverneur et capitaine général, que les six mois pendant lesquels les états avaient consenti qu'il l'occupât fussent expirés (A). Il écrivit au cardinal de Granvelle, que depuis peu de temps Philippe II avait appelé à Madrid, lui représentant que cette division de l'autorité dans les Pays-Bas aurait des conséquences funestes (5).
(1) Lettre d'Alexandre Farnèse à Philippe II, du 3 juillet 1580. ilbid.) —Marguerite
arriva à Namur le 26 juillet.
(2) Lettre de Farnèse à Philippe II, du 11 août 1580. (Ibid.)
(3) Lettre de Philippe II à Marguerite, du 26 novembre 1580. (Ibid., leg. 2216.)
(4) Lettre du 3 juillet 1580, ei-dessus citée.
(5) Strada, lib. VI.
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Marguerite aimait tendrement son fils. Dès qu'elle sut, à n'en pas douter, que sa nomination lui était désagréable, elle renonça à prendre possession du gouvernement, et elle envoya une seconde fois Pietro Aldobrandini au Roi, pour lui exposer (pie, dans l'état où étaient les affaires do Pays-Bas, elles avaient plus besoin d'un général que d'un politique.
Celait le dernier octobre de l'année 1380 que devait finir le gouvernement du prince de Parme. Le 20, Alexandre lit prier sa mère d'entrer en l'exercice de la charge dont elle était revêtue, en rassurant qu'il resterait aux Pays-Bas jusqu'à ce que le Roi lui eût manifesté sa volonté, et que dans cet intervalle il .servirait auprès de sa personne, bien que sans exercer aucun commandement 1 1 1. Marguerite non-seulement s'y refusa, par le motif qu'elle n'avait pas reçu encore de réponse aux dépêches remises par elle à aldobrandini, mais elle sollicita son fils cl lui ordonna même de Pester a la tête du gouvernement (2). Alexandre avail averti !•• conseil d'Etat de la démarche qu'il venait de faire; il l'informa du peu de bu© qu'elle avait eu. Le conseil, en présence du refus de la duchest requit le prince de continuel' provisoirement a remplir les fonctions de gouverneur, vu les conséquences fâcheuses qui, B'il n'agissail | ainsi, pouvaient en résulter. Alexandre céda au weii qui lui était exprimé, et rendit compte de tout au Roi (3).
Philippe était en ce moment à Badajoz, se disposant à entrer eu Portugal. Après avoir entendu Aldobrandini, il écrivit à la duchesse
(1) « Vssegurândola que yo no aaldria d'eatoa Eatadoa, ni deaampareria i
vicio de Vuestra Mages tad, aunque dexaase et cargo, basta vit lo que fuease Bervido mandarine,
y que entre tanto aerviria acercadeau peraonaain cargo (Lettre d'Alexandre I
Philippe 11, du J(i octobre 1580 : \ich. de Simanoaa, Bttado, leg, 588.)
(:.') « Mas Madame uo lui querido reaolverae de deacargarme del gobierno,
dlciendo no podello ni querello bacer basta tener respueata de! deepacho que truxo Aldovrandino, y rogàndome, encargandome 3 mandàndome eapreaamente que no dexe <1 gobierno por este tiempo » {Ibid.)
(3) au.
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el au prince. Il <lii à Marguerite que plus la situation des affaires
aux Pays-Bas était périlleuse, et plus il eonvenait qu'elle prît possession du gouvernement sans aucun délai; qu'il la priait donc lièsaffectueusement de le faire, comme il désirait que le prince demeurât en l'administration de la guerre, puisque les états montraient tant de satisfaction de tous deux (1). « Vous pouvez considérer — ajoutait-il » le grand contentement que j'aurai de ce » que, en vous chargeant du gouvernement, comme je suis certain » que vous le ferez, vous persuadiez à votre fils de conserver la » direction des opérations militaires : car je m'assure (pie vous vous » aiderez l'un l'autre, en répartissant entre vous le soin des affaires » de la manière la plus convenable à notre service; que par là vous » aurez tous deux plus de repos et d'autorité et vous serez mieux » respectés et obéis (2). » Au prince le lloi adressait la même prière qu'à la duchesse par rapport au commandement de l'armée; il le chargeait de plus d'encourager sa mère à prendre en main l'administration du pays (3).
A la réception de cette lettre, Alexandre se transporta à Namur, et supplia sa mère de se conformer à la volonté si formelle du Roi. Marguerite s'y refusa ainsi qu'elle l'avait précédemment fait. Comme il insistait, elle lui dit ouvertement qu'elle instruirait le Roi de ses raisons, lesquelles étaient si concluantes qu'elle ne doutait point
(1) » Paresce que cuanto mayor es la neccssidad y peligro, tanto mas comiene
vuestra assistencia en essos paises, y que entreis en el gobierno sin mas dilacion, y assi os rucgo muy afeetuosamente que lo hagais luego, y que el principe vuestro hijo quede en la administracion de la guerra, pues los estados muestran tanta satisfacion de ainbos «
(2) » Por lo cual podeis considérai* el contentamiento grande que recibiré en que,
entrando vos en el gobierno de los Estados, como quedo seguro que lo hareis, persuadais a vuestro hijo que quede en el de la guerra, pues tengo por cierto que os ayudareis los dos, y repartireis el cuidado de la manera que mas convenga a nucstro servîcio, y que dello os résultais deseanso y auctoridad a ambos, para que scais mas obedescidos y respictados «
(Lettre du 26 novembre 15S0 : Arch. de Simaneas, Estado, leg. 221G.)
(3) « Y assi os encargo que para eato pongais buen ânimo à mi hermana «
(Lettre du 26 novembre 15S0 ; Ibid.)
qu'il ne s'en satisfît (4 ). Ces raisons étaient que l'état des Pays-Bas réelamait un chef capable de conduire les opérations militaires; que. par conséquent, il fallait un autre qu'elle pour les régir ; que son fils n'était pas moins propre au gouvernement politique qu'au commandement de l'armée; que la répartition de ces charges entre eux ferait naître bien des difficultés, à cause des vues particulières des conseillers qu'ils auraient respectivement.
Philippe répondit à sa sœur qu'il était de notoriété publique que ce qu'il avait fait il avait été obligé de le faire, pour accomplir le traité conclu avec les provinces wallones, puisqu'il utrcmenl il était fort satisfait de l'administration du prince (2); qu'il ne pouvait. sans inconvénient, changer ses résolutions, alors qu'elle se trouvai' dans les Pays-Bas, (pie les états demandaient qu'elle prit les rênes du gouvernement et que le prince son fils dirigeai les affaires de la guerre; que cet arrangement convenait d'autant mieux que le prince, débarrassé des soins de l'administration, s'occuperait plus librement des opérations militaires; que des difficultés n'étaient pas a craindre de la part de leurs conseillers respectifs, car entr • mère et fils il ne pouvait pas y en avoir a Et comme, poursuivait-il, il n'\ a rien qui » ne me promette de votre zèle et de celui du prince votre fils pour » mon service, et de l'amour que tous deux vous me portez, je VOUS » prie et vous charge, avec la plus grande instance que je puis, de » vous disposer, à la réception de la présente, a me donner cette » satisfaction, si déjà vous ne l'avez fait, comme je le désire cl ne
(1) " l'or mucho 'j ne se lu suplicase j importunaae, jamks quixo consentir â ello,
autos muy rasaimntc nie dixo que avisari;i a Vuestra Mageetad la causa por que no lo liaria, que cra tan bastante que ténia por sin duda quedaria muj satisfecho délia.. .. » (I. ttre d'Alexandre Farnèae à Philippe 11, du 11 janvier L581 Aivh. de Bimai
leg. 584.)
(2) » Ils a lodos publieo v ootorio eato lia Bido necesitad y fuerza mas que eleccion j
voluntad : que à no haber aido neeesario limitai al principe ri gobierno por Los Beia meses, yo estaba bien Bfttisfecho de lo bien queél lo adinini-lrava
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» puis Laisser de croire qu'il en aura été ainsi. Mais, dans le cas con- » traire, je vous réitère la prière d'accepter tout de suite le gouver- » nement et d'user des pouvoirs que vous avez pour l'exercer : c'est » ce qui convient à mon service, et en quoi vous me donnerez le » plus grand contentement que je puisse recevoir, de même qu'il » convient que le prince votre fils demeure en l'administration de » la guerre, ainsi que je l'en charge dans les dépêches dont ce cour- » rier est porteur (1) »
Pour persuader mieux sa sœur, Philippe lui écrivit, de sa main, la lettre suivante :
« Madame, après avoir, par les lettres ci-jointes, satisfait à toutes celles que j'ai reçues de vous ces jours derniers, j'ai voulu ici, de ma main, venir de nouveau vous prier très-sérieusement de ne faire aucune difficulté de vous charger du gouvernement de mes Pays- Bas, mais de vous disposer immédiatement à en prendre possession, ayant en moi celte confiance que j'ai considéré toutes les raisons que vous dites pour vous en excuser, et que, si je persiste à vous le demander, c'est que cela importe au service de Dieu et au mien. Je connais le zèle avec lequel en toutes choses vous et le prince votre fils et mon neveu vous vous efforcez de remplir ce double objet: je suis donc certain que, sans plus de réplique, vous ferez ce que je vous demande, comme derechef je vous en prie très-atfectueusement, et cela sans aucun délai. A moi demeure le soin de vous
(1) « Y pues de vuestro çelo a mi servicio y del de vucstro hijo y del amor que ambos me
teueis no hay cosa que no me proineta, os ruego y encargo, cou el mayor encarescimiento que puedo, que en rescibiendo este despacho os dispongais a darme esta satisfaccion, si va antes no lo hubiéredes hecho, como yo lo desseo y no quiero dexar de créer que habrâ sido assi. Pero en caso contrario, os vuelvo à rogar otra vez que acepteis luego el gobieruo y comenceis â usar de los poderes que para ello teneis : que esto es lo que conviene a mi servicio y en que me dareis el mayor contentamiento que os podré encarescer, y que el principe vuestro hijo quede en la adininistracion de la guerra, como yo se lo encargo en los despachos que lleva
este correo » (Lettre du 6 mars 1581, écrite de Portalègre : Arch. de Simancas, Estado,
leg. 2216.)
pourvoir et assister de tout ce qui est nécessaire, comme vous verrez ([ue je le fais par cette dépèche. Notre-Seigneur, etc. De Tomar, le 5 avril 1581.
» Votre bon frère,
» Moi le Roi (1 ). »
Marguerite, voyant que, malgré toutes les raisons qui lui étaient données, le Roi persistait dans ses résolutions, Be détermina a lui obéir. Elle le fît savoir à son fils, qtii se trouvai! alors près de Cambrai, en l'engageant à suivie son exemple. Alexandre lui répondit qu'il ne voulait absolument pas de l'autorité partagée; qm sa réputation en serait atteinte, et qu'il était décidé à partir, pour aller trouver le Roi, à qui il rendrait compte de ses actions (2). Marguerite lui envoya son secrétaire Mutio Davanzatti, qui lui lit Bans bu< les remontrances les plus vives afin qu'il revînt sur son refus. Comme Alexandre annonçait publiquement l'intention de quitter l'armée, les gens de guerre commencèrent à s'émouvoir et à «lire que, s'il partait, ils s'en retourneraient chez eux. La perplexité de Marguerite était grande : car, son fils venant à quitter l'armée, elle oe Bavait à
(1) » Senora, después de habei Batitfecbo, en las que iràn con esta, à todaa Lu mettras que se ban recebido eatoa (lias, he querido aqui, de mi mano, toi _'ar touv de veras que do pongaie dificultad en encargaroa del gobierno detaoa mi- ! rino que luego os diapongaia a entrai s entendei en cl, Gando de nu que he mirado todaa lai ras que decia para escuaaroa de hacerlo, y ((ne, pues bras emo o> lo pido j torno a encargar de nuevo, es esto lo que convienc al son icio de Dioa y min. a lo mal. p as aé con laa feras c|tie acudis en todas las cosas, vos y e] principe vuestro bijo \ mi sobrino, quedo cierto que sin mas repli ca bareia Luego lo que os tengo pedido, como de nuevo os lo ruego muj afectu mente, y que aea sin oinguna dilacion; (pie di iveyendoj assistiendo de todo lo que convinierc a mi me queda e] cuidado, como vereis que Be bace pot este deapacbo, \ Nuestro Senor, etc. De Tomar, 6 très de abri] de \'^\
\ aeatro buen bermauo, ÏO ii I!ky. • (Aich. de Simancaa, Eêtaéo, leg. -1 J 1 6 . )
(2) " Mi rispose easer riaoluto non rolere acettare il oarioo diviso, allegando ebe in cio
aelli deminuiva la réputation", etc. «
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qui elle en pourrait confier le commandement; ses pouvoirs ne s'étendaient pas d'ailleurs jusque-là (4). Dans ces circonstances, elle crut devoir informer le conseil d'État de ce qui s'était passé entre l< Roi et elle et entre elle et le prince son fils; elle chargea son secrétaire Davanzatti de se rendre à Mons, où siégeait ce conseil, pour lui en donner connaissance. Tout le monde, dans les provinces réconciliées, comprenait parfaitement que les talents militaires du prince de Parme, l'ascendant qu'il avait sur les troupes, pouvaient seuls préserver i provinces des dangers dont les menaçaient, d'une part, les attaques des Français conduits par le duc d'Anjou, et, de l'autre, les hostilités des états qui partageaient les vues et la politique du prince d'Orange : le conseil d'État exprima à Marguerite le vœu qu'elle s'employât auprès de son fils afin qu'il consentît à rester à la tête de l'armée; des députés que les états de Hainaut et les châtellenies de Lille, Douai et Orchies lui envoyèrent lui firent entendre le même langage. Alors elle pria Alexandre de venir la trouver. Pendant plusieurs jours, elle usa de tous les moyens qu'elle sut imaginer pour le persuader de changer d'opinion ; ses efforts furent infructueux , et elle se vit réduite à lui demander, en quelque sorte comme une grâce, qu'il ne se démît pas de la charge de gouverneur et capitaine général tant que le Roi ne leur aurait pas transmis de nouveaux ordres. Elle instruisit son frère, avec le plus grand détail, des faits que nous venons de rapporter, lui disant qu'il la trouverait toujours prête à le servir et lui obéir avec la même dévotion, le même amour qu'elle l'avait fait jusqu'alors ; qu'elle se réputerait on ne peut plus heureuse , quand elle réussirait à le servir à son goût et à sa satisfaction ; qu'elle emploierait pour cela toute son industrie et ses soins, sans rien épargner, mais qu'il ne devait pas commander que le gouvernement des Pays-Ras se divisât, car son fils ne l'accepterait ainsi
(1) » Non potevo incaricanni ck-1 governo, cessando l'assistentia di mio figliolo, perché
non sapevo a chi cornettere la cura délie armi, oltre a che non conveniva clie li commettesi a persona senza espresso online et coinissione di Vostra Maestà »
partagé en aucune manière ; il le lui avait déclaré fermement et catégoriquement (1). Elle terminait par le supplier de permettre qu'elle retournât en sa maison, et l'assurer que, quelque résolution qu'il prît, elle s'en contenterait; qu'elle s'accommoderait toujours à sa volonté et à son commandement, paie*' qu'elle n'avait d'autre but, d'autre fin que son service et son approbation, le considérant comme son unique seigneur et maître, «le qui elle devait et voulait dépendre tant qu'elle aurait vie (2).
De sou côté, Alexandre adressa au Roi une très-longue lettre tendante à la justification de sa conduite. Après y avoir rappelé qu'à la suite du traité de réconciliation des provinces wallones, en vertu duquel toutes les troupes étrangères devaient sortir des Paj B il lui avait envoyé le («unie Ottavio Landi, pour le supplier de l'employer ailleurs, et que depuis, par son ordre, il s'étail cha du gouvernement pendant les six mois convenus a\ l< sdites provinces, il exposait les instances qu'a différentes reprises il avait laites à sa mère afin qu'elle usai de la commission el des pouvoirs qui lui avaient été donnés, instances qu'elle avait constammi ni accueillies par un refus, quoiqu'il lui oflrll de l'assister el Bervir de sa personne : h Enfin, sire, — continuait-il — comme Madame me
(1) « CheVoatra Biaestà* me troverè sempre prontisaima b servirla el
medesima derolione et amore ofae ho htto -in qui et mi repntaro pet molto aventu
quando aocertaro in servire a Vostra afaeati ■ : iti pei il i
induatria et dUigentia, non sparagnando cosa alcuna per il ano aerritio : bene
Vostra esser necessario non comandare che questo governo -i dirida, el lanto più
figliok) in aeasuna maniera l'aceettarà divieo, eheeoal mi ha dichiarato assotutax libe-
ramento «
(2) « Supplico aumilissimamente alla Maestà Voatra concéderai che
et licentia mené possa tomare a mia casa, con aasicurarla che de ogni sua reaolatione fatione restarô io contenta ci conaolata, et mi acoomodarô sempre con la rolontà j o n andamento délia Maestà \ ostra, perché mm ten^o altra mira ne fine aanoo il puro m rvitio ci -usto di Vostra Maestà, corne de mio unico signore el padrone el da chi devo et roglio il montre "ha ver ô vita » (Lettre autographe du 16 mai LB81 . Irch. de Simancas, i
lcg. 5 M |
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commandait, d'une manière si absolue, de ne pas effectuer ma résolution, et que le pays était en grande rumeur, le conseil d'État, les provinces réconciliées et les villes déclarant que je devais attendre jusqu'à ce que Votre Majesté eût été mise au courant de ce qui se passait, je me suis trouvé l'homme le plus confus et le plus affligé du monde. En effet, après avoir servi vingt-quatre ans avec une volonté et une affection que personne n'a surpassées, je me vois assez malheureux pour que, sans qu'il y ait aucunement de ma faute, Votre Majesté puisse demeurer peu satisfaite de services si loyaux, faits en des temps si difficiles et, comme Votre Majesté le sait mieux que personne, sans assistance, sans argent, sans personne de confiance ni d'expérience pour me seconder ; étant entouré, au contraire, de gens animés de mauvaises intentions et desquels il me fallait être en défiance ; les Français ayant été plus d'une fois sur le point d'entrer dans le pays; tout étant en une telle confusion et si près de se perdre, que c'a été une œuvre divine que les troubles les plus grands du monde n'aient pas éclaté : et tout cela par faute de moyens et d'argent, et parce que les soldats mouraient de faim, et les villes étaient si ruinées qu'elles n'avaient pas de quoi se soutenir; et les bons étaient désespérés de se voir sans protection; et les mauvais, pleins d'orgueil et d'arrogance, ne laissant échapper aucune occasion de machiner contre le service de Votre Majesté, s'appuyant sur la France, l'Allemagne, l'Angleterre, et qu'enfin tous jetaient les hauts cris, et qu'il n'y avait pas jusqu'aux pierres qui ne semblassent se lever contre Votre Majesté. Moi, chaque fois que les circonstances l'ont requis, je suis allé de ma personne exposer ma poitrine à tous les dangers, à tous les risques : m'efforçanl, au péril de ma vie et de mon honneur, de garder la réputation de Votre Majesté et ses États; n'hésitant pas, bien qu'étant de la qualité que je > suis, à me mettre au pouvoir de deux ou trois mille Wallons desquels, avec juste raison, j'aurais pu me défier plus que des
» ennemis ; allant jusqu'à faire ee qu'un colonel ici trouve de la dif- » fîculté et de l'inconvénient à exécuter il). »
« Je ne dis pas cela, — continuait Alexandre — pour prétendre que Votre Majesté m'en doive avoir de l'obligation, ni pour exagérer mes services; je le dis moins encore parce que je ne me féliciterais pas de l'avoir fait et je ne serais pas prèi à en faire autant et davantage, si c'était possible, dans les occasions qui s'offriraient à l'avenir. Mais ce qui me tient en une très grande pein , c'< si de me voir obligé, par mon devoir, d'obéir à Votre Majesté en toul et partout, sans réplique aucune, et d'être certain que, si j' faisais présentement ce qu'elle me commande, j'achèverais de perdre la vie et l'honneur, et Votre Majesté perdrait les Pays-Bas, à cause des dissensions, des discordes el des passions qu'il y a entre ceux du pays
(1) » Sa lin, sen r, y visto que Madama Lan absolutamente me ha
efectuase mi resolucion, j el alboroto grande que habia en el pais, pi d'Estado, las provincias reconclliadaa j villas que convenia <|m tobreseiese haata qui Magestad fuese aviaado dello, me he ballado el mas confuso j ; • 1 1 î -_r î < l * > nombre de! mui que después de haber yo Bervido veinte j cuatro anoa oon tanta vojuntad j afiction que ninguno mas y el que mas tanto, baya Bido mi ventura tan menguada que me haya | condicion, siu ningun genero do culpa mia, que Vuestra Magi stad pueda quedar satisfaccion de tan Lealea servicios y hechos en tiempo tan h ulu
\ ueatra Magestad esté informado, sin aaaiatentia, sin dii
Bonaa de experiencia, j tan Menas de mala voluntad y desconfiani be; bab
tenido mas veces lus Francesea 6 las puertas; tan confuao todo j tan à pique de rebentar \ perderae que ba sido obra de Dios que no haya habido loa mayores tumulto: mundo, j todo por falta de medios j dineros, y por morira Loa de hambi
la^ \illas tau destruidaa j perdidas que no tenian remedio ni Bustento, \ lu buenos va di perados de verse desamparados, y loa maloa muy orgulloaosj en endo
punto ni coyuntura de maquinar contra el servicio de Vuestra Magestad, vaUéndi tda,
Alemania \ Engalaterra, j enfin esclamando todoa y eatando hasta las piedraa para levanl contra su servicio. Vo lie ido, cuamlo la occasion \o lia requeiïdo, cou mi persona, à ponermi peebo a todos los peligros, riesgosy inconvenientes, procurando con mi vida) bonrra sustentar j guardar la reputacion de Vuestra Magestad j sus Bstados; no curando ni mirando, con Ber de la calidad que soy, de meterme en poder de dos ô très mil Valones, que conjusta razon y • podia mas delloa que de los enemigoa recelarme ; yendo a hacer lo que un coronel de loa de p u
pone dillicultadcs y inconvenientes en exécutai- » (Lettre du 22 mai LB81, daté
Mous: Aivh. de Simancas, Ettaio, leg, 58-1 )
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el qui ne l'ont que s'augmenter, de manière qu'il sérail impossibl que Voire Majesté fût servie et que Madame el moi nous fussions obéis, encore que nous le prétendissions : car indubitablement il y aurait de grandes factions, comme déjà elles commencent à montrer; les uns se rangeraient d'un côté, les autres de l'autre, et entre les conseillers de la guerre et les conseillers d'État il éclaterait, sans qu'on pût humainement l'empêcher, des piques et des différends, et la conséquence de ces désordres serait que les villes se soulèveraient et que les mauvais en prendraient occasion d'agir. Que Votre Majesté veuille m'en croire : ce que je dis, et plus encore, arriverait, car, pour mes péchés, j'ai une si grande expérience des humeurs de ces gens, que je vois où tout cela aboutirait. En outre nous n'aurions, ni l'un ni l'autre, l'autorité qui est si nécessaire en ce temps, et l'on n'observerait pas le respect qu'il importe qu'on ait pour nous ; et de plus ma réputation en recevrait du détriment aux yeux du monde : par quoi , venant à être privé de ce qu'avec tant de fatigue je me suis efforcé d'acquérir au service de Votre Majesté, je verrais tous les hommes d'honneur me retirer leur estime et leur considération, et par la main royale de Votre Majesté me serait ôté le moyen que j'ai de la servir toute ma vie.
» Je ne dis pas cela non plus parce que Votre Majesté aurait à s'acquitter envers moi, qui suis sa créature et son humble serviteur, mais pour donner satisfaction à tous ceux qui me connaissent et qui savent ce que méritent l'affection et l'amour que j'ai, j'ai eu et j'aurai, toute ma vie, pour son royal service. Ce que j'ai prétendu a été de sortir de ce pays avec sa bonne grâce; plusieurs fois je l'ai suppliée de me le permettre, et je lui ai donné en même temps à entendre ce qu'en cela je croyais qu'avec justice elle ne pouvait pas me refuser; et jamais je n'ai pu l'obtenir. Aujourd'hui j'en suis arrivé là qu'il me faut de nouveau supplier Votre Majesté, pour prix de mes services, de ne pas vouloir me commander ni m'obliger
à faire ce que je ne pourrais accomplir sans un notable dommage
pour Voire Majesté et sans préjudice pour ma réputation. Quant au surplus, je n'ai rien à offrir, puisque ma personne a été et toujours prèle à n'importe quel sacrifice, et que je servirai même, si Votre Majesté me l'ordonne, une pique à l'épaule ri)... »
U représentai! ensuite au Roi la nécessité de ne pas laisser plus
(1) » No digo esto, porque prétendu que Vueatra Biageatad me baya .1 dello, ni por encarecer mis »ervidos, ni menoi porqu beeboy no tenga la misma prontitud, en lo qne m ofri posiblc fuere, en lodas las ocaaionca de aqui adelante pero verme çonetrenido de la obligacion que tengo de obede.
», sin ninguna réplica, 3 el eonocer dan snte, m al | i
séria Bcabar de perd» la vida y honra 3 l
discordias y pnriones .,11.: ha) entre tod dendo de mènera que séria impoaibleque quedase lervido.) Mada
"ia~ n duda habria grandes bandoa, eom
diria parte j «.in. B |a „!,„, _x ,.„,,.,. |,
babria, -in poderse bumanamente eatorbar, |
villas h. alborotarian destas desôrdeues.j lo- maloa ternian lugardepod.
cierto Vu< tra Ma 1 tad.que lo que digo y mucho 1
' ■'■■' ' periencia deatot bumorci que 1 onde iria É lo. Allei
ternia ni el uno ni cl otro l'autoridad qu<
el respecto que es nece ario 3 razofi que tenga n, pue*
"l" ir coneervando, 3 tambien mi peraona do dexaria .1. recibir detrimento en la
'''"" ° '' ,n,lll,1° : poi donde veniendo ■ perder lo que con tante l ' , ,|,
Xl11 " ! Ma, estad be procurado adquirir, vernia â caer en poca todos los bombrea de honni, 3 de su real mai 0 me n ria quitado 1 1 d Bervir (oda mi vida.
» Ni eato digo porque Vueatra Magestad hayi bechura 3
biunilde criado, mas para dar satiafacion à todos los que m. 3 ubi a
ta grande aficion 3 amor que tengo, he teuido y terne toda mi n Ida ô su re yohepretendidoha sidosalird< oa gracia; mu.
cado, 3 otras taatas be dado & entender a Vueatra Biagestad lo que « pretender eonvenirme, 3 uunca he podido alcanzarlo j 3 agora 1m- llegado a té nuero me eonviene tornar, por premio de mis iplicarle no quiera mandarn
obligarme a hacer coea que no pueda poner por obra Bin notable des. n icio de \ u, y detrimento de mi reputacion. En cuanto â 1.» demâs, no tengo qu BOna ,n e8t»do 3 estarâ siempre dedicada â cualquier sacrifido, como tambien serviré", mandândoraelo Vuestra Mageatad, con .ma pica al hombro, .le muy buena voluntad.. .
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longtemps les choses aux Pays-Bas dans l'état où elles étaient, à cause (l«s graves inconvénients qui en pouvaient résulter, el il terminait en ces lermes :
« J'ai parlé clairement à .Madame el j'ai fait a Voire Majesté les remontrances que je (levais. Je dis de nouveau à Voire Majesté que je me tiendrais pour son très-mauvais serviteur, si je me chargeais d'une chose que je ne saurais effectuer, comme serait celle-ci ; el j'aime mieux que Votre Majesté puisse en certaine manière être peu satisfaite de ma personne, que de lui faire un si notable desservice, comme ma conscience me dit (pie je le lui ferais : plein de confiance qu'à la fin la vérité sera connue d'un roi si grand et si chrétien el de tant de valeur et de prudence, el qu'il ne trouvera pas qu'il y ait trop de hardiesse de ma part à parler avec tant de liberté, puisqu'il ceux qui ont servi Votre Majesté et qui doivent mourir en la servant avec la même loyauté, foi et amour que moi, on peut permettre, loin de le prendre en mal, ce qu'ils disent dans de bonnes intentions (1)... »
Cette lettre était à peine partie qu'Alexandre s'inquiéta de l'impression qu'elle allait produire sur l'esprit du Roi, et il résolut, de lui envoyer M. de Gomicourl (2), en qui il avait une entière confiance, pour lui fournir tous les éclaircissements qu'il désirerait, ou plutôt pour s'appliquer «à lui faire goûter, ainsi qu'à ses ministres, les
(1) » Yo lie hablado bien claro a Madama, y complido tambien cou representarselo a
Vuestra Magestad, à quien torno de nuevo a decir que me ternia por muy mal criado suyo, t'iiando quixesse encargarme de cosa (pie no pudiese complir, como séria esta; y antes quiero que Vuestra Magestad pueda en cierta manera tener poca satisfacion de mi persona, que no nacelle tau notable deservicio como en ini consciencia entiendo que haria : muy confiado que al fin de un tan gran rey cristiano y de tanta valor y prudentia sera conocida la verdad, y no le pareceré que sea demasiado atrevimiento hablar con tanta liber tad, pues los que han servido a Vuestra Magestad y han de morir sirviéndole con tanta ley, fé y ainor como yo, se le puede permitiry notomar siniestramente lo que dicen con buen çelo «
(2) Adrien de Gomicourt, gouverneur de Maestricht. Il axait été chargé déjà par le prince de Parme el ] ar don Juan d'Autriche de plusieurs missions importantes.
raisons qui l'empêchaient d'accepter la position à laquelle on voulait le réduire (1).
C'était là une lâche difficile : car aux yeux d'un monarque aussi absolu, aussi jaloux de son pouvoir que Philippe II, la résistance obstinée du prince à ses volontés était un fait qu'aucune raison au monde ne pouvait rendre excusable. Il le lui fit bien sentir :
« J'ai reçu — écrivit-il à son neveu — votre lettre du 22 mai qui m'était adressée directemenl ; el lorsque j'allais y répondre, m'est, parvenue celle du 31 par Gomicourt, que j'ai entendu au long dans ce qu'il a désiré me dire de votre part, verbalement el par écrit.
» Quoique j'aye de votre zèle el des services que vous me rend z continuellement la satisfaction que je dois en avoir, comme vous l'aurez vu par mes lettres, je ne m'énu rveille pas moins de la difficulté que vous faites de vous occuper des affaires de la guerre, tandis que ma sœur, votre mère, gouvernera le surplus; j<- ne comprends pas davantage que, n'en ayanl dans le principe rien fail parattn . vous ayez depuis manifesté l'intention de vous éloigner des Paj - I au moment le plus inopportun, tant à raison des desseins d - Français sur ces provinces, lesquels par votre dépari pourraient devenir plus sérieux, <pie pour L'empêchemenl que cela apporte a plusieurs bonnes choses qui auraient pu être faites.
» Je ne veux laisser de croire ce que VOUS ni' dites, que \<>us i
mù par l'intérêt de mon service : j'en suis même très-certain : mais vous deviez aussi comprendre qu'une résolution prise par moi i
tant, de maturité n'était pas celle qui convenait le moins; et l'inconvénient dont vous parlez, de C6 que des factions naîtraient aussitôt entre les ministres du gouvernement politique et ceux de la guerre,
(1) Lettre d'Alexandre î< Philippe II, du :'>l mai 1681, (Arch, île Simancas, / leg. 581.)
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n'a pas la force qu'il vous paraît avoir : entre mère et fils en effet cela ne pouvait pas arriver, et ni elle ni vous ne l'auriez permis à vos minisires respectifs. On ne saurait nier encore que ce ne fût un grand soulagement pour vous, qui auriez ainsi plus de temps à donner à la conduite 'de l'armée et à la guerre, d'avoir quelqu'un dont les soins vous délivreraient des ennuis et des embarras des autres affaires, et qui vous enverrait les rafraîchissements, les provisions, les seeours dont vous auriez besoin. De manière que, relativement h ce qui concerne mon service, il semble que, au lieu de perdre par cette combinaison, il y gagne au contraire.
» L'autre point , celui de votre réputation, que vous me représentez ensuite, n'est pas ce qui me cause le moins d'étonnement : car, sachant l'affection et la volonté si particulières que je vous porte, comment avez-vous pu vous mettre dans l'idée que je vous eusse ordonné quelque chose dont l'exécution aurait été contre votre bien? et comment une raison quelconque a-t-elle eu, pour vous dissuader, plus de force, plus d'efficacité, qu'en devait avoir, pour vous persuader et vous déterminer, cette considération : que je vous l'ordonnais, moi à qui importent tant votre réputation et voire crédit, qui me sens obligé de les soutenir et de les défendre, qui par conséquent ne saurais vouloir une chose contraire à votre autorité? Vous auriez dû penser que, de même que, en aucun cas, je ne vous aurais ordonné cela autrement qu'en compagnie de votre mère, de même, lorsque je l'ordonnai, j'y avais beaucoup réfléchi, et il m'avait paru que, s'agissant de votre mère et de vous, il n'y avait pas à se préoccuper de questions de point d'honneur et de conflit; j'avais considéré enfin que le partage du pouvoir entre vous deux existerait en apparence seulement et pour satisfaire à ce qui avait été convenu avec les provinces réconciliées, mais qu'en fait et dans la réalité toutes les affaires seraient communes, quoique traitées par deux mains ou, pour mieux dire, par une, puisqu'entre une telle mère et un tel fils il ne pouvait y avoir qu'une étroite union, surtout quand le ser-
vice de Dieu, le mien, la pacification du ces provinces, ainsi que la réputation de votre urière et la vôtre, auraient à y gagner tant ( 1 ). »
(1) » Yiiistra carta de veinte y dos de inayo, que renia à mi niano, recebi; y queriendo responder a ella, Hegô l<i de ûltimo del mismo cou Gomicourt, â quien lie oido largamente lo que me ha querido decii de mu -ira parte, de palabra y por escrito. Y aunque ea assî que de ruestro çelo a mi servicio y de los que rue haceis continuamente tengo cion que
es razon y por las miaa babreia riato, no acabo de maravillarme de la dificultad (|iie poneia en 1er â lo de la guerra, teniendo en lo demaa el gobierno mi nermai i madré, ni ?<
a que poder atribuir que, no babiendo dado a enh
.nés dado muestras <le querer aparlaroa de ah'i al ti :mpo que menoa conrei que toca â Franceaea y Bua d
crescer, como por lo que i ssa confusion embaraza y detiene < ! que se pudieran haber beebo.
» No quiero dexarde cri ■ ser a- i 1" qui
yerre oii Bervicio, anti > dello, maa tambien habiadi ader
que una resolucion tomada por mi, y con tan maduro conaejo, no ira li porque il inconveniente que decia, de que Lu gobierno politico y lus de la guerra, no ea de la fœrza
hijo no se lialn.i de dar lugar, ni conaentirlo ella ni »oa â loa m i 1 1 i -t r< • - de cada pari tampoco •■ puede aegar que, para atender maa libremente à laa arma- \ la de la e viene i Ber de grande alivio tener quien cou tanto ciddado oa d embarazoa de losotro uegocios, y oa acuda con 1"- refrescoi y pn ucra que, ciianto al punto de lo que toca â mi Bervicio, paresoe qui
dc-e por esta \ i;< , que ailles irana ) BO awutaja y faeilila con ello.
« Lo otro de vuestra reputacion que tras esto représentais, iu> ea Loque menoa m< espanta, porque, Babiendo lo que os amo j la aficion j voluntad tan particular q como se ha podido pensar que oa hubiease yo de mandarcosa que □ que otra consideracion tubiesae, para dissnadiros, maa fuerza ai maa eficacia de la que d< i dir \ moveroa el ver que yo, à quien tanto toca \ a* atra n putai ion j cr< d d defenderle y ampararle, os lo ordenaba y encargaba, do babiendo de <, auctoridad, porque deviéradea pensar que. assi como pur ningun ih-i viniera en orden aqnello, nienos que en eompania de Mu-tra madré, que ,do |(l ordené, baliia mi
niuelio en ello, y balladi ire ella j vos uo te podian conaiderar pundoni
Lenciaa, y que esta eompania de umboc en la aparencia solamente babia de Bonar disl para complir con las provincial \ Lo assentado cou ellaa, mas en el lu-clin y en la rerdad babia de ser todo una cosa, aunque traïada por doa niaiios à por mejor deeir por una, babiendi haher lanta union como csjustoy fuciv.a que la baya entre tal madré j i.il I . i j . . , cuanto rcaultando dello tanto Bervicio de Dioa y mio j beneni paiaea j reputacii
vueatra de baberles acertado la cura ■ (Lettre du 32 juillet L581 • \reli. de Sima
Estado, leg. 2216.)
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Philippe, au contraire, loua beaucoup la conduite et les sentiments de madame Marguerite (1). *
Ce monarque toutefois, si mécontent qu'il fût de l'opposition du prince de Parme à ses vues, ne pouvait se dissimuler qu'il avail
besoin de lui dans les Pays-Bas : c'est pourquoi il voulut essayer encore de l'amener à la raison (2), et en même temps de vaincre les scrupules de sa sœur; dans ce but, il donna des instructions verbales à Pietro Àldobrandini, qu'il renvoya aux Pays-Bas. Aldobrandini était un ancien serviteur de la maison de Farnèse; par conséquent il était plus propre qu'aucun autre à cette mission de confiance. Si ce qu'il était chargé de dire à la duchesse et au prince ne les persuadait pas, le Roi entendait qu'après en avoir communiqué ensemble, ils le lui fissent savoir avec le plus grand secret, de manière que personne n'en pénétrât rien : il voulait ainsi éviter les propos des gens et demeurer plus libre dans les résolutions qu'il aurait à prendre (3). En attendant qu'il les eût instruits de sa résolution définitive, ni le prince ne devrait se dessaisir de l'autorité qu'il exerçait, ni la duchesse partir de Namur.
A ces lettres en était jointe une où le Roi annonçait à Alexandre qu'il l'avait nommé chevalier de la Toison d'or.
Aldobrandini, arrivé aux Pays-Bas vers le milieu du mois d'août 1581, s'acquitta, sans perdre de temps, de sa double mission. Dès qu'il l'eut entendu, Alexandre lui déclara que sa détermination était irrévocable. Celle de Marguerite ne pouvait pas dès lors être
(1) Lettre du 22 juillet 1581. (Areh. de Simancas, Edado, leg. 2210.)
(2) « Para ver si con este olicio os llegarcis â la razon, » écrivit-il à Alexandre.
(3) « Quaiulo estubiessedes todavia en la primera resolucion, me la podreis escribir, >in dar parte dello â terceros, cou secreto y dissimulacion, para que assi se excusen dichos y se
haga con mas autoridad, y yo pueda mejor sobre ello resolver lo que mas convenga »
(Lettre de Philippe à Alexandre, du 22 juillet, ci-dessus citée.)
« Melo podreis avisai- de una misma conformidad con secreto y dissimulacion, pue-
esto es lo que conviene para tratarse con autoridad y sin dar que hablar a las gentes ■
(Lettre de Philippe à Marguerite, delà même date.)
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douteuse. Elle écrivit au Roi dans les mêmes termes qu'elle l'avait fait plusieurs fois déjà, et lui renouvela la prière de la laisser retourner chez elle. Elle confia sa lettre à Aldobrandini, qu'elle fit repartir pour Lisbonne, en le chargeant d'exposer plus en détail à son frère les motifs qu'elle avait de désirer qu'il fît droit à sa demande Aldobrandini devait lui dire que non-seulemenl le prince ne voulait point partager le gouvernement avec elle et ><• mont rail indigné qu'on lui en eût fait la proposition, mais qu'il se persuadait encore que c'était sa mère qui avait provoqué la division de l'autorité qu'il i gerçait seul, et contribué par la a l'amoindrissement de sa réputation; qu'il disait, de plus, qu'elle était cause de sa ruine et decell< de sa maison ; que ces procédés de la pari de son fils unique et pour lequel elle avait une si vive affection causaient à la duchesse une douleur extrême ; que sou Béjour dans les Pays-Bas occasionnait des dépenses au Roi, sans lui être d'aucune utilité; que la position où elle s'y trouvait compromettait sa dignité et portait atteinte au respect qui lui était dû; qu'il importait que les choses ne restassent pas plus longtemps sur ce pied, attendu l'ombrage que son fils avait conçu d'elle et le mécontentement qu'il éprouvait de la voii si près de lui, comme le témoignaienl assez ses actions, car il ne lui donnait part ni (\vs affaires ni des événements qui survenaient, et il ne tenait aucun compte îles avertissements et des avis qu'elle lui faisait passer. Il se figurail qu'on pouvait croire qu'il était dirigé pai
elle (1 ) et attribuer au\ conseils qu'elle lui donnait , et non a sa prudence et à sa valeur, tout ce qu'il faisait de bien; et cette Opinion,
enracinée dans son esprit au point que personne n'aurait su l'en ôter, le troublait et l'inquiétait tellement qu'elle était capable de lui faire négliger des affaires essentielles pour le service du Roi (2).
(1) « Parendoli che il mondo possa oredereche Sfadan
(2) Nous trouvons L'exposé de ces motifs dans un mémoire qui fut présenté au Roi par Aldobrandini. (Arch. deSimanoas, Eaiado, leg. 688.)
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Aldobrandini était porteur aussi (rime lettre du prince de Parme. Dans eetle Lettre, pleine de protestations de respect, de dévouement, d'obéissance, Alexandre suppliait le Roi d'avoir pitié de lui, et de ne pas persister à exiger une chose a laquelle il lui était impossible de consentir (1).
Après de longues délibérations, Philippe II prit le parti de se rendre aux observations et aux instances du prince de Parme, ainsi qu'à l'avis exprimé par sa mère : il envoya à Alexandre les patentes de gouverneur et capitaine général, en les accompagnant de paroles destinées à lui faire oublier la sévérité de celles qu'il lui avait adressées antérieurement : « Dès l'instant que mon frère mourut, » — lui dit-il — « vous avez pu voir la volonté avec laquelle je remis le » gouvernement des Pays-Bas entre vos mains; tout ce qui depuis » a été écrit à ce sujet l'a été principalement par rapport aux » provinces réconciliées et au traité que vous avez conclu avec » elles... (2). » Dans plusieurs amures, Alexandre s'était laissé emporter par sa valeur jusqu'à exposer sa personne aux plus grands dangers; le Roi saisit cette occasion pour le lui reprocher avec bienveillance: « J'espère en Dieu — poursuivait-t-il — qu'il vous » aidera à réussir dans ce que vous entreprendrez, comme vous l'avez » fait jusqu'ici à mon entière satisfaction. D'une seule chose j'ai à » vous avertip : c'est que celui qui, dans un temps tel que le nôtre, » est chargé d'une si haute responsabilité, fait beaucoup plus et » montre plus de valeur en se conduisant en bon capitaine et gou-
(1) u No puetlo dexar de suplicar à Yuestra Magestad que se apiade de mi De nuevo
torno a suplicarle que sea servido hacerae merced en no obligarme ni mandarine cosa que ni
sepa ni pueda responder ni dar la cuenta délia que hasta aqui » (Lettre écrite de Ya-
lenciennes, le 5 septembre 1581 : Arch. deSimancas, Estado, leg. 584.)
(2) « Desde cl principio, luego que fallcsciô mi hermano que haya gloria, pudistcs
ver la voluntad conque puse el gobierno en vuestras manos, y todo lo que después se ha dado \ tomado sobre esto ha sido principalmente por respecto de las provincias reconciliadas y la
capitulacion que vos con ellas hicistes » (Lettre du 31 décembre 15 81, écrite de Lisbonne :
Arch. de Simaneas, Estado, leg. 5216.)
» verneur général qu'en déployant la bravoure d'un soldat, outre
» que, de cette manière, il satisfait à ce qu'exigent principalement
» le service de Dieu, le mien, et à mon désir particulier. Pour toutes
» ces raisons, je vous charge de ménager votre personne plus qne
» vous ne l'avez fait par le passé (1 ). . . 0
Philippe cependant n'accueillit point le désir de sa sœur de retourner en Italie, et il lui en déduisit ainsi les motifs : « Puisque, con-
» formément à votre avis, j'ai pris an sujet du gouvernement des
» Pays-Bas la résolution que je viens de vous faire connaître, il
» convient beaucoup que toul ce qui B'esl passé demeure secret et
» entre nous seuls : pour cela il faut, autant que possible, éviter de
» donner aux gens l'occasion de parler, et on la leur donnerait cer-
» tainement, si vous vous en alliez immédiatement en Italie, car il
» n'est pas douteux que cela ne fît naître l'opinion de disputes
» passées et de désaccord présent. Et, connue la satisfaction person-
» nelle doit toujours le céder à la convenance alors mêmequ'il n'y
» aurait pas d'autre motif que celui-là de vous engager à rester
» encore quelque temps aux Pays-Bas, il Berail par lui même bien
0 suffisant: mais il y <'U ;i plusieurs autres, et, entre ceux-ci, un
» que je vais vous dire, qui louche beaucoup mon Bervice et le bien
» de ces provinces, lequel je sais que vous mettrez au-dessus de
» toute autre considération.
» Personne ne connaît mieux que vous L'état où sont les affaires
» des Pays-Bas; personne ne sait mieux aussi que, pour ne pas
» consumer tant d'argent sans fruit, ni aventurer la réputation et la
» personne du prince votre fils et iiiDii neveu, ni occasionner la
(I) « Eapero en Oies que en todo oa ayudarâ .1 aoertar coma hasta aqui lo babeia
liccho, de que tengo mucha Batisfacion; v Bola mm cosa que advertiroa con esta nueve • aion, > es que quien ha de Buatentar todo esse peso j màquina en loa tiempoa que rren,
mucho mas hace, j maBvalor muestra, en haoerdelbuen capitan y gobernador generaJ que de parlicular soldado, demaa de que desta manera se acude a Lo mas principal de! servicio de Dios v mio y mi gusto particular : por todoa \o< cualea titoloa oa encargo que mireia poi mucho mas que habeis liccho por lo passado « {Ibid.)
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» ruine du pays, ni enfin laisser mettre en discussion la cause de
» Dieu el la mienne, il est besoin de l'aire quelque effort extraordi-
» naire, de façon que, avec la faveur divine, cette situation puis
» s'améliorer. Dansée but, il faut user delà force et de la rigueur
» de telle manière que la porte du pardon et de la miséricorde ne
» soit point fermée à ceux qui de bon cœur viendront les solliciter,
» et qu'au contraire ils soient engagés par là à y recourir. Le tout
» est très-nécessaire. Pour l'emploi de la force, je ne saurais désirer
» personne qui soit plus à propos que le prince mon neveu ; pour
» celui de la miséricorde, vous l'êtes tant que, si même vous étiez
» très-loin des Pays-Bas, je serais forcé de vous demander de vous y
» transporter. Voyez maintenant si, vous trouvant sur les lieux, il
» convient que vous en partiez : cela ne serait certainement pas con-
» forme à la sollicitude que vous inspirent le bien de ces provinces
» et mon service, ni à l'amour avec lequel toujours vous vous êtes
» occupée et vous vous occupez de l'un et de l'autre. Je ne doute
» donc point que, considérant cela et combien il importe qu'il y ait
» quelqu'un (si des ouvertures d'arrangement el de réduction sont
» faites par des provinces rebelles) qui les reçoive et y donne suite
» sans exciter de soupçon, et que ces gens, s'ils veulent, trouvent
» en vous un refuge et un abri contre la rigueur de l'épée ; considé-
» rant aussi le mal qui résulterait, si vous quittiez le pays, de ce qu'ils
» n'auraient pas la même confiance dans celui qui se sert contre eux
» de la force ; je ne doute point, dis-je, que si, en présence de ces
» considérations, je remettais la chose à votre choix, vous ne vous
» décidassiez de vous-même à rester là-bas pour le moment ; et après
» que vous vous en êtes remise à ma volonté et m'avez offert de la
» suivre, vous pouvez juger si j'ai raison d'être très-certain, comme
» je le suis, que vous vous y conformerez. Vous prenant ainsi
» au mot, je vous prie affectueusement de le faire de bon
» gré, et de demeurer là où il vous paraîtra convenable à vous
» et au prince, jusqu'à ce que je puisse juger de l'effet que produi-
» ront ces deux moyens employés par la mère cl par le fils (1).
Le Roi communiqua au prince de Parme ce qu'il écrivait à sa mère, en lui disant qu'à d'autres il serait nécessaire de recommander la bonne correspondance, mais qu'il était inutile d'adresser une telle recommandation à ceux qu'unissaient si étroitem< ni les liens du sanii el le zèle pour son service (2).
(1) " Pues, por buenoi enido
toniar assi esta résolution, conviene tambien, j macho qui dissimule) quede solo
entre nosotros, quilando, en cuanto se pudiere, la ocasion <!<■ tablai Iesdaria bien Larga, si os fuessed - luego à [talia, como pai dudn
engendraria opinion de competi imieuto \ ri
i de negai cl gusto por La conveniencia, cuandi
idoa no bubieraotra causa qu' ,|UL. uat .
muclias, \ una entre ellas, q â decir, qu<
es, lo cual se que no postporneh por ningu die sabi mejor que vos dinero sin fructo ni aventurar reputacion j la persona de] principe vui »tro : destruir i I tados y poner en condition la causa de Dios j mia,i
algun esraerzo extraordinario pan, con < 1 favorde D de ta] manera de las fuerzas j del rigor qu los que île buen corazon vinieren à ella, tomando Lo primero por m M lu
undo. Todo ello es muj d j paralonnono puedo dessear ]
que la del principe mi sobrino; para Lo otn v muj Lexo d fusra fuerza ,
iras esto conviene, estando présente, salin
Lo mucho que vos desseaia su benefiçio j nu si i .,1 amor con qi tin-
tais siempre de ambas cosas. \ ;i-i teo | m duda Bideracion j Lo mucho que importa que haya qui< d (si pi se movieren) Las abrase j promueva rin Bospecha, j que del rig gente (si quisiere) guarida j abrigo en vos, 3 el dan tanto para esto do quien loi ,
consideraoionea os remitiera yo el negi voluntad
bacer sino de quedaros alu por agora, cuanto mas habiéndoi
ofrescidome de seguilla, juzgad si tengo razon d'eetar muj cierto (coin for-
mareia con ella. tasi os tomo La palabra dello, 3 os ull\
de buena gana, 3 os det» 1 la part,- que â vos j al principe paresciei . hasta I
yo pueda juzgar el fructo que destos dosmedios Iratadoa por madré y hijo podra baber
(Lettre du :il décembre 1581 Arch. dé Simancas, Bttado, leg. 8216.)
(2) " ^ ul1'"* ,lUTa necesario, para el buen efecto del m ndarles aqui
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La situation nouvelle que Philippe II venait de faire à sa sœur n'était pas de nature à lui rendre son séjour dans les Pays-Bas plus agréable qu'il ne l'avait été jusqu'alors, car elle demeurai! privée de tout pouvoir, de toute influence, elle se voyait appelée à jouer un rôle politique sans portée, à remplir une mission qui ne pouvait avoir de résultat (il était évident en effet que ce ne serait point à elle que recourraient les provinces , les villes , les personnages engagés dans le parti de la révolution qui voudraient se réconcilier avec leur prince), et néanmoins son fils continuerait de voir d'un œil jaloux que le public pût croire qu'un autre que lui fût investi de la confiance du Roi. Aussi Marguerite recommença-t-elle à solliciter de son frère la permission de s'en aller; et comme il fît peu d'attention à sa requête, quoiqu'elle l'eût réitérée, elle lui représenta que l'altération de sa santé lui rendait absolument nécessaire le climat de l'Italie.
Philippe lui fit attendre pendant dix-huit mois la grâce qu'elle sollicitait avec tant de chaleur; enfin il la lui accorda par la lettre suivante :
« Très-illustre duchesse, je regrette beaucoup que votre santé souffre de votre séjour dans les Pays-Bas, et qu'elle soit devenue si mauvaise que vous le dites dans votre lettre du 25 mai : ce que me prouvent suffisamment les instances que vous faites pour quitter ce pays, alors que vous savez combien je souhaiterais que vous y restassiez, vu les bons effets qu'y produit votre présence, et la faute que votre absence y fera. Mais je ne l'entendais ainsi qu'au cas que le permît votre santé, dont je fais plus d'état que de toute autre chose, pour le grand amour que je vous porte. Si donc elle exige votre retour en Italie, je consens, me conformant h votre volonté,
mucho la buena correspondencia ; pero dondc conclure tanto el vinculo naturel y el amor de mi servicio, no hay para que gastar palabras en cosa que de suyo obliga « (Lettre du 31 décembre 1581, citée p. lviii, note 2.)
que vous partiez avec la bénédiction de Dieu. De ce qui touche au surplus votre consolation et votre contentement j'en tiendrai compte, comme celui qui désire extrêmement vous satisfaire en tout. Il sera bien qu'avant votre départ vous donniez au prince mon neveu les avertissements que vous jugerez convenables, quoique par lui-même il soit si au courant des affaires et qu'il se conduise d'une façon qui m'est si agréable que, laissant a part l'avantage qu'en retire mon service, je ne puis m 'abstenir, eu égard è qui le concerne personnellement ainsi qu'à l'affection que nous lui portons tons deux, de m'en réjouir avec vous, comme je me réjouis de la victoire que Dieu a daigné nous donner, par sa main, l'autre jour, près de Steenberghe (4), el pour laquelle je sais bien que vous m'aurez aidé à rendre grâces à Notre -Seigneur. De Madrid, le 15 juillet 1583 (2). »
El Philippe ajoutait de sa main :
(1) Le 20 juin, le prince de Parme avait attaqui uni division d< l'armée de mandée par le maréchal de Biron, qui m retirait de Roosendael vers Steenberghe; il avai
en déroute l'arrière-garde, composée de trente-cinq compagnies d'Anglais el il , qui
pour la plupart avaient été lue 8, ■ I il av;iil pris \ Ingt-sept (Ira.
;, Philippe II, du 81 juin 1588.)
(2) « Illustrissime duquesa, etc., mucho ûeoto la l'a I la de salud con <|uc os hallait tierra,) que passe tan adelante como encan la carta de veinti j cincodemayo
me es bastante prueba ver la instancia que haceiaen Iode vnestra partida, tras saberloqu ubiéradea mas, por lo mucho que acompan ados, y la soledad que harà la ausencia : pero eatoae entendu permitiéndolo vueatra aalud, que es lo que yo estimo mas que todos lo spectos, por el amor grande que ■
Y assi, si para ellaes fuerza «nu- hayais de volveré Italie, me confbrmo con vueatra volui para (pie lo podais hacer con la bendieion de D n todo lo demaa qu< tooare s rut
conaueloj contentamiento, iréyo teniendo cuenta, cqmo quien tanto deasea dai
J satisl'acion. Sera bien (pic ailles de parliros deieis VOS advertido al principe mi - |
todo lo que se os ofresciere, aunque cl lo esté tanin de suyo j procède tan a mi gusto que,
dénias de lo que acicrla mi servieio. por lu mitno resp, elo dél J lo (pie ainlins |<- que* D no puedo dexar de ale^rarnic dcllo COH V08, J de la \iloria que DÏOS t'm Bervido darno- pot
su maiio, el otro (lia, junto a Stembergh, por la cual se yo bien que me babreis \c< ayudado a dar gradaa â Nuestro Senor. V cl sea, illustrissima duquesa, etc. Oc Madrid, a quino julio de 158:5. « (Arch. do Simancas, Etlado, leg. 8817.)
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« On doit préférer votre santé à ton t , comme je le fais en ce
moment, puisque vous me dites qu'il vous importe, pour la rétablir, île vous en aller de là-h;is. De votre fils, mon neveu, j'ai la satisfaction que ses actions méritent (1). »
Marguerite reprit le chemin de l'Italie le 44 septembre, heureuse de s'éloigner d'un pays où elle «'tait revenue avec tant d'empressement et de plaisir, mais où il ne lui avait été donné de rien faire qui pût contribuer à sa gloire ou à sa satisfaction personnelle. Quelques jour* avant son départ, le prince son fils vint prendre congé d'elle et, selon les ordres du Roi, lui fit compter vingt mille écus pour les frais d son voyage. Celte fois encore le comte de Mansfelt commanda l'escorte qui lui fut donnée pour la sûreté de sa personne, et qui se composait de la compagnie d'hommes d'armes dont il était le chef, de celle du comte de Berlaymont et de deux compagnies d'arquebusiers à cheval (2).
Ce fut dans son domaine d'Aquila que se retira Marguerite et qu'elle passa les dernières années de sa vie. Elle mourut au mois de février 1586, précédant de bien peu seulement au tombeau le duc Octave son époux. Un an avant sa mort, elle eut la consolation de voir la citadelle de Plaisance remise au duc par les Espagnols (3). Philippe II, qui était resté sourd à toutes ses instances, à toutes ses prières, ne put enfin refuser cette restitution à Alexandre Farnèse, après les services inappréciables que ce prince venait de lui rendre en faisant rentrer sous son autorité les grandes villes du Brabant et, de la Flandre.
De Thou, Strada, Muratori font un grand éloge de Marguerite.
(1) « For vuestra salud todo se lia de posponer, como yo lo hago agora, pues me decis que para ella importa iros de alu ; y de vuestro hijo mi sohrino tengo yo la satisfaciou rpie sus obras merescen. «
(2) Lettre du prince de Parme au Roi, du 20 septembre L583. (Ârch. do Simancas, /.' leg. 536.)
(3) Muratori.
Elle étoit, dit Strada, recommandable par dus qualités merveilleuses. Non-seulement elle avoit un esprit qui surpassoit la condition d'une femme, mais elle avoit encore un port et une démarchi qui ne faisoienl pas tant juger que e'étoit une femme avec le courage d'un homme, qu'un homme avec les habits d'une femme. Elle étoit si forte et si vigoureuse que, quand on chassail le cerf, elle avait accoutumé de relayer d'autant de chevaux que les plus robustes chasseurs. Elleavoil même un peu de barbe au menton .. Au reste, elle avoit l'esprit prompt et présent, et une merveilleuse adresse pour faire tourner les affaires de quelque coté qu'elle
voulût (1). »
ilj De Bello Belgico, tib. t. (Traduct. de du Ryer.)
APPENDICES
Commission de régente et gouvernante des Pays-lias donnée par le Roi
à la duchesse de Parme.
Gand, 8 Août 1559.
Philippe, etc. À tous ceulx qui ces présentes verront, salut.
Comme, pour aulcuns urgens et notables affaires grandement concernans la républicque chrestienne, nous soyons délibérez d'aller visiter noz royaulmes d'Espaigne et y mectre ordre sur le régime d'iceulx, et que par ce ne povons continuer nostre résidence en noz pays de par deçà, comme bien désirerions, selon la singulière affection que leur portons et aux manans et babitans d'iceulx en tous estatz, noz bons et léaulx subjeetz, s'estans tousjours grandement, louablement et de cueurs, personnes et biens acquictez envers nous et furent, de très-recommandée mémoire, l'Empereur, mon seigneur et père, et aultres noz prédécesseurs, à cui Dieu face miséricorde; estant pour ce nécessaire pourveoir au gouvernement et administration desdicts pays durant nostredicte absence, et ne sçaichans à cui plustost nous deussions icelluy commectre que à nostre très-chière et très-amée sœur la duchesse de Parme et de Plaisance, etc., sçavoir faisons que, pour la singulière amitié, entière et parfaicte confidence qu'avons de nostredicte sœur la duchesse de Parme et en ses vertuz, grande prudence et expérience, sçaichant aussi la réciprocque bonne volunté qu'elle nous ha tousjours porté et la grande affection que cognoissons elle ha à la prospérité, tant de nosdicts pays et subjeetz que aultres noz affaires, icelle duchesse, nostre sœur, pour ces causes et aultres à ce nous mouvans, avons, par bonne, grande et meure délibération, faicte, créée, instituée, ordonnée et establie,
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et, parla teneur de ces présentes, faisons, créons, instituons, ordonnons et esta: régente et gouvernante généralle pour nous, en représentant nostre propre personne tous noz pays de par deçà, et luy avons donné et donnons par ces présentes tout plain povoir, auctorité, faculté et plénière puissance de vacquer, entendre et s'employer au régime, gouvernement eteonduyete de nosdicts pays, vassaulx et subjeclz et des atTa et besoingnes, quelz qu'ilz soient, que \ pourront survenir; de les faire vivre et soy conduyre en justice et pollicc; faire faire et administrer ladicte justice, par tous nozcoasau justiciers et officiers, cliascuu en son povoir, ressort et jurisdiction, à eeutx, ainsi el es cas qu'il appartiendra ; de oyr les requestes, plaincies el doléances de d ubjeetz,
et sur icelles les pourveoir et faire pourveoir de ici remède qu'elle verra convenable; faire assembler, devers elle et ailleurs où Itou luy semblera et tant de fois qu'elle vouldra, les chevaliers de nostre ordre, cbiefz, conseilliez el aultres de nu/ privé, grand et aultres consaulx par nous ordonnez devers elle; y proposer et faire proposer el atectre en ration toutes les matières et affaires que lu> surviendront et eoncernans sous, nosdicts pays et subjeclz on aultres; oyr ei entendre les opia dicts de nostre privé con-
seil, y ordonner et asseoir les conclusions el résolutions telles qu'il appartiendra, el les Faire sortir el mectre à deue et entière exécution; avoir le regard, seing <\ superinl dence, tant sur le faict de la justice et des lin b mme sur la gendarmerie et les gou-
verneurs et capitaines générauli et particuliers, el tons aultres officiers de justice el de recepte de nosdicts pays; faire faire toutes manières de édicts, statut/ et ordonnait
qu'elle verra servir au bien, utilité et <• modité el notice de Bosdiets paya et subjei t/ el
de la chose publirque; pourveoir, donner, conférer ei disposer ton et bénél
que vacqueronl en nosdicts pays de par deçà, que seront à nostre disposition, à ;< ydoines, souffisans, qualifiez el resséans; donner, octroyer et accorder aussi à tous délinquans, criminelz et malfacteurs grâce, rémission, abolition, pardon el rappeaulx de ban des cas qu'ilz auront commis et perpétré , tane convocquer, appeller el assembler les estatz de nosdicts pays, en général ou particulier, toutes el quanlesfois el en telles villes et lieux que bon luy semblera , leur taire proposer et remonstrer nuis affaires que surviendront; dépescher, signer el sceller, soubz nostre nom el de noz consaulx, toutes manières de provisions el lettres patentes que par elle seront délibéi tncluttes;
et (|uant aux lettres cluses, nous voulons el ordonnons qu'elles soient dores en avant, incontinent après nostre parlement el durant UOStre absence de QOSdictS pays, dépes< bées
par noz secrétaires, soubz le nom de nostredicte sœur, comme régente et gouven
généralle, et qu'elles BOienl par elle signées de sou propre nom el par nosdicts Si taires ausquelz la dépesche en sera par elle commandée, lesquelles lettres et provisions nous avons auctorisées et auctorisons et voulons qu'elles soient de tel effect, valeur el vertu comme si nous-mesmes les avions commandées et signées de nostre nom, bien entendu toutesfois que les lettres cluses et patentes que se dépescheront en nostre privé' conseil es matières que se y traiclent. se feront soubz nostre nom. comme" jusquos à pré-
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sent il a cy-devanl esté usé, el générallement de faire, ordonner, commander et disposer do tontes choses qu'elle verra servir à l'honneur de nous, conservation de noz droictz, baulteurs, seigneurie, auctorité et prééminence, et an bien, tranquillité et repoz de nosdicts pays et subjectz et de la chose publicque d'iceulx, tout ainsi et par la forme et manière que nous-mesmes ferions et faire pourrions en nostre propre personne, jacoit qu'il y eust chose qui requist mandement plus ample, exprès et espécial qu'il n'est contenu en ces présentes : promectant, en bonne foy et parolle de roy, avoir et tenir agréable, ferme et estable et inviolablement observer et garder tout ce entièrement que par ladicte duchesse, nostre sœur, aura esté faict, convenu, conclud, accordé et exécuté en vertu des présentes, sans jamais faire, dire ne aller ou souffrir estre faict, dict ou allé au contraire en manière quelconque, le tout durant nostredicte absence et jusques à nostre retour en nosdicts pays.
Si donnons en mandement aux chevaliers de nostre ordre, chiefz et gens de noz privé et grand consaulx, gouverneurs, capitaines, justiciers, officiers et subjectz cui ce regardera, et chascun d'eulx en droict soy et si comme à luy appartiendra, que nostredicte sœur ilz tiennent et réputent d'oires en avant pour régente et gouvernante générale de nosdicts pays de par deçà, et, comme telle et représentant nostre propre personne, luy facent, portent et exhibent tout honneur, révérence et obéissance, comme à nous-mesmes, et en toutes choses concernans ledict gouvernement l'aydent et assistent, en luy donnant conseil, confort et adresse de tout leur povoir, toutes et quantesfois que de par elle requis en seront, et au surplus dudict régime et gouvernement la facent, sœuffrent et laissent plainement et paisiblement joyr et user, cessans tous contredietz et empeschemens : car ainsi nous plaist-il. En tesmoing, etc.
Donné, etc., le vmcjour d'aougst 1559.
Soubzsignt; Philippe, et contresigne Vvnker A\.
Commission spéciale donnée par Philippe II à la duchesse de Parme pou?' le comté de Bourgogne.
Gaxd, 8 Août 1559.
Philippe, etc. Comme, pour aulcuns urgens et notables affaires grandement concernans la républicque chrestienne, nous soyons délibérez d'aller visiter noz royaulmes
-1 Ëspaigne et mectre ordre sur le régime d'iceulx, el que par ce ne povons continuer
nostre résidence en noz pays de par deçà, ny entendre personnellement à l'adminis
tion d'iceulx, ny aussi de nostre pays et conté do Bourgoingne, comme bien désircri
et pour ce soitbesoingdepourveoir au gouvernement dud durant n
sçavoir faisons que nous, ces choses considérées, et désirans en ce respecter noz lions
subjeetz dudict conté de Bourgoingne, comme leurs très-grandes loyaultez, fidélil
services envers nous et noz prédécesseurs le méritent, el sçaichanl la bonne affe<
que nostre très-chière et três-amée sreur la duchesse de Parme el
par nous commise régente et gouvernante généralle en nosdicts pays d
porte j icelluy nostre conté de Bourgoingne, el la dévotion des subjeetz devi
ions, entendons, ordonnons et déclairons que icelluj
comprins soubz sa régence, comme sont nosdicts aultres
raesrae soing, cure et sollicitude et de la garde, - ation d'icelluy, 1 1
le pourveoir, assister el subvenir quand el selon qui flfrira
et besoing sera; aussi queceulx de nostredicl conté ayenl recours à ell
et pour provisions de grâces, tan: civiles que criminelles, qui sonl el
de nostre souveraine auctorité, bénignité el convenable équité,
cours de ordinaire justice, pour les dépescher en no
nostre privé conseil et des tii ns devers nostredicl tivement,
selon la qualité des matières el affaires, en délaissant à nostre coui l e ni dudict
conté et à noz baillifz, gruyers et aultres justiciers de nous et de n
oudict conté l'administration ordinaire de justice, el que nosti ient,
pour éviter Irai/ à no/, subjeetz, manans et babitans en nostredicl conté,
tous reliefz el provisions, provenantes et deppendantes d'auctorilé et équil
dont il/ usent et que par voye de ciianceiiene.se poeuveni dépeseber, pourc pli
ment de bonne el droicturière justice, sans que nostredicl privé conseil ny empeseber, comme qu'il soit, si ce n'estoil pour tant grande el notable , fût
de stispiiion contre ladicte court ou la plusparl d icelle, ou aultre que noslredii • avecq mehurel bon adviset soufflsante information, cogneûl estre de besi iur-
veoirpar elle-mesme: interdisant à nostredict privé conseil qui résidera devers
prendre ny évocquer cognoissance de quelc (ui i matière de nosdicts subji i tz
et babitans oudicl conté, soit réelle, personnelle, mixte ou aultre quelconque chose de justice, à l'instance et poursuyie de qui que ce soit, peur, < oimin- dessus, leur éviter travail, foulle et vexation indcliue, et, en ce et toute.-, .mitres du. s, s concernans nostredict conté de Bourgoingne, ayenl regard à l'entretenemenl de leurs privilèges, franchisi libériez. Aussi pourra nostredicte sœur pourveoir, donner, conférer et disposer de l offices el bénéfices que vacqueronl en nostredict conté et seront à nostre disposition, à «eus ydoines, souffisans, qualifia el resséans. Le semblable voulons 1 1 ordonnons estre faict, gardé et observé, quant à noz subjeetz du conté de Charroiiois, en ce que respecti-
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vement les peull loucher et concerner quant aux choses cy-devanl déclairées. Si requérons ei enebargeons très-affectueusement à ladicte dame duchesse, aostre sœur, régente ci gouvernante général le de oosdicts pays de par deçà, mandons et ordonnons h expressémenl el acertes a no/ atpez et féaulx les chief-président et gens de nostre prive conseil et à tous aultres noz justiciers et officiers qu'il appertiendra, que ceste nostre présente ordonnance et déclaration ilz observent, gardent, entretiengnent et accomplissent, et facent observer, entretenir, garder et accomplir selon sa forme et teneur, sans faire ou aller ny souffrir estre faict ou allé au contraire: car ainsi nous plaist-il. En tesmoignaige de ce, nous avons signé cestes de nostre main, et à icelles faict mectre nostre seel. Donné en nostre ville de Gand, le vnr jour d'aougst 1559.
SouOzsigné Philippe, et contresigne V andeb Aa.
Instruction secrète pour la duchesse de Parme. Gand, 8 Aout 1559.
Instruction et mémoire à noslre très-chière el Irès-amée soeur la duchesse de Parme, de Plaisance, etc., comme clic aura à se conduire au fa ici de la régence, gouvernement el administralion en laquelle la laissons présentement en el par ions noz pays de par deçà, durant noslre absence.
Premièrement, que combien, par la forme et teneur de noz lettres patentes de ladicte régence et gouvernement, nous luy ayons donné plain et ample povoir pour faire et dépescher toutes choses survenans en nosdicts pays et nécessaires pendant nostre absence, comme nous-meismes pourrions faire, si est néantmoins nostre vouloir et intention que en toutes choses elle se conduise par bon advis et meure délibération des consaulx d'Estat et privé que pour ce avons ordonné et eslably devers elle, et par la plus saine opinion de celluy ou ceulx que pour ce elle évocquera, selon l'exigence des affaires, aiant bon regard de riens altérer ou changer des délibérations dudict conseil, sinon avec bonne, urgente et nécessaire cause, et, si avant que l'affaire et la commodité le pourront donner, avec l'advis dudict conseil, ne fût que nostredictesœurcongneust que, en chose notable et d'importance grande emportant hazard, dangicr et inconvénient à nosdicts
pays et subjectz ou à nos droiz et baulteurs, l'affaire se démenast par affections desmesurées, praeticques ou intelligences ; que en ce cas elle face les remonstrances pour les réduire avec la discrétion, modestie ou encoires sévérité qu'elle verra convenir en l'endroict des personnages et au bien de l'affaire, soit eu remeclant la chose à y plus peu ou aultrement; et où lesdictes remonstrances ne pourront avoir lieu, et selon qu'elle verra estre requis avec rondement de raison et bonne cause, suivra s la plus
saine et meilleure opinion, encoires qu'elle soit la moindre en voix.
Et quant es matières des finances, elle se y conduira, et en tout ce que les concernera, par l'advisde ceulx que avons commis au faict et gouvernement d'icelles, el si avant que le temps et les affaires le souffriront et la commodité se y pourra adonner, el que les affaires se dépeschent par tous ceulx des finances, el mesme ceulx qui seront de quelque importance, aflin que tous portent et soustienneut ce (pieu sein faict et dépesché : le (OUI tousjours le plus à nostre honneur et prouffit que nostredi* le sœur pourra. El aura boa regard de, selon la nécessité de DOsdictM finances, ne l'aire donations, quiciances ou atterminations oultre Testât faict ausdicis de noz Bna as grand
soit consultée, si avant que l'affaire le pourra souffrir el comporter.
En oultre, combien que par ledict povoir luy ayons baillé el délaissé ample puissance de donner tous bénéfices et offices que pourraient, pendant nostre absence, vacquer en nosdicts pays d'embas de par deçà , néantmoins nostre vouloir est, quant au faicl desdicts bénéfices, qu'elle en pourvoye selon le rolle que pour ce luj délaisserons et
mains, y gardant ung cliascun son tour el degré, ennuie par ledicl rolle est déclain •le ceulx qui ne se trouveront i omprins audicl rolle, ou icelluy lurny, nostri du le sœur en pourra pourveoir à personnaiges ydoines el soufflsans, comme bon luj . i;t
davantaige, en renouvellant ledicl rolle, adviserons en l'endroicl de ses serviteurs délaisser aucunes places dont elle pourra disposer, soil pour considération de nostre service, ou ainsi qu'elle ad visera en faveur de quelcun de sesdicls serviteurs.
El quant aux dignités abbatiallea et aultrés dont a nous, comme seigneur héréditaire de par deçà, atlicrt et appertient d'avoir le regard qu'elles soient pourveues de gens doctes et souflisans, uost redicte sieur se fera incontinent informer, selon que les cas adviendronl désirans provision, d'aucuns bons et ydoines personnaiges, convenables ausdicis b tiers, bien de noz pa>s ei à nostre service, en la manière que s'ensuict, assavoir : qu'elle
pourra disposer des abbayes des femmes, exceptées celles des charnu
aussi de la Camere ei Foresl lez Bruxelles, de Reinsbourg eu Hollande, de Flines, ci de
celles des hommes qui vaillent au-dessoiib/. de trois mil livres par an, selon le taux du subside, desquelles, excéda us la somme que dictest, ciisamble de toutes dignilez séculi eomprinses soubz l'induit, elle aclendra noslre ordonnance. Le mesmeseobs» rvera aussi
quant aux abbayes ei bénéfices de Bourgoingne excédans deux mil frans de revenue par an. Ki quant ausdictes abbayes, elle observera estroictemenl ce qu'a tousjours
observé, d'en faire prendre bonne information par gens non suspect/, non parciaulx el
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iidii cerchans leur prouffit, telz qu'elle advisera et non que luy seront nommez parles
pniir.su> vans.: nous envoyant l'information qu'elle en aura, quant ausdictes abbayes excédans la somme susdicte, avec son advis, pour y faire et pourveoir selon l'exigence.
Quant aux offices, nous entendons aussi retenir à nous la disposition de tous gouvernemens généraul'x des pays de par deçà, aussi l'admiralité : comprenant esdicts gouvernemens celluy de Lille, Douay et Orchies et de Tournay et Tournésis, pareillement les gouvernemens et capitaineries particulières des cité d'Arras, Béthune, Sainct-Omer, Hesdinfert, Bapalines, Gambray, Landrecbies, Quesnoy, Avesnes, Bouchain, Cliarlemont et Philippeville, deschasteaulx de l'EscJuzc, de Lille et de la ville de Dolleet Grey; aussi la provision des chiefz de tous collèges de justice, bailliaiges de Ilayiinau, de Gand, de Bruges, d'amont, d'aval et de Dôle en Bourgoingnc, et par-dessus de la saulnerie de Salins, quand le cas de la vacation d'icculx escherra; et pareillement des capitaines et ebarges d'hommes d'armes. Et si les offices susdicls ne peuvent souffrir dilation, pour actendre nostre disposition, sans estre desservis, elle y commecira cependant, seullement par manière de provision. Et quant aux autres offices, elle en pourra pourveoir, quand la vacation adviendra, à personnaiges ydoines, souffisans et resséans, comme avec bonne information, advis et conseil elle trouvera debvoir estre faict, sans s'arrester à aucune expectative ny promesse qu'en pourrions avoir faict ci-devant, lesquelles entendons debvoir demeurer générallemenl révocquées et mises à néant, ne soit toutesfois que, quant ausdicts offices dont remectons la disposition à nostredicle sœur, luy escripvions pour la provision d'aucuns, que en ce cas nous entendons estre faict etaccomply.
Aussi entendons que toutes grâces concernais faict de crime de lèze-majesté et de bien grande importance, octroys de privilèges perpétuelz, soient pour villes, communaultez, seigneurs ou autres particuliers, nous soient réservez, pour par nous, après l'advertissement de nostredicte sœur, y estre pourveu comme trouverons au cas appartenir, que aussi sera sa descharge.
Davantaige, nous enchargeons à nostredicte sœur avoir bon regard que les consaulx d'Estat et des finances entretiennent les ordonnances que à chascun d'eulx avons faict et dressé, et se riglent selon icelles, sans soy entremesler les ungs en la charge des aultres, comme qu'il soit, si n'est en chose qu'il samble à nostredicte sœur, et pour l'urgente nécessité tant seullement.
Et advenant (ce que Dieu ne veulle) que l'on rentrast en guerre avec France, et que par conséquent interdiction se feist du commerce et communication de marchandises, en ce cas tiendra nostredicte sœur songneulx regard à ce qu'il convient pour le bien des pays et subjeetz, affinque les ennemis ne prengnent l'advantaige, au faict de la négociation, sur noz pays de par deçà, et que si, pour le bien d'iceulx ou de noz subjeetz, l'on se résolvoit de leur permectre quelque communication d'aucunes denrées avec les ennemis, que le droict que à ceste cause se taxera et prendra sera au prouffit de nous , et le fera nostredicte sœur lever et recevoir par nostre receveur général et en rendre le compte,
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selon qu'il a esté usé par ci-devant et conforme aux ordonnances, modérations et estimations sur ce dressées le vin* jour de janvier xv« u, le xh" de febvrier ensuyvam, le xxe de juing xvc lu, le vr d'apvril xvc liiii et xmc de septembre ensuivant.
Et au surplus nous confions entièrement que ladicte duchesse, nostre sœur, usera, en ce que dessus et toutes autres choses qu'elle verra concerner nostre bien, honneur et prounît, repoz et bonne provision de nosdiets pays el subjectz, du povoîr à elle donné, comme dit est, avec la discrétion et considération qu'il convient, et nous advertira, de temps à aultre et le plus souvent que possible sera, de tontes choses et affaires occurans et provisions convenables el nécessaires, el nous consultera si avant que les affain souffriront el qu'elle verra estre de quelque notable considération, provision et importance.
Ainsi faict et ordonné soubz nostre nom en nostre ville de Gand le vin* jour d'aoust 1559.
Instruction particulière pow la duchesse de Parme. Gahd, ^ \«l i 1
Intiroclion particulière ■< iroo», noalri lr<
raor, |« duché** de r. dePlaiianei eli i ncbaollanS
gence ii gouvernement général qui «ou* délaissoni I payi n lobjecli d<* par deçà, el poni tant nieota lei eonduin
ii gouvci d< i . ■▼« t i'l>
- ml\ d'Eslat, privé el dei flnancei retpectiveinenl
l'exigence 1 1 qualité dei iflaii i -
Premièrement, que, selon- l'entière confidence qu'avons de vous, vous remectons el délaissons plaine, libre et absolute puissance en nosdiets pays el auclorité sur noi consaulx d'Estat, privé et des finances, et autres noz justiciers, officiers ei subji cte.
Et comme toutes prospéritez en administration des choses publicques procèdent di clémence de Dieu, et que partant il convient, avant toutes choses, tenir songneulx regard, s'employer à éviter tout ce que pourroil donner offense à Sa Divine Majesté, el procurer ce que le pourrait plus incliner à impartir sa grâce à nous el à nos subjectz, pour lanl mieulx vivre en paix et concorde et augmentation de tous biens procédans de sa bonté,
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'■t que principalemenl nous avons tousjours eu à cueur le faict de la saincte <-t catholicque religion, ainsi que ne doubtons vous l'avez aussi en singulière recommandation, nous vous enchargeons que par les gouverneurs générante de nosdicts pays vous faictes estroictement observer ce que, par leurs instructions que leur avons baillé ou ferons cy-après bailler; leur sera en cest endroict déclairé, et tenez songneulx regard que nonseullemenl lesdicts gouverneurs, mais aussi que ceulx de noz consaulx, tant souverains que provinciaurx, et autres noz justiciers, officiers et gens de loy et villes, procèdent contre les transgresseurs des placcartz et édietz sur ce ordonnez par feu, de très-louable mémoire, l'Empereur, mon seigneur et très-amé père (à cuy Dieu face miséricorde), et depuis par nous renouveliez, sans infraction, altération ou modération. Aussi, comme les inquisiteurs sont ceulx qui principalement doibvenl avoir le soing des affaires de la religion, vous tiendrez la main à ce que de leur costel ilz se y acquittent, et que d'autre costel par ceulx de noz finances, receveurs des exploiclz et aultres où ilz seront assignez, ilz soient tousjours dressez de leurs sallaires et vacations, aflin que, par faulte ou dilation de la paye, les choses de leurs charges ne soient différées ou reculées.
Voulons, entendons et vous enchargeons très-expressément que vous faictes très-eslroictement tenir, observer ei garder indift'éramment les ordonnances faictes par nous en tous les consaulx de nosdicts pays, et signamment es dessusdicts d'Eslat, privé et des finances, et que ceulx de l'ung desdicls consaulx ne se advancent d'aller es autres ny es affaires et matières qui ne sont de leur charge, ne fût que, à nès-grande cause et importante raison, vous samblasl expédient et besoing pour nostre service, en aucun cas, s'en debvoir autrement faire, et pour la nécessité dudict cas et affaire tant seulleinent.
Aussi que ayez bon regard que tous ceulx desdicts consaulx, chascun en droict soy, et tous noz aultres officiers, de quelque qualité qu'ilz soient, entendent et s'acquictenl es debvoirs de leurs charges avecq modestie, sans parcialité, contention, démonstration quelconque de regret les ungs avec les aultres, et avec deue révérence et obéissance envers vous; et si personne quelconque desdicts consaulx ou autres noz officiers en faict autrement, ne le souffrez, comme qu'il soit, ains y remédiez comme verrez le besoing, et nous en advertissez, pour en faire et pourveoir selon ce.
Que tous ceulx desdicts consaulx respectivement gardent le secret des affaires que se traicteront es consaulx dont ilz sont, signamment ceulx du conseil d'Estat, pour la plus importance des affaires d'icelluy, selon que l'ordonnance sur ce dressée le contient, et se abstiennent de parler desdicts affaires ou choses concernans ledicl estât hors dudict conseil, et avec aultres que ceulx qui en seront et en appart ; et si vous y trouvez faulte, vous nous en advertirez de ce que vous samblera estre à faire par nous, suspendant, si voyez qu'il soit besoing, cependant, celluy que trouverez en telle faulte, de son office, etjusques en avoir sur ce de nous autre ordonnance.
En oultre, ne souffrez que'là où il sera question, èsdicts consaulx, d'affaires qui puissent médiatement ou immédiatement toucher aucuns d'iceulx consaulx, leurs parens ou alliez.
et y ayt occasion de suspition, qu'ilz se trouvent à les consulter; el ainsi le faictes indifféra m ment observer en l'endroict de tous, connue la cause el raison y est indifférente.
Faictes aussi entièrement el très-estroictement garder que nul desdicts trois consaulx puisse tenir gaiges ny pensions, directement ou indirectement, d'autre que de noi comme qu'il soit.
Aussi" est très-nécessaire que ayez bon regard que les oppinions en tous lesdii saulx indifféramment, et signammenl en celluy d'Estat, ne passenl avec affection mesurée, parcialilez, praclicques on intelligences, pour les résouldre et conclurre ù pluralité d'oppinions; et quand vous verrez en ce ou entendrez appai m, y remédierez et ferez ce que verre/ eslre convenable pour la plus saine el meilleure r lution et conclusion.
Davantaige, sera nécessaire que faictes observer les -heures qui seront prinses el a Ivipar vous pour tenir ledict conseil d'Estat; affin de non perdre temps, et que, selon l'importance et nécessité des affaires, il n'en advienne quelquefois inconvénii I samblablement ferez ensuyr par ceulx do nostredict privé conseil l'ordonnance dressée qi au temps qu'ilz ont à besoigner, et qu'ilz l'employent deuement es choses el affaires de leur charge.
Que l'ordonnance de tenir l'audience el seeler avecq contre roi le 8 tire aul-
tres précisément, et que toutes dépesches qu'aurez a signer, provenans de vpstredicte charge et régence, soient \euesei marequées avant qu'elles vous Boieni présenté voir : celles procédans dudict privé conseil, parle chief ou celluy qui présidera audicl privé conseil eu son lieu, et le premier en ordre d'iceulx que se trouvera estre en court.
Vous aurez aussi bon regard d'entendre particulièrement, dudicl conseil de nos imam de temps à aullre, restai d'icelles; et, si avant que vostre commodité le pourra souffrir el il y aura affaire, ferez venir ceuK desdictes linam es devers vous deux fois la sepmaine, pour eslre informée de lestât d'icelles el toutes matières et affaires j occurans, pour, selon que verrez estre besoin-, y bailler, avec leur advis, l'ordre, moyeu el provia nécessaire, et affin de selon ce estre tant plus advisée es choses d'Estai el conduicte de doz aultres affaires.
Aussi vous ferez entièremenl observer el entretenir restai que baillons el délaissons a ceuU de nosdicles finances, ne bit (que Dieu ne veulle) qu'il survint dangier de guerre à hosdicts pays, ou autre tel el si grand affaire, qu'il vous samblast, avec meur el bon adi is, que l'on y deusl faire quelque changement, el la nécessité tant instante que né nous
puissiez consulter : ouquel cas. vous renierions le taire changer 00 muer selon que vei
l'exigence de la nécessité.
Nous entendons que d'oies en avant vous gardez rière vous ou faictes garder par l'ung
des chief/, de no/ liuances le signe! de nosdictes finances, pour en user coinni'il sera be-
soing et convenable, el affin que tant mieulx entendes comme les affaires de nosdictes
liuances se passent et dépeschenl.
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Voulons ei entendons que les gouverneurs particuliers des pays vous obéyssent ei observent les instructions que leur ferons bailler, el que en ce vous prendez songneulx regard; et se y trouvez notable faulte, nous en advertîssez, pour y pourveoir comme trouverons convenir.
El si la chose ne permectoit si grand dilay sans évident péril, en ce cas nous voulons que y meetez telle provision que verrez convenir pour nostre service, dont nous advertirez à dilligence; et ce pendant, et tant que aurons aultrement déterminé, voulons que soyez entièrement obéye et vostre provision accomplye et effectuée.
Quand surviendront matières désirans eslre tenues secrètes, vous en conférerez avec ceulx que verrez estre besoing et y pourront bailler bon advis, tant seullement, selon la qualité des matières; el où elles requerront provision et e-xécution, lors les conférerez au conseil, avec admonition ou, si besoing l'aict, selon l'importance d'icelles matières, adjuration de les tenir secrètes, aiant tousjours regard que les matières grandes, mesmes celles èsquelles sera requise l'ayde et assistence des seigneurs et bons personnaiges pour ladicte provision et exécution, se traictent et délibèrent, avec eulx et par leur advis, et qu'ilz soient, selon l'exigence, pour ce expressément mandez.
Voulons aussi que vous aiez regard et soing que ceulx de nosdictes finances, des privé et grand consaulx, noz procureurs, advocatz et autres officiers rendent leur debvoir et acquit de garder, poursuyr et deffendre noz "haul leurs, prééminences et droictures, et que, quand pour ce ils recourront par-devers vous, leur y baillez toute faveur el assistence, sans les permectre, à ceste occasion, estre traveillez ny molestez de personne quelconque, de quelque qualité qu'il soit, en ayant aussi bon regard que, soubz couleur de leurs eslatz el offices, ils ne facent tort ou foulle à personne.
Davanlaige, nous entendons qu'il y ayt ordinairement deux des commis, chielz de noz finances, résidens devers vous, aftin que les affaires de nosdictes finances soient mieulx et plus auctoriséement dressez el conduietz à vostre satisfaction et reliefvement.
Pour ce aussi qu'entendons la grande dépopulation de la venoison et bestes sauvaiges que, puis ung temps en çà, et mesmes durant ceste dernière guerre, s'est faicte en noz forestzdepardeçà, vous regarderez de adviser tous moyens convenables pour repeupler el mectre en nature lesdictes forestz, soil en mandant à ceulx qui ont commission, permission ou aultrement charge et congé de chasser de nous, ou prétendent d'y povoir chasser, de s'en abstenir pour ung temps, ou par autres voyes convenables que verrez duyreà ce propoz.
Et enfin vous remectons de, es choses dessusdictes, leurs circunstances et deppendences, et autres noz affaires quelconques de noz pays de par deçà, y faire tout ce que verrez estre pour le bien, conduietc et gouvernement de nosdicts pays et subjeclz, et user, selon la forme de vostre povoir et régence, en tous lesdicts affaires, selon que sçavons vostre entière affection envers nous et l'entière confidence qu'avons de vous.
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vostro prudence et discrétion : vous remectant et enchargeant le tout comme à aultre nous-mesmes.
Ainsi laid et ordonna soubz nostre nom en noslre ville de Gand, !" vm« jour d'aonst 1559.
Pouvoir donné par Philippe II à la duchesse de Parme de fain ligue»
et confédérations
Gand, 8 toi i Ifi
Philippus, etc. Recognoscimus et uotum facimus tem ntium quod, cum nibil
nos unquam antiquius duxeriraus vel magis ex animo expétiverimus quam commuoeni pacem in republica christiana iirnu.iv et stabilire, omoiaque prosp rovidere
quaeadeara rem conducere ei convenire possent, mutuasque vicinitati inte'r dos ,Ji,i,,11,'s Patrimon asulere, eaque omnia dirigere quae in eum usum quovismodo
facere posse videantur, in Dei optimi maximi obsequium proque nostra dignitaUs di et m uostros subditos paterna charitate communiqae reipublii gionis comin
conflsi de Bingulari erga nos studio, amore el affectione illustrissime priai Margaret», ducissae Parma PI , sororis nostra cbarissimae el dominiorûm
nostrorum inferioris Germaniœ gubérnatricis generalis eandem illustrissimam ducissam Bororem et gubernatricem generalem, omni meliori modo, via, forma el ordine qu efflcaciusel validius de jure possujnus auldebemua, nostrani veram, certain, legitii "i indubitatam procuratricem, actricem el gestricem negociorum ac mandatariam i
vimus, constituimus, deputavimus h ordinav s, alqueex uuncel per presentium l
rem creamus, constituimus, deputamus el ordinamus ad per se vel per substitutos cum simili aut lunitata potestate vice n Domine nostro tractandum, capitulandam, componendum, transigendum, Brmandum vi concludendum cum quibuscunque electoribus aliisque principibus, tam ecclesiasticis quam secularibus, nobilibus, magnatibus, communitatibus el civitatibus, sive ounciis ci procuratoribus eorundem plénum et suffit mandatum ad id habentibus, quoscunque tractatus, conventiones, ligas, uniones el conf»derationes, ratione ditionum n patriarum uostrarum Germanise inferioris, Mil. Mis t'ormis, conditionibus, pactis m clausulis prout dicta: dominas ducissa el ai ea substi-
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tuendis fore conveniens et ex usu et dignitate nostra videbitur : daines et conccdentes praefatae domina? ducissœ, sorori et gubernatrici nostra? generali, et ab ea substituendis, plenam, liberara atque omniniodam potcstatem et facultatem qua;cunque alia generaliter faciendi, exercendi, disponendi et concludendi, in omnibus et circa omnia prsedicta et quaecunque illis connexa vel annexa et ad ea quomodolibet spectantia vel ab cis dependentia fuerint, et quae nos, si coram présentes essemus, facere, disponere h concluderepossemus.jurandiquein animani nostram de rato promittendi, ac nos onmiaqueet singula bona nostra obligandi et hypotecandi ad observantiam concludendorum. Promittentes, in verbo regio et sub fide legalis atque ingenui principis, nos gratum, ratum et firmum habituros quicquid (ut praemittitur) per praedictam dominarn ducissani aut ab ea substituendos actum, conventum et conclusum fueril, eaque omnia in singulis suis punctis, clausulis et articulis, quantum nos concernent, firmiter et inviolabilité!' observare, exequi et adimplere velle, neque illis quoquomodo, directe vel indirecte, quovis qua3sito colore vel pretextu, contravenire, omni dolo et fraude penitus seraotis. In cujus rei fidem has litteras manu nostra subscriptas sigilli nostri appensione jussimus muniri.
Datum in oppido nostro Gandensi, die vma mensis augusti, anno Domini millesimo quingentesimo quinquagesimo nono, regnorum nostrorum, videlicet Hispaniarum, Sicilise, etc., quarto, Neapolis autem sexto (1).
(1) Ces cinq pièces sonl lifùes du fonds de l'Audience, aux Archives du royaume, où elles exislenl en copie du lenips.
AVEC PHILIPPE II
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Gand, 14 Août 1559.
Monseigneur, sçachant le désir qneVostre Majesté ba d'arriver en Espaigne, je regrette grandement qne le venl luy soil si contraire (1), qnoyqn'il soif de la commodité que par ce moyen j'ay d'avoir Vostredicte Majesté tant plus prèz. Mais je désire tant que imites choses soyent à son gousl et satisfaction, que cela me force à désirer ce que aultrement seroit si loing de mon désir el tant esloiognë de mon heur et félicité. El estant Vostredicte Majesté encoires
si proche, je n'av pu délaisser d'envoyer le gentilhomme porteur .1
(1) Philippe II avait quitté Gand le 10 août, à minuit. Il Hait allé, |>ar eau, au Sas, où il s'était embarqué pour Eleaaingue. Le 11 il coucha à Bouburg; le 1-', après avoir dîné à la Vèrc, il alla dormir à Zierikzée, où le mauvais temps le foi^ de s'arrêter plusieurs jours.
(Journal do Yaiulenesso.)
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is»9. pour la visiter, afin d'avoir nouvelles plus certaines de sa disposition, et joinclerncnl si ce seroit son bon plaisir, en cas (pie ce temps continuast tel, de me donner congié, seullement pour ung trois jours pour aller cl retourner, et pouvoir encoires ung coup baiser les mains à Vostredicte Majesté avant son partement. En quoy toulcsfois je n'entendz presser davantaige que ee que sera le bon plaisir de Vostredicte Majesté, ne vcullant, pour ceste satisfaction, que le service d'icelle souffre, et jugeray eslre pour le meilleur tout ce qu'il plaira à Vostredicte Majesté commander, comme le dira à icelle le porteur de ceste.
Cependant je ne veulx délaisser de donner compte à Vostredicte Majesté d'aulcungz affaires sur lesquelz, doiz le parlement d'icelle, l'on a négocié, et signamment de celluy des aydes (1), qu'est le fondament présent des affaires, affin que Voslredicle Majesté entende sommiérement comme le tout va.
Et premiers, quant à Brabant, j'ay trouvé que prélalz et nobles s'excusoient de donner au chancellier leur opinion, pour aultant que, comme ilz disoient, pour l'absence de ceulx des villes, quant ilz partirent de Bruxelles, ilz ne leur en firent lecture: ce qu'ilz dyent estre nécessaire faire avant que la communicquer audict chancellier, pour veoir si elle sera telle que avec icelle lesdicts des villes se puissent retirer avec espoir de fruict (ce qu'ilz n'ont voulu faire en ce lieu, disant qu'il estoit nécessaire qu'il se fit en Brabant). Par où je les ay renvoyé à l'abbaye d'Afflighem : auquel lieu ladicte lecture de l'opinion desdicts prélatz et nobles a esté faicle aux deppulez des villes, et depuis ne l'a peu ledict chancellier recouvrer par escript plus tost que hier; et dois lors il est dessus pour en faire l'extraict et concepvoir son advis, afin de m'en faire rapport, que j'espère pourra estre demain après disner, afin de, sans perdre temps, veoir ce que s'y debvra faire. Par où Vostredicte Majesté peult cognoistre que l'accord de ceste dernière ayde demandée en Brabant est encoires bien loing, oullre ce que, comme Vostredicte Majesté sçait, ilz n'ont salisfaict à la précédente.
(1) Le 30 juin 1559, à Bruxelles, Philippe II nvait demandé aux étals généraux une aide extraordinaire pour lui donner le moyen de licencier le reste des troupes allemandes qui l'avaient servi pendant la guerre ; cette aide devait consister en un emprunt que chaque province aurait fait, selon le contingent qui lui était assigné. Il les avait aussi requis de prendre résolution sur ce qui leur avait été proposé à Arras, au mois d'août 155S, concernant le sel. A Gand, le 7 août, il leur avait rappelé ces demandes.
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Au regard do ceulx de Flandres, ilz n'ont encoires riens respondu, cl peull- «s» estre atlendent-ilz après lesaullres ; mais l'on les sollicite et sollicilcra-l'on continuellement tout ce que sera possible.
Quant à ceulx d'Hollande, ilz sont venuz avec une responce du tout négative, s'excusanls sur leur impossibilité, et je les ay renvoyé avec les argumente que m'ont semblé convenir, pour leur faire une vifve fencharge, laquelle je crains ne suffira, si elle n'est assistée de la chaleur et faveur de Voslredicte Majesté, et qu'il plaise à [celle commander au prince d'Oranges, que Voslredicte Majesté a freSchement pourveu du gouvernement d'illecq (1), qu'il y veulle aller pour les solliciter, cl le faire passer incontinent à cest effect par icy, luy donnant lettres de crédence, signées de la main de Voslre Majesté, eu vertu desquelles il pnisse tant plus vifvemi m faire l'office, avec la faveur qu'il y pourra donner connue nouveau -"iiverneur et ayant si grande pari au pays; el passant par icy, je luy |" adjoindre le conseillier Bruxelles (2), (pu sV-i employé à la sollicitation de farde précédente, afin qu'en ce commencement il luy fasse assistence.
Touchant Zeelande, aussi ont-ilz rapporté une négative fondée sur impossibililé, et ne voy aullrc moyen pour les persuader, sinon qu'il plaise à Voslredicte Majesté appeller par-devi le Sr de Boussu (3) , qu'est par
delà, père du marquis de la Vert (4), el qui peull faire pour luy, el aossy le prélat de Middelbourg, lesquelz deux Constituent les deux membres de prélalz
(1) Par lettres patentes données 1 Qand le B août 1559. (Oorrttptmismeê ée Philippe II sur les affaire» des Pays-Bas, t. I, p. \SI.J
Philibert de Bruxelles, anversois, conseiller aux con il el privé. C'était lui qui,
de L'abdication de Charles-Quint, le 25 octobre ir>.">3, avait porté la parole, in nom i!f L'Empereur, devant les états généraux.
i:ii .Iran de Hennin, grand bailli des bois de Hainaat depuis le L« oefc eka«
valier de la Toison d'or au chapitre de Tourna? en 1581, fait comte de Bousau, en Charles-Quint, dont il étail le grand écuyer. 11 mourut le IS février 16
Maximilien de Bourgogne, marquis do la Vère, seigneurde Beveren, etc., morl à la Vère le I juin I 568, avait, par testament du 80 octobre 1 558, institue nom- bod principal héritier et fils adoptif >on filleul Maximilien de Hennin, second fils de Jean de Hennis et d'Anne de Bourgogne, sa bobut aînée, alors décédée, à condition qu'il prit le surnom «'t les armes de son oncle. Il lui donnait notamment le marquisat de la Vère, la ville et seigneurie de Broutvershaven, le Doel adjacent à sa seigneurie de Beveren, etc.
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m» el nobles, leur enchargeant qu'ilz facent tel office par lequel Vostredicte Majesté puisse avoir, sur la proposition, responce telle que l'on doibt attendre de si bons subjeetz, el non négative si absolue.
J'ai renvoyé ceulx d'Artois, pour aultanl que, si bien ilzaccordoyent une partye deeeque l'on leur a demandé, comme VostreMajestépropre l'aura entendu, si ne vienncnl-ilz à beaulcoup près à ce que leur a esté demandé; et si se sont faietz offices particuliers à part à l'endroict des deppulez, pour leur persuader qu'ilz tiennent la main à ce qu'à leur retour ilz rapportent responce plus approchante à ce que Vostre Majesté désire ; et jà sont faictes , signées et envoyées les lettres nécessaires pour rassembler lesdicts estatz d'Artois, selon qu'il est de couslume faire.
Aussy sont renvoyez ceulx de Haynnau avec les persuasions nécessaires pour obtenir d'eulx meilleure responce, et le meisme de Lille, Douay et Orchyes.
Quant à Tournay, Tournésiz el Malines, pour estre estatz moindres, l'on diffère de les presser jusques à ce que l'on voye ce que l'on pourra tirer plus avant des aultres.
El au regard du sel (1), l'on ha jà négocié par deux fois avec les estatz; mais ilz s'excusent, quasi tous, de non avoir commissions pour communiquer, mais bien pour ouyr et rapporter. Et pour s'estre traictée ceste négociation cy-devant par diverses mains et avec quelque confusion, voyant aussi qu'à faulte d'estre chargez les deppulez souffisamment pour communiquer, il ne s'y pourroit faire grand'chose, l'on est après pour veoir si l'on pourra prendre quelque pied pour faire venir les deppulez à Bruxelles, avec charge plus souffisanle, le xvne du mois prochain, pour lors veoir si par quelque boult l'on les pourra, en communiquant, persuader à ce que Voslre Majesté du moings puisse prendre quelque chose sur ledict sel, combien que pluisieurs desdicls deppulez en donnent petit espoir.
De tout cecy voit Yostrcdicte Majesté le peu d'apparence qu'il y a de venir
(1) Aux états généraux tenus à Àrras le 19 août 1558, le Koi avait proposé que la vente et distribution du sel lui fût réservée, pour la donner en ferme ou admodiatiou, ou la faire administrer par des agents qu'il choisirait, ou bien qu'il fût levé cinquante florins sur « chascun cent » de sel importé dansle pays. Il avait demandé sur cette proposition l'avis des états.
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toslà-chief de l'accord de l'ayde demandée; sur laquelle louleslbis est fondé tout l'espoir, tant pour nous deffaire du régiment de Lazarus van Schuendy, tant coustagieulx (1), que du moyen que nous restoil pour aucunement, par le moyen de ceste ayde, nous soustenir pour quelque peu de temps. Par où tant plus cognoist Voslredicle Majesté l 'estât auquel elle nous laisse, et le besoing qu'il y a d'estre secouru d'ailleurs, comme je l'espère de la ti pourveue discrétion de Vostrcdicle Majesté.
Nous avons aussi négocié, ces jours passez, sur le licenciement des gêna de pied de la colonnerie du conte de Meghen ei de celle du feu Sr de Carondelct:, et avant que de pouvoir résouldre les moyens el expédii os à ce requis, il n'y a lieu peu à l'aire, et Dieu doint que avec tout cela l'on en pu eslrc quicle sans inconvénient : en quoy j'espère que ledicl S1 de Meghen el aullres dont l'on se sert en eecy s'employeront, selon l'affection qu'il/ ont tousjours démonslré au service de Voslredicle Majesté.
Ceulx (lu privé conseil et des linauces m'ont faicl, au conseil d'Eslat, relation de la demande que ceulx de ceste ville de Garni ont raid a Voslredicle Majesté, et des objections que les eslatz de Brabanl, et spéciallemenl ceulx de la ville d'Anvers, ont cy-devani pluisieurs années el présenlemenl faicl au contraire; et lieuvons la chose de qualité pesante el de 1res grande importance, considéraul d'ung coustel le respecl que se doibl tenir aux services faiclz, tant iniporlans, durant ceste longue guerre, parle conte de Flandl et spéciallemcnt par la ville de Gand, el d'aultre pari ceulx deladicte ville d'Anvers et qui sont obligez à bien grandes sommes pour Vostredicte Maji mais beaulcoup plus l'apparenl hazard de divertir le cours de pluisieui dations et marchandises, non-seullement de ladicle ville d'Amers, mais de tous les pays de par deçà, si les Allemans, pour mm trouver audut Anvers ce qu'ils ont de besoing, cherchassent aullres estaples, et meismes en la a de la mer subjecte au Sainct-Empire , hors des pays de par deçà, estaos les voisins diiigens pour procurer cesle diversion, comme l'on l'a veu en ceulx de Empden et Hambourg en la négociation des allons et du sel.
Et, pour ceste cause, et pour aultanl que ceulx de cote ville demandent exemption du tonlreu de Zeelande, oultre ce «pie l'on leur a jà accorde cellay
(1) Coustagieulx, coûteux .
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im de Biervliet, pour huict ans, laquelle exemption de celluv de Zeelande portera, comme aulcuns dyent, diminution du demaine de Vostredicle Majesté de vingt mil florins, et que cculx d'Anvers requièrent, ou que l'on ne donne à ceul\ d'icy ladicte exemption, ou que l'on la leur donne scmbhblement, j'ay enchargé que cecy se débatc encoires ausdictes finances, pour après le reveoir au conseil d'Estat. Et peut-eslre scroit-il bon de temporiser encoires la résolution de cest affaire, pour d'ung coustel ne meclre en hazard la ruync dudict Anvers, joinctemenl la diversion de la marchandise, et eercher l'incertain avec hazard de perdre le certain, et d'aultre part non donner, parla négative, resenlcment à ceulx de cestedicte ville, que pourroit causer dilalion à l'accord des aydes.
J'ay aussy commenché aujourd'huy d'ouyr le rapport des depputez à la Visitation de ceulx du conseil de Brabant (1); mais, pour estre chose longue, il ne s'est encoires peu achever : je l'iray continuant selon que les aultres
(1) Par acte du 26 juillet 1557, Philippe II avait commis l'abbé de Parc (Louis vanden Berghe), Jean, seigneur de Jauche, et le conseiller Philibert de Bruxelles pour faire la visitalion du conseil de Brabant, c'est-à-dire pour procéder à une enquête secrète sur la conduite de chacun des conseillers.
Cette mesure, pratiquée en Espagne, était sans exemple aux Pays-Bas. Le conseil de Brabant la considéra comme portant atteinte à son honneur et à sa réputation, et adressa des remontrances au duc de Savoie pour qu'elle fût révoquée. Le chancelier de la Toison d'or, Philippe Nigri, sur qui le Roi avait jeté les yeux pour le nommer l'un des visilaleurs, non-seulement refusa d'accepter cette commission, mais encore il fit au duc de Savoie des observations énergiques contre la visitalion même.
Philippe II ne voulut pas revenir sur ce qu'il avait décidé. Il répondit aux représentations qui avaient été faites par la déclaration suivante :
» Sa Majesté, aiant entendu au long les raisons alléguées, a résolu et ordonné que ce qu'elle avoit auparavant déterminé à l'endroit de la Visitation du conseil en Brabant sortisse son plain et entier efl'ect : déclairant néantmoins son intention n'estre que les commissaires se doigent informer contre le corps dudict conseil, ne qu'il soit procédé contre icelui corps, ains s'informeront seulement pour seavoir si aucun dudict conseil ou suppost a versé en son office et estât, ou se conduict autrement qu'il ne debvoit, pour, en cas qu'il se troeuve contre aucun d'eulx matière suffisante de malversation, d'estre contre iceluy procédé là et ainsi qu'il appertiendra ; et commectra Sa Majesté à cest eftéct tous natif/, de Brabant, eu les auclorisrnt à cestuy acte comme conseilliers dudict Brabant. Ordonnant Sadicte Majesté au chancellier dudict Brabant de seeller les commissions pour l'exécution de ceste sa détermination requises, sans ultérieure difficulté ou délay. Fait à Bruxelles le XXIIe de juing 155*. »
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affaires m'en donneront le moyen ; et s'il ne s'y trouve dadvanlaige que ce que jusques à oires l'on a dict, le bruict que l'on en a faicl à Voslredicte .Majesté sera plus grand que le mal. Et jusques à veoir le boult, n'en sçauroyc dire aullre chose à icelle.
Voslre Majesté avoit pourveu du gouvernement de Dampvillcrs Henry de Har, nommé, entre aullres, parle conte de Mansfeld (l), el lequel avoit semblé bien à propoz; mais il s'esl excusé sur son eage, s'estant jà retiré en sa maison. Et afin qu'icelle place ne demeure despourveae, et qu'avant que Voslredicte Majesté s'esloiogoe, elle ait opportunité de se résouldre sur la personne que pourrait eslre à propoz, j'ay faict reveoir le billet de ceulx que ledict conte de Mansfeld avoit nommé, et treave que ceulx qui pourraient eslre plus à propoz d'icelluy seroyenl le Sr de Villemont ou le Sr de Beltembourg, lieutenant de la bende dodict conte de Mansfeld. Mais Ton double que ledict de Villemont s'excusera par les meismefl raisons que ledict Henry de Har, et que, a cesle cuise, Voslredicte Majesté se pourrait plus arrester audict S' de Bettembourg. Sur quoy il plaira à icelle comtnander son bon plaisir, el excuser ceste prolixité pour la première lettre, el siiost après le parlement d'icelle, puisque la nécessité des affaires a contrainci de toucher à Voslredicte Majesté tous les poinetz avanldicts. A la bonne giàce de laquelle je me recommande très-humblement, en priant le Créateur qu'il doint à icelle Ires-bonne et longue vie.
De Gand, le xmr d'aoust 1559.
(1) Pierre-Ernest, oomtedfl Mausfelt, chevalier de la Toisou d'or. [lavait été nommi, en 1545, gouverneur et capitaine gêné al du duché de Luxembourg et dea comtés de Namur et deChiny. Ayant été pris par les Française l voix, eu 1558, il fut remplacé* dans le gouvernenu nt de Luxembourg par Martin van Etoasem, maréchal de Queldre, après le décès duquel Charles-Quint, le 95 juin 1555, donna ea gouvernement au eomte «le tfeghem. Lorsque Mansfdt eut recouvré sa liberté, Philippe II, par lettrée patentes du 1" octobre 1557, le rétablit dans le gouvernement du Luxembourg, et le comte de Ueghem eut, en place, relui des pays de Vermandoia, Picardie, et des villes el châteaux de Saint-Quentin, ltam <\ Chfttelet.
Goes, 18 Août 1559.
Madame ma bonne sœur, les venlz contraires qui m'ont détenu par ces ysles plus longuement que je n'eusse espéré, sont esté cause que tant plus tard j'ay receu voz lettres du xiiii0 de ce mois, et tant plus tard recevrez aussy, pour la mesme cause, ma response sur icelles.
En premier lieu, je ne voeulx obmeltre de vous mercyer et louer ce que sy particulièrement vous m'advertissez des occurrences de delà, et signanment au regard des responses que les estatz de mes pays de par deçà, respectivement, ont donné sur la demande qui leur avoit esté faicte; et ne debvez craindre que je sçaurois trouver voz lettres trop prolixes, ains au contraire demeurer asseurée que je prendray à singulier plaisir d'estre adverly de temps à aultre de ce que s'y passera, principallement quand ii s'y offrira quelque chose qui vous semblera mériter advertence.
Et pour vous satisfaire sommièrement à chascun poinct de vosdictes lettres, j'ay veu la cause qui a retardé le faict de l'ayde demandée à ceulx de Brabant; et le tout bien considéré, ce a esté le plus expédient de les avoir renvoyée Afllegem, selon que vous m'escripvez; et me sera plaisir d'entendre ce que le chancellier dudict Brabant aura raporté, me référant à ce que vous trouverez convenir à la meilleure direction de ladicle ayde.
Aussy m'a semblé bien la presse que vous avez donné à ceulx de Flandres.
Et quant à ceulx de Hollande qui sont venuz avecq une négative, je parleray, suyvant voslre advis, au prince d'Oranges, afin que il y voise(l)en personne ; et pourra partir vers vous dois Middclburch (où j'espère arriver demain), muny de lettres de crédence, non-seullement ausdicts estatz de
(1) Foiae, aille.
Hollande, maïs aussy à ceulx d'Ulrecht, afin d'y faire le mesine office, s'il est vray (comme j'ay entendu) qu'ilz sont aussy venus avecq une négative; et trocuve très-bien le choix que vous avez faict du conseillier Bruxelles |>our l'acompaigner et assister, puisque il lia esté employé en l'ayde précédente.
El d'autant que sa commission de gouverneur s'extend aussy sur Zeelande, je fais mon compte de parler au conlc de Boussu, comme père du marquis de la Vère, et au prélat de Middelburch, sur l'ayde qui a eslé demandée aux estatz dudict pays de Zeelande, en présence dudict prince d'Oranges, après quej'auray déclaré sadicle commission, afin que cy- après aussy il pu trouver le chemin tant pins froyé pour continuer la sollicitation.
Touchant les eslalz d'Arthois, vous avez aussy très-bien faict de les renvoyer, et le mesmes me samble quanl à ceulx de Haynnau, desquels fauli a tendre la seconde response; el pour les considérations contenues en vosdi lettres, il n'est (pie bien que vous ayez différé de presser eeulx de Tournay,
Tournésis et Malynes jusques à ce (pie Ton voye Cfl que l'on pourra tirer plu> avant des au lires.
Vciiaui au sel, veu les icrmes où l'affaire se relrœuve, sy l'on povoit prendre quelque pied pour faire venir les députez à Bruxelles aveoq charge plus suffissante, selon que vous louchez par vosdictes lettres, ce ne sambleroil le plus apparent chemin ; el Dédoublant que vous scaurez très-bien ad viser que sera le plus expédient pour le bien de mes pays el de mon s,t\ ice, je ne m'eslargeray, ny à l'endroicl de ceste négociation «le sel, ny des aull poinclz précédents, pi us avant, me raporlanl entièrement à ee que vous en jugerez pour le mieulx, avecq la participation de cenls de mon conseil
d'ËSlat el des linances, el des aullres seigneurs que verrez à pmp
I m- seul poincl m'a-il samblé voua adjousler icy, que comme l'apparence «le venir losl à chief de l'accord de l'ayde demandée (comme vous me repr< sentes très-bien par vosdictes lettres, el avecq bonne raison) est maigre, tant plus fault-il diligenler el cercher moyens par où ledict accord se puis) procurer : ce que je confye el ne double vous dvc/, puisque il importe lanl pour le maintènemenl (\r^ affaires, lesquels, vous asseure, j'ay lanl à cœur que je n'oublieray riens en Espaigne où il sera possible les secourir. Mais Dieu
(loint que la possibilité se conforme au vouloir !
Non sans cause irouvez-vous de grand poix el conséquence la. résolution de
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fYx l'exemption du lonlieu prétendae par ceulx de Gand, veu les considérations
que vous avez très-bien louché par voz lettres, lesquelles m'ont bien samblé mériter d'estre encoires une fois débatues aux finances, et après reveues en mon conseil d'Estat : ce que vous pourrez ordonner, selon que vous m'cscripvez avoir proposé. Et désire que quant je serai, à l'ayde de Dieu, en Espaigne, vous m'advertissez de ce que l'on aura débalu et de voslre advis ; et cependant, tenant ainsi ladicte résolution jusques alors en suspens, il n'y aura de quoy ceulx d'Anvers se puissent ressentir, combien que les services que lesdicts de Gand ont faict durant les guerres dernières m'inclineroient assez de les gratifier de quelque chose où il se peust faire sans lumber en grant inconvénient d'ung aultre costel, et principalement où par ce boull l'on ne préjudiciast à la négociation et traicte de la marchandise de mes pays de par deçà, que peut redunder à la diminution du mien : en quoy, je suis seuf, vous aurez le regard que convient.
Au faict de la Visitation de ceulx du conseil en Brabant (1), ne gist aultre response sinon que je désire qu'elle se continue.
Je me conforme àvostre advis, au regard du gouvernement de Dampvillers, que l'on y commette le Sr de Betlembourgh, lieutenant de la bende du conte de Mansfelt; et suyvant ce, ay faict dresser et signé une ordonnance afin de despescher sa commission.
Reste le poinct, et dont vous m'avez escript par une aultre lettre à part (2), du désir que vous auriez de me voir encoires une fois avant mon embarquement, ou cas que le temps contraire me forchast de le différer plus longuement : sur quoy je ne vous diray icy aultre chose, sinon que vous-mesmes povez assez penser que je ne serois que très-ayse de vous avoir en ma compaignye le plus longuement que je pourrois, sy avant qu'il se peust faire sans reculer les affaires de mon pays. Mais l'on n'est icy hors d'espoir que le vent se puist bientost changer en bien; et pour autant que je vous escriptz une lettre de ma main (3), je me référeray à icelle du surplus de ceste.
(1) Voy. p. 6.
(2) Nous n'avons pas cette lettre.
(3) Elle nous manque également.
A tant, madame; ma bonne sœur, je prie le Créateur qu'il vous ait en sa «■ saincte garde.
De Goez, le xvmc d'aougst 1559.
Vostre bon frère,
Phle.
J. COURTEWIELE.
MlDDELBOURG, 21 AOUT 1559.
. Madame ma bonne seeur, mon cousin le conte de Nansfelt (1), me tenant propos de Testai de mon pays de Luxembourg, de ce qu«- reste i faii l'endroiot d'icelluy, du costel de France, pour l'acomplissémenl da Iraicté de paix, et de la provision et ordre qui seroit besoing d'y mettre au plus lost, m'a, entre au! 1res choses, faicl entendre que, nonobstant que suyvanl ledicl traicié de paix il ayt requis au gouverneur de Mett de faire restitution de Endery, scitué sur la Meuze, à deux lieues de Thionville, fief de Florenges et arrière-fief dudicl Luxembourg, desquels l'Empereur, monseigneur, avoil en possession paisible avant le commenchemenl de ces dernières guerres, sy n'auroil ledicl gouverneur de Metz y volu entendre jusques ;i oyres, soubi prétexte de n'en avoir heu aucune charge du costel de France. Par quoy il sera bien que incontinent vous face/, escripre à mon ambassadeur qui est en France, afin que vifvement il poursuyve la restitution que dessus; et si vous voulez avoir plus ample cselarcissemenl de cecy, il ne roste que d'en escripre à ceulx de mon conseil audict Luxembourg, à ce que il/ vous en informent par
(1) Voy. p. 7, note 1 .
le menu, et la mesme infonnalion pourrcz-vous aussy participer audict Mibas-
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sadeur, l'advisant d ung chemin que ledicl gouverneur de Metz, a ce que ma déclaré ledicl conte de Mansfelt, entreprend journellement sur les dépendcnces de Luxembourg, et mcsmes qu'il voeult enjamber sur certains villaiges aians esté neutres et de la jurisdiclion de Luxembourg sans contredict, afin que de mesmes l'on luy ordonne, eh la court de France, de s'en déporter, et que le semblable se face à aultres gouverneurs franchois circonvoisins qui ne cessent de faire le mesme.
Aussy m'a-il ramentu(l) lesfortificationsetmunitions, tant d'artillerye que de vivres, nécessaires aux villes fortes dudict pays, et signanment à Thionville, où il seroit fort requis, à ce qu'il dict, d'achepver, encoires ceste saison, ce que les Franchois y ont commenché, de craincte que, venant l'yver, il ne tumbededens la rivière; que non-seullement les villes nouvellement rendues onl besoing d'estre renforchées de munitions, mais aussy celles qui ont esté soustenues, pour autant que hors d'icelles l'on averoit tiré ce dont lesdictes villes rendues averiont esté pourveues, par provision etjusques à ce que l'on averoit moyen d'y envoyer provision plus ample. Et combien que je m'asseure vous aurez regard à ce que comple (2) pour mon service et la garde de mes pays, toutesfois, pour considérer qu'il est vraysemblable que èsdictes villes nouvellement rendues il n'y aura faulle que de tout, puisque par ledicl traicté les Franchois povoient emporter toutes les munitions qu'ilz y aviont, et que sy bien l'on y a envoyé quelque chose des aultres villes voisines, icelles s'en doibvent aussy sentir, veu que le plat pays a tant souffert par lesdictes guerrefl que de ce costel-là l'on ne doibve espérer tosl bien grande provision, et que ledict pays de Luxembourg est bien long (3) de secours, venant ung effort soubit, j'ay bien voulu vous recommander par ceste ladicte provision au plus lost qu'il sera aucunement possible, de sorte que l'on puist oster aux voisins l'envye d'y entreprendre, et donner à ceulx qui en doibvent avoir la charge estoffe raisonnable pour en povoir respondre; et si bien (à mon regret) la courtresse de l'argent ne permect d'y faire ce que l'on vouldroit bien,
(1) Ramentu, rappelé.
(2) Compte, convient, de l'espagnol cumplir.
(3) Long, loin, éloigné.
pourtant ne fault-il obmcclre de s'esverluer et faire l'exlrème du possible.
Sur ce que, ces jours passez, j 'a vois envoyé audicl conte derMansfelt la copie dudict traicté de paix, afin de la faire tenir ansdicls de mon conseil en Luxembourg, pour y estre vérifié et intériné eu présence de mon procureur général illecq, suyvaut le contenu audicl traicté, il m'a déclaré en avoir faict le debvoir, mais que ladiclc vérification averoit este différée [tour l'absence, tant dudict procureur général que de 80D substitut, et pour estre le nombre des conseilliers se retrouvant présentement de delà assez petit, à l'occasion des vacances : par quoy, et attendu que le temps endedens lequel les vérifications d'une part et d'aultre se debviont délivrer est pièça expiré, il sera requis de commander audict procureur général ou à son substitut de s'y trouver incontinent à cest elïcct, ou, en deffault d'eulx deux, auclorizer quelque aullre.
Il m'a faict grandi; instanee afin que je fisM' dresser les gens de guerre que sont audict pays de Luxembourg, du moins de deux mois (pie leur seroieni deuz par les estatz de par deçà, en attendant une aullre meilleure commodité, présentant et priant mesmes que, parmi lesdiols deux mois, l'on les fâche passer a monstre (I): à quoy je désire aussy que vous pourvoyez selon que vous
verrez convenir à mon plus grand ser\ice.
Au surplus, m'a mis en avant s'il ne seroil convenable d'assambler les estai! de mondict pays de Luxembourg pour plusieurs considérations, a sçavoir : pour relever leurs liefz, avant que restituer les petit! forts qui leur aparlenoient au commancement des guerres; pour procéder à l'élection d'ung nouveau justicier; pour les induire de faire quelque contribution aux fortifications, et pour aulires choses dont on se pourroil encoires souvenir : ce que vous pourrez communicquer avecq ceulx de mon conseil estons ches vous. El sy vous trouvez qu'il seroil à propos d'ainsy le faire, il n'y aura que bien que vous face! pourjecter une instruction ou mémoire de ce que l'on leur debvra proposer, el tenir prest les lettres qu'il conviendra avoir pour les appéller contre le retour dudict conte vers vous, avecq lequel nous en pourrea alors communicquer el prendre une résolution finale; el de mesmes vous pourra-il donner à entendre le chemin que l'on tenoit, du temps de feue la royoe d'Hongrie, madame ma bonne tante (cui Dieu face paix), pour pourveoir les
(1) Poster à monstre, passerai revue.
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villes fortes dudict pays de Luxembourg de grains el aullres choses qui croissoient au plat pays d'alentour : ce que se pourroit aussy practicquer à l'advenir, pour excuser, le plus que l'on peult, la despencc qu'il fauldroit faire où il fust besoing d'acheter le tout, ou envoyer à grandz fraix d'aullres pays plus esloignez.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur qu'il vous ait en sa saincle garde.
De Middelburch, le xxic d'aougst 1559.
Vostre bon frère,
Phle.
J. COURTEWILLE.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Gand, 21 Août 1559.
Monseigneur, je sens encoires le mesmes combat, en mon propre désir, que quant j'escripvis dernièrement à Vostre Majesté : car combien je ne vouldroye pour riens veoir icelle esloingner, m'estant cestc umbre de sa présence tant nécessaire, encoires que ce ne soit si près que je vouldroye, si ne puis-je délaisser de sentir la paine que je sçay elle reçoit pour la dilalion de son parlement, et si crains dadvaniaige que le long séjour d'icelle en air si dur et mauvais comme celluy de Zeelande ne face quelque offence à sa santé eleeulx de sa suytte ; et ay encoires espoir que, s'il y a temps, Vostredicte Majesté me fera ce bien que de me permectre lui aller encoires baiser les mains : en quoy toutesfois ny en aullres choses je ne luy veulx, en façon quelconque, estre importune, ains remeetz le tout au bon plaisir de Vostredicte Majesté.
Je luy donneray compte, le plus sommier et général que je pourray, d'aucunes choses de celles que se sont négociées depuis mes dernières, suivant lesquelles j'ay ouy en conseil le rapport que m'a faictle chancellier de Brabant
des oppinions des prélatz cl nobles sur le faict des aydes; el après s'estre particulièrement débattu le tout, l'on a renvoyé lesdicts prélatz et nobles, affio qu'ilz se treuvent à Bruxelles le xxvii* de ce mois, pour changer leur oppinion, laquelle en aucuns poinclz s'est trouvée non convenable, selon que l'on l'a faict annoter en la marge du sommaire que ledict chancellier en avoit dressé, afin que, suivant ce, ledict chancellier face ausdicts prélalz el nobles les remonstrances nécessaires. El pour autant que vraysemblablement lesdicts prélatz el nobles s'excuseront de faire changement en ladicte oppinion, au concept de laquelle estoient enlrevenuz les seigneurs que Vostredicte Majesté y avoit dèz icy envoyé, si lesdicts seigneurs ne s'y treuvent ; considérant que, si \ dicte Majesté envoyé le prince d'Oranges en Hollande, comme je l'ay escript à Vostredicte Majesté, il ne s'y pourra trouver, et que le Sr de Meghen est nécessairement occoppé an licenciement des gens de pied que sont soubz sa charge et de ceulx do feu Sr de Carondelet, il me semblerait requis, soubz le bon plaisir de Vostredicte Majesté, qu'icelle lui servye encharger aux marquis de Berghes et conte d'Àremberghe, qui se treuvarent présenlzà la résolution de ladicte oppinion, de non faillir d'estre aodicl Bruxelles ledict xxviie, pour ouyr les remonstrances que ledict chancellier fera ausdicts prélatz ei nobles, el B'accommoéer au changemenl de ladicte oppinion, el y persuader les aullres : aiani enchargé audicl chancellier que, passanl par l'abbaye d'Afflighem, il sollicite l'évesque de Tournay 1 affin de, au mesme jour et à l'effécl susdict, s'y vouloir aussi trouver.
Quant à la négociation du sel, au lieu que l'on espérait que les députes des estatz entreraient en communication, Hz s'en sont quasi tous excusez, disans n'avoir aulire charge que d'onyr el rapporter. Sur quoy leur sont esté fai< les remonstrances requises, affin qu'ilz c enl qu'ilz o'esloienl venu/
chargez selon l'espoir de Vostredicte Majesté el la commodité que la république recepvoil avec la réserve dudicl sel (2), oudu moings l'imposl mis dessus, - 1 le peu de fouille que ung chascun en particulier en pourrait recevoir, les requérant de faire rapport desdictes remonstrances, que leur sonl este données
(1) Charles de Croy, évfiqne dv Tournay, abbé d'Afflighem et de Bùnt-Ghisuin. Ilimnirut en cette dernière abbaye le 11 décembre 1564.
(2) Yoy. p. 4, note 1.
•il Août.
par escript, à ceulx qui les ont envoyé, et de retourner tous, instruictzet souf- Bsammenl chargez pour communiquer, à Bruxelles, le wm" du mois prochain; et cependant l'on reverra tout ce que se trouvera par escript en cestedicte négociation du sel, laquelle a passé par (anl de mains et à part, que l'on y a trouvé bien grande confusion ; et l'on regardera de se prémunir pour faire ce que sera possible, aflin de veoir s'il y aura apparence de persuader ausdicls estalz qu'il/, se veullent accommoder à l'ung ou à l'aultre des moyens.
Aussy ay-je parlé spéciallement à chascun des esiatz particuliers,' pour les renvoyer, affin que briefvemenl ilz retournent chargez de meilleure responce sur le faict de l'ayde, usant envers ung chascun d'iceulx respectivement des raisons qu'ont sa m blé povoir convenir à les persuader. El comme ceulx d'Hollande et d'Utrecht ne se rassembleront que Iedict S1 prince d'Orenges ne s'y trouve, je ne puis délaisser de ramentevoir à Vostredicte Majesté l'envoy d'icelluy celle part.
J'ay dadvantaige ouy en conseil les chancellier de Gheldres et conseiller Pannekoecken la déclaration de leur instruction elehargeavec laquelle ceulx dudict conseil en Gheldres les ontdespesché, et aussi les appostilles qu'estant encoires icy Vostrc Majesté, s'estoient dressées et débattues, par ceulx du conseil d'Estat de Vostredicte Majesté députez par iccllc, au logis du président Viglius et en sa présence, avec l'intervention desdicls chancellier et conseiller; et suivant ce que Vostredicte Majesté me l'avoyt remis, s'y est prinse la résolution telle que contient l'escript que s'est envoyé à Vostredicte Majesté pour le signer (1).
(1) Il y a, aux Archives du royaume, différentes pièces relatives à la mission dont le chancelier de Guehlrc et le conseiller Godert Pannekoeck fuient chargés par le conseil de cette province auprès de la duchesse de Parme ; il s'y trouve, entre autres, un « Sommier recueil « de l'instruction qui leur fut donnée, et la minute, écrite de la main de Tisnacq, de l'acte qu'on leur délivra en réponse. On lit, dans le « Sommier recueil, » (pie, depuis la conquête de la Giieldre par l'Empereur, « il semble que le gouvernement et régime de ce pays a esté institué » par trop doulx et libéral, entremeslé de certaine dissimulation, et queparlà il setreuve que « l'obéyssance s'y est peu à peu diminuée et se diminue de jour à aultre. « Le conseil deGueldre y dit encore » que, combien (loué soit Dieu) la religion anchienne eatliolieque soit audiet » pays en général bien et deuement observée, ce nonobstant il se treuve que, par contagion * des pays circumvoisins, journellement quelques-ungs s'infectent des erreurs et opinions » damuées, et que aucuns de la noblesse et des plus grandz en ce regard se portent et gouverii nent indeuement, au grant scandale et détérioration de tout le pays. etc. ».
Et pendant que ausdicls de Gheldres la mémoire est encoires fresche des remonslrances que, en sa présence, Vostredicte Majesté leur a faict faire, il ne seroit mauvais que le Sr de Bornes (1), au plus tost qu'il pourroit, allasl celle part, pour faire l'office que Vostre Majesté luy a enchargé audicl Gheldres, n'est que sa présence soit encorcs requise auprès de Vostre Majesté jusque* au partemenl d'icelle.
Oullre ce, ay-jc ouy le rapport que m'ont aussi faict, en présence dudict conseil, les président de Maliftes, abbé de Tongerloo i i Sr di I dé*
puiez par Vostre Majesté pour s'enquérir de la conduicle de eeuhc du conseil de Brabant (2), et a esté ledicl rapport, long par deux jours entier-, lire hors du grand volume de l'informatioa qui repose entre les mains <lu secrétaire de Langhe, commis avec eul\ pour notaire; el selon ledicl l'apport el ce qe treuve par ladicte information, le lout passe grandement a leur honneur; et mériteroieni que Vostre Majesté les looast, comme aussi sambleroil-il qu'il conviemlroit que Vostredicte Majesté usesi de resenlement allenconlre de eeuli ipii, peuli-estrc par passion, les ont déféré à Vostre Majesté, et esté cause que, du moiogs pendant que ladicie inquisition s'est feicte, la justice dudicl conseil île Brabant soit grandemenl deseheute de son auctorité : en quoy se doibl tenir considération, et non donner crédit à ceulx qui contre les ministres, el mesi uôulx de justice, qui ne peuvent contenter les deux parties, font plainclesnon fondées, ny plus nv moings que, si l'on treuvoit faulte ausdîcts ministres de justice, ilz mériteroieni sévère ehastoy, Mien y a-il aucuns poinetz, dontj'ay faict faire exlraictpar les mesmes commissaires, que ne sont pas plusadvérei que par tesmoings singuliers*, el sur quoy ceulx contre lesquels iceulx résut-1
lent ne sont este encorcs oy/ : en quoj il lia sainhle, SOubl correcti •( saulf
le meilleur advis de Vostredicte Majesté, que pour non laisser ioeulz poineti -ans
esclarcissement et pour, s'il est de besoin g, y remédier, qu'il seroil bien convenable, pour non faire aussi chose en quoy ceulx de llrahanl puissent prélendre que leur previlége de la Joyetisc-Knlrce lui enlïaincl , que de par
(1) Philippe de Montmorency, comte de Homes, chevalier de la Toison d'or, gouverneur et capitaine général des duché de 6u< Idre et comté de Zutphen.
(2) Voy. p. 6. Le président du grand conseil de Màlinea (Everard Nieolai) e4 l'abbé de Tongerloo avaient probablement été substitues su coBNiller Brnxeltael à l'abbé de l'arc ;
mais nous u'avons pus trouvé l'acte de cette substitution.
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Vostrcdicte Majesté l'on encbargeast au chanccllier d'ouyr les accnlpex, pour après y adviser comme l'on verroit convenir. Et pourra Voslredicle Majesté veoir, ses'eslson bon plaisir, ledicl sommaire extraict que s'envoye avecceste.
L'on a releu audict conseil le concept que pièça s'estoil faicl pour d'oires en avant vuyder les différendz d'entre Yoslre Majesté et les évesque et pays de Liège: que, pour estre chose jà dèzlongtempz résolue et débattue en plusieurs consaulx de Voslredicle Majesté, il ne s'y est faicl changement, et mesmes que c'est chose jà passée et accordée entre les ministres de Vostre Majesté et ceulx dudicl évesque de Liège; et reste seullement qu'il plaise à Vostredicte Majesté le signer , auquel effect il s'envoye avec cesle (1).
Ung aullre rapport s'est faict en conseil devers moy, après s'estre préalablement débatu plusieurs fois en aultres consaulx et aulx finances, qu'est de la plaînetc que fout plusieurs marchans, subjeclz de Vostredicte Majesté, de ce qu'ilz soient esté déprédez, durant la guerre, par les Anglois, allégans que les biens appertinssent aux François, et soubslenans au contraire lesdicls marchans subjeetz que iceulx nepovoienteslrede prinse, fùloires qu'ilz appertinssent ausdicts François, et moings appertenans^iux subjeetz de Vostredicte Majesté, puisque, à quiconque ilz fussent, ilz se conduisoient soubz saulfconduicl de Vostredicte Majesté; et enfin, après s'estre le tout longuement débatu, le conseil privé d'icelle s'est treuvé en deux diverses oppinions, une partie en faveur desdicts marchans, et l'autre jugeant que l'on ne seroil fondé pour redemander lesdicts biens aux Anglois, comme Vostredicte Majesté verra, s'il luy plaist, par l'escript que va joinct à ceste, contenant sommairement les deux oppinions différentes dudict conseil et les raisons que les ont meu pour chascune desdictes opinions. Et pour dadvantaige encores examiner ce poinct, l'on a esté d'advis de renvoyer les pièces au grand conseil à Malines, avec les raisons qui militent pour l'une et pour l'autre desdictes oppinions , affin que, conférant sur le tout, ilz déclairent ce que leur samblera plus soubstenable. Mais le poinct de ceste matière ne consiste du tout en cecy, ains sur ce que demandent les marchans, que, pour autant qu'après s'estre communicqué avec ceulx du conseil
(1) Cet acte, signé par Philippe II à Flessingue le 22 août, est en original aux Archives du royaume. Il avait pour objet de déterminer la manière dont seraient décidés les différends qui s'élèveraient entre les Pays-Bas et le pays de Liège.
d'Angleterre, sur ledict prétendu des subjeclz de Voslredicte Majesté, lesdicts du conseil onlsouslenu en ladicte communication contre ieeulx, — d sespérez lesdicts marchans (à ce qu'ilz dient) d'obtenir audict Angleterre justice, et mesmes que ceulx qui prétendront estre juges, comme l'admirai d'Angleterre et autres, ont part au butin, et par ce les tiennent à suspecte, — ilz vouldroient prétendre, et de ce requièrent Vostre Majesté, que, sans plus, icelle s'attachast aux batteaulx e! navires des Anglois, et qu'elle donnast ausdicts marchans lettres de marques et représailles: ce que, après l'avoir bien considéré, oultrece qu'il serait hazardeux, nous a samblé, soubz correction de Voslredicte Majesté, contre les traictez, et non fondé, et que pourrait donner occasion ;< guerre, qui par ce moyen serait injuste de la part de Vostre Majesté : ce que je liens pour certain icelle ne vouldroit, encores que les affaires de Vostre Xl faussent en disposition plus propre pour y povoir entrer El est la cause pour laquelle ce point nous samblcroil contre les Iraielez, pour autant qu'iceulx dis
posent expressément, mesmes celluy de l'an quarante-deux, que l'on ne puisse donner lettre de marques et représailles, el par conséquent ne faire contrearrest, sinon en cas de manifeste dénégation de justice. Bien nous semble-il, comme aux marchans, que difficilement pourroni-ilz obtenir desdicts Anglois
ladicte justice ;'i leur advantaige; maissi l'aull-il su\ vre l;i lov que le traicté i s
donne. El. combien que lesdicts marchans vouldroyenl faire Voslredicte Majesté partie formaire en cecy, si ne nous peut-il sambler que aucunement il convienne, mais bien que la dilligence que l'on a faicl pour débattre le droicl que lesdicts subjeclz y peuvent avoir, sera à propoz pour, s'ilz se treuvenl fondez, dire ausdicts marchans qu'ili voysent, par la voye de justice, demander leursdicts biens en Angleterre, s'adressans à l'ambassadeur de Vostredi» te Majesté celle pari, pour par luy y estre favorisez el assistez, el que se treuvans ieeulx (levers ledicl ambassadeur, suivant la charge que l'on lui pourrait donner, il face instance bien expresse el vive devers la royne d'Angleterre et ceulx de son conseil, préiendani a ladicte restitution, el à ce qu'elle face raison aux subjeclz de Voslredicte Majesté, comme par les traictez elle est oblig* e, et disant qu'elle ne pourrait ny vouldroit comporter que à ieeulx l'on fît grief, ny plus ny moings qu'elle ne vouldroit il se fii à ceulx d'Angleterre rière cespays(i),
(I) Rière ces pays, dans ces p
il Aoo-
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ïi'^ùi ' ' '''" ,IMSS' ^7()s,,'n<''(:l(' Majesté ''" façon quelconque ne vouldroit aban donner ses bons subjeelz : luy remonslranl que ceulx qu'oui pari en cecy sonl cculv de son propre conseil, et à ceste cause luy persuadent chose COAtre la raison; se servant, pour soubslenir le d roi cl desdicts marchans, des argument conlenuz audict escript, cy-joinct, et de cculx que dadvanlaige, peult-eslre. adjousleront ceulx du grand conseil, jusques à dire, hors de dentz, que Vostredicte Majesté ne comportera chose indigne, el encores que d'user de lelz termes envers ses subjeetz, ce ne seroit correspondre à l'amitié que Vostredicte Majesté a tousjours démonstré à ladicte royne. Et si par ce boult elle vient à rendre ou à offrir quelque moyen lollérablc, au nom de Dieu, el sinon et qu'au lieu de ce elle offril l'ouverture de justice, l'on ne voyt comm'il s'y puisse faire attitré chose que d'accepter ladicte justice, faisans les marchans leur debvoir de solliciter leur cause, et les ambassadeurs de les y favoriser el de procurer qu'elle soit briefve, pour, après la sentence pronuncée el veu les termes que les Anglois useront, venir après à adviser sur ce que Vostredicte Majesté pourroitet debvroit faire: estant requises préalablement touttes ces dilligences, pour en user selon les termes ordinairement accouslumez en cas samblable entre princes. Et s'il plaist à Voslredicte Majesté que l'on suyve ce chemin, venant l'advis du grand conseil, s'il se treuve favorable pour lesdicts marchans, il samble que je pourroie escripre à voslre ambassadeur celle part en la conformité avant dicte, pourveu qu'il pleust à Vostredicte Majesté m'envoyer lettres de crédence, adressantes à luy, sur ce que je luy escripvray de l'intention de Voslredicte Majesté au faict desdicts marchans. Et s'il samble à Voslredicte Majesté commander aulrc chose, je ne fauldray d'y obéyr comme je doibs.
Vostredicte Majesté ouyt, devant son parlement, le rapport du différend d'entre la court de parlement de Dôle et le S1' de Dissey (1), et y print la détermination qu'il luy sambla convenir, me remettant que j'ouysse celluy du différend d'enlre ledict Sr de Dissey et ceulx de ladicte ville de Dôle, prétendant avoir la garde des clefz d'icelle ville, et des plainctes qu'ilz font l'ung contre l'aultre. Cequej'ay faict, et n'a samble que, setreuvant lesdictes clefz entre les mains dudicl Sr de Dissey, qu'a charge de ladicte ville,.
(1) Marc de Rye, seigneur de Dicey, capitaine de Dôle.
comme avoit son prédécesseur, il convint y faire changement, avec ce qu'il y a faultc d'exhibition d'aucunes pièces, sans lesquelles la chose ne se pourroil aussy bien déterminer. Par où il a samblé que lesdictes clefz se doibvent laisser entre les mains diidicl Sr de Dissey jusques à ce que Vostredicle Majesté commande aullre chose , et que le Sr de Vergy (1) , commis au gouvernement de Bourgoingne, se pourrait informer de ce que l'une des parties allègue allenconlre de l'aullre, pour, s'il y a quelque chose à remédier, y pourveoir, tant comme gouverneur que par charge expresse de Vostredicle Majesté, avec l'advis cl conseil de ceulx qui sont députez pour luy assister aux affaires d'Eslal du pays, cl que à la reste il regarde de les paciffier par ensamble le plus que faire si; pourra, pour éviter tous inconvéniens, et affin que la ville soit lant mieulx gardée;, comme Vostredicle Majesté \erra par l'acte que s'en est despesché, que s'envoye à Vostredicle Majesté, affin qu'il luy plaise le signer, pour donner à la détermination tant plus de auctorité (2).
Le conte de Meghen ajà très-bien commencé à besoigner sur lecassemenl de ceulx qu'estoientsoubz son régiment. Vray est que, comme il ba trouvé les enseignes espaignoles que sont à Sainct-Quentin assez desponrveu us.
s cause que plusieurs soldats quiavoient prins le chemin deZeelande, lesquels, après avoir entendu que Vostredicle Majesté ne vealt qn'ili s'embaroquent, retournent, et qu'il avoii nouTetles que les François assamblenl m'" piétons et mil cinc<| cens cbevanhf vers Normandie, pour (aire p I >se,
doublant qu'ilz ne vinssent sur ledicl Sainet-Quentin, il y lia envoyé l'une de ses enseignes; laquelle il cassera, retour naos lesdicls Espaignolz et cessent ceste double, pour s'eselarcir de laquelle il m'escripl avoir envoyé gens la part où iceulx s'assamblent, pour savoir de \ ray ce que c'esl : dont il advertira. Vray est que ladicle enseigne coustera dad vantai ge, pour le moins, Ot escuz à Vostre Majesté; niais il vaull mieulx ainsi, que non de tomber en quelque hasard à ladite de si peu de chose.
Vostredicle Majesté a perdu ung très-bon serviteur, liant esté icy le
(1) Claude de Vergy, maréchal de Bourgogne depuis 1518, par la démiuion de son père Guillaume; gouverneur de cette province depuia 1587. Il mourut au mois do janvier 1560.
(2) Nous n'avons pas trouvé cet acte.
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commis Boulongne (1) rallaincl d'une fiebvre, pour se guarir de laquelle il
estoit allé vers Bruxelles. Mais le mal s'esl tant aggravé qu'en sept ou huict jours il l'a emporté : que je sens grandement, pour le tesmoignaige que diascun me donne de ses bonnes qu alitez et du dcbvoir qu'il rendoit au service de Voslredicte Majesté, à la bonne grâce de laquelle je me recommande trèsliumblement, et prie le Créateur luy donner ses vertueulx désirs. De Gand, le xxie jour d'aoust 1559.
Souburg, 23 Août 1559.
Madame ma bonne sœur, ceste sera pour sommièrement respondre aux lettres que j'ay receu de vous, du xixe et xxie de ce mois (2).
Premièrement, ay signé la continuation du povoir que aultresfois, selon que contient celle du xixe, j'avois donné à mon cousin le duc de Savoye, pour vendre et charger mon demaine de par deçà jusques à la somme de seize cens mil florins en capital, pour, des deniers en procédans, descharger partye des rentes desjà vendues, aussi les obligations baillées par aulcunes villes et particuliers; et vous sera ladicte continuation délivrée avecq ceste.
J'ay veu Testât, que l'on ha dressé de delà, de ce que apparentement pourroit provenir de layde dernièrement demandée, et ce que jà en est consumé et assigné : mais, comm'il ne me souvient bonnement s'il accorde avec le
(1) Robert de Boulogne, conseiller et commis au conseil des finances et trésorier de l'épargne, mort le 17 août 15 59. (Reg. n» 2545 de la chambre des comptes, aux Archives du royaume.)
(2) Nous n'avons pas la lettre de la duchesse du 19.
calcul que l'on avoit pourjecté alors de la somme à laquelle ladictc ayde pourroil monter, je désire que au plus lost vous m'envoyez ledict calcul premier, el comme alors aussi l'on avoil conceu de l'employer.
Quant à voslre seconde lettre, vous aurez veu ce que je vous ay escript sur le désir, que m'aviez monstre par voz précédentes, de me veoir encoires une fois avant mon embarcquemenl (1) : que me gardera d'user de reditte en ces tes.
Je ne double que la présence du prince d'Oranges, conte de Ifegbeo et d'aultres seigneurs serviroit beaucoup à la direction de l'ayde de Brabant, s'ilz s'y pouvoient trouver; mais puisque cela n'est possible, obslantaultres leurs empeschemcns non moins importans, j'ordonneray au conté d'Arcmberglie de se trouver à Bruxelles au XXVIIe de ce mois, selon que vous le désirez, mais je me double que le marquis de Berghes n'y pourra arriver silosl; toutefois je le feray aussy basler au plus lost qu'il sera possible, trouvant très-bien que vous aviez aussi faict solliciter l'évesque de Tournay pour le meisme effect; et le meisme me semble qnant au jour que vous avez préGgé aux estais pour le fait du sel.
Ledict prince d'Oranges pourra partir d'icy en dedens deux ou trois jonrs, et sont ses lettres de crédeneejà dépeschées, tant pour Utrechl qne Hollande. Reste que, quand il passera par-deverfl vous, vous lui faces bailler instruction de ce que plus convenablement il pourra faire.
Aussi feray-je partir le conte de Hornes vers Gheldres, pour y faire l'office que convient vers les estât/, avant qu'il me Buyve en Espaigne.
J'ay voulun liera entendu que ceuli de mon conseil en Brabant i treuvenl avoir versé comme aulcuns les aviont dénigré, et fusse esté bien esbahy que ung tel colliége, et auquel Sa Majesté Impériale et moy ay eu tant de confidence, se fusse si avant oublyé en son debvoir. Comme qu'il soit, afin que les choses se puissent enfoncer jusques au boult, je me conforme ;i voslre advis, que vous faciez mectre es mains da chancellier de Brabant les poinclz qui ne sont encoires esclarcil, pour ouyr les suspectez, en luy donnant charge de vous advertir de son beSQÎngné, alin que par après vous puissiez adviser sur ce que se délivra faire de là en avant, tant pour monstrer h
(1) Nous n'avona pas cette lettre du Roi.
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dtscoulpe de ceulx que l'on ha suspecté à tort, et faire démonstration ovaire les téméraires accusateurs, que pour chastier aussi eeuta qu'auront failly, ei regarder, au surplus, sur l'ordre que se délivra concepvoir à Padveoir; et
me pourrez adverlir de ce qu'en aurez trouvé et advisé.
J'ay faicl dresser une lettre de erédence à mon ambassadeur qui est en Angleterre (1), afin que, si vous trouvez cy-après convenable de luy escripre efl recommandation des marchans de par deçà se deullans (2) de ce que leur auroil esté déprédé par les Anglois durant la guerre, suivant le contenu en voslredicte seconde leilre, en ce mesme cas il ensuyve ce que luy manderez : trouvant les considérations bien amplement déduictes en voslredicte lettre très à propoz, et que vous ayez encoires faict renvoyer les pièces à ceulx de mon grand conseil à Malines, veu la diversité d'opinions de ceulx du conseil privé; désirant que vous vous riglez selon que vosdictes lettres contiennent avoir semblé de delà pour un miculx.
J'ay signé l'acte que l'on ha concipié de delà sur le différend d'entre ceulx de Dôle et le Sr de Dissey, m'ayant aussi semblé très-bien ce que vous y aviez advisé.
Ce m'ha esté plaisir d'entendre que le conte de Meghen ait si bien commencé à besoingner sur le cassement de ceulx qu'esloyent soubz son régiment; et si bien, pour les causes contenues en voslredicte lettre, il ha esté besoing de faire quelque peu de despence davantaige, c'est peu de cas, et l'on ne peult mieulx faire que se bien asscurer.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur qu'il vous ait en sa très-saincte garde.
De Zoubourg, le xxiii0 jour d'aousl 1559.
Vostre bon frère,
Phle.
J. COURTEWILLE.
(1) Don Alvnro delà Cuadra, chèque d'Aquila.
(2) Se deullans, se plaignant.
Souburg, 23 Août 1559.
Madame ma bonne sœur, le porteur de ceslc est le doclcur Zonnius (1), qui vient de Romme avecq les dépeschcs de Sa Sainteté sur le l'ait des éveschi a nouvelles et de L'université de Douay, pour l'exécution desquelles, assavoir touchant les éveschiés, j'ay dénommé l'évesque d'Arras, président Viglius, chancellier de l'ordre (2), ledict docteur Zonnius et le docteur Curlius, curé de Sainct-Pierrc à Louvain, et touchant ladicte université, les trois premiers, pour ce que les aultres deux n'y peuvent vacquer, à cause de quelque serment qu'ilzont l'aictà l'université de Louvain, selon que vous verrez par les deux commissions (3) que se bailleront avecq cestes audict porteur, qui ha aussi les-
(1) François Van de Velde, qui prit Le nom de Sonnius, parce qu'il était Dé en on i droit nommé* &m situé entre Eindhovi bot, dena. le territoire di B Mitait docteur en théologie de l'université de Louvain et chanoine delà cathédrale d'TJtreoht. Il avait été envoyé au concile de Trente en 1545 et L561. En L558, Philippe 11 le d'aller négocier à Home l'affaire de l'érection des nouveau
(2) Philippe Nigri.
(:5) La commission pour les évéchéseaten original aux archives do royaume. En roici le texte :
» Tin i.ii'i'i s, Dei gratis rex Riapaniarum, utriosqt . Uierus chidux
Àustriee, dux Burgundise et Brabantise, etc.,co Handriee el Tirolia, « te.
» Cum sanctissimus in Christo pateretdominus noater, D. Pauhia, divine Providentia jmp.n qnartus, lii* Buperioribus diebus conceaaeri' facultatem reverendo in Christo patri episcopo Glusincnsi, Sanctitatis Sua' ao sanotn aedia apoatolicea ad régna ooatra Hhpaniarum ouncio deatinato, ut possit commissariis a uobis deputandis impartir! potestatem apoatolicam ad exequendum el exeeutioni mandandum qutB secundum bullam apostolicam d'w ûnonis el erectionis episoopatuum per provincias noatraa Inferioris Germanise, quam sub plumboetin ampliaaima forma expediri jussit, exequenda erunt, potissimum quo ad fines diœcesium el doteiu singulis episcopatihus assignandum, et ad alia quamplurima quae in brevi apostolico latius oontinen-
dictes dépesches apostolicques {{) : que me gardera d'en tenir icy plus long propoz, sinon pour vous requérir de encharger et recommander ausdicts commis et à chascun d'eulx L'affaire, scion la confidence que j'ay en eulx (2). Et d'aullant que peult-estre ledict docteur Zonnius aura acquis quelque malveullancc d'aulcuns à l'occasion de sa sollicitation (3), il sera bien que vous le protégez et soustenez, en le tenant, es choses que luy pourront altoucher, en bonne et favorable recommandation.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Scigneur vous ait en sa très-saincte garde.
De Zoubourg, le xxuic jour d'aoust 1559.
Vostre bon frère, Phle.
tur, Nos propterea, ne hujusmodi negotia differantur, volentes quod ad nos attinet adimplere, tenore prsesentium, ad supra dicta omnia exequendaet adimplenda, secundum formara et tenorem dictarum litterarum apostolicnrum eidem reverendo episcopo Clusinensi, cum personaliter id agere non possimus, nominamus et designamus commissarios nostros reverendum scilieet in Christo patrem ac venerabiles fidèles nobis dilectos Antonium Perenotum, episcopum Atrebatensem , consiliarium nostrum rerum Status , doctorem Viglium Zuychenum, prœsidem secreti consilii nostri, doctorem PlnlippumNigri, cancellarium ordinis nostri aurei Velleris,FranciscumSonium, protonotarium apostolicum, et Petrum Cursium, pastorem Lovaniensem, ambos in sacra theologia magistros, quibus simul, aut duobus vel tribus ex eis insolidum, postquam a prœfato nuncio apostolico in vim sibi attributse potestatis nominati et subdelegati fuerint, committimus et mandamus ut executioni contentorum in prœdicta bidla et litteris apostolicis summa diligentia et studio vaccnt et intendant/ ut mens Suœ Sanctitatis in his omnino adimpleatur, facturi in hoc expressam voluntatem nostram, harum testimonio literarum manu nostra subscriptarum et sigilli nostri impressione munitarum.
« Datum Midelburgi, in Zelandia, die vigesima prima mensis augusti, anno a nativitate Domini millesimo quingentesimo quinquagesimo nono.
« Philippus.
" Mandato Siuc Catholicœ Majestatis proprio : « Gonzalvus Pekezius. '
(1) La bulle d'érection des nouveaux évêchés.-donnée à Rome par Paul IV, le 12 mai 1559, est dans Mirœus, Opéra diplomatica, t. I, p. 472.
(2) Philippe II écrivit, le même jour, à l'évêque d'Arras, une lettre qui est imprimée dans les Papiers à" État de Granvelle, t. V, p. 641.
(3) C'est-à-dire de la mission qu'il avait remplie à Eome.
De la main du Roi.
En todo esto me hareis mucho plazer, como ay entendistes de my, por ser esto una cosa tan necesaria para el servicio de Dios y conservacion de su religion en estos Eslados (\).
FlESSINGUE, 24 \<n
Madame ma bonne sœur, j'ay entendu qu'il y a quelques héréticques prisonniers à Middelbourg, mais que le bailly illecq procède assex flochemenl 2 à l'enconlrc d'iceulx. Et comme ces sectes sont bien choses autant dangereus pour la perdition d'une répablicque, el où il faull avoir plus de regard que aultres choses quelzconques que poarrionl survenir, veu'qu'il y va tant à l'honneur de Dieu et au salut des âmes, je n'ay peu délaisser de vous escripre ce mot afin que vous faites informer que c'efl desdicts prison niei il y
a matière de ebastoy ou de les mettre à torture pour Bavoir el enfoncer leurs complices, que l'on y procède à toute diligence, de sorte que le monde pu cognoistre que je n'eniens aucunement dissimuler à l'endroit d'iceulx; i ; faisant, ferez service agréable à Dieu et dont je recepvray singulier plaisir. El pour autant qu'il n'y a chose plus dangereuse que quand les officiers qui ont la charge de pugnir les mauvais sont infectez de la mesme tache, il sera bien que d'ung chemin vous face/ aussi enquérir, dextremenl et sans bruit, corn-
et) » En tout oela vous me ferez beaucoup de plaisir, comme Là-bas je rous l'ai dit, cela
étant une chose si nécessaire pour le service de Dieu et la conservation de s;( religion an\ Pays-Bas. « (2) Floehement, faiblement.
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itu». ment ledicl bailly se conduit, quel debvoir il faicl pour remédier ausdicles sectes, et si luy-mesmes en auroit bien aussi une touche. Semblable seroit-il bien requis de faire à l'endroict des officiers des aultres villes, et trouvant aucuns d'eulx qui ne facent ce qu'est de leur charge, que l'on s'en preigne premiers à eulx, pour servir d'exemple à aultres. Vous savez, 'madame ma bonne sœur, combien il importe que l'on y veille et diligente : que m'asseure que vous ne fauldrez d'y donner l'ordre que convient. Par quoy le surplus de ceste ne sera que pour prier à Dieu qu'il vous ait en sa garde. De Flissinghes, xxime de aougst 1559.
Phle.
De la main du Roi.
Yo me boy a embarcar, por hazerme buen tiempo y no osar perder ninguna ora dél, pues no se tiene quando se quiere. Y si no fuera por esto, holgâra mucho de esperaros, y mas que me dizen que estais en camyno. Perdônadme (4).
(1) « Je vais m'embarquer, le temps m'étant favorable, et n'osant pas perdre une heure, puisqu'on n'a pas ce temps-là quand on veut. Si ce n'était pour cela, j'aurais beaucoup de plaisir à vous attendre, d'autant plus qu'on me dit que vous êtes en chemin. Pardonnez-moi. «
Le 24 août au soir, Philippe avait quitté Souburg, et à onze henres il s'était embarqué à Plessingue. Le 25 au matin, les princes et seigneurs des Pays-Bas prirent congé de lui. A midi, la duchesse de Parme arriva, accompagnée du prince Alexandre, son fils, et elle eut une entrevue avec le Roi, qui mit à la voile dans la soirée. (Journal de Vandenesse.)
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 4 Octorre 1559.
Monseigneur, je louhe Dieu le Créateur des bonnes nouvelles que Voslre Majesté nous a donné, par la lettre qu'il lui a pieu m'escripre (1), de son arrivée en Espaigne, et que ledict voyage se soit faicl par nier, combien que avec si longtemps que de xv jours, pour les calmes et pende vent, el que ce soit toulesfois esté sans inconvénient et fortune et avec mer bonace, ayant eschappé la grande tormente que, soubdaiu après le désembarqaement de Vostre Maji l'on dict avoir esté sur la mer (2); et supplie sa divine bonté qu'elle ayt donné à Voslredicle Majesté le voyage de terre, jusques au lit u où elle aura voulu prendre séjour, telle qu'elle aura peu désirer, comme aussi qo'icelle accompaigne el favorise toutes les emprinses deVoslredicte Majesté, de quelque qualité qu'elles soyent, comme clle-inesmcs le peult souhailtcr.
S'estant mise Voslredicle Majesté à la voile, le lendemain je prins mon chemin pour Gand (3),, où estant arrivée, après avoir délivré les commissions
(1) Voyez la Oorretponàance de Philippe II ntr i< i affain i <'■ i Pi ; -Uns, t. I, p. 1 86.
(2) Vandenesse raconte ainsi le débarquement do Philippe 11 et la t< lendemain :
« Le vin de septembre, jour de Nbstre-Dame, 8a Majesté 1 1 anleuna oaTirea prindrent port à Laredo, où Sadiote Majesté désembarqua et fut ouïr la mes» en l'église, e1 j coucha cedict jour, qu'estoit ung rendredy, et fut occupé tout le jour à désembarquer ce que l'on peut. Les urques, que sont vaissaux pesana, et aussi aulcuns aultree oaTirea, ne purent prendre port sitost. Et le samedy, Sa Majesté partit dudict Laredo environ one heure après midi , pour aller à Colindrcs, qu'est une demie lieue près plus en terre que Laredo, à laquelle heure s'encommença une si wliénx rite tounnenlc en mer et en lerre, (pie les navires qui
toient au port sur l'ancre ne pouvoienl résister qu'ils ne venissenl périr et donner à travers : qu'estoit grande pitié à voir perdre ces u.ivin et bagages; et les aultres furent contraints courir la fortune par la mer. En terre les arbres dt srai iuoient et les toiots voloient des maisons, (>t dura tout le jour et toute la nuict. «
(3) Yoy. p. 23, note 1.
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aux prince d'Oronges et conle d'Eghmonl (1), que Vc-slredicle Majesté avoit commandé leur cstre despeschécs pour les gouverncmenlz qu'icelle leur a enchargé, je prins d'eulx le sèrement pertinent; et tout le temps que je fuz là, je traie tay avec eulx des aiïères, y appellant aussy les aultres que Vostredicte Majesté m'a commandé d'employer ordinairement au conseil d'Eslat pour les affaires que journellement surviennent, comme aussy j'ay faicl despuis, et faiz mon compte d'y continuer suyvant la volunlé et le bon plaisir de Vostredicte Majesté.
Je fîz audict Gand bien peu de séjour, m'ayant semblé le mieulx de venir icy pour avec plus grande commodité vacquer aux affaires; et avant que de partir, ensuyvant la résolution de Vostredicte 'Majesté, j'appellay devers moy les députez des membres de Flandres, ausquelz se délivra la lettre dont Vostredicte Majesté fît la signature en son navire (2), et estoit ladicle lettre à propoz pour les exhorter à ce qu'ilz voulussent mieulx penser sur la proposition que Vostre Majesté leur avoit faict faire en ceste ville, et donner telle responce à Vostredicte Majesté sur icelle, par où Vostredicte Majesté peut cognoistre que, en son absence, ilzvouloyent rendre le debvoir de bons subjeetz, changeantz la responce négative qu'ilz avoient donné, fondée sur impossibilité, et mesmes tenant regard que la demande que Vostredicte Majesté leur faisoit n'estoit pas pour employer en choses voluntaires et de plaisir, mais pour descharger les pays de gens de guerre, lesquelz chargent sur les bras avec frais insupportables, et qui nous consument inutilement et sans en pouvoir tirer service, et pour au surplus employer ce que conviendroit au nécessaire entretènemenl desdicts pays; usant en leur endroit, pour leur persuader ce que dessus, de tous les argumentz et termes qu'ont semblé pouvoir estre à propoz pour persuader.
Aussy enchargeay-je audict Sr d'Eghmont de les appeller à part, comme leur gouverneur, et les exhorter au mesmes, afin que, s'accommodant à la raison, à ceste sienne advenue, il eust plus de moyen de les assister et
(1) \oy., pour le prince d'Orange, la page 3, note 1. Le comte d'Egmont fut pourvu des gouvernements de Flandre et d'Artois par des commissions en date du 7 août 1559.
(2) Cette lettre, écrite » de nostre nef, au mesme temps que, avecq l'ayde de Dieu, nous « allons faire voile, ce vingt-cinquiesme d'aoust mil cinq cens cinequante et neuf, « est dans le Derden Swarlen Boeck, J, fol. 209 vo, aux archives delà ville de Gand.
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favoriser : ce qu'il fit de bien bonne sorte ; mais il fut empesebé de faire l'oilice qu'il avoit délibéré, qu'estoit de demeurer là et les solliciter luy-mesmes, parce que lettres lui vindrent, le mesme jour, du roy de France et du cardinal de Lorraine, par lesquelles l'on le sommoit pour, comme hostaige (1), se trouver à Reims au sacre dudict roy de France : ce que l'on escripvoit se faisoit, non pas pour diffidence que l'on eust que Vostredicte Majesté ne deust complir ce à quoy le traicté de paix l'oblige, mais pour donner contentement au peuple de France, et afin qu'estant le roy jeusne, ceuix qui sont à l'cntour de luy ne fussent reprins d'avoir usé de trop de libérable à l'endroict desdicls hoslagcs. El combien qu'il me grevoit mervelleusemenl que ceste bonne œuvre s'entrerompit par ce moyen, oullre ce que je désire bien, le plus (pie faire se peult, sa présence, afin que avec icellc et celle du prince d'Orenges les affaires soyent lanl plus aucloriscz et mioul.x oooduietc, ci qu'il lembloit audict Sr conte qu'il eust accomply sa paroi le, et qu'il n'eust obligation de retourner en France, ayant seullemenl promis de retoarner quant le l'eu roy l'en sommeroit, loulesfois s'estant débattu le ton! en conseil, el api meure délibération, pour n'en donner scrupule aux François, ny matière à la chrestienté de faire sinistre jugement, il me sembla trop mieux qn'il se dewl trouver au jour de ladicte sommation. Et ayant désiré, pour sa m,
que non-scullcment je l'en enchargeasse de bouche, mais que je luy en donnasse commandement par escnpl, je l'ay laid; et sur icelluy se partit i l ï'eal trouvé audict sacre (2) : après lequel l'on luy a en France facfllement permis qu'il soit retourné devers moy, où il est présentement; et attendons de jour à aultre la venue desdicls députez de Flandres, pour sçavoir quelle sera leur responce, afin de selon ce prendre advis de ce (pie l'on aura ;i faire plus avant avec euhc. Dois ledictGand, et avant que d'en partir, je despeschay ledicl Sr prince d'Orengcs vers Hollande et Utrecbt, pour persuader ceulx de ses gouverncmcnlz à donner aussi à Voslrediclc Majesté responce plus convenable à l'intention d'icelle, pour l'effect avanldict; où il alla et lit liés-bien l'oflw
(1) Le comte d'Egmonl, le prince d'Orange, le dued' Lraobot et !<■ due d'Albe avaient été vernis au voi de France comme otagea pour la BÛreté de L'exécution du traité de Cateau-Cam-
brésis.
(2) François II fut sacré, le L8 septembre, par le cardinal de Lorraine, comme arekevèque de Keims.
dont, avant do partir dudict Hollande, il me donna adverlissement. Mais enlin
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sa négociation fut aussi entrerompue, par mesme cause, du couslel de France, de où l'on luy dcspeschea aultre courrier, pour aussi le sommer de se treuver audict sacre; et comme le courrier le print avant qu'il eust parlé à ceulx d'Ulrecht, et estant encores en Hollande, il redespeschea incontinent le mesme courrier pour requérir scullement prorogation de son terme pour quatre ou cinq jours, pour pouvoir arriver jusques audict Utrecht, et y négocier en la manière avantdicte(l). Et cela faict, revint icy et partit pour France, de où aussi, par la permission du roy très-chreslien, il est jà de retour, et attend de mesmes la responce que feront lesdicts d'Hollande venante icy, où l'on les attend de jour en jour, pour selon qu'elle sera nous conduire en leur endroict. Une chose ne veulx-je icy délaisser de dire : que lcdict S' d'Eghmont, avant que partir pour France, me remonstra les grandz fraiz qu'il avoil faict, tant lorsqu'il accompaigna madame la duchesse de Lorraine à Cambray, que despuis, allant vers le conte palatin électeur, son beaul-frère, et après, allant d'icy en France, estant Vostredicte Majesté par deçà, quant il s'alla rendre hostage et assister au serment que le feu roy de France fit et aux mariages: auquel voyage, pour y aller accompaigné et en Tordre comme il luy sembla convenir à l'auctorilé de Vostredicte Majesté et à la qualité de sa personne, il a faict de grandz fraiz, desquelz il requéroit d'avoir quelque récompense, désirant dadvantage sçavoir quel traictement ordinaire l'on luy donneroit pour pendant qu'il résideroit en France pour ostage cesle dernière fois, où il craignoit de faire plus long séjour qu'il n'a faict. Mais, comme il y a icy si peu de moyens pour y pourveoir, je n'ay peu faire aultre chose que de le remectre à la provision de Vostredicte Majesté, laquelle sçait très-bien que telz voyages ne se font sans fraiz; ausquelz je luy supplie vouloir tenir considération pour, dois là, puisque d'icy il n'y a moyen, rémunérer ledict conte comme il semblera àVostredicle Majesté mieulx convenir, et que ses services, tant congneuz à Vostre Majesté, et qualité le méritent ; et fault aussi que j'adjouste que ledict Sr prince d'Orenges, au mesmes instant de son parlement, me requist que, puisqu'il avoit faict et faisoit les mesmes voyages de France que ledict
(1) Voy., clans la Correspondance de Guillaume Je Taciturne, t. I, pp. 423-4-27, les lettres de François II et du cardinal de Lorraine au prince d'Orange et les réponses du prince.
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Sr conte d'Eghmont, Vostredicte Majesté voulût prendre en son endroict la naesmc considération qu'elle feroit en l'endroict dudict conte d'Eghmont : ce que me semble, à correction de Vostredicte Majesté, très-raisonnable.
Geulx d'Haynault sont esté icy, ayantz esté assemblé avec leurs estalz sur la remonstrance que leur fut faicle à Gand; et comme leur responce esloil encorcs fort esloignée de ce que Vostre Majesté leur a demandé, et qu'ilz mectoyent pour condition expresse de ne riens accorder jusques à ce que les Espaignolz fussent parti/, l'on a faict plusieurs offices envers eulx, et en publique devers moy, et à part en particulier, afin que, retournant/ devers lesdicls estatz, ilz méliorent leur responce et se désistent de la susdicte condition des Espaignolz, puisqu'ilz se doibvent confier, sans plus do réplique, à la tant bénigne responce que Vostredicte Majesté ha donné', ;i Gand, aui estalz en général (1), puisque, n'ayant jamais failly Vostredicte Majesté i dont elle les a asseuré, il n'y a pourquoy ilz doibgenl démonstrer de deffiei de sa parolle.
Ceulx d'Arthois se sont assez approché de l'intention et volonté de VistredicteMajesté; mais comme ilz n'accordent entièrement la somme, afin qu'aultres estatz sur ce ne prinssent exemple, l'on les a renvoyé sans accepter ni refuser leurdicle responce.
Au regard de ceulx de Brabtnt, les marquis de Berghes, contes de Meghem et d'Aremberghe et ledict prince d'Oronge, qoanl il b esté en ceste ville, sont treuvé en la maison de la ville plusieurs fois avec les prélats el plusieurs aultres nobles, s'eslanl entretenu icy monsieur de Tournay (2), encoires que avec incommodité, dois mon parlement de Gand jusques 8 cestheuré, et faict, à ce <|ue j'ay peu entendre, très-bon office, el souventesfois aie à ladicte maison de la ville débattre, sur l'oppinion que prélats el nobles avoyenl conceuc, en ce qu'il sembloil estre requis pour l'advancemenl de l'affaire. El comme celle que despuis ilz avoienl formé n'estoil aussi à propos, l'on leur a
(1) Sur la remontranoe que lea états généraux avaient présentée i Philippe II pour qu'il
renvoyât les Espagnols dans leur pays, il leur avail répondu, le 0 août. qu'il faisait son compte (le les retirer des Paya-Bas dans trois ou quatre mois au olu< tard. (Voj . notre Col thcithitiils itiMits concernant fhhtoirt ih la Belgique, t. 1, pp. 323-399.)
(2) Voy. p. 15, note 1.
faicl nouvelles remonslranccs par plusieurs fois, et en cecy a-l'on esté conli-
ibrt,
Quellement erapesché, et si en ay parle, et en commung, et encores à part, aux principaulx, comme sont lesdicts prince d'Orenges, marquis de Berghes, contes de Meghem , d'Aremberghe et évesque de ïournay; mais enfin la dernière oppinion qu'ilz baillarent avant-hier est telle que nous la trouvons beaulcoup moins à propoz. Si est-ce que, comme ladictc opinion est telle que, à tout ce que l'on peult juger, reboutera plus l'affère qu'elle ne l'advancera, non-seullement en ce des sommes (en quoy l'on cust regardé de s'accommoder aucunement, s'ilz fussent venuz si avant que, sans préjudice de maulvais exemple pour les aultres eslatz, l'on l'eustpeu accepter), mais pour les moyens qu'ilz mectent en avant pour recueillir ladicte ayde, qu'est en bonne partye betzgwits (1), où les prélatz et nobles payent peu et plusieurs villes ont grâces, par où le principal charge sur le plat pays, et, pour l'aultre partie, sur impostz que se debvroyent lever sur les soyes, drapz et toilles que se vendent à destail, par où l'on craincLque les villes, et mesmes celle d'Anvers, s'accommoderont difficillement, et en oultre prétendent que Vostredicte Majesté doibge payer et furnir le contingent de ceulx qui prétendent grâces et n'ont faculté de porter leur quote, tant de l'ayde novennale que aultres précédentes, comme aussi les inlérestz desdictes grâces, quemonteroient auslant comme les grâces mesmes, par où ilz viennent à tant plus diminuer l'accord de ladicte ayde, oultre ce que, au surplus, ilz ne viennent à beaulcoup près à ce que l'on leur demande, et les estatz de Flandres et des aultres pays qu'ont jà accordé mectent expressément pour condition que leur accord soit nul, si les aultres aussi n'accordent, ce que vraysemblablement ilz ont mis, doubtans la difficulté de ceulx de Brabant et qu'aulx contributions ilz sont si tardifz; dadvantage meclent-ilz pour condition le différend qu'est entre lesdicts estatz et ceulx de Malines, mais ils vouldroyent que ce fût à leur proffit, et il y a partie, et ne tient du coustel de Vostredicte Majesté que la chose ne se vuyde pour l'ung ou pour l'aultre; ilz ajoustent aussi qu'ilz veuillent que réallement l'on face jouir ceulx
(1) Betzgwits, ou mieux beedtsgewyse. D'après les comptes conservés aux Archives du royaume, on appelait ainsi une aide dans laquelle le clergé contribuait suivant un concordat fait avec les deux autres ordres en 1539, et la noblesse d'après un dénombrement de 1526.
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de Bolduc de l'exemption des tonlieux de Hollande, combien que le procès sur ce poinct pende indéciz entre le fisque de Vostredicte Majesté en Hollande et lesdicts de Bolduc, ou du moins qu'ilz passent leurs marchandises en les annotant scullcment, sans payer jusques au vuydange du procès, qu'est despossesser Vostre Majesté, nonobstant qu'il tient à ceulx de Bolduc que ledict procès ne soit vuydé, pour ce qu'ilz ont retiré leurs pièces, et combien que l'on ayl remonstré ausdicls prélalz et nobles que cecy ne leur touche, et qu'ilz en debvroient laisser convenir à ladicle ville de Bois-le-Duc, sans s'en mesler ou du moiogs sans le mectre en avant culx-mcsines, toutesfois ilz persistent ; dadvantage onl-ilz voulu (|ue l'on vuyde ung grand quahier de doléances, ausquclles l'on a respondu comme l'on a peu par apposlilles, et ne Bcayt-l'on s'ilz s'en contenteront, et que pis est, meclenl encores cesle condition, que préalablement les soldalz espaignols sortent, et ne souffit de leur remonslrer qoe cecy ne les louche, puisqu'il n'y en a nul dedans Brabaot, et dadvantage, comme l'on a dicl à ceulx de Haynault, ilz se doibvent contenter de la responce que Vostredicte Majesté a donné aux estats généranlx snr ce poinct il), mais enfin ilz y persistent, par où je viens fort à craindre que tout cecy soit pour entretenir le temps, avec peu d'envyc de servir en ceste ayde à Vostre Majesté, — si est-ce que je pense leur faire encores recharge, pour veoir s'il y auroit aulcung moyen de leur faire méliorer leur oppinion, avant que de la proposer aux villes. Je ne sçay si l'un le porra obtenir, el ;i coi effecl détiens-je encores icy les susdicts seigneurs, horsmis le marquis de Berghes, auquel j'ay donné congé de pouvoir aller vers monsieur de Liège _ pouralcungz ses affaires particuliers qui le pressent grandement, ;i condition qu'il retourne, si je voy il soit île besoing qu'il se treuve en présence avec lesdicts estatz de Brabant.
El, estante les choses en cest estai, et que, comme Vostredicte Majesté verra par cclluy qu'est dressé, encores que de reste ayde l'on tirasl un niilion de florins, au lieu que., si les choses continuent aux ternies qu'elles sont, il est apparent que l'on n'en tirera riens ou bien peu cl que ce sera tard, ledict mil ion, s'achevant de payer le régiment de Schuendy, seroil consumé, avant
(1) Voy. p. 88, noie l.
(2) Robert de Berghes, frère du marquis.
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esté de besoins, pour licencier les chevaulx-légiers et les régimentz du conte de Meghero et de Carondelet (lesquelz demeurante en pied nous consumoienl tant plusel faisoient grandz foulles), assigner partie de leur dehu sur cestedicle ayde, et le surplus sur les aydes advenir, comme Vostredicte Majesté verra le tout par le quahyer dressé en finances. El si l'accord do ladicte ayde se diffère, comme il est plus que apparent, la soulde du régiment dudict Schuendy croislra de sorte qu'il n'y aura moyen quelconque de le licenlier : de manière que ledict régiment nous consumera tant plus, sans servir; et si craignons ung aultre plus grand inconvénient, qu'est que, comme il leur fault donner prestz, chascun mois, pour les entretenir, et qu'il n'y a plus ung seul escu pour y furnir, à faulte desdicts prestz, les soldatz seront contrainetz de sortir et de cercher à vivre comm'ilz porront : dont succédera le descontentement de tout le pays tel que Vostredicte Majesté peult considérer.
Et puisque icelle sçait en quelz termes estoit Testât des finances avant que de partir, et combien sont espuysez tous les moyens, je supplie à Vostredicte Majesté qu'il luy plaise en tenir considération, et de nous pourveoir dois là, comme elle nous en a faict espoir, et de vouloir considérer en quel inconvénient, après irrémédiable, l'on pourroit facilement tumber à faillie de moyen, puisqu'il n'y en a nul, quel qu'il soit, ny pour les despesches des postes, ny pour aultres choses nécessaires. Je délaisse le salaire ordinaire des officiers, sans lequel l'on ne les pourra entretenir, et les fraiz extraordinaires que journellement il convient faire pour l'entretènement du pays, et combien la faulte de pouvoir pourveoir à tout cecy diminuera l'auctorité nécessaire pour la bonne administration. Et puisque Vostredicte Majesté congnoit mieulx combien cecy emporte, je luy supplie qu'il luy plaise adviser sur le remède que doibt venir dois là, et croyre qu'il ne se laissera riens à faire de ce coustel de tout ce que l'on pourra; mais l'on crainct fort la faulte de bon succès aux termes ausquelz les choses présentement se retrouvent. Et supplie à Vostredicte Majesté qu'il luy plaise considérer combien il importe, pour fairer durer la paix, et empescher toutes surprinses et la perte du pays, de pourveoir à la fortiflîcation des frontières, pendant que la commodité de ladicte paix en donne le moyen, et que, deffaillant argent pour toutes choses, ce poinct tant nécessaire, comme elle entend mieulx, demeure aussi ainsi sans y pouvoir faire chose quelconque.
Vostredicte Majesté avoit délaissé au fadeur Gallo (lj lx mille florins dont il nous debvoit accommoder par deçà promptemenl, afin que nous eussions quelque chose en main pour nous pouvoir ayder à entretenir; mais, a ce qu'il nous dict, Vostrcdide Majesté doibt avoir déclaré que cela doibge servir pour achever de deseharger les obligations des seigneurs qu'avoyent respondu, pour Voslre Majesté, de cent mille escuz que se debvoyenl payer en Espaingne : par où nous venons d'aultant plus court, si Vostredicte Majesté par quelque aullre boult n'y remédie.
Le répartement des Espagnols est laid, ci tiennent eorrespondence avec leurs lieutenans, pour la bonne comluide d'icenlx, lesdicts prince d'Oren et conte d'Eghmont. Mais, comme leur léjonr par deçà es! si mal prins, et qu'en tout le paya l'on l'interprète anltremeot (pic n'est l'intention de Vostre Majesté, comme icelle seuil et l'a veu ayant son parlement, d que nul office que l'on face soullit pour leur persuader aultre chose, je la supplie qu'il luv plaise considérer qne petll-estre sera-il mieulx qu'elle poarvoye pour les retirer d'icy ;m plus losi, d qu'elle ordonne les provisions Décessaires pour les embarquer, afin que seuremenl ilz puissent estre conduicte la part que Vostredicte Majesté commandera pour son service.
Et pour ausiani que la chevalerie ligi< ignole esl répartye, su)
le bon plaisir de Vostredicte Majesté, entre l'infa ne, el que les lieutenans
h au lires qui oui heo charge en icelle demeurent icy sans entretènement, me recherchante journellement pour le leur donner el leur dire ce qu'ils
auront à faire, je supplie aussi Vostredicte Majesté d'en vouloir ord< r et
commander son bon plaisir, tenant regard à ce qne si, où que ce soit, l'on
venoit avoir besoins de rassembler DON de l'infanterie ladicte chevalerie
(1) Juan Lopez Gallo, Facteur svayor du ELoJ à Amer-. Philippe lleed ana eu cette rille un
second facteur dan- la personne (le Gaspar Schetz, seigneur de Grobbendo
dit (iuiciiAiiniN, " ont amples pouvoirs et procurations du Roy, lesquelles contiennent en
« substance qu'ils peuvent pirndn' en dépost, change ou autre manière telle que leur plaira.
» et telle somme de deniers à presl qu'il leur semblera bon, pour quelq e tempe, et obliger le
- Roi, et en général et en particulier, sur certaine liens obligez an créditeur en quelqui -
» vincea sujettes à ceste sienne Majesté. » ÇDeacriptUm de» Paya-Bù, édit. de L68S, p. ISO.)
( iallo avait acquis la terre de Maie, près de Bruges, l'ar des lettre- patentes données à Tolède, le 10 juin 1560, Philippe 11 érigea cette terre en baronnie. (La FImére ilii^irA-, par De Secr, p. 218.)
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ligière, il se pourroil mal faire, si les lieutenans et officiers d'icelle ne sont à la main pour les y employer.
Et aussi supplié-je à Vostre Majesté que, puisqu'il luy a pieu donner la charge de ceste infanlerye espaignole aux capitaines don Jean de Mcndoça et Julian Romero, soubz lesdils Srs prince d'Orenges et conte d'Eghmonl, et qu'ilz y rendent bon debvoir, et non sans fraiz, comme Vostredicte Majesté peult penser, il plaise à icelle leur ordonner quelque salaire pour raison de ladicte charge.
J'ay respondu à l'Empereur sur l'instruction du conte de Luna (1), quant à l'instance qu'il faisoit à Vostre Majesté afin qu'icelle entrast en la ligne qu'il vouldroit faire des princes de la Germanie voisins au Rhyn, pour correspondre à celle qu'il a faicte à Landsperg, dont la copie de ma responce vad avec ceste; et ay nouvelles que Sa Majesté Impériale a receu mes lettres, et qu'il verra ce qu'il porra faire : dont il advertira. Mais je n'ay responce sur celles que je luy ay escript sur le mariage de monsieur l'archiduc Charles avec la royne d'Angleterre (2), sur le fondement de ce que m'en avoit escript l'évesque de l'Aguila, résident pour Vostredicte Majesté celle part. Et pour ce que je feray joindre à ceste copie, tant des lettres dudict évesque que miennes, me remectant à ce, je n'en travailleray par ceste Vostredicte Majesté de redictes, et seullement la supplieray que, s'il luy semble je y doibge faire de mon coustel dadvantage, ou prendre aultre chemin, il luy plaise me le commander, et que, tenant regard à ce que ledict évesque réside' celle part avec nécessité, que luy plaise de le pourveoir de traiclement tel avec lequel il se puisse honorablement, conforme à Testât de sa charge et à sa qualité, entretenir celle part, et prendre considération au long temps qu'il sert et aux services qu'il a jà faict, pour, en ce que se peult adonner, rémunérer sesdicts services selon la libéralité et grandeur de Vostredicte Majesté.
Vostredicte Majesté aura veu ce que luy a escript son ambassadeur en France, le Sr de Ghantonay (3), sur le faict des prisonniers, désirantz les
(1) Don Claudio Fernando de Quifioncs, comte de Luna, ambassadeur de Philippe II près la cour impériale.
(2) Nous avons donué cette lettre île la duchesse de Parme à l'empereur Ferdinand, qui est datée du 15 septembre 1559, dans nos Analectes historiques, t. II, pp. 461-165.
(3) Thomas Perrenot, seigneur de Chantonay, frère de l'évèque d'Arras.
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François que tous ceulx qui sont en galère, d'ung coustel et d'aultre, y soyent ^ «» comprins, voyres ceulx qui y sont par sentence, et nous ne sçavons icy imaginer à quel respect, ne fût que, du coustel de Voslredicle Majesté, quelque espye françoise soit esté condempné en galère, pour non l'avoir voulu meclre à mort, que pcult-estre ilz ont désir, pour leur estre ministre chier, de recouvrer. Mais, comme ce faict de ceulx qui sont en galère touche le conseil d'Estat d'Espaigne, j'ay enchargé ledict ambassadeur d'eo advenir Yoslredicte Majesté, sijà il ne l'avoit faict, comme je pense il aura pièça ; et pour ce qu'il pourroîst estre que l'on traictast lu quelque chose touchant lesdîcts prisonniers, j'ay faict, par le secrétaire de la Tour (1), meclre par escripl sommairement ce que icy s'est passé quant à iceulx.
Aussy m'a escript ledict Sr de Chantonay, ambassadeur, ce que Vostredicte Majesté verra quanta la deffeoce que debvoyenl faire les François à leurs subgectz de non naviger aux Indes : sur quoy, comme j'entendz par ceulx qui sont entrevenuz à la négociation, l'on peult doubler que les François seront difficilles, et rnesmes que lesdicts François, connue Voslredicte Majesté sçail, n'ont voulu jamais entendre à démarcation, mais seullement, simplement et hors du traicté, promirent qu'ilz feroient commandement à leurs subjeetz de non naviger aux Indes de Vostredicte Majesté ny i d celles de Portugal, el maintenant, délaissant ce de Portugal, il/, parlent seullement des Indes de Vostredicte Majesté. Yray est que les députez d'icelle leur protestarenl que l'on enlendoit de ce coustel non consentir à leursdicts subjeetz la navigation celle part, et que, si l'on les y treuvoit, l'on les gecteroit en mer, déclarantz qu'ils ne seraient en ce comprins soubz la généralité du traicté qui permectoit que'les subgectz de l'ung puissent librement hanter au pays de l'aullre, sans aulcung cinpesehemcnt, et qu'ils ne le debvoient Ireuver estrange, attendu que les mesmes subgectz de Vostre Majesté n'y pouvoienl oaviger -ans licence. De cecy m'a-il semblé debvoir renfreschir la mémoire à Vostredicte Maji laquelle, puisque ce faict des Indes touche l'Espaigne, pourra dois la commander son bon plaisir à sondict ambassadeur.
Aussi verra Vostredicte Majesté, par un est raid d'ung article des lettres dudict ambassadeur, l'instance <pic lesdicts François ont faict, qu'est que, si le
(1) Jacques de laTorrc, secrétaire du conseil privé.
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conte d'Aras, escoussois (1), passoil par deçà, l'on le fil appréhender et rendre. Et comme il n'a semblé convenable, ny leur complaire en ce, ny leur refuser absolulcment, de sorte qu'il/ en priassent cause de resentement, j'ay enchargé audict ambassadeur de respondre généralement et prescriptemenl en la forme que Vostre Majesté verra par la copie de mes lettres parlantz de ce.
Hz ont icy envoyé le secrétaire de l'ordre de France, le S1 de la Forest (2),
(1) Chantonay écrivait à la duchesse le 24 août :
» Madame, ceste sera pour accompagner les dépesches que le roy très-ebrestieu envoie par delà, et m'a prié monseigneur le cardinal de Lorraine d'escrire à Vostre Altèze en mesme substance. C'est que, le roy et ceulx de son conseil faschés du départ du jeune Sr de Harau, escossois, lequel est fugitif pour la religion, et retournant en Escossc, estant les eboses comme elles sont au présent, pourrait donner grand trouble en icelui royaume aux affaires du roy et royne très-ebrestiens, et, à ce que l'on entend, ledict Sr de Haran a pris son cbemin à Genève, de là en Allemagne, et pense-t-on qu'il pourrait venir en Flandres pour avoir passage, fût audict Escosse ou Angleterre, et estant sujet de la royne de France comme royne dudict Escosse, etduroy très-chrestienàcause d'aucuns fiefsqueluy ont esté donnés par deçà, ils désirent le ravoir en leurs mains, tant pour s'assurer desdicts troubles que pour le chastier en cas qu'il voulût persister aux erreurs qu'il a en sa foy. A ceste cause, ils escrivent à Vostre Altèze, pour requérir que ledict S'' de Haran leur soit mis en mains, s'il se trouve es pays de la régence de Vostre Altèze.
" Et de même ils escrivent aussi à la royne d'Angleterre; et me dit ledict seigneur cardinal que, en cas que ladicte royne le voulût receler ou favoriser, le roy très-chrestien et la royne sa compagne se tiendroient pour deschargés pour la restitution de Calaix, et de l'obligation de cinq cent mille escus, et entièrement hors de tous les traictez faicts avec Angleterre, et en liberté de poursuivre leur droit par autres moyens. »
Il s'agit, dans cette lettre, de James Hamilton, fils de James Hamilton, deuxième comte d'Arran, créé duc de Châtellerault en Poitou par Henri lien 15-49.
Dans une lettre du 15 septembre, Chantonay mandait à la duchesse: « J'entens que le « conte d'Harau a passé par Coloigue, où il a esté bien huit on neuf jours, et de là à Anvers, » où il a esté aussi quelques jours en habit dissimulé, et de là soit passé en Escosse. «
(2) Le seigneur de la Forest, Jacques Bochetel, était secrétaire de la chambre du roi de France et greffier de son ordre. Les Négociations, lettres et pièces diverses relatives au règne de François II, publiées par M. Louis Pakis, contiennent, p. 94, l'instruction qui lui fut donnée le 20 août 1559 ; on y trouve aussi, p. 623, la lettre par laquelle, au mois d'octobre 1560, François II le rappela, » considérant, lui écrit-il, que peu de choses se traictent et manient là « (à Bruxelles) dont je retire grande lumière ne satisfaction, et ayant jusques icy cogneu que » tout se résoult du costé d'Espagne : de sorte que vostre demeure là est peu nécessaire, et par « adventure fait estimer à ceulx auprès desquels vous estes que leurs suffrages sont de grande « importance. »
pour résider en ce lieu, afin de, par son moyen, faire solliciter les affaires que s'adonneront, avec lequel je regarderay de faire comm'il convient à l'entretènement de l'amitié et bonne voisinancc; et de mesmes userav-je à l'endroict de l'ambassadeur d'Angleterre qu'esloit député de suyvreVostredicle Majesté; lequel, à ce qu'il dict, a charge de sa maistresse de pour maintenant résider icy.
Je présuppose que, par courriers que se despeschcront le droicl chemin, Vostrc Majesté sera adverlye , par ses ministres qu'elle ha en Italie, et signamment dois Rome, de Testât auquel se trouvent les affaires du conclave; et sur adverlisscment que me donna ledict Sr de Ghanlonay, ambassadeur pour Vostredicte Majesté en France, dont monsieur le duc de Savoy», par le moyen d'Ascanio Cafarello, l'avoit adverty, que les pracliques du cardinal de Fcrrare pour parvenir au pontifical fussent grandes, et si avant qu'en France l'on tenoit la chose pour asscurée, voyres et que l'on disoit que le cardinal Saincle-FIor, ce que je ne croy, fut gaigné, «t que le duc d< Florence soit guyde de la pratique, pour la promesse que l'on luy avoit faid de le créer roy de Tuscanc, mariant son filz avec la lille de Ferrare, oullre l'advertisscment que l'on en donnoit à l'ambassadeur Yargas, il me sembla estre requis de faire de ma part l'office que je pouvoye, qu'a esté d'escripre incontinent au duc mon mary, afin qu'il en adv.rtit ses deux frères, pou au conclave tenir par culx tant meilleur regard pour contreminer toutes pracliques, et d'y servir, comme j'espère ils feront, Vostredicte Majesté.
Puisque le président ViglittS est de retour du baiog (1), avec ang peu meilleure disposition que quand il partit, encores que non si bonne comme je vouldroyc pour le service de Vostredicte Majesté, et que le chancelier Nigri, ayant donné l'ordre au roy de France (2), est aussi retourné, l'on commencera
(1) D'Aix-la-Chapelle (?).
(2) Au chapitre de la Toison d'or tenu à Oan.l le 3 août L5I9, il n'a\ait été nommé qu'à neuf des quatorze placée racontée dans l'ordre ; lee cinq autre* avaient 6té laidisposition du Koi, qui déclara d'abord en vouloir oonférer une bu roi 3e France François II. Avant de quitter Garni, Philippe II commit, pour porter les insigne» de l'ordre à ce monarque, le duc de Savoie, assisté du chancelier de l'ordre, Philippe Xiuri, et du premier roi d'armes dit Toison d'or. {Histoire de l'ordre de In Toison for, par RlirRNBIW», pp. W7-47*.) — Vu' lettre du duc de Savoie à la duchesse de Parme, écrit, de Reims le 31 septembre, nou<
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d'entendre sur l'exécution de la bulle de répartoment des éveschés : sur (|iioy j'ouyz devant-hier le docteur Sonius; et sera Vostredicte Majesté advertie de ce que les commissaires députez par icclle trouveront estre nécessaire au bon encheminement de cest affaire. Et quant à la religion, à quoy cecy aussi doibt servir, plus je voy (1) avant, plus je congnoy le mal y estre grand par deçà : pour remédier auquel , je feray le mieulx qu'il me sera possible, m'aydant des ministres de Vostredicte Majesté que je verray pour ce estre plus à propoz; et j'ay despesché. le conseillier Quarré en Zeelande, pour satisfaire à ce que Vostredicte Majesté m'avoit commandé de m'enquérir du mal que pouvoit estre en ce coustel-là, et d'y donner la provision que convenablement l'on y pourra faire.
Il a pieu à Dieu appeller à soy monsieur d'Utrecht (2), qu'estoil tant bon prélat comme Vostredicte Majesté sçait, et par luy vacque son évesché et aussi l'abbaye de Sainct-Amand. Et pour suyvre la forme que l'on a accoustumé et satisfaire aux religieulx de la maison, l'on envoyera prendre information de la qualité d'iceulx et de Testât auquel ladicte maison se retreuve; et si s'exhorteront les religieulx à ce que, pendant que Vostredicte Majesté les pourvoye de pasteur, ilz continuent en la vie régulière comme il convient. Ladicte abbaye a esté, jusques à.cestheure, comme Vostredicte Majesté voit, en commende : par où, si Vostredicte Majesté la veult donner à quelcung qui ne soit religieulx, il y aura tant moins de difficulté. Monsieur de Tournay demandoit premièrement quelque pension sur icelle, suivant l'espoir que Vostredicte Majesté luy avoit faict d'avoir mémoyre de luy quant quelque chose s'adonneroit; despuis, il a ouffert de laisser l'abbaye de Sainct-Guislain
fait connaître comment il s'acquitta de sa commission : » Madame ma cousine, — écrit-il — » par voye de monsieur le chancellier de l'ordre de la Toison d'or, vous serez distintement « advertie comme j'ay destiné ledict ordre au roy très-chrestien avec les accoustremens, que « fut luiuly prochainement escheu, jour de sou sacre, y présens et assistaus plusieurs princes » et grands seigneurs de cestuy royaulme, sans que ledict Sr cliancellier y ayt rien oblyé des « cérémonies et solempni tés en tel cas requises et accoustumées... « (Archives du royaume, reg. Négociations de France, t. II.)
(1) Je voy, je vais.
(2) Georges d'Egmont. » 11 estoit, dit Gazet, de vie très-honueste, bening et gracieux, » vigilant néantmoins sur son troupeau. « Il décéda en l'abbaye de Saint-Amand dont il était administrateur. {Histoire ecclésiastique des Pays-Bas, p. 451.)
qu'il tient et la pension avec regrès qu'il a sur l'abbaye- de Haulmont, pour •*»■ avoir ladicte abbaye. Aussi m'a parlé monsieur d'Eghmont pour avoir ladicte abbaye pour ung nepveu et filleul dudict feu abbé, excusant, comme Vostredicte Majesté verra par son mémoire, le deflault de l'eage, et m'a dict que pour le inoings supplie-il Vostredicte Majesté que ledict nepveu puisse avoir quelque bonne grosse pension, comme de trois mille florins, pour s'entretenir aux estudes. De mesmes faict instance monsieur de Meghen pour son oncle Maximilien de Helfstain, afin que, si on ne le veult charger d'administration d'abbaye, il soit du moins pourveu de quelque bonne pension, estant, comme il est aussi, humble parent de Vostredicte Majesté. Monsieur le marquis de Berghes ramentoit aussi la promesse qu'il dict Vostre Majesté luy avoir faict, quant l'occasion s'adonneroil, de monsieur de Liège, lequel a tant souffert en ses pays à l'occasion des guerres, et si recommande le frère de monsieur de Molembais, sstndiant à présent à Lonvain, avec le ferme, espoir qu'il a que, le promouvanl, il sera pour rendre bon debvoir et faire service. Oultrc ce, snpplye aussi le Sr de Berlaymont d'avoir quelque pension sur ladicte abbaye pour son lilz, pour lequel il avoit demandé la provoslé de Lisle ou de Sainct-Omer, et sçait Vostredicte Majesté le service que ledict seigneur faict ordinairement; comme je l'asseure qu'il a faict cl continue dois le parlement d'icelle. Et dadvantage se ramenloil aussi monsieur d'Arras, afin qu'il plaise à Vostredicte Majesté se souvenir de ses longi services, des recommandations des feu/ Empereur et royne, et du longtemps qu'il y a qu'il attend après la rémunération.
Le conseiller Tisnacq (1) est party il y a buict jours; et, comme jusques au poinct de sondict parlement il a continuellement manié les affaires, il en pourra donner tant meilleur compte à Vostredicte Majesté à son arrivée.
Et me recommandant très humblement ;i la bonne grâce d'icelle, la lin de cesle sera en priant le Créateur qu'il luy doinl très-bonne et longue vye, en toutte santé et prospérité.
De Bruxelles, le iv° jour d'octobre 1559.
(1) Charles de Tisnacq, conseiller aux conseils d'Etat el prive, a\ ail été appelé par Philippe II à remplir, auprès de sa personne, la charge de garde des sceaux pour les affaires di a Pays-Bas.
IBW- Post-date. Monseigneur, ayant desjà signé ce despesche, me sont venues
lettres de l'Empereur responsives sur mes dernières, touchant le faict du mariage de monsieur l'archiducq avec la royne d'Angleterre; desquelles lettres de Sa Majesté Impérialle je n'ay voullu laisser de faire aller double quant et ceste, à ce que Vostre Majesté veit ce que ledict seigneur Empereur escript en cest endroict.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 4 Octobre 1559.
Monseigneur, oultre ce que mes aultres lettres contiennent, je ne veulx délaisser de dire à Vostre Majesté que, m'ayant faict presser le conte de Hornes afin de le pourveoir de successeur au gouvernement de Gheldres, qu'estoit, comme je présuppose, pour sçavoir qui ce seroit, désirant, comme il est vraysemblable, que ce fût quelcung à son contentement et du conte de Nyeuwenart, son beaul-frère, lequel a quelques biens audict Gheldres, comme je ne luy diz qui c'estoit, il monstra quelque resentement) l'imputant à desconfiance, et dict qu'il ne s'estoit encores résolu s'il laisseroit ledict gouvernement de Gheldres ou non, n'ayant peu respondre résolutivement à Vostredicte Majesté, quant à sa résidence en Espaigne et d'y mener sa femme, qu'il n'eust préalablement communicqué sur ce poinct avec sondict beaul-frère, et que l'indisposition griefve survenue à sadicte compaigne luy rendoit plus incertaine sa résolution, et qu'il luy emportoit grandement adviser sur l'asseurance de la succession de sondict beaul-frère, en cas qu'il décédast, se trouvant luy hors du pays. Je luy déclaray que ce que l'on délaissoit de luy dire qui seroit son successeur audict gouvernement n'esloit pour desconfiance, mais seullement pour non dégrader le degré dudict gouvernement, et, si celluy au-
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quel j'en debvoyc parler de la part de Vostredicte Majesté ne le pouvoit ou vouloit accepter, ung aullre à qui l'on l'ouflïiroit ne tint à moins la charge ; mais je ne vouluz entrer avec luy plus avant à débattre ce que entre Yostredicte Majesté avoit convenu quant à son allée en Espaigne et de laisser son gouvernement. Mais comme, auparavant qu'il me dict ce que dessus, sur l'instance que luy-mesmcs m'avoil faict faire de le pourveoir de successeur, et satisfaisant à ce que Vostre Majesté m'avoit commandé, j'avoye jà appelle le conte d'Heberstain (1), je n'ay voulu délaisser de luy parler, et mesmes, pour auslant que, ne pouvant ledict conte de Hornes résider actuellement en ladictc charge, requérant icelle tant, comme l'on me dict, la présence ordinaire du gouverneur, s'il se part d'icy, il y fauldra employer son successeur ; et pour ce que je présuppose que ledict conte de Hornes, après en avoir coinmunicqué avec le conte de Feria (2), lequel, comme j'entends, aura faict son mieul.x pour le remectre en chemin, aura escripl à Vostre Majesté, Uni sur son allée en E.spaig de comme sur le poinct avantdict de retenir le gouvernement jnaqMS à ce qu'il se détermine, je m'en rcmeclray à ce, el diray seullemeni M que j'ay faict avec ledict conte d'Heberstain, qu'a esté de, par les termes qtK m'ont samblé convenir, luy proposer le vouloir de Vostredicte Majesté de l'employer en ladicte charge : ce qu'il a démonstré exlimer bcaulcoup, et a respondu prudemment à ce que luy a esté proposé, démonstranl assez le désir qu'il a de servir à Vostredicte Majesté tant qu'il vive, cl l'obligation qu'il y ha; mais il m'a déclaré la longue poursuytte que son père luy a faict pour le retirer pardevers soy, pour luy renuncer entièrement l'administration de sa conté, el la considération qu'il fault qu'il tienne à ses voisins le due de Wirtemberghe el aultres, lesquelz aspirent d'entreprendre sur son pays, el que, pour y obvier et estre porté, il falloit qu'il s'appuyastde Vostre Majesté comme de son maistre, et de l'Empereur comme de son naturel seigneur, el que, pourestre porté de ce coustel-là, ne saichantqueVostrediote Majesté le voulût employer en eecy,
(1) Philippe, (ils de Guillaume IV, comte d'Ebcrstein. 11 ;i\ait scr\i le roi MU F»ys- Bas, dans les campagnes de L656 à 165S, à la tète d'un régiment d'infanterie allemande.
(2) Gomez Suarez de Figueroa, comte de Feria, conseiller d'Etat, capitaine <le la gai
pagnoledu Roi. Philippe II 1" créa duc de Feria au mois d'octobre 1567. H mourut le 7 septembre 1571.
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ih CORRESPONDANCE
il avoii accepté la charge du bailliage d'Anghesey, proche de sa maison, et qu'il
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n'oseroit laisser ladicle charge, qu'estoit belle, grande et honorable, sans le bon plaisir de l'Empereur, pour non l'offenser. El sur les remonstrances que je luy ay faict, il s'est déterminé de prendre la poste, comme il a faict il y a huicl jours passez, pour aller veoir s'il pourroit obtenir que, avec le gré dudict seigneur Empereur, il puisse accepter la susdicle charge. Et, pour austant qu'il seroit tant duysant(l) à icelle, j'ay aussi escript à l'Empereur, le requérant qu'il voulsit consentir que ledict conle servist à Vostredicte Majesté audict gouvernement, puisqu'il luy sera plus aysé de recouvrer ung qui le serve à Anghesey, que non pas à Vostre Majesté de recouvrer personage duisant à la charge de Gheldres. Et nous attendrons quelle sera la response, dont Vostredicte Majesté sera adverlye. Et s'escript ceste à Vostredicte Majesté à part, afin que ce que j'ay parlé audict conte d'Hcberstain ne se publie.
Et me recommandant très-humblement à la bonne grâce de Vostredicte Majesté, je prie le Créateur qu'il, monseigneur, doint à icelle très-bonne et longue vye.
De Bruxelles, le ive jour d'octobre 1559.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 13 Octobre 1559.
Monseigneur, j'cscripviz dernièrement à Vostre Majesté par le courrier que je luy despescheay, et l'advertiz de Testât pour lors des affaires, duquel pour le présent je ne pourroye pas beaulcoup dire dadvantaige, ny quant à l'ayde de Brabant, ny quant au surplus, sinon que l'on va continuant de faire les diligences pour solliciter, et encores que l'on ne sçait quelle résolution l'on en
(1) Buysant, propre.
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debvra attendre, allégantz les eslatz leur povreté et les grandes debtes aas- ^ vm quelles ils sont tumbez pour servir et rendre le bon debvoir qu'ilz ont faict jusques ;i cestheure. Le mal est que, oyres qu'ils eussent tout accordé, dont toutesfois l'on est encores si loing, comme Vostre Majesté a entendu cl le verra pas Testât qui luy en a esté envoyé, que le tout est jà consumé : par où je suis conslraincte de venir à ce à quoy je viens fort mal voluntiers, qu'est de retourner à importuner Vostre Majesté, pour luy ramentevoir l'asseurance, qu'il luy pleut me donner à son parlement, du soing qu'elle tiendroil de, dois Espaigne, nous pourveoir par deçà de tout ce que lui seroil possible : ce dool il est bien besoing il luy plaise se souvenir cl effectuer, car aultrement nous ne voyons moyen pour recouvrer ce qu'est nécessairement requis pour s'entretenir et soubslcnir cest Estai, lant important à Vostredicte Majesté.
Geste occasion du voyage de ce porteur est venue fort à propos pour sans fraiz addresser à Vostre Majesté le paquet pour icelle venu de son ambassadeur en Angleterre, auquel j'adjousteray les copies de ce que m'est venu de là, ayant envoyé les semblables à l'Empereur.
Par tous ces despesches verra Vostredicte Majesté ce que ledicl ami deur a passé avec la roynesur le mariage de monseigneur l'archiduc Charl et les considérations qu'il y fuel. Sur quoj il ne m'a semblé faire aultre office, a l'endroict de l'Empereur, que de ln\ représenter ce que passe, el le solliciter afin qu'il y priât quelque résolution, sans luy dire quelle ny le presser plus avant, m'ayant semblé qu'il souffil ce que précédaramenlje luy avoye escript, dont Vostredicte Majesté, par mon précédent despesche, aura heu les copies, puisque aussi souflii le discours que ledicl ambassadeur luy faict, et mesi tenant regarda ce que Sa Majesté Impérialle me respond sur mes précédenl dont aussi la responce va icyjoincte, el luy diz que j'attends avec désir la venue du conte d'IIclfenslain, et ce que Sadieic Majesté Impérialle me fera par luy entendre desavolunté, pour l'accomplir comme je le désire el comme je sçay estre la volunlé de la vostre. Et de ce que succédera Vostre Majesté en sera advertye.
Nous avons icy, comme Vostredicte Majesté s* ait, bien grande faulle d'ingéniarres (1) ; et combien qu'on pourrait dire que non, puisque jusques à
(1) Ingéniarret, ingénieurs.
48 correspondant:
i«* oyrcs nous n'avons riens de quoy besoigner, si est-ce que, pour discourir sur ce que sera à faire pendant que Dieu et Vostre Majesté nous donneront le moyen, il seroit, comme il semble, fort nécessaire que Vostredicte Majesté nous en fit pourveoir de quelque bon du coustel d'Italye, voyres jusques à deux ou trois, si faire se pouvoit, pour eslre chose, comme Vostredicte Majesté sçait mieulx, si forcéement nécessaire et requise.
Aujourd'huy nous sont venues nouvelles du trespas du feu Sr de Turcoing (1), qu'avoit, comme Vostredicte Majesté sçait, la charge du chasteau de Gand, auquel il sera besoing de pourveoir. Et combien que cy-devant, pour les raisons que Vostredicte Majesté sçait, il soit esté considéré qu'il estoit bien qu'il y eust gouverneur'parliculicr, ce que tant plus estoit requis pendant que le gouvernement de Flandres estoit sans chief et remys soubz la gouvernance générale, si est-ce que, m'ayant monsieur d'Eghmont, gouverneur de Flandres, faict instance pour avoir la charge spécialement dudict chasteau, l'ayant communicqué avec ceulx du conseil de Vostredicte Majesté, je ne puis délaisser de luy dire qu'il ne pourra sinon très-bien convenir d'en donner la charge audicl Sr d'Eghmont, et tant plus attendu que feu monsieur de Reux (2) l'avoit, et que ledict S1' d'Eghmont requiert et avec raison que, puisque en aultres choses et de modérer traictementz, commissions et instructions, Vostredicte Majesté a voulu prendre avec luy le pied que l'on avoit tenu avec ledict feu S1' de Reulx, Vostredicte Majesté veuille égaler en ce dudict chasteau, et mesmes puisque l'occasion de la vacance de ceste charge en donne à Vostredicte Majesté le moyen; et de cecy la supplié-je, de ma part, très-humblement.
Pour colloquer et alimenter les religieuses angloises fugitives pour la religion, nous n'avons trouvé' aultre meilleur expédient que de, en y ayant tl'icelles de deux ordres, et de chascun d'iceulx jusques à cinq ou six, les faire répartir en deux monastères d'iceulx ordres, afin qu'elles ayent tant meilleur moyen de s'entretenir, vivre et converser ensemble : car de les répartir en
(1) Baudouin de Lannoy.
(2) Adrien de Croy, comte du Rœulx, chevalier de la Toison d'or, gouverneur et capitaine général de Flandre, d'Artois et des villes de Lille, Douai et Orchies, maréchal de l'ost et chef des linances de l'Empereur, mort le 6 juin 1553, au camp devant Térouanc.
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divers lieux, pour moins fouller les maisons où l'on les mectroit, l'on a con- 1S59 sidéré que, si bien ce seroit à moindre (bulle desdicts monastères de par deçà où l'on les pourra mectre, ce seroit aussi avec trop grande incommodité desdictes religieuses, lesquelles, pour n'en sçavoir la langue, ne porroyent avoir commodité de confesser ny consolation quelconque, ny sy bien traictées comme de ce est l'intention de Vostredicte Majesté, qui a faict ccste bonne œuvre et service à Dieu que de les délivrer de l'hazart auquel elles estoient de ou perdre la foy, ou de, à l'occasion d'icellc, eslre en Angleterre grandement persécutées. Par où je me suis résolue de faire entretenir celles qui sont de l'ordre Saincte-Brigide à Terremonde, en la maison qu'est en icelle ville du mesme ordre, et celles de l'ordre de Sainct-Dominiquc à Overghem (I), que est à une lieue près d'icy, en la forest, tout prés du Rouge-Cloistre, et de faire traicter, avec les religieuses dudict lieu, de ce que sera requis pour l'entretenir celle part ung an ou deux, encores que cecy chargera sur les traiz de Vostredicte Majesté; mais nous n'avons sceu trouver aullre moyen pour lt faire comm'il convient. Et pour auslan! qu'il y a faultc d'argent, j'ai |>rin> pour expédient d'escripre à l'aulmosnier de Vostrc Majesté Bangouart, afin que, des six mille escuz que Vostredicte Majesté luv a assigné sur le facteur (2), pour icculx répartir, suyvant l'intention de Sa Majesté Impérialle, que Dion absoillc, entre les povres de la frontière, recepvant iceulx, il employé vic florins de ladicte somme à l'entretènemenl desdictes religieuses. Laquelle somme, pour n'en frauder son intention, Vostredicte Majesté sera servye faire rembourser d'ailleurs.
Et me recommandant très-humblement à la bonne grâce de Vostredicte Majesté, j'achèveray ceste, priant le Créateur qu'il doint à icelle très-bonne el longue vie.
De Bruxelles, ce xmr d'octobre 1589.
(1) Anderghem. Le couvent des Dominicaine! d'Anderghem, qui prit, en mémoire de sa
fondatrice, Aïeule de Bourgogne, veuve du duc de Brabant Henri III. le nom de l'nl- Buchesse, était le plus ancien de cet ordre dan* Lm Paye-Bas. (Ai .pu. WaI mu-, // des environs de Iir h. relies, t. III, p. 846.)
(2) Juan Lopez Gallo. Voy. p. 37, note 1.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 24 Octobre 1559.
Monseigneur, par la copie des lettres que l'évesque de l'Aguila m'a escript, que ira joinct à ceste (1), et ce que je présuppose il escript àVostrc Majesté par son pacquet, elle verra en quel estât se treuve la disposition de la royne d'Angleterre au faict du mariage avec monseigneur l'archiduc Charles, et comme ladicte dame continue de vouloir veoir ledicl seigneur préalablement que de s'obliger à riens, ni dire le si ou le non. Ledict évesque et le baron Breynner, qui est de la part de l'Empereur par delà, vtfuldroient que, venant le conte d'Helfenstain ici, l'on l'entretint, sans le faire passer en Angleterre, jusques à ce que l'on entendît résoluement si l'Empereur se vouldroit contenter que l'archiduc allât secret devers la royne, ou non; mais nous ne nous pouvons encores résouldre si nous le détiendrons ou si luy consentirons qu'il passe oultre, jusques à ce que, venant ledict conte, l'on saiche quelle charge il a de Sa Majesté Impérialle, et si d'icy à là nous aurons quelques lettres de Sadicte Majesté, puisque, selon sa volunté et les nouvelles que cependant l'on aura d'Angleterre, et la communication que l'on pourra icy tenir avec ledict conte d'Helfenstain, qu'a esté audict Angleterre, et celluy de Feria, qui est si particulièrement informé de Testât du royaume, nous advisions parensemble sur ce que plus conviendra. Et cependant j'espère aussi que l'on aura nouvelles de Vostredicte Majesté sur le premier advertissement qu'icelle a heu de la déclaration que fit milade Sidné de la volunté de la royne quant au mariage (2).
(1) Nous n'avons aucune des lettres de l'évêque d'Aquila à la duchesse de Parme de l'année 1559.
(2) Dans sa lettre du 15 septembre 1559, que nous avons citée p. 38, note 2, la duchesse de Parme disait à l'Empereur : » Combien que jusques à oires la royne d'Angleterre ha res- « pondu froidement et générallement quant audict mariaige, estant néantmoins tumbée eu " quelque craincte, elle est venue à faire, par interposite personne, s'estant servy à cest effect
Vostredicte Majesté a entendu comme j'avoye parlé au conte d'Heberstain, et comme, avant que se résouldre, il avoit désiré sçavoir la volonté de l'Empereur, le service duquel il avoit accepté au gouvernement de Ferretle, avec condition de non vouloir perdre l'occasion de servir à Voslre Majesté, toutes les fois qu'elle auroit besoing de son service, avec gens de guerre, suyvant l'obligation qu'il a à Vostredicte Majesté, laquelle, s'il luy plait, verra la responce que l'Empereur me faict, par la copie de ses lettres cy-joinctes (1). Sur quoy Vostredicte Majesté pourra regarder s'il luy plait que l'on fasse recharge audict seigneur Empereur pour obtenir ladicte licence, ou si elle vouldra donner ceste charge à aultre, puisque, se départant le conte de Hornes, la charge de Gheldres, qu'il a tenu jusques à oyres, ne sera bien sans provision, et encoires ne laissent les affaires de ce coustel-là de se sentir de ce que, pour l'indisposition de sa femme, ledict conte de Hornes n'a peu plus tosl aller audict Gheldres, pour y faire l'office que Vostredicte Majesté luy avoit enchargé. El pour estre pays de tant grande importance, il est plus que requis d'y avoir regard, et que la personne que Vostredicte Majesté y employera soit telle qu'elle soit bien asseuréc qu'il y résidera et sçaura et vouldra bien faire ce que conviendra à son service, et pour me correspondre en ce que concernera icelloy.
Vostre Majesté verra, par la copie de la lettre que monsieur d'Arrafi escripvit l'aultre jour à l'ambassadeur, son frère, l'instance que le S' de la Forest a icy faict pour la restitution de Sa i net-Quentin, Ham et Chastelet, monslrant certification de la restitution de Valence, du Pied mont, de la Tuscane et de la Corsiquc, et ce que luy a < sté respondu. Noua o'avons encores nouvelles du duc de Cesa (2) ny du duc de Savoye; mais quand d'eula l'on entendra les restitutions estre faictes, l'on ensuyvra ce qu'il a pieu à Vostre
; de milade Gidné et de milord Robert, son frère, la déclaration de s;i roulante, quant audict
« mariaige, à l'évesque de T Aquila »
Milady Sidnej était Marie, fille aînée de Jean Dudley, due de Nbrthumberland, décapite.' Londres eu l.r)'):3, et son frère Etobert le fameux comte de Leiceater. Marie Dudley avait
épousé Henri Sidney, qui occupa des postes considérnblcs et jouit d'une grande faveur sous le règne d'Elisabeth.
(1) Nous n'avons pas ces lettres.
(2) Gonzalo Hernnndez de (ôrdoba, duc de Scssa, gouverneur de l'État de Milan.
ii Octobre.
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Majesté me commander quant à ladietc restitution. Et cependant le conte de Mansfoldt, que j'ay envoyé à Luxembourg pour le cassement de ses gens, fera instance pour la restitution des petites places prochaines à son gouvernement, non rendues.
La duchesse de Touteville (1), contesse de Sainct-Pol, a icy envoyé gens pour, suyvant le traicté, faire la reprinse, rentrer en la possession, pourveoir des offices, et pour ravoir aussi le chasteau dudict Sainct-Pol. Hz avoient apporté procuration de ladicte dame, qu'a esté rejectée, tant par ceulx du conseil de Vostredicte Majesté en Arthois que icy, pour austant que, déclarant icelle procure estre pour reprendre la conté de Sainct-Pol, ilz mectoyent « assise» , et après ung blanc, auquel après ilz eussent peu escripre où qu'elle fût esté assise en France, ou ce que bon leur eût semblé : que ne se debvoit passer; et leur a esté donnée responce telle que Vostredicte Majesté verra par la copie du verbal cy-joincte, dont ilz se sont contentez.
Quant aux affaires des aydes et du sel, envers les estalz nous allons tousjours sollicitant, mais c'est jusques à oyres sans grand fruict : par où tant plus emporte-il que Vostredicte Majesté soit servye de regarder ce qu'elle vouldra faire, et de nous pourveoir du coustel de là, puisque d'icy il y a si peu de moyen, et que, puisqu'elle voit le peu de fruict que feront icy les Espaignolz, pour l'impression que lesdicts eslatz en ont prins, il plaise à Vostredicte Majesté pourveoir à ce que convient pour les en tirer, afin d'éviter plus grande confusion.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, ce xxive jour d'octobre 1559.
(1) Marie de Bourbon, duchesse d'Estouteville et comtesse de Saint-Pol, fille de François, comte de Saint-Pol et de Chaumont, et d'Adrienne, duchesse d'Estouteville. Elle épousa, en 1563, Léonor d'Orléans, duc de Longueville. (Mobéri.)
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
limxELLEs, 7 Décembre 1559.
Monseigneur, je suis après pour faire ung dépescbe pour Voslre Majesté, aflîn de l'advcrtir des affaires de ce coustcl, lequel ne peult estre prest si tost que pour le povoir donner au conte de Hochslralen 1 1, qui se part à cest instant pour aller trouver Voslre Majesté (si est-ce que j'espère qu'il suyvra après) ; par lequel Vostre Majesté verra le désir avec lequel je actends nouvelles d'icelle, et la nécessité qu'il y ;i de provision quant aux Espaignolz, tantà la souldc comme de les retirer d'icy, pour donner universelle satisfaction aux pays de par deçà, lesquels actendenl avec fort grant désir leur départ, le fondant sur la responec que Vostre Majesté leur lia donne dernièrement à Gandt, les asseurant que, dans quatre mois au plus lardt, «Ile pourverroit pour les retirer de par deçà (2), el calculent le temps forl exactement, meclanl en leur responec sur l'ayde une expresse condition du parlement desdicts Espaignolz. Et combien, certes, que je désireroye qu'il/ y puissent demeurer, pour bcaucop de respeetz, et mesmes, 9Î quelque mouvement succédoit des voisins que nous environnent .le tous coslelz (dont Dieu nous garde), ilz pourroienl grandement servir, m est-ce que, eonime par di contre l'intention de Vostre Majesté, ilz imputent ce qu'ils y demeurent à difïidcncc que Vostrcdictc Majesté pourroil avoir de ceulz de cesdicts pav>. eslans si bons subjeelz d'icelle que tel pensement ne peult tuinber contre eulx, je tiens que Vostre Majesté se trouvera conseillée de en cecy les .satisfaire. Et comme icelle cognoit aussi l'extrême nécessité où icy l'on se retrouve, il convient que Vostredicte .Majesté soit servye ^\>- tost nous pourveoir, comme
(1) Antoine de Lalaing, chevalier de la Toiaoïl d'or.
(2) Voy. p. 33, note 1.
s Décembre
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1659. je lui ramenteray (1) plus partieulièremeDt par Icdict dépesche exprès. Et cependant je n'ay voulu laisser partir ledict conte sans qu'il portasse ces deux motz à Vostre Majesté, pour joinclement la supplier que, le cognoissant tant affectionné comm'il est au service d'icelle, imitant les vestiges de ses prédécesseurs, il plaise à Vostredicte Majesté le tenir en tout ce que s'adonnera pour favorablement recommandé.
Et nie recommandant, etc.
De Bruxelles, le vnc de décembre 1559.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 8 Décembre 1559.
Monseigneur, j'actendz avec très-grand désir nouvelles de Vostre Majesté, principalement pour en entendre de la bonne disposition et santé que Dieu, par sa grâce, luy veuille donner telle comme je la Iuy souhaite et désire. Et aussi, certes, seroit-il fort requis qu'il pleut à Vostredicte Majesté prendre considération de la nécessité que l'on passe icy, comme elle aura peu congnoistre par mes lettres. Et puisque Vostredicte Majesté, par Testât qu'elle emporta et ceulx que luy sont esté envoyé despuis, verra elèrement comme l'on en est, je tiens qu'il ne soit de besoing la travailler par luy représenter le mesmes, puisque, estant chose sienne, elle voit très-bien combien il luy emporte.
L'on eslencores en continuel traveil avec les principaulx estatz : Brabant, Flandres, Hollande et Zeelande; et ne sont venuz les moindres si avant que pour arriver, à beaulcoup près, à la somme que l'on avoil demandé, qui toutesfoisestjà la pluspart consummée, et pressent ceulx qui l'ont advancé pour le remboursement, avec lesquelz il convient conserver le crédit. Ung bien
(1) Rameutera y, rappellerai.
* Décembre.
a-l'on faict par leur moyen, qu'est d'avoir licenlié la plus part du régiment ^ IS59 de Schuendy, duquel j'espère qu'ilz ne nous resteront plus que quatre enseignes, si, comme j'espère, l'on vient au boult de licentier les trois que sont à Philippeville, en quoy l'on hesongne présentement; mais certes l'on ne sçait où l'on prendra pour prcsler aux quatre enseignes qui restent, jusques à ce que l'on ayt moyen, par l'ayde, de les pouvoir licentier : car, comme le demaine est engaigé et vendu, et que l'on est, quant ausdictes aydes, comme Voslrcdicte Majesté voit, non-seullemcnt il n'y a moyen pour payer les officiers, mais ny pour le despesche d'ung courrier aeullement. A quoy je supplie à Vostredicte Majesté tenir considération, comm'il luy pleust m'en asseurer à son parlement, afin que tout ne tumbe d'ung coup, sans remyde (1).
J'escripviz à Vostredicte Majesté, il n'y i pas longtemps, comme non- estions avec les estatz de Brabant, oi que l'on procuroii de faire changer anx prétatz et nobles leur oppinion, pour les raisons pins particulièrement desdnictes en mesdictes lettres en faisant/, mention; el quoy qne j'aye secu faire, je ne les ay peu plus tosi rassembler que maintenant ; et Nier commencërentilz cslre ensemble; et l'on verra ce que ils pourront I r : tenant pour
certain que Vostredicte Majesté treuvera cçcy moins estrange, puisqu'elle sçail comme l'on en estoit en sa présence mesme.
Au regard d'Hollande, il/ n'ont encores riens accordé; et à ce que l'on entend, la cause esl pour la double qu'ilz ont lieu jusques a oyres pour l'ail du sel, lequel ilz ne \euilleni en façon du monde gouster, ny par réserve, ny par imposition sur icelluv. El estant/, déterminez a la négative, les estatz ont prétendu de non vouloir en communicqiicr que lous ne fassent ensemble, afin que le maulvais gré du refuz chargeas! sur touségallement; et a-l'on bien perdu ung mois, voyre près de six sepmaines, attendant ceuls de Flandres et (Jtrecht, avec grand mescontenlement des aullres estât/ qu'esloyent icy attendant/ silice poincl; et (inallcment estant/ 1. \ comparus sur le faict de l'ayde. ilz se sont excusez de pouvoir communicquer sur le faict du sel. Quoy voyant, et qu'à une voix tous disoyent que ceste négociation empeschoil absolutement celle de l'ayde, par l'advis de lous, je mo suis résolue à ce qu'il vailloil mieulx remectre ce poinct, à couleur d'en consulter Vostre Majesté, afin qu'elle entende ce
(1) Rennjde, remède.
rao. que passe, remectantà icelle, ou de se désister du tout de ladicte communiai, i,
cation, ou la remcclre à ungaultre temps, auquel l'on pourroit plus clèrement entendre sur les remonslrances qu'il plairoit à Vostredicte Majesté audict affaire du sel leur faire faire, comme Vostredicte Majesté verra, s'il luy plaist, par la copie de ce que tant aux estatz de Flandres que aux députez de tous les aullres estatz l'on a respondu en général (1).
Et au regard de l'ayde, lesdicts de Flandres ont respondu qu'ilz se chargeaient de vingt mil livres de rente, rachetables suyvant la proposition de Vostredicte Majesté; mais comme la somme a semblé petite au respect du besoing et du service que jusques à cestheure ilz ont faict si libéralement, et que d'accepter d'eulx petite somme, cela porteroit maulvais exemple pour les aultres estatz, avec ce que les conditions qu'ilz demandoyent n'estoyent acceptables, l'on les a renvoyé, après leur avoir faict les remonstranecs qu'ont semblé convenir pour les persuader qu'ilz se veuillent plus approcher de la raison ; et oultre ce que ceulx qui estoyent icy venu ont promis de faire tout bon office, ausquelz l'on a parlé aussi à part, l'on a aussi envoyé à monsieur d'Eghmont copie par escript de tout ce que icy est passé, afin que comme, despuis l'entrée
(1) La réponse donnée aux quatre membres de Flandre était ainsi conçue: « Quant au faict du sel, veu que les députez des aultres estatz ont icy si longuement actendu, et que par pluiseurs lettres Son Altèze a fait requérir les susdicts membres d'envoyer aussi les leurs, sans que sur ce ilz ayent fait aucune response , ains tenu les aultres tousjours en suspens, et que ceste communication ne leur peult porter aucun préjudice, ains grandement servir pour esclarcisscment de ceste matière, pour, selon que icelle sera trouvé disposée, pouvoir adviser et advertir Sa Majesté, comme le tout leur a plus particulièrement esté déclairé de bouche, ilz eussent fait chose très-agréable à Son Altèze de ne frustrer les aultres députez de leur expectation, et qu'ilz fussent entré avec eulx en communication. Mais véant Son Altèze que vous n'avez aultre charge, et que les aultres estatz se faicheroient par trop de plus longuement actendre, considéré que Sa Majesté avoit requis que l'on vînt à ceste communication, pour penser que ce fût le plus facille moyen pour donner quelqu'ayde aux affaires publicques , elle ne s'en peult du tout désister sans l'exprès commandement de Sa Majesté ; mais bien se treuve-elle conseillée de laisser le poinct du sel en suspens, pour advertir Sadicte Majesté des difficultés que se treuvent en ceste négociation, pour actendre ce que, après avoir le tout entendu, il plaira à Sa Majesté que l'on y face, soit de s'en déporter du tout, ou de leur remonstrer encoires, par communication, en aultre temps, la facilité de l'expédient que s'y pourroit prendre. « (Archives du royaume, MS. Aidenovennale, fol. 361.)
de monsieur de Cambray (1), il a faict ung tour en Arthois, pour prendre possession du gouvernement et visiter les frontières, estant délibéré de faire le mesme en Flandres, que passant par là, il y fit les offices correspondentz aux remonstrances que icy sont esté faictes. Et l'on verra si tout ce que s'est fa ici pourra profiter pour les induyre au plus près que faire se pourra de ce que Vostredicle Majesté prétend d'eulx pour maintenant.
Et, pour Hollande, Zeelande et Utrecht, le prince d'Oranges partira tost pour y aller, pour y faire aussi ce qu'il pourra, et pour ce faire n'attend aultiv chose sinon que le changement se face de l'oppinion des prélatz et nobles en Brabant, qu'est la cause pour laquelle je l'av icy détenu; et dois Hollande faict son compte d'aller jusques en Allemaigne, pour ce qu'estant décédéson père. (2), il luy importe d'entendre ung petit aux affaires de la maison mortuaire.
Tous les estalz retournent à meclre pour condition, en tout ce qu'ils proposent pour l'ayde, le parlement des Espaignoli avant que de riens débourser, les ungz plus expressément et les aultres moins, et tant plus s'y arreslenlilz pourcequ'ilz voycnt que, quoyquc Ton eust dicl «|llilz wroyenl payes tous les mois, Ton leur en doibt près de trois, et ne se pouvantz soubstenir aux places où ilz sont, font toasjours quelque foulle et désordre, avec ce qu'il semble àceulx du pays que, les mectant aux places Fortes de la frontière, ce soit monstrcr diffideoce d'eulx; et ne voy qu'en façon quelconque l'«m leur pu persuader que, de leur bon gré, lesdicts souldatz eapaignols demeurent par deçà. Par où je supplie a Vostredicle Majesté considérer que peult-eetre seroit-il mieulx le l'aire libéralement et en temps, puisque enfin il se doibl l'aire, <pie non de laisser engendrer maulvaises humeurs par la d dation, ci mesmes que aulcungz d'entre les estais parlent et dyent qu'ils verront m a ce coup Vostre Majesté leur tiendra promesse; et s'apperçoit-l'on que non-seullement
(l Marimilien de Berghes, élu archevêque de Cambrai parle chapitre métropolitain 1< 10 septembre 1556, avait fait son entrée A Cambrai le 29 octobre I H
eccUsi a si i <]ue du Pays-Bus, p. 15.) .
(2) Le comte Guillaume de Nassau, père du prince d'Orange, était décédé le 6 octobre 1559, cl, par sa mort, le prince, Bon Ris aîné, était devenu le chef de la maison de Nassau,
(GeOBN van I'kinstkkkk, Archires ou Correspondance inédite i :^on d'Orange-'
sau, t. I, p. 28.)
istse.
< inbre.
ilz ne s'y accommoderont, mais aussi, comme plus longuement m diffère leur parlement, tant plus le sentent cesdicts pays. Ledicl facteur (1) s'excuse de non pourveoir à leur payement, pour non avoir ordonnance de Vostre Majesté ny responce, comm'il dict, à ce qu'il a escript à icelle sur ce poincl, et qu'uultrernent il eust bien trouvé les deniers nécessaires. Et voyant les désordres que se faisoyent et que l'on doubtoit se pourroient faire plus grandz àSainct- Qucnlin et Ham, dont les François se plaignoyenl, je suis esté contraincte de faire instance audict facteur d'advancer jusques à deux mille escuz, lesquelz l'on a envoyé, pour en faire prest par la main des capitaines, à condition qu'ilz se desduyront à la première soulde. Et il plaira à Voslrediete Majesté pourveoir que, comme je me suis advancé en cecy pour le plus grand service d'icelle, ladicte somme soit passée audict facteur en ses comptes, puisque, comme dict est, elle tiendra lieu en la soulde.
Je tiens que ledict facteur advertira Voslrediete Majesté du trespas du pagador Alonso del Campo, au lieu duquel, quelque instance que l'on m'en ayt faict, je n'ay voulu nommer personne par provision, mais faiçt prendre lesdicts deux mille escuz par ung clercq du trésorier des guerres, lequel les a porté pour les délivrer aux capitaines, suyvant l'instruction que les contadores ont donné. El afin que, venant le temps de la paye, il ne se face chose, de mon coustel, que semble puisse donner prélension plus à l'ung que à l'aultre, estans plusieurs ceulx qui prétendent, je faiz mon compte d'en laisser convenir le facteur avec lesdicts contadores, afin que Vostredicte Majesté tant plus librement puisse après pourveoir la place comme mieulx lui semblera.
Le Sr de la Forest, greffier de l'ordre de France, résident icy, m'a faict grande instance pour la restitution de Sainct-Quenlin, Ham et Chastelet : en quoy Vostredicte Majesté verra particulièrement ce qui se passe par la copie cy-joincfe de ce que j'en ay escript à nostre ambassadeur résident en la court de France (2) : à quoy je me remeclz, comme aussy faiz-je de la communication
(1) 11 s'agit ici de Juan Lopez Gallo, facteur du Roi à Anvers. Les mots ledit facteur feraient supposer, à tort, qu'il a déjà été question de lui dans la lettre.
(2) Nous n'avons pas cette lettre de la duchesse au Sr de Chantonay ; mais nous avons la réponse que Chantonay y fit le 5 décembre. Il résulte de celle-ci que la duchesse l'avait chargé d'excuser, auprès du roi et du cardinal de Lorraine, le délai apporté à la restitution de Saint-Quentin, Ham et Chàtelet, et que cette excuse fut mal prise par le cardinal.
que se doibt faire entre le président de Bordcaulx et le docteur Keck (I), par tm ce qu'en contient l'escript qui va cy-joinct, oultre ce qu'il s'en touche quelque chose aux lettres dudict ambassadeur.
Les deux frères du feu duc Frantz-Otto de Lauenbourg ont icy envoyé personnage exprès pour solliciter le payement d'unir an de la pension que Vostredicte Majesté donna, il y a passé ung an, au camp, audict feu duc, laquelle pension est assignée sur le facteur major; et loutesfois, à ce qu'il dict, il n'a commandement quelconque loucliaui lediel payement. Et à ceste cause l'on a renvoyé leur homme, luy disant que l'on en advertiroil Vostre Majesté, pour sçavoir sa volunté; à laquelle je supplie faire potfrveoir audict payement, afin qu'à faulte d'icelluy, l'on ne se trouve; en quelque fascberi COUSlel-là ;
et les reversalles dudict duc seront prestes pour, se faisant le payement, rendre icelles et recouvrer les lettres de la pension, comm'il convient.
Vostre Majesté, par aultres mes précédentes (2), aura esté advertye du Lrespai da feu évesque de Utrecbt, tost après lequel j'ay escripl <i ceulxdu chapitre cathedra! de différer toutes élections tant qu'il/, eu auraient aultre ordonnance de Vostiv Majesté. Et oomme par ledict trespas estoil aussi vacante l'abbaye de Sainct-Amand, j'ay, suyvant mon instruction, fait faire l'information, en la manière accousluinée, sur la qualité et souffisance des religieulx, par les suffraganl de Cambray et abbé de Si Martin à Tourna) . laquelle j'en raye à Vostre Majesté, ensemble l'advis desdicts commissaires, pour y avoir tel regard qu'il plaira à Vostre Majesté, d'austanl mesmes que ceste dignité est de celles qui sont réservées par ioelle : m'en remeciant, quant à ce que j'en sçaurois dire, au contenu de mesdictes lettres précédent
(1) Jean Keck, Beigneur de Thorn, conseiller nu conseil de Luxembourg.
Le premier président du parlement <!<• Bordeaui qui se trouvait en ce moment à Verdun et le gouverneur de cette \ille avaient écrit au comte de efanafolt, ainsi qu'au conseil de Luxembourg, pour se plaindre des dommages qu'avaient causés à l'évêque et an chapitre <le Verdun Les Espagnols «le la garnison de Dampvillera sous la charge de Julian Romero, et en demander la réparation. Par lettre du t novembre 1 559, la duchesse de Parme commit le docteur keck à L'effet de conférer et île s'entendre à ce sujet avec ledit président. La chose n'eut
pas de suite d'abord, et la communication qui devait avoir lieu fut remise au L« mars L56 Longwy. (Archives du royaume ndanoedt Namur, t, le' II.)
(2) Voy. i». i
Il i rnilirf.
L'abbé de Saincl-Cornillc lez Nienoven (1), pour son grant eaige et indisposition d(! sa personne, avoit supplié d'avoir pour coadjuteur ung dampMichiel Vander Maie, prieur dudict monastère : sur quoy a semblablcment esté prins information par les abbé de Villers et président du conseil en Flandres en la manière accoustumée. Et estant icelle abbaye semblablcment retenue par Voslre Majesté, j'envoye aussi à icelle les informations, avec l'advis des commissaires, sur lequel ne sçauroie dire aullre chose que de m'y conformer. Et en pourra Voslre Majesté disposer selon qu'elle verra convenir.
Vostre Majesté est aussi souvenante de ce que par mesdictes précédentes luy cscripvis que, pour l'cntrelènement des religieuses réfugiées d'Angleterre et venues en Zeelande et Tenremonde, l'on avoit fait retenir, par l'aulmosnier Hangouart, vic livres de l'argent qu'estoit destiné pour distribuer aux pauvres subgeclz des frontières endommaigez par les dernières guerres. Et comme depuis sont aussi venuz à Bruges les xi religieulx chartreux avec leur prieur, aussi réfugiez dudict Angleterre, auquel il avoit pieu à Vostre Majesté donner espoir de les faire entretenir en quelque monastère par deçà, j'ay, pour'furnir à cestuy entretènement pour ung temps, escript audicl Hangouart de,oultrelesvic livres, en retenir encoiresaul très quatre cens, que seront en tout mil desdicts florins, et donné charge de faire traicter avec le prieur des Chartreux dudict Bruges, à la plus grande commodité et moindre charge de Vostre Majesté que faire se pourra, ainsi que desjà l'on ha traicté quant à celles estans en Zeelande, pour xxim florins pour la despense et vin florins pour habillemens et aultres choses extraordinaires, par an, pour*chascune d'icelles. Et en ay bien voulu advertir Vostredicte Majesté, affin qu'elle soit servye, ou par quelque aultre moyen réintégrer ladicte somme, ou qu'elle soit contente qu'elle demeure employée pour l'effet que dessus.
Il pleust à Vostre Majesté, à son parlement de par deçà, par une sienne missive (2), encharger me faire informer sur anlcuns prisonniers pour fait de hérésie à Middelbourg, à l'encontre desquelz Vostre Majesté avoit entendu le bailly dudict lieu procéder assez Hochement: aussi que me deusse faire
(1) Jean d'Avoine (ab AvenaJ, de Ninove. Après avoir , pendant vingt-quatre ans, exercé la dignité d'abbé, il la remit, en 1567, entre les mains de Michel Vander Maie.
(2) Voy.p. 27.
informer et enquérir dextrement et sans bruyt comme ledict bailly se conduit, quel debvoir il faisoit pour remédier aux sectes, et si luy-mesmes n'en fût aussi ung peu entaiché, et que le semblable se feist en l'endroit des officiers des aultres villes. Suyvant laquelle ordonnance de Vostre Majesté, j'en avois donné la charge au conseiller Quarré, estant lors sur le lieu, et duquel, comme ayant charge de l'équippaige, l'on ne s'en povoitsi facilement donner garde; lequel a prins information, non-seulement audict Middelbourg, mais aussi en aultres villes et places dudict Zeelande, telle que l'on la fait joindre à ceste : mais, pour en avoir plus de rondement, j'ay envoyé ledict besoigné du conseiller Quarré à ceulx du conseil en Hollande, pour y poorveoir de leur coustel et en ce qu'il sera besoing faire ultérieure information, el en Miis actendant responce. Sitost qu'elle me sera venue, el y trouvant quelques choses pour se y attacher, Vostre Majesté peultesire assenrée qaej'en tiseray selon que je m'y sens tenue et qu'il luy a pieu m'encharger.
Ayant entendu le trouble et esmotion que s'estoit esmeoe en la cité de Trêves entre les bourgeois et iuan;ins illecq, à cause d'un preschenr des nouvelles sectes et qui par sa mauvaise doctrine avoit séduit aucuns desdicts bourgeois ei , ieeulx esineiiz à toute rébellion et désobéissance, et que l'archevesqne dudict Trêves, voiant le mal et inconvénient qu'en povoit survenir, es toit délibéré de y remédier, et à cest effecl se trouvé personnellement en ladicte cité; considérant aussi que, pour la vicinilé de ladicte cité de Trêves avec la duché de Luxembourg, el la conjonction îles subgectz d'un coustéel d'aultre estre telle que la destruction de l'un ne pourroit estre sans dommaige de l'aultre, estant mesmes bonne partie dudict pays de Luxembourg soobz le dioa se de Trêves; aussi que je entendois que les aucleurs de i lition el
feissent solliciter les princes et Eslalz de la nouvelle religion en leur faveur, j'ay irouvé par conseil d'envoyer devers ledict archevesque le président de Luxembourg (1), avec charge de l'adverlirque avec très-grand regrel j'avois sceu l'inconvénient que dessus, et bien vouleotiers entendu sa délibération de v remédier et obvyer de tout son povoir, et de à cesl effecl employer sa personne pour la conservation de nostre vraye an chienne religion, et que, comme le duché de Luxembourg et cité de Trêves esloient conjoinetz, comme dit est)
(1) Félix Homung, docteur es lois.
s hi'ci-nibri'
m» que Vostrc Majesté m'avoif, entre aultres, singulièrement recommandé ce que peult concerner le maintènemenl de nostredicle saincte foy et religion, aussi entretenir toute bonne voisinance et correspondence avec les princes voisins de ces pays, je n'avois peu omectre d'envoyer devers luy ledict président, comme personnaige si confident, avec charge luy remonstrer ce que dessus; aussi, si pour remédier et obvyer ausdictes émotions il peuist, avec ceulx qu'il y voldroit depputer, faire quelque bon office, que ledict archevesque le peuist en ce employer ; et oultre ce, que ledict président deust, de ma part, dire en confidence audict archevesque qu'il me sembloit qu'il debvoit faire procéder contre lesdicts délinquans, non comme introducteurs de nouvelle religion, ains comme séditieux, pour la rébellion cl désobéyssance qu'ilz ont exercé contre ledict archevesque, comme leur supérieur et seigneur ordinaire, et que lors ledict président, en cas que ledict seigneur archevesque le trouve bon, parlast au bourgmestre et ceulx du conseil de ladicte cité, et leur feist la remonstrance que j'avois avec grant regret entendu ledict trouble et esmolion, et que aucuns taichoient introduyre en leur cité par force la nouvelle religion, et soubz umbre de ce exercer toutes sortes de rébellions et désobéyssances ; et non y remédiant, mais délaissant à telz gens sédilieulx leur progrèz, n'en faloit actendre aultre que la totalle désolation de ladicte cité, et que aultres pays voisins, mesmes ledict duché de Luxembourg, en pourroient, pour la conjunction des subgectz de deux costelz, recevoir quelque corruption : ce que, pour l'entretènement de la bonne voisinance et mutuelle conversation que les deux provinces ont de tout temps ensemble, ne conviendroit et ne verrois voulentiers, oultre l'obligation que j'avois pour la conservation et augmentation de nostredicte saincte foy et religion, et que pour ce je n'avois peu délaisser de, en ceste leur perplexité, et fesant office de bonne voisine, envoyer devers eulx personnaige exprès, et les admonester affin que, ayant respect à leur propre bien et salut, aussi à l'obéyssance qu'ilz doibvent à leur seigneur, et que jusques à maintenant se sont tousjours conservez en nostredicte ancienne foy et religion chrestienne, ilz ne veulleht souffrir que aulcunes nouvelles sectes se mectent ou enracinent entre eulx, ains y obvyer et chastier sévèrement ceulx qui à ce se vouldroient ingérer, sans aussi recevoir, loger ou entretenir en ladicte cité quelcun des subgectz de par deçà qui pourroit, réfugié celle part, suyvre lesdictes sectes, et par ce éviter, premiers
l'indignation de Dieu et de l'Empereur, leur souverain seigneur, et conserver ladicte bonne amytié cl voisinance que de tout temps ces pays ont entretenu avec culx.
Depuis, ha ledict seigneur archevesque si bien mené ses affaires qu'il est avec bon nombre de gens entré en la cité et se faict maistre d'icelle, faisant appréhender les principaulx chiefz de la sédition, contre lesquelz non-scullement ledict archevesque, mais aussi tous les aultres principaulx de la loy, lesquelz se sont incontinent joinclz avec luv, ont eulx-mesmes dressé leurs calenges, et de manière que toutes choses demeuraient comme appaisées; el n'estimoit ledict archevesque nécessaire, pour ceste fois, faire par ledicl président envers lesdicts de la cilé quelque office. Et ailin que Voslredicte Majesté puist mieulx estre adverlyc des choses passées, je luv envoyé copie desdietes instructions, aussi d'aucunes lettres dudict président, desquelles, comme elles sont en allemand, le conseillier de Tysnacq Iny pourra l'aire le rapport.
Depuis ce que dessus escript, l'on ha eu advis que les soldera estons à Sainct-Qucntin el Ham eoinmeneeroient desjà faire quelques insoleoces soi sobgectz celle pari, à chercher leurs vivres par faillie de paye. Et craignant que plus grand inconvénient s'en eust peu suyvre, Be démonslrans les subgeetz, tant de ceulx de France que par deçà, de non plus vouloir endurci- lesdictes foules, j'ay, par communication el advis de ceulx do conseil de Vostre Majesté, mandé au facteur major allin que, oultre les dix mil escuz dont dessus est l'aide mention, il en voulsisse encoires avancer aultres nu"1, pour estre semblablement employez à répartir entrelesdicts Espaignolz, pour obvier auxdicles foules : à quoy il s'est condescendu. Suppliant à Vostre Maj que, comme ledict fadeur a furni ceslt; somme, aussi bien que la précédente, sur ma réquisition et pour l'effect que dessus, tant important le service de Vostre Majesté, qu'il plaise à icelle de luy en faire avoir recaudo il) souffisant, pour luy estre passé en ses comptes, selon que ne double il en l'ail aussi mention es lettres qu'il escript à Voslre Majesté.
Oultre ce que Vostre Majesté verra, par les lettres de l'évesque de l'Aquila, ce que l'on ha d'Angleterre, j'entens du conte de Feria qu'il ha adverlissement
(1) Itecando, mot espagnol : décharge.
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,5H!'- que aucuns infectez de sectes de cculx de pur deçà, en assez tirant nombre. se soient retirez en Angleterre, et que là la roync et ceulx de son conseil les auroienl favorablement rccueilly et traicté, voyre jusques à leur déchirer qu'elle cspéroil que Dieu donneroit la grâce que de brief par deçà l'évangille se prescberoit ouvertement et sans scrupule, et que le peuple de par deçà y csloit enclin, etencoires aucuns seigneurs principaulx, lesquelz ne fauldroienl d'y tenir la main. Et combien que je n'ay apperceu ebose, jusques à oyres, (Dieu mercy) à gens de qualité, que me puisse donner scrupule, et que ce n'est chose nouvelle que ceulx qui se sont adonnez aux sectes, que par affirmation de choses non véritables procurent de attirer cculx qu'ilz peullent à leurs opinions, et que la fuyte de ceulx qui se retirent en Angleterre donne tesmoignaige de la persécution que se fait par deçà contre eulx, toutesfois, pour estre chose de cesle qualité, je n'ay voulu délaisser de Padjouster à ceste, affin que Vostrc Majesté face dessus la considération que bon luy semblera.
De Bruxelles, le vmc de décembre 1559.
Post-data. Monseigneur, estans cestes prestes pour signer, le courrier du duc de Sesse est arrivé, et par ses lettres me certifie la restitution de ce que les François debvoyent rendre en Italie, Piedmont, Savoye et Cor-sique, oullre les cerliffications qu'il en envoyé particulières. Et m'estantvenu ledict courrier, le matin, envyron les xi heures, le S1' de la Forest, qu'est icy pour le roy très-chreslien, m'apporta la lettre du roy son maistre dont la copie va avec ceste et de ce que je y respondz et de la lettre que j'escriptz à l'ambassadeur de Vostre Majesté résident en court de France (1): par où icelle verra la résolution que, avec ceulx du conseil d'Estat de Vostredicte Majesté qui sont près de moy, j'ay prins quant ausdictes restitutions. Et a semblé que j'en debvoye
(1) Nous n'avons de ces trois pièces que la réponse de la duchesse de Panne au roi de France, en date du 8 décembre. Après de longues explications pour justifier sa conduite, la duchesse y annonce au roi qu'elle a résolu de lui restituer, le 18, Saint-Quentin, Ham et lé Châtelet, sous espoir qu'il restituera lui-même plusieurs petites places, situées sur les frontières du Luxembourg et du Hainaut, dont l'Empereur avait été en possession avant la guerre.
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user en ceste sorte, prenant le jour dénommé en icelle, puisque ledict de la "■■
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Forest me faisoit seullement instance de nommer le jour en dedans lequel 1 on rendroit, et ne l'ay prins plus long, pour éviter ce qu'il est possible de donner umbre et descontenlement aux François, ny plus court, pour leur donner espace de, s'ilz veuillent, rendre lesdicles petites places en dedans icelluy : au deflault de quoy nous retiendrons Chaslelet, comme Vostredicle Majesté verra, jusques à ce que lesdicles petites places soyent rendues ; lequel Chastelel souffit bien pour entregaigc d'icelles. Et pour oster lesdils François de la double en laquelle ilz sont que, du coustel de Voslrcdicte Majesté, l'on ne veulle rendre Sainct-Quenlinet Ham, leur seront renduz au jour qu'à ccsl effec( l'on a prins, et le Chaslelet aussi, s'ilz rendent de leur coustel. El en eecy l'on a considéré que vraysemblablemenl lesdicts François, après que la résiliation de leurplaces leur sera faicte, seront plus braves en toutes leurs négociations, comm'ilz ont accoustumé, et qu'ilz nous tiendroyent longuement en poursuytte depetites places que nous redemandons, cl que pealt-estre, à l'occasion d'icell l'on pourroit entrer eu quelque fascherie.
Aussi verra Vostredicle Majesté comme, dois hier, l'on donna lettres au\ prince d'Oranges et comte d'Egmont afin qu'ilz retournent en France comme hostages(l) : ce qu'est fondé sur la craincle (ju'ilz ont conecu que l'on veuille différer ladicle restitution. Et comme le terme que l'on leur donne pour trouver à Péronne est le xx1' d( ce mois, j'ay prins pour la restitution le xvin'', soubz espoir que, véant l'effeal d'icelle, ilz ne les vouldronl presser dadvanta ny leur donner ceste incommodité.
(1) Le prince d'Orange et le comte d'Egmont écrivirent an roi de France, pour qu'il roulût bien les excuser d'obtempérer à sa réquisition. Noua avons donné la lettre du prince dans la Correspondance de Guillaumele Taciturne, t, I. p. 128.
La cour de France n'insista pas ; mais, à la fin de décembre, mécontente de ce que leChAte-
let ne lui était pas restitue, elle fit sommer de nouveau les deux seigneurs de se trouvera rN ronne le 10 janvier au plus tard, pour _v tenir otage jusqu'à ce que cette restitution eût été
effectuée,
Cette fois encore, l'ambassadeur d'Espagne à Paris, le S> de Chantons/, obtint du cardinal de Lorraine qu'il ne fût pas donné suite à la sommation.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 8 Décembre 1559.
Monseigneur, le conle de Boussu, bienlost après le parlement de Voslre Majesté de ces pays et à mon arrivée en ceste ville de Bruxelles, a continué sa poursuyte aiïîn qu'il pleust à Voslre Majesté accepter le transport ou entendre à l'eschange des villes, terres et seigneuries de Flissinghes et autres délaissées à son filz par feu le marequis de la Vère (1), aiant fait instance vers moy pour sçavoir mon intention sur les offres que de nouveau il a faictes, estans en effecl que non-seullement il entendoit transporter à Vostrediclc Majesté ladicle ville de Flissinghes avecq ses appartenances, mais aussi les villes de la Vère et Brauwershaven, avecq tout ce que ledict feu marequis avoit délaissé en l'isle de Zeelande, et ce moiennant que Vostredicte Majesté print à elle les rentes et charges de la maison mortuaire dudict feu marequis. Et aiant, avecq ceulx du conseil d'Estat et des finances de Vostredicte Majesté, faict mectre en délibération de conseil lesdictes offres, ensemble au loing entendu certain escript faict par lesdicls de voz finances, contenant les raisons et considérations par quoy il a sarnblé qu'il ne faisoit à conseillier à Vostredicte Majesté d'accepter les offres, et après sur tout eu leur advis, j'ay adverti ledict conte de Boussu, sans toutesfois luy avoir faict communicquer ledict escript, que, combien que j'eusse désiré, pour la restauration de la maison dudict feu marequis et affîn de secourir sondicl filz, entendre et m'accommoder audict offre le plus avant qu'il m'eustesté possible, que néanlmoings, trouvant les propres charges et affaires de Vostredicte Majesté telles et tant grandes que à plusieurs choses nécessaires et non excusables on n'y povoit satisfaire et donner remède (comme assez particulièrement il les congnoissoit), il povoit meismes considérer quel petit moien qu'il y avoit d entendre à sesdictes offres, et qu'il n'y avoit appa-
(1) Voy. p. 3, note 1.
rcnce de les accepter ne y pouvoir satisfaire en ceste saison tant diverse et ISM difïîcille, et qu'il ne debvoit actendrc secours de ce costel, mais que j'en escripveroie à Vostre Majesté, vers laquelle il povoit avoir son recours. Dont de ce que dessus n'ay voulu délaisser advertir Vostredicte Majesté, et envoier à icellc le susdict escript, affin que, si ledict conte fait faire ultérieure poursuyte vers Vostredicte Majesté, icellc puisse sçavoir ce qui s'est passé en cest endroict.
Monsieur le duc de Savoye a aussi, avant son parlement de cesdicts pays, fait exhiber ausdicts de voz finances certaines trois listes, assçavoir : une contenant pluiseurs et diverses parties qu'il ha aflirmé, soubz son nom, avoir fait livrer et payer de ses propres deniers pour le service de Vostredicte Majesté, montans ensambleà la somme de vingt-quatlro mil boicl cens soixanle-quator» escuz vingt-trois patars ; et, tost après le parlement dadicl seigneur duc do cesdits pays, m'ont esté présentées lettres de Vostredicte Maj :itenant
qu'icellc désiroit qu'il lut dressé de ce que se trouveroit luy estre des, me requérant que de tout ce que, par compte eler, il apperreroil que seroil dea audict seigneur duc, il luy fut donné la meilleure et plus prompte assignation qu'il seroit possible. Par qnoy, monseigneur, me trouvant depuis sollicitée par messire Jaspar Schciz, facteur de vosdictes finances, à coi ledict seigneur duc a assigné lesdiclcs parties pour son payement de ce que luy debvoit, procédant la pluspart par ordonnance desdictes roi finances, ;'i cause deavoir presti son obligation en qualité de facteur, j'ay particulièrement faict visiter, tant par aucuns du conseil d'Eslat que lesdiclcs finances, la SUsdicte liste, aussi fait extraire, des comptes de l'eu Robert de Bouloingne, en son vivant recèreur général desdicies finances, et Liévin Wouters, ;i présent receveur général d'ieelles, les parties extraordinaires payées, ;i l'ordonnance dudict seigneur duc, en espies et autrement, et aussi à divers seigneurs de par deçà et officiers pour leur remboursement de parties extraordinaires, et ce depuis le premier de novembre xvc cinquantc-cincq jusquesau mois dejuing cinquante-neuf: par lesquelz exlraiclz appert que, durant ledict temps, on auroit en tout payé, pour parties extraordinaires, la somme de vingt-neuf mil cent quarante-une livres dix-sept solz, en laquelle sont comprins de seize à dix-sept mil livres que particulièrement ont este payes, à l'ordonnance dudict seigneur duc, es mains de ses officiers, pour certains personnaiges et affaires
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on n'a peu sçavoir si partie desdictes xvn"1 livres pourroienl avoir esté emploiées es parties par luy demandées par lacHcle liste, mais que en ce on s'en doibt rapporter à luy. Les parties contenues en la seconde liste, montans à trois mil quatlre-vinglz-dix-huict escuz trente patars, que ledict seigneur duc m'a aussi requis faire payer, sont celles demandées par le conte de Zwartsenbourg, quy, depuis l'exhibition, n'en a faict faire poursuyte. La inc liste contient aussi diverses parties querellées, montans à trois mil cincqcens cinequante escuz, dont aussi, depuis la présentation, ne s'en est fait poursuyte.
El pour ce que la pluspart desdictes parties demandées ne louchent cesdicts pays, aussi que ceulx du conseil d'Estat ne aussi des finances de Voslredicte Majesté n'en ont eu aucune congnoissance, et qu'il n'y a moien d'y pouvoir satisfaire par assignation ou autrement, il a samblé convenir, pour le mieulx, le debvoir remectre à Voslredicte Majesté, el envoier à icelle le double desdictes trois listes, apostillées, pour par Yostredicte Majesté y estre pourveu et ordonné comme icelle trouvera convenir, veu l'impossibilité de le pouvoir satisfaire de par deçà, pour les grandes charges et arriéraiges remonslrées et congnues à Vostrcdicte Majesté. A laquelle je n'ay aussi voulu délaisser advertir comme, depuis le partement dudict seigneur duc, et à la grande poursuyte de son secrétaire Macuelo, je l'ay, par l'advis desdicls de voz finances, assigné sur la première ayde que sera demandée et en après accordée à Voslredicte Majesté par les estalz de Brabant, la somme de vingt-trois mil trois cens cincq livres douze solz, assçavoir : quatorze mil deux cens cinequante-six livres en tant moins des gaiges et entrelènement de quarante gentilzhommes lirez par Son Altèze hors de cent hommes d'armes de sa bende d'ordonnance, l'ayant suivy depuis le mois de may cinequante-six en avant, et neuf mil quaranteneuf livres douze solz, pour soy rembourser de semblable somme qu'il a advanché comptant à certains gentilzhommes de guerre, à cause de leur deu de unze mois. Davantaige, par-dessus ladicte assignation faicte sur les aydes advenir, on ne s'esl peu excuser de encoires faire autres assignations sur les meismesaydes, [tant] pour donner conlenlementau conted'Egmond etlicentier les unze compaignies de chevaulx-légicrs, suyvant ce que luy avoit esté accordé avant le partement de Vostredicte Majesté, que aussi pour donner samblable contentement au conte de Meghen pour son deu et celluy de son régiment,
avecq aussi le régiment de feu le Sr de Carondelet : de sorte que, suyvanl m'J- Testât sur ce dressé, dont le double s'cnvoye avecq cesles, lesdictes assignations montent, avecq les parties deues pour la contribution de l'Empire, à la somme de six cens trentc-cincq mil quatre cens quatre-vingtz-dix livres unze solz, sans en ce comprendre le deu des gens de guerre tenans garnison es villes frontières de Flandres, d'Arlhois, de Ilaynnau, de Cambray et Cliarlemont, ne aussy des six enseignes aians servi soubz le conte de Mansfclt au pays de Luxembourg, estans couchez audict estât par mémoire. Et pour aussi se de flaire desdicles garnisons, j'ay, dès le commenchement de ce mois, ordonné commissaires pour entendre au cassement d'ieelles, quy desjà en ont licenlié une partie, leur aiant faict faire payement de deux mois, assavoir : l'ung en déniera procédez des cslatz de ce qu'ilz debvoieol encoires de reste ausdicles garnisons, pour le temps qu'ils avoieni prîns les payer, el ang autre mois eu drap avanché, partie par aucuns marchans sur les aydes advenir, et partie du drap refusé parceulx du régiment de Zwendy : aianl aussi faict déclairer ansdicts gens de guerre (pie ce qu'après qu'on aura d< scompté avecq euli sera trouvé leur estre deu dt; reste, ils .seront assignes de l'une moictié sur i«- premier ayde, et l'aultre moictié sur l'ayde suivante que l'on demandera el polra obtenir desdicts cstalz de par deçà. Sur quoyj'ateos journellement le besoingnié desdicts commissaires.
En oultre, désirant aussi qu'on se puisse deflaire de partie du régiment dudict Zwendi, j'ay, au mors de septembre dernier, l'ait faire une finance de deux cens mil livres sur l'ayde demandée avant le partemenl * I * ■ Vostre M;tj< >u-, non estant accordée, assavoir : cent soixante-dix mil livres en deniers et trente mil livres en draps, par-dessus ung sexle eu lettres de receveurs qu'il a convenu accepter, faisant ledicl parti, soubz espoir il*1, avecq lesdicts deniers el draps, povoir casser du moings quatre enseignes dudict régiment. Néantmoings, aiant fait faire tous debvoirs, tant vers ledicl couronnel Zwendi que particulièrement vers ses capitaines, pour imluyre leurs gens à accepter lesdicls draps., n'ont à ce volu entendre, mais persisté d'avoir leur plaint et entier payement en deniers comptans, en tant «pie, au payement à eulx faielà Pasques passées, Vostre Majesté leur lit promeclre «pic tic là en avant ne leur seroit l'ail payement en draps; et, pour le refus de l'acceptation desdicts draps, on a seulement peu licentier trois enseignes des six qui estoient demeurées en garnison
en la ville de Sainct-Omer. Et voyant que ledict de Zwendi et ses gens dernouj'oient (.'il service, ;i la grande charge des pays, et que de quinze jours à autres ne l'ailloil à demander el obtenir ung prest de quatre à cincq mil livres, à quoy à grande difficulté on a peu satisfaire jusques à maintenant, j'ay faict dresser ung nouvel estât de leur deu jusques le dernier de ce présent mois de novembre, par lequel appert qu'il leur restera deu, déduict tous preslz à eulx faietz, environ la somme de quatre cens mil livres. Par quoy, pour éviter continuation et accroissement de despens, et pour s'en deffaire d'ung grand mal avecq ung moindre, j'ay, par délibération de conseil, advisé de encoires, par anticipation sur ladicle ayde dernièrement demandée par Voslredicte Majesté, lever . à finances autres deux cens vingt-cincq mil livres, aiant faict contracter avecq certains marchans qui ont esté conlens furnir icellc pour trois foires, à ['advenant de dix pour cent par an, moiennant en acceptant ung sexte en lettres de receveurs; lequel party j'ay accepté, de sorte que ladicte finance, avecq l'acceptation desdictes lettres de receveurs, el y adjouslant les intérestz, vient à monter à la somme de deux cens quatre-vingtz-dix mil deux cens cinequante livres, dont loutesfois ne procédera en clers deniers que lesdicts iic xxvm livres, qui doibvent estre prestz par tout cedict mois de novembre, et desquelz on espère casser les quatre enseignes de Philippeville, comme estant les plus coutagieuses, aians jusques à présent esté entretenues par prestz, sur la dernière monstre passée devant Dourlens. Et estant les cassemens desdicls gens de guerre effectués, ne fauldray advertir Yostrcdiclc Majesté de leur deu, ensamble de la despence qu'il conviendra supporter pour l'enlrclènement de mil testes à retenir es villes frontières et autres fraiz qui en dépendent, sur le nouveau pied par Vostredicle Majesté ordonné; aussi ne désisteray de successivement faire subléver ledict pays, si avant que possible sera, de plusieurs autres charges dont on se pourra passer.
Mais, entre tant diverses et bien griefves, on se trouve, non sans grandes raisons et considérations, bien empesché de la debte deue à(pluisieurs villes de Flandres et aultres aians preste leurs obligations, veu que de par Vostredicle Majesté a esté promis acquicler lesdicles villes, à quoy on n'a peu furnir : que cause que icelles ne se veullent plus avant obliger pour les fraiz, ne bailler obligations de plus grande somme qu'elles n'ont fait. Par quoy est nécessaire de, de deux foires en deux foires, payer aux marchans l'inté-
rcst comptant, dont cncoires à difficulté se contentent; et leur offrant assi- i»9-
cerobr.'
gnations, demandent adjonctions de lettres de receveurs : lesquelz intérestz ont monté, pour la dernière rallonge jusques à Pasques soixante, à la somme de cent dix mil livres, laquelle pour cesle dernière fois a en partie esté assignée sur ladicte ayde demandée et non encoircs accordée. El m'ont lesdicls de voz finances déclairé et au vray faict entendre, comme aussi, avant le partement de Vostredicte Majesté, ilz ont à diverses fois remonstré, qu'ilz ne schèvent (\) penser ou excogiler moyen dont on pourra descharger et acquicter lesdictes villes desdictes obligacions, moDtans à la somme de sept cens dix mil livres, ne meismes pour l'advenir t'iinnr aux IVaiz et intérestz des rallonges seullement, considéré que, sur ladicte ayde demandée et non accordée, on a présentement levé cent .soixante-seize milhuiCl cens cinequantedeux livres quinze solz huict deniers plus que apparentement icelle montera, prenanl encoirea que tous les estatz en général accordent oqg milion, comme Voslre Majesté pourra veoir par ['estai (pu s'envoye cy-joinct, refait au juste depuis que on a descomplé avecq les gens de guerre, au lieu de celiuy (pion a envoie à Vostredicte Majesté, fait seullement par extimation. El snr lesdi aydes à demander sont desjà, comme dut est, donné assignacions josques à vic xx.w"1 1111e IIII» x livres onze BOUS et à lelz seigneurs «pu, advenant le'
accordz, vouldront esire satisfaicta des premiers, de sorte qu'il n'y a ayde ne revenu ordinaire ou extraordinaire dont apparentement on se peoll aydier ou avoir recours. Aussy il n'y a apparence que de long temps on obtiendra nouvelles aydes, veu le cours de l'ayde neufannalle (3) et les autres grandes charges du pays, et que de l'ayde dernièrement demandée par venditioo de rentes les estatz se doibvcnl acquicter en trois ans advenir.
Par quoy, monseigneur, et (pie la descharge des obligations desdictes vil est de bien grand poix, pour diverses considérations, el qu'il n'y a inoicn de les acquicter, n'est par la seulle assistence el secours de Vostredicte Majesl je supplie icelle que de si bonne heure y vueillez faire pourveoir que les affaires de par deçà ne tombent en confusion, veu que» à faulte d'acquicter lesdii obligations, les bourgeois et marchans desdictes villes, qui, du consentement
(1) Schèvent, açaivent, savent. «
(2) C'rst-à-dire l'aide accordée par les états généraux au Roi, pour neuf ans, en 151
N Iti'ccmbrr.
"n* de leurs communes, se sont de bonne foy et libérallement obligées pour le service de Vostredicte Majesté, soubz promesse d'estre deschargées et indempnées, seroient détenuz et arrestez, tant par deçà que hors cesdicts pays, où ils seroient trouvez négocians : ce que lourneroit à la grande desrépulalion de cesdicts pays, et causeroit cessation du train de la marchandise et ruyne desdicles villes, lesquelles, comme il fait à doubler, en prendraient tel ressentement qu'il ne feroit à espérer d'obtenir d'icelles ne de leur commune (qui par deçà sont respectez en tous accordz à faire) aucun consentement de nouvelles aydes, mais cmpcschcroient ou feroient détenir les deniers, tant des aydes accordées que aussi le demainc de Vostredictc Majesté, dont sourderoit (1) tel et si grand désordre qu'on scroit bien empesché y remédier ou mectre la main aux affaires; et survenant guerre ou tumulte (que Dieu ne veulle), on ne sçauroit plus obtenir desdicles villes aucunes obligations, ne trouver deniers sur icelles. Par quoy, et que au cas dessusdict le crédit desdictes villes doibt estre le seul recours, fait bien à peser de tellement les traicter que une aultre fois on en puisse tirer service.
Et si Vostre Majesté se laissoit persuader que, pour descharger lesdictes obligacions, on y pourroit pourveoir par vendition ou engaigement de villes, ehasteaulx, seigneuries ou partie de vostre domaine, selon le povoir qu'il a pieu à Voslre Majesté m'en donner, est chose frustre de s'y aclendre, veu que sur lesdictes venditions et engaigemens à faire il y a tant des assignations faictes auparavant le partement de Vostredicte Majesté de cesdicts pays, que, ayant sur ce faict dresser ung estât, se treuve que lesdictes venditions ont eu si mauvais succès que à grande paine on a aultant sceu vendre que porte seulement l'intérest qu'il convient payer des deniers levez sur lesdictes venditions. Par quoy aussi en cest endroict y convient donner autre ordre et y pourveoir; autrement lesdictes venditions se emploieroient au payement du frait, au lieu du principal qu'on espéroit acquicter. De sorte, monseigneur, que en tous endroietz on se trouve en fourcompte (2), et toutes les négociations tombent à accumuler debte sur debte et charge sur charge, et en la
(1) Sourderoit, résulterait.
(2) Ou se trouve en fourcompte, on se trouve trompé dans son attente, dans les calculs qu'on a faits.
liquidation des intérestz, à quoy toutesfois jusques à présent on n'y a peu '■" remédier : espérant que avecq le temps, et moiennant le secours qu'on actend de Vostre Majesté, les affaires se pourront, par succession de temps, ung peu mieulx redresser. A quoy je tiendray la main aullant qu'il me sera possible, n'ayant voulu délaisser de si amplement en escripre à Vostrcdictc Majesté des nécessitez en quoy on se relreuve, soubz ferme confidence que, selon l'espoir qu'il a pieu à icelle donner aux cslatz de par deçà, qu'elle on aura si bonne souvenance que lesdicts estalz et cesdicts pays s'en ressentiront du bien et affection que leur portez.
D'abondant, ceulx de la ville d'Ausbourg ont envoie vers moy certain leur député, avecq lettres réquisitoires aflin d'obtenir payement, pour leurs bourgeois et marchans, de ce que leur est deu à cause des lettres de receveurs, et ne leur ay sceu donner autre chose, sinon leur faire responce telle qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par la copie des lettres quy s'enroye avecq eesl
Monseigneur, je supplie le Créateur donner à Vostre Majesté toute pr<< périlé, bonne vye et longue, me recommandant bien humblement à la boom grâce d'icclle.
De Bruxelles, le vin' jour de décembre anno I
LA DUCHESSE DE PARME V PHILIPPE M
BRI \ELLES, S Uni mciii 1559.
Monseigneur, j'adjousleray eocores ceste à mes au I très lettres, pour addresser à Vostre Majesté copie de celles que me sont rennes de l'évcsque de l'Aquila, son ambassadeur en Angleterre, pour estre de postérieure date de ce qu'il escriptà Vostredictc Majesté : par où elle verra le chemin que la royne d'Angleterre prend, qu'est tel qu'il y a plus d'apparence qu'elle se doibge perdre et mectre son royaulme en hazarl, que aullre mieulx, Et oultre i » que jà les François sont d'eulx-mesmes (comme Vostrediete Majesté sçait) tant
I mbrr
"' enclins ;i mouvoir quelque chose de ce coustel-là, pour la prétension qu'ilz maintiennent la royne très-chreslienne (1) avoir audict royaulme, leur donnant ladicle royne d'Angleterre occasion par l'intelligence qu'elle tient en Escosse avec les rebelles, dontjà lesdicls François ont congnoissance, il faicl grandement à doubler que cela ne leur donne occasion de tant plus tost entreprendre ; lesquelz prétendront de se pouvoir justiflier envers Vostredicte Majesté, voyres et d'obtenir qu'elle déclare de non vouloir donner ayde ausdicts Anglois allenconlre d'eulx, puisque, oultre la prétension qu'ilz ont si souvent déclaré avoir audict royaulme, ilz prétendront de persuader à Vostredicte Majesté qu'elle n'est obligée, par la capitulation (2), sinon ù ,1a deffence et non pas à l'envahye, si, pour ses affections particulières, elle veull mouvoir guerre à ses voisins, leur faire tort, ou soubstenir les rebelles de la royne très-chrestienne contre icelle ; voyres et encores vraysemblablement diront que, comme ladicte royne très-chrestienne prétend estre royne d'Angleterre, les traictez parlanlz des successeurs, et mesmes celluy de l'an xlii (3), disposent pour elle comme royne, et non en faveur de celle qui présentement tient le royaulme.
Or, sire, Vostredicte Majesté sçait mieulx ce que souvent elle-mesme a considéré, que les pays de par deçà ne pourroyent lumber en plus grand hazart que si les François fermoyent le pied sur Angleterre, puisque par ce boult il seroit en leur main d'envahir lesdicts pays de par deçà, qui se treuvent en termes que Vostredicte Majesté sçait mieulx ; et tenantz lesdicts François les deux coustelz du canal, l'ayde que Vostredicte Majesté pourrait donner à iceulx, et d'argent et de gens, et tout aultre secours, demeurerait absolutement forclose, et par conséquent lesdicts pays en trop évident hazart de se perdre sans remède quelconque. Et ce que de cecy succéderait, et aux Indes et à
(1) Marie Stuart.
(2) La duchesse veut parler d'un des articles (le 6e) du traité concilia Londres, le 11 février 1542(1543, n. st.) entre Eustache Chappuys, ambassadeur de Charles-Quint, et les plénipotentiaires de Henri VIII.
Le Corps diplomatique de DUMONT contient deux fois ce traité : une fois (t. IV, 2e partie, p. 217), avec la date de 1542; l'autre (ibid., p. 252) avec celle de 1543.
Geokgisch, Regesla chronologico-diplomatica, t. II, pp. 234, 235, reproduit l'erreur de Dumont.
(3) C'est le traité mentionné en la note précédente.
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l'Espaigne, je ne l'ose penser, tant voy-je la chose dangereuse; et me semble "■*■ que ce n'esta tort que souvent j'ay ouy dire que, pour l'Angleterre et éviter que le François n'y mecte le pied, l'on doibt combattre comme pour la ville de Bruxelles et le surplus de cesdicts pays, puisque de l'ung dépend si manifestement et inévitablement la perdition de l'aultre : ce que je ne puis délaisser de représenter à Vostredicte Majesté, puisqu'il lny a pieu me mectre en ceste charge, afin que l'on ne me puisse imputer que je n'aye faicl mon debvoir de, entendant ce que passe audict Angleterre, le représenter ;'i Vostredicte Majesté, et pour le regret que perpétuellement j'auroye rie veoir perdre une seulle ville des pays de Vostredicte Majesté ; et d'austant plus grand si (que Dieu ne veuille) ung si grand mal que celluy que je crains raccédoit. Suppliant encores à Vostredicte Majesté qu'elle considère l'obligation qu'elle ha à cesdicts pays, tant pour les avoir mis Dieu le Créateur soubz sa charge, que pour le grand et loyal debvoir qu'ils ont rendu, employant leur avoir et leur propre vye pour se soubstenir en l'obéyssance de ceste maison, el que les choses vont en termes que je ne voys (à correction) anltre chose qu'il ne faille que Vostredicte Majesté monstre visaige sur ce poinet-icy, et aux François et aux Anglois : aux François, afin qu'il/ entendent que absolulemcnt Vostredicte Majesté ne donnera aureillcs à telles persuasions, nv comportera qu'ilz meclent le pied en Angleterre, et à l'endroict de ladicle royne d'Angleterre, pour changer avec elle de slile et forme de négociation, attendu que l'on voit évidemment que la bénignité dont Vostredicte Majesté a osé en son endroict, et les doulces et courtoises remonstrances, la font plostosl insolente, osanl ce qu'elle ose, soubz l'espoir du port et faveur de Vostredicte Majesté, dont elle use au grand desservice de Dieu le Créateur et contre la l'oy catlio-
licque et religion, meclant en liazart son royaulme et les pays de Vostred
Majesté.
Et comme ledict ambassadeur escript que devers i celle elle doibl de brief envoyer quelque personnage, il est bien que par temps elle se détermine du chemin qu'elle vouldra tenir en l'endroict de ladicte royne, et aussy de celluy qu'elle envoyé, quant il viendra là. Et certes, qui ne luy fera plus exprement entendre le danger auquel elle est, il faut ;i craindre qu'elle passera oultre à son erroné discours, et, par sa faillie, se meetra el aultres en hazart, au lieu que qui la pourroit et ceulx de son conseil mectre en craincte, cela la
N h, ombre.
•*»■ l'croil peult-estre déterminera se remeclre entièrement soubz la protection de Vostredicte Majesté, s'esloingnier des erreurs, réduyre les choses de son royaulme plus au contentement des catholicques, et peult-estre à faire son mariage avec monsieur l'archiduc, auquel aullrement je crains qu'il n'y a nulle apparence. Et cecy est. le chemin le plus doulx.
Mais je ne veulx pourtant délaisser de représenter à Vostredicte Majesté le peu de confiance que l'on peult tenir de la si grande inconstance et variété et termes estranges de négocier de ladicte royne et de son conseil; l'offre que font à Vostredicte Majesté les Hirlandois, dont icelle a esté soufïisamment adverlye par sondict ambassadeur; la part des catholicques audict royaulme d'Angleterre encores si grande et tant affectionnée à l'endroict de Vostredicte Majesté; le service que se feroit à Dieu de les soubstenir et restablir la religion audict royaulme, laquelle Vostredicte Majesté y avoit si bien redressée, et l'obligation qu'elle ha à la seurté de cesdicts pays, non pour désir quej'aye de mectre Vostredicte Majesté en guerre ou traveil (dont Dieu la gard', comme je luy supplie et de luy faire tant de grâce que, soubz son régime, la chreslienté demeure en paix et repoz), mais afin qu'il luy plaise considérer tous moyens que peuvent servir à éviter cest inconvénient; et que, puisque une espée tient l'aultre en guayne, comme l'on dict, et monstrant visage et détermination, et mesmes en saison que les affaires des voisins de Vostredicte Majesté ne sont de riens en meilleurs termes que ceulx de la vostre, il est apparent qu'avec la réputation qu'elle a jà gaigné, l'on luy tiendra respect, et ne seroit bien que la craincte de rentrer en guerre fût cause de tant plus tost tumber en icelle.
Vostredicte Majesté, le tout considéré, me commandera, s'il luy plaist, le chemin qu'elle sera servye je y tienne, et ce qu'il luy plaira que je face, selon le pied que les affaires prendront, puisque, par sa prudence, elle entendra trop mieulx le tout; et si sçait Vostredicte Majesté, austant. que nul aultre, en quel estât elle m'a laissé ces pays, le pouvoir et disposition d'iceulx. Et adjousteray seullement davantaige qu'il megrèveroit de, en telle occasion, veoir partir les Espaignolz, de par deçà, desquelz,si cecy ne se remédie, l'on pourroit vraysemblablement avoir affaire ; et seroit bien de, au besoing, les avoir à la main; mais jevoy universellement tous les pays tantrésoluzà persister de suppliera Vostredicte Majesté qu'ilz se partent, mectantz tous uniformément, en leurs responces,
qu'ilz ne desbourseronl unç seul denier de l'ayde que leur est demandée, qu'ilz ne partent, que je ne m'oseroye, en façon quelconque, départir de ce que, par l'advis de ceulx de par deçà, j'escriplz à Voslredicle Majesté, afin de les faire tirer d'icy ; car je voy que cest' humeur se vad empirant, et que non-seullement ilz dyent ouvertement que jà l'on leur a failly à la promesse de les payer tous les mois, et qu'à faulte de ce ilz font désordres, et qu'ilz craignent de pis, mais encores viennent jusques à calculer que, le haictième de ce mois, expirent les quatre mois en dedans lesquelz Vostredicte Majesté avoit asseuré les faire partir, et dyent qu'ilz verront si cestc seconde promesse s'observera comme celle du payement; et me double qu'il y couve quelque chose pire, et que le plus long séjour desdicts Espaignolz, causant universel descontentement à toul le pays, et l'oppinion qu'ilz ont, par ce, que Voslredicle Majesté se deffye dïulx, ne nous suscite de brief, si Voslredicle Majesté n'y remédie, quelque mouvement et inconvénient irréparable. Par où je ne puis délaisser de encore supplier à Voslredicle Majesté d'y remédier ei de n'en eseripre son bon plaisir.
Et me recommandant très-humblement à la bonne grâce d'icelle, j'achôveray ceste en priant le Créateur qu'il luy doint très-bonne et longue v\v.
De Bruxelles, ce VIIIe de décembre 1559.
Tolède, 23 DÉCEMBRE 1559.
Madame ma bonne sœur, ce mol à pari sera pour respondre à la lettre que m'avez escripto, aussi en particulier (1), louchant les propos tenus par le conte de Horncs à l'end roict du gouvernement de Gheldres, la remonslrance du conte d'Evcrstcyn et les lettres de l'Empereur, monsieur mon bon oncle,
(1) Celle du 4 octobre. Voy. p. 44.
S CORRESPONDANCE
1 '■•" tendant afin que ledict conte d'Eversteyo en fût excusé. Sur laquelle vous
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voeulx bien advertir que ledict conte de Horncs a icy envoyé ung de ses gens, pour de sa part me supplier de luy laisser encoires quelque temps l'admiralité, dont je le pourveuz avant mon parlement de delà, et ledict gouvernement de Gheldres ensamble, ou que du moins je voulsisse accorder ledict gouvernement au S1' de Montigny (1), son frère : mais je luy ay dict que, pour le bien de mes affaires, il ne convenoit aucunement qu'il euist les deux charges joinctement, et quant au surplus, j'avois jà ordonné, avant que m'embarquer, ce que j'entendois que l'on en deust faire, et que pour bons respeclz j'avois encbargé que l'on le tint secret : de manière que par ce boult ledict conte de Homes pourra entendre que tout s'est passé de mon sceu et ordonnance, et se désabuser de la desconfiance qu'il auroit peu penser que vous aviez en son endroict.
Et quant à ce que vous demandez si je scrois d'intention que l'on fit une rencharge à Sa Majesté Impériale pour le congié dudicl conte d'Eversleyn, ou si l'on pourroit présenter la charge à quelque aultre, comme d'ung costel ledict seigneur Empereur semble vouloir fort insister et justifier les causes qu'il allègue pour excuze, et d'aultre part ledict conte d'Evcrsteyn est personaige que l'on ha estimé bien duisablc à ladicte charge pour les bonnes qualitez qu'il ha, j'ay différé de m'en résouldrc icy; et m'a semblé mieulx de me remettre à ce que, par advis de ceulx qui sont à l'entour de vous, trouveriez plus convenable, aiant respect à tout, soit de faire ladicte rencharge, ou penser à quelque aultre. Et au cas qu'il vous semble à propos de faire icellc rencharge, vous la pourrez faire avecq les inductions que verrez convenables; et s'il vous semble qu'il seroit bien aussi que la rencharge se fist de ma part, vous pourrez regarder si la lettre que je vous envoyé ci-joincle sera à propos, et en ce cas la faire serrer et envoyer (2). Mais au cas que vous ne soyez d'opinion de presser ledict seigneur Empereur plus oultrc, il conviendra que vous advisez sur quelques autres personaiges que l'on y pourroit juger ydoines, et que vous
(1) Eloris de Montmorency, seigneur de Moutigny.
(2) Dans cette lettre, que la duchesse n'envoya pas, Philippe II disait à l'Empereur: >• Si » les affaires de Vostre Majesté le comportoient, je tiendrais à faveur et singulier plaisir » qu'elle fût contente que le conte d'Evcrsteyn acceptast le gouvernement de Gheldres. •
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m'en dénommez quelques-ungz par la première despesche que vous envoyerez icy, afin que j'y puisse pourveoir tant plus tost et, selon que voz lettres sonnent, je le cognois très-bien estre nécessaire.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostro-Seigneur vous ait en sa saincle garde. De Tolède, le xxmc jour de décembre loo9.
Vostre bon frère, Phle.
Tolède, 2-t Décembre 18
Madame ma bonne sœur, j'ay receu pièça et à diverses lois vos lettres du un0, xm° et xxiiii0 d'octobre dernier (1), ausquelles j'ay différé jusqm ccstheure de respondre, tant pour n'avoir esté guaires en ang lien, mais allant d'une part et d'aultre, que pour le désir que j'avois de respondre plus piaillement, à quoy il ha faillu du temps.
En premier lieu, vous m'avez faict plaisir de m'advertir sy particulièrement des termes dont les estatz de mes pays de delà avion! jusqucs alors usé à l'cndroict de la dernière ayde que je leur liz demander avant mon parlement, et m'ont semblées très-bien toutes les considérations que vous y avez tenues, les inductions et renvois, et générallement tout vostre besoigné, au(|uel vous requiers vouloir continuer et diligenter le tout, m'advertissanl de temps à aullre du SUCCèz : ne doublant que les seigneurs et lultres mes bons ministres que j'ay laissé de delà vous y assisteront de leur povoir, comme je m'appcrçois, par vosdictes lettres, ilz ont très-bien encommencé, dont je ne
(1) Voy. pp. 29, 46, 50.
. eembi
nuis délaisser de lour sçavoir bon gré. Et ores qu'il m'a fort despleust de tel retardement, et qu'il est venu très-mal à propos, si ne puis-je perdre l'espoir que lesdicts estatz s'acquileront enfin (si encoires faict ne l'ont), selon le bon dcbvoir et dévotion qu'ilz ont monstre du passé.
J'ay bien considéré et pesé que, comme voz lettres contiennent, ce délay d'accord ne pocult faillir de vous mettre de plus en plus en peyne, et que de plus qu'il traînera et de plus s'augmentera le deu du régiment de Zwendy et aultres fraiz et despences, et de moindre sera le moyen de furnir aux nécessitez que journellement se offrent, ausquelles encoires, selon que j'ay veu par Testât, se faisant ledict accord, n'y auroit moyen de satisfaire; cl certes Dieu cognoist combien voluntiers j'y pourverrois de ce costel, s'il esloit aucunement possible, et combien j'ay pensé et repensé sur le remide. Mais enfin je trouve, à mon regret (ce que je vous déclairiz assez, à mon parlement, que je craindois), que par les incommoditez du temps passé ces Estatz sont autant endeblez et à l'arrière que ceulx de delà. Dont non-seullement je n'ay moyen de vous secourir sy promptement et sy bien que je voldrois, mais ny pour furnir aux charges qu'il me convient icy supporter en ceste mienne arrivée, nouvelle célébration de mes nopees (1), et beaucop d'aultres choses que je suis seur vous considérez. Bien tiendray-jc la main à vous faire secourir le plus tost qu'il me sera possible, et n'oublieray office qui y puist servir; mais il n'y a apparence d'en tirer fruict avant que les cortès soient achepvées (2), que je me doubte pourront bien passer en quelque longueur pour l'estroiclesse où l'on s'y treuve, ce que ne poeult ayder à présent. Et toutesfois, voiant les affaires de delà en la nécessité que m'escripvez, et qu'il pourroil estre que lesdicts estatz, oultre l'allégation de leur povreté, usassent de ceste longueur, attendant que les gens de guerre espaignolz se partent, pour vous assister en tout ce que je puis présentement, et monstrer ausdicts estatz que je n'ay mis en oubly ma promesse quant à la rctraicte desdicts soldartz, je me suis advisé de vous assigner ce que restera des deux tiers du dot de la royne, madame ma
(1) Philippe venait d'épouser, en troisièmes noces, Elisabeth de Valois, fille de Henri II et de Catherine de Médicis.
(2) Philippe vent parler des cortès de Castillc qu'il avait convoquées à Tolède et ouverte? le 9 décembre. Voy. Don Carlos et Philippe II, 2e édition, p. 49.
compaigne (1), que se doibvent payer en Anvers à deux termes, âssçavoir : 15w ung tiers ung an après la consummation du mariaige (ne scais si les François le coniplcront depuis le jour qu'ilz ont advancé le premier tiers, qoe serait gaigner autant de temps, ou du jour de ladicte consommation), et l'aultre tiers ung demy-an après, bien entendu toutesfois que sur cela l'on défalque e( paye les parties spécifyées au mémoire que va ey-joincl en langue espaignolle, signé du secrétaire Erasso, tant au regard de la paye et embarquement desdieis soldarlz espaignolz que de l'inlérest et du surplus, duquel embarquement, ensemble de la paye desdicls Espaignolz, je me remès entièrement à vous, tant de la forme que du temps, prenant regard à faire despescher le tout le plus briefvement que sera possible, puisque de pluslosl que aurez achepvé et de plus grandi; somme y restera, el pluslosl s'ostera ausdicls eslatz l'occasion qu'en ces! endroiet leur pourrait mouvoir à traîner ledict accord.
Je ne vous envoyé instruction particulière louchant ladicte paye, d'auiani que les commissaires des monstres (2) sont là el onl les miles, desquelz vous vous
pourrez servir. Et à ce propos, leur faiz escripre ung mot de lettre, comme
aussy je faiz aux chiefz et capitaines, afin qu'ilz se riglenl selon que vous leur direz de ma part, qu'ilz comptent avecq leurs hostes el les contentent el facent contenter par les soldait/., et au surplus qu'ilz se départent d'eulx courtoisement, considérant que les ungs el les aullres sont mes subjeclz natureli, et enfin de sorte (pie pers i n'aye matière raisonnable de plaincle.
Et pour ce <pie poeuli-estre aucuns aimeront mieux de retourner aultremenl que par mer, il n'y aura point grand préjudice à le consentir, pourveu qu'il se face tellement que la conduilte sur mer ne soit jiire ou tombe en quelque désordre.
Vous m'avez ramenteu, par vosdicles lettres, le iraictemenl des lieutenans et principaulx officiers et semblablement de don Jehan de Mendoça el Julyen Romero, dont je ne me suis résolu encoires; mais s'il/ vous en parlent davan-
(lj Par le Imite de Cateau-Cambrésis et le contrai de mariage il' Elisabeth, signé à l'ai i-, le 20 juin 1569, entré Henri II et le duc d'Alto, fondé de pouvoirs du roi d'Espagne, la d'Elisabeth avait été fixée à quatre cent mille écus d'or au soleil, dont un tiers devait être payé au temps de la consommation du mariage, un tiers un au après ladite consommation, et le dernier tiers six mois après : le tout en la ville d'Anvers.
(2) Commissaires des monstres, commissaires aux revues.
|SV-' taise, vous les pourrez remetlre à mov à leur retour par deçà; seullement, que cependant l'on leur pave à L advenant do ce quilz onl receu auparavant. J'entendz le raesme des chevaulx-légiers et soldartz qui pourriont prétendre quelque advantaige ou accroissement de traiclement.
Je faiz escripre audict facteur Gullo qu'il remboursé cuire* les mains de l'aulmosnier Hangouart les vic florins que vous m'advertissez avoir faici advancer pour la col location et nourriture des religieuses angloises, fugitives pour la foy, trouvant très-bien ladicte collocation et ce que davautaige vous avez advisé en leur endroict; aussy ay-je faict escripre audict Gallo mon intention louchant les lx™ florins que vous pensiez recepvoir de luy, selon que verrez par la copie cy-joincte.
Ce que vous avez escript à l'Empereur, monsieur mon bon oncle, sur le faict de la lighe que se pourroil dresser avecq les princes de l'Empire voisins du Rhyn, a esté très à propos, et désire que, sy Sa Majeslé Impériale vous en respond quelque chose davantaige, vous me le participez.
J'ay aussy veu, par voz lettres et par les despesches de l'évesque de l'Aguila, les termes où se relrouvoil pour lors le faict du mariaige de la royne d'Angleterre avecq mon cousin l'archiduc Charles. Sur quoy, pour éviter prolixité, je ne vous diray aultre chose que ce que, comme verrez par la copie cy-joincte (1), j'escripz audict évesque de l'Aguila, à laquelle je me réfère; et vous requiers de vous conduire selon icelle, et m'adviser de ce que vous semblera davanlaige convenir en cest endroict.
(]) Dans cette lettre, en date du 24 décembre, Philippe approuvait tout ce qu'avait fait son ambassadeur au sujet du mariage projeté de l'archiduc Charles avec la reine Elisabeth, et lui ordonnait de continuer à seconder les démarches de l'Empereur pour la réussite de ce projet. Il lui marquait qu'il ne croyait pas devoir conseiller à son oncle d'envoyer l'archiduc à Londres, à cause des inconvénients qui résulteraient pour lui de ce conseil, s'il prenait fantaisie aux Anglais de détenir l'archiduc (par los inconvenientes que podrian succéder si, por miparescer, fnesse el archiduque y después dessa gentese le a>i(ojan8e deternerlé). Il ajoutait que la" reine lui avait écrit qu'elle persistait en son intention de ne pas se marier, et que par ce motif jamais elle n'avait donné d'espérance à personne, mais que cela ne devait pas empêcher l'archiduc de venir visiter l'Angleterre. Il chargeait enfin son ambassadeur de se conduire en cette matière selon les instructions que l'Empereur lui enverrait, en saisissant du reste toutes les occasions de persuader à la reine de se marier, autant dans son intérêt propre que dans celui de sou royaume.
mlT
J'ay trouve bien bonne In responce que vous avez donnée louchant la réquisition faiete, du coslel des François, afin que vous fissiez arresler le conte d'Aran, escossois, au cas qu'il printson chemin par mes pays de delà, et semblablement l'office que vous aviez requis au duc vostre mary de faire, par le moyen de ses frères cardinaulx, à l'endroictde ce que se passoit au conclave. Et pourrez encoires depuis bien avoir entendu plus amplement la manière dont on y a usé cl les termes que l'on y a tenu.
Aussv ay-jc trouvé bonne la sollicitude que vous prenez an faict de la religion, et mesmes l'envoy du conseillier Quarré en Zeelande, ne povant oublyer de vous recommander surtout ce dernier poinct, pour eslre de l'importance que povez entendre et, comme vous s< avez, j'ay singulièrement à cœur, ettiendray à grand plaisir que vous me facez souvent part de ce que s'en passera.
Je me double bien que l'on ne sçaura trouver lelz ingéniaires qu'il £ requis pour les fortifications, selon que vous m'escripvez : si est-ce que je manderay au gouverneur de Milan qu'il en cherce ane paire et m'adverliss ce qu'il en aura trouvé. Vous luy en pourrez escripre en conformité de delà, si bon vous semble, et n'y aura que bien que vous vous en enquestez aussi de vostre coslcl.
Il ha esté mieulx que le prince d'Oranges el l< conte d'Egmonl se soient représentez en France, quand ilz en ont esté sommez, nonobstant que il auroit peu sembler audict conte d'Egmonl qu'il n'y estoil tenu, comme voz lettres contiennent.
Au regard des t'raix qu'ilz allèguent avoir faict/. en semblables voiaig dont ilz demandent récompense, je considère bien que ce n'a esté sans j despendre largement du leur; aussy ceste considération m'a meu de leur faire respectivement tant plus grande la mercède que je leur ay promis (1) : par ou je tiens que ilz s'en contenteront. Et s'offranl à l'ad venir chose qui les attouche. ilz trouveront lousjours devers moy la faveur qu'ils méritent.
(1) Avant de quitter les Pays-Bas, Philippe II avait, pat ane cédule signée de sa main, promis de faire payer, en Flandre, en Espagne, â Naples, en Sicile, a" Milan ou ailleurs dans le tenue do trois années : au comte d'Egmont 50,000 écus, et 10, non au prince d'Orai (Correspondance de Philippe II sur le» affaires des Paya-Bas, t. I, p. 185.) Mais il ue réalisa jamais cette promesse.
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I CORRESPONDANCE
l8W« L'ambassadeur de France a icy faict la mesme instance qne vous
m'escripvez avoir esté faicte par delà pour la restitution de Sainct-Quentin, Han, etc., auquel ha esté respondu aussy en la mesme conformité. Mais j'estime que maintenant vous aurez receu du duc de Cesa le surplus de ce que resloit des certifications que du costel de France l'on debvoit exhiber : auquel cas et que vous n'y voyez aullre notable scrupule, c'est raison et désire que l'on furnisse aussy à ce que se doibt furnir de ma part, suyvant le traicté de la paix, et comme je le vous diz plus au long avant mon embarquement.
A bonne cause n'ont ceulx de mon conseil de delà voulu passer la procure que vous escripvez avoir esté aportéc pour la reprinse et possession de Sainct- Pol, et va bien que la partye se soit contentée de la responce que leur en ha esté faiclc comme voz lettres contiennent, duquel advertissement aussy je vous mereye.
J'altenderay avecq désir le besongnié de ceulx que j'ay commis à l'exécution de la bulle sur l'érection et répartement des nouvelles éveschyés, que je vous requiers semblablement faire accélérer.
Sur ce que vous m'avez escript de l'abbaye de Saincl-Amand qui seroit vacquante et de ceulx qui la demandent ou pension sur icelle, j'ay pensé s'il seroit hors de propos d'applicquer à la plus prochaine ou aultre éveschyé qui se érigera de nouveau quelque gratieuse ou médiocre portion du revenu d'icelle, et mesmes de ce que consiste en dismes : ce que je vous ay voulu représenter, avant que disposer de ladicte abbaye, afin que vous le communicquez où le verrez convenir, et que vous m'escripvez par le premier l'apparence que l'on y aura trouvé, ensamble la valeur annuelle d'icelle abbaye ou à peu près.
J'ay faict joindre à ceste la substance de ce que l'on ha escript à mon ambassadeur de France touchant la navigation des Indes, ensamble sur le faict des prisonniers (1).
Quant à Testât de la capilaineryc de Gand, que m'escripvez estre vacquante par le trespas du feu Sr de Tourquoing, je me conforme à vostre advis de l'accorder audicl conte d'Egmont, comme le souloit avoir le feu conte du
(1) Cette pièce nous manque.
Rœulx, son prédécesseur au gouvernement de Flandres, et feray despescher
sa commission.
A tant, madame ma bonne sœur, Noslrc-Seigneur vous ayt en sa saincle garde
De Tolède, le xxini0 décembre 1559.
Vostre bon frère,
Phlb.
J. CoUKTEYVILLE.
ccmhfc.
PHILIPPE II A LA 1)1 CHESSE DE PARME
Pms de Toli de, 28 Décembre t
Madame ma bonne sœur, comme j'avois achepvé de despescher ce courier avecq le pacquet que va cy-joinct, avant qu'il fûl parly, levesque de Lymogcs (1), ambassadeur de France, s'esl trouvé devers moy en ce monastère, hors de Tolède, où je m'estois retiré ces sainclz jours de Noël, et, en vertu d'une lettre de crédence du roy son maislre, s'est dolu (2) de ce que vous auriez si longuement différé la restitution de Sainct-Quinlin, Ban el le Chastelet et que, combien que en fin vous heussiez déterminé de les rendre, toutesfois vous auriez faict compte de retenir le Chastelet jusques à ce que, du costel de France, l'on eult restitué certains lieux et villaiges du costel de Luxembourg qu'ilz auriont, selon que vous prétendiez, occupé depuis le commenchement de la guerre (3), exhibant copie de la lettre que vous auriez escripl à
(1) Sebastien de l'Aubespine.
(2) Dolu, plaint.
(3) Les lieux dont la duchesse de Parme réclamail la restitution étaient Lûmes, Saulcy, Ennery, Bousy, Fleny, Ay, Malroy, Arcancy, Trummery, Estanges, Villers-lei-Curoy ci Servigny. Lûmes était an nef de Rainant. Tous les autres endroits étaient des dépendances du duché de Luxembourg.
ce propos audicl seigneur roy son maistre, et d'un billet oui par cv-devant
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auroit este présente par le br do Chantonne!, mon ambassadeur en France, contenant, à ce qu'il disoit, les noms desdicts lieux et villaiges que l'on prétend encoires se debvoir restituer de leur costel, sur lequel billet il dict avoir esté aussy pour lors respondu par apostilles; venant à conclure que, puisque de leur coslel ilz estiont en prétension ou faict contraire, l'on remit la chose en commissaires, et que cependant n'y avoil raison de pour cecy différer la restitution dudïct Cbastelet; quejà de leur costel ilz s'ostiont sy (idellement et courtoisement acquictez et conduiz, tant à la restitution de tout ce à quoy ilz estiont obligez que à l'endroict des hostaiges qu'ilz aviont laissé venir à leurs maisons, que le peuple de France en murmuroit; que la roync mère dodict seigneur roy et ses ministres principaul.x en estiont en peyne, sy avant qu'ils auriont esté contrainclz de sommer lesdicts hostaiges de leur retour, combien que, après avoir receu vostreclicte lettre, ledict seigneur roy son maistre auroit esté content qu'ilz ne se bougeassent jusques à en avoir aultres nouvelles. Et, à ce mesme propos, ha délivré lettres de ladicle dame royne mère à moy et dudict seigneur roy et du cardinal de Loraync au duc d'Alve, par lesquelles il semble et se démonstre qu'ilz ayent prins la chose fort à cœur ; et n'a ledict ambassadeur riens obmis de ce que luy ha semblé servir à l'exaggération de l'affaire, faisant très-grande instance que avecq ce mesme courier je vous en volsisse escripre.
Sur quoy, après avoir veu toutes lesdictes pièces et, entre aultres, vostre lettre, le billet des places que vous redemandiez et ce que le traicté dispose à l'endroict de la forme des restitutions, luy faiz respondre que, à mon parlement, je vous avois enchargé d'effectuer ce à quoy j'estois obligé par ledict traicté,, après que vous verriez que l'on eult salisfaict audict traicté du costel de France; que je ne véoyc point qu'en chose queleoneque vous fussiez oblyée, ny au temps, veu le contenu en voz lettres, ny à la restitution; que le text estoit tout cler; qu'il failloit que l'on restituasf, du costel de France, les places, villes et chasteaux de Thionvillc, Mariebourg, Ivois, Dampvillers et Montmédy, leurs aparlenances et dépendances, et générallcmenl tous les aultres chasteaux, lieux, bourgz, forlz et places par luy et ses subjeclz et serviteurs aussy occupez sur moy et mes subjeetz et serviteurs* depuis l'an li, sans riens en réserver d'ung coslel ny d'aultre, pour retourner
en la possession paisible desdictes choses occupées et ioyr de tous les droiclz ' •' qu'ilz aviont auparavant les guerres; qu'il povoit estre cler qui avoit esté au coinmenchement desdicles guerres en possession des places que vous auriez demandé ; que n'en auriez riens demandé sans bon et seur rondement, et, puisque je m'apercevois, par la response que ledicl seigneur roy b chrestien vous avoit faict, du xi i° de ce mois, il féfroil despescher ong courier exprés sur lesdicls lieux, pour estre mieulx informé qne c'estoil desdicts lieax et villaiges que je tenois, qu'il aura depuis trouvé que de vostre pari l'on ne ha demandé sinon chose juste, el que auss) ue voloye doubter que ledicl seigneur roy sou maistre y auroil faicl satisfaire, ci toutesfois je voloye bien complaire à Sa Majesté en cecy, el sans ultérieur délay luy faire rendre an ledicl Chastelet; qu'il m'avoil donné occasion de me confyer en choses trop plus grandes; que je recognoissoye bien la courtoisye don( il avoil usé envers mes hostaiges; que les choses estionl venues (grâces à Dieu) entre nous deux en amitié e! allyance si eslroicte que nous n'aurons jamais faulte de bon compte, ne de recognoistre chascun de sa pari la raison telle qu'il délivra, el que ne sçaurois croire que aucuns ministres miens volsissenl faire chose contre mon intention, mais bien le voloye-je advenir que je prétendois que l'on deuil aussy restituer les petites places de Luxembourg, Haynnau, etc., dont l'onv obligé du costel de France en vertu dudicl traicté, el suyvanl l'instance que vous ave/, faicte, ei qne j'escripverois à mondicl ambassadeur en France qu'en cas qu'il ne fus! encoires faict, qu'il le poursuyve el sollicite.
Doni je vous ay bien volu advertir, madame ma bonne sœur, vous requérant que suyvanl cecy vous procédez aussy à la restitution du Chastelet. Mais il sera bien que, ce nonobstant, vous continuez tousjours de insister à ce que la restitution du surplus de ce que il/, son! encoires obligez se face, sans le remettre à commissaires, pour n'estre chose de ceste qualité, ne l'usi que vous trouvissiez aucuns poincts lani doubteux que ilz ne se peusseni vuyder aultrement, auquel cas l'on en pourra nser comme des aultres différente ainsy remis par le traicté. El quoyque il/, voeuillenl noter aucuns de mes ministres de n'avoir enssuivy mon intention, je ne puis trouver sinon très-raysonable toul ce que vous ave/ prétendu de ma pari en ces! affaire.
J'eusse bien désiré de, avaul que me résouldre en cecy, avoir esté du lou!
particulièrement adverty de vostre costel ; mais j'ai cogneu la chaleur si grande
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qu'il m'a semblé mieulx A'm faire tosl une fin, ci que, aianl desjà restitué de leur costel tant de fortz el aultres places que me faict confyer qu'ilz ne fauldroni de parachever le mesmes à l'endroicl de celles <'ii question, et use au regard des hostaiges de telles courtoisies, il ne [sic) me sembloit, en ceste conjoncture «le mes nonces, estant ledict seigneur roy encoires jeune, comme il est (que peull tant mieulx excuser ses ministres faire leurs choses de sorte que le peuple n'ayt occasion de murmure), je me povois bien eslargir el complaire en cecj de leur faire restituer ledict Chastelet, sans différer à l'occasion du surplus, que néantmoins ne se doibl délaisser à poursuyvre.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte garde.
D'emprèz Tolède, le xxvnr3 décembre i 559.
Vostre bon frère,
PHILIPPE II A LA DUCHLSSE DE PARME
Près de Tolède, 30 Décembre 1559.
Madame ma bonne sœur, puisque, comme vous verrez par la despesche que va avecq ceste, je suis esté content de rappeller les soldartz espaignolz que sont de delà, pour complaire aux estatz, et qu'il sera besoing de remettre aultre garnison es lieux dont ilz sortiront, laquelle je n'ay moyen de payer des deniers que j'avois destiné pour l'entretènement desdicts Espaignolz, pour ce qu'il convient l'employer à aultre usaige, il sera besoing que, faisant entendre ausdicts estatz la retraicte desdicts soldartz espaignolz, vous les induisez à ce qu'ilz chercent moyen pour entretenir la garnison nouvelle que s'y mettera comme dessus, et que vous regardez aussy quel ordre il conviendra
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tenir en cecy, afin que les places ne demearent desnuées el qae, à faulte de u«o garnison, l'on ne tombe en inconvénient.
Au demeurant, je ne sçay sy, pour le renvoy el embarquemenl desdicts Espaignolz, il n'y auroil «le delà aucuns batteaux de guerre de par deçà dont on "se pourroit servir à moindre fiait, et si.ee ne seroif le plus prompt et expédient. Vous y pourrez penser, el me remès à ce <pie vous en trouverez pour ung mieulx.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ail en sa très-saincte el digne garde.
D'emprèz de Toledo, le xxx' de décembre 1559.
Vostrc bon frère, Pull.
J. COURTEWILLE.
LA DUCHESSE DK PARME A PHILIPPE IF
Bruxelles, 6 Janvier 1559 [1560 n bi
Monseigneur, je ne vouldroye fascher Vostre Majesté par tant de lettres miennes, si la nécessilé ne m'y pressoil pour le service propre d'icelle, considérant combien il luy emporte, el à la seurté de par deçà, éviter qne les François ne ferment le pied sur Angleterre. El Vostredicte Majesté aura jà entendu, par mes précédent* despesches (1), comme l'on estoit celle pari ; et par les deux lettres venues dernièrement de là de l'évesque Quadra, ambassadeur de Vostre Majesté, icelle entendra que tout ouvertement la guerre est rompue entre les Anglois el François. Et, pour dire le tout à Vostre Majesté, qui seroit asseuré que Dy les François passeroyenl plus avant que pour s'asseurer de l'Eseosse que leur appartient, ny la royne d'Angleterre venir au-dessus de ce
(1) Vov. la lettre du s décembre, p, 73, et la note 1 à la page 100.
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'"'"• qu'elle prétend de joindre l'Escosse avec Angleteterre, el que les angz el les au I très se consumassent de fraiz, ce seroit au moins mal : car, comme plus les ungzef les aultresse consumeroyenl de fraiz plus longuement, se porroit-l'on
asscurcr que les pays de Vostredicte Majesté pourroyent jouyr du bénéfice de la paix que leur est tant nécessaire, puisque, h Eaolte de pouvoir, ilz nïnvahîroyent Vostredicte Majeflé, et icelle, comme aymanl le repoz publique et
le bien de ses subgectz, ne feroit aussi mouvement de son coustel.
Mais le mal qui y est est que, si ladicte royne d'Angleterre venoit au-dessus de son deseing (que n'est toutesfois fort apparent), perdant ce frain d'Escosse qu'a souvent retiré les roys dudict Angleterre de grandes emprinses, pour avoir esté empeschez de ce coustel-Ià par la double du dommage que, dois ledict Escosse, par terre, estant en la mesrae isle, ilz pourroyent recepvoir, il faicl à craindre qu'elle oseroil plus librement, puisque l'on voit qu'estant comme elle est, clic a faict ceste détermination de soy-mesmes et sans en donner part à Vostre Majesté, estanz les affaires de ladicte dame en Testât que Vostredicte Majesté sçait, oultre ce que ce seroit le chemin pour en toute ladicte isle perdre achevéement la religion : que ne pourroit sinon grandement endommager les pays de par deçà pour la voisinanec et le facile recours que les subgectz y auroyent.
Mais le pis est qu'il y a peu d'apparence qu'elle puisse soubstenir contre France; et mectant les François le pied en Angleterre, les inconvénient en succéderoyent, si souvent considérez par Vostredicte Majesté et son conseil : ce que, combien qu'il ne fût nécessaire, j'ay encoires ramenteu par mes lettres. Par où il me sembleroit encoires que ce que conviendroit le plus seroit de, par tous les moyens que l'on y pourroit user, les pacifier, se servant Vostre Majesté entre eulx de son auctorité et réputation, par les moyens que j'ay jà escript à icelle, ou aultres qu'elle treuveroit pouvoir convenir, que je remeetz du tout à sa prudence : la suppliant scullcment, comme je faiz très-humblement, — que puisqu'elle voit la perplexité en laquelle justement je doibs cslre, n'ayant, en ceste conjuncture et en Testât auquel nous summes icy, tant pour le respect des voisins que Testât auquel se retreuvent les affaires de Vostredicte Majesté dedans le pays, dont elle est sy particulièrement advertye, nouvelles d'icelle ny de sa volunté; ne saichant comme je me doibz conduyrc pour suyvre la volunté de Vostredicte Majesté; faisant toutesfois ce que je puis, avec ces seigneurs qu'elle
a laissé rièrc moy, pour encheminer, austant qu'il m'est possible, les choses en «s». ce qu'il nous semble plus convenir à son service ; mais, comme sur le tout je n'ay nouvelles de Vostredicte Majesté, comme je ne sçay si je faiz bien ou mal, à la suyttc de son intention, je me treuve en la peync que Vostredicte Majesté .peult considérer, oultre le désir que raisonnablement je doibz avoir de sçavoir bonnes nouvelles de Vostredicte Majesté, et signamment de sa santé, — et luy supplie encores très-humblement qu'il luy plaise faire considérer le contenu en mes précédentes, et ce qu'elle rerra par ce despesche, et mesmes ledict estât présent d'Angleterre, me faisant tost respondre cl donner nouvelles di volunté et, pour accomplir icelle, nous assister de ce qu'elle entend estre de besoing, puisqu'elle sçayl, inieiil.x que personne, combien ces pays luy emportent et l'estal auquel iceulx se retrouvent.
Par les lettres de l'ambassadeur de Vostredicte Majesté résident en France, je présuppose qu'icelle est saffisammenl advertye de comme les choses passenl en ce coustel-là, et la perplexité en laquelle ceulx qui gouvernent se doibvent trouver à l'occasion de ce que passe quant au faict de la religion : que me gardera d'en faire répétition à Vostredicte Majesté, pour non la fascher de redictes; n'estant aussi besoing de dire à icelle combien la voisinance nous seroit dangereuse, si les all'cres de la religion passoient avant par si maulvais chemin. El nonobstant toutes ers perplexités ausquelles ilz se doibvent treuver, ayants d'un coustel les troubles d'Escosse et d'aultre pari la crainctede leurs propres gens dedans le pays, si sont ilz esté si insolent/ que jusques à rappeller comme hostages les conte de Ecria, prince d'Orenges et conte d'Eghmonl avec si peu de fondement, et nonobstant ce que dernièrement il/, avoyent contremandé lesdicts prince et conte d'Egbmont, sur l'asseurance que l'on leur donna de leur rendre Sainct-Quentin et Ham, et maintenant prétendent par ce boult, et usant de ce torceâor (1), ravoir le Chastelet, sans rendre les pièces comprinses au billet que le conte de Mansfelt donna, el se resentent que du premier coup l'on ayl plus demandé «pie l'on n'a faicl par le dernier, dont la fnulle fut le premier billet que leur donna ledict conte, où il mit plus de places que celles dont nous sûmes esté en possession avant la guerre. Et. pour leur donner moins d'occasion de pjaincte, ci afin qu'ils congneussenl combien réel-
(1) Torcedor, voie oblique, du verbe espagnol forcer.
■m lement nous procédons et de bonne foy, et que, soubz couleur de ce que
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n'estoit point cler, ilz ne nous fissent difficulté sur cecy qu'esloit cler et notoire, l'on feyt rhabiller ledict billet. Et pour ce que ledict conte n'est icy pour nous dire l'importance des places qui sont soubz son gouvernement, estant icelluy allé devers monsieur de Cologne, son frère (1), nous avons despesché vers Luxembourg au S1 de Schaumbourg,son lieutenant, et à ceux du conseil d'illecq, pour savoir si monsieur de James, suyvant ce que les François dyent luy en avoir faict commandement, aura rendu Saulcy, et de quelle importance sont lesdictes aultres places, pour veoir si, l'auctorité et réputation de Vostre Majesté saulve, de laquelle nous debvons tenir principal soing, l'on pourra faire de sorte envers lesdicts François, quant à la restitution dudict Chastelel, que ces seigneurs hostages n'ayent obligation de retourner en France, suyvant leur promesse.
Et aiïin que Vostre Majesté voye là plus particulièrement le tout, joingnant aux copies précédentes ce que ira maintenant, je feray mectre avec ceste copie de la lettre de vostredict ambassadeur en France, et de la responce que je luy faiz présentement : ne nous ayant semblé que l'on peut dois maintenant donner icy responce au S1' de la Forest, qui y réside pour le roy très-chrestien, ny encharger audict ambassadeur de dire là, sur ce poinct, aultre chose, jusques à ce que, venue la responce dudict Luxembourg, nous puissions plus elèrement veoir ce que l'on debvra respondre.
Aussi, monseigneur, comme l'on est informé que aulcuns soldars espaignolz, de ceulx estans par deçà, se desrobent secrètement de leurs compaignies, et se laissent retenir au service d'Angleterre contre Escosse, et trouvant cecy de la conséquence que Vostre Majesté peult, par sa grande prudence^ considérer, tant pour l'umbre qu'en pourroient prendre les François que aussi pour l'infection que la conversation d'Angleterre leur pourroit causer en ce 'de la religion, je remeetz en toute humilité à Vostre Majesté de considérer s'elle se trouverait servye de faire dépescher quelques mandatz par lesquelz fût expressément défendu, sur paine de la vye, que nul soldart se avançast aller au service de prince ou potentat estrangier, qui que ce fût. Et cela pourroit servir pour par deçà
(1) Jean-Gebhard, comte de Mansfelt. Il avait été élu à l'archevêché de Cologne en 1555. Il mourut le 2 novembre 1562.
et les aullres pays. Remectant néantmoings le tout au bon plaisir et meilleur ^ "»• jugement de Vostredicle Majesté.
El me recommandai! I, etc.
De Bruxelles, le vie de janvier 1559.
TOLKDE, 15 JANYir.R 1 X. ST.).
Madame ma bonne sœur, j'entens que, par le trespaa de l'eu le S1' de Tourcoing (1), cMirc aultres vacque le chasteao de Courtray. Ne sçais si vous y aurez pourveu; mais, en cas que non, ce me sera plaisir que vous m'advertisseï de la qualité de la charge, si elle se peull désérvir par lieutenant, el ce qu'elle poeh valoir annuellement.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur qu'il vous ayl en sa
Saincte garde.
De Tolède, le XVe janvier 1559.
Vostre bon frère, Phle.
J. CoUKTEWII.LE.
(I) Voy. p. 18, note 1.
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LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 18 Janvier 1559 (1560, n. st.).
Monseigneur, Vostrc' Majesté aura entendu, entre aultres choses, par les dernières lettres et les pièces y joinctes, les termes ausquelz nous nous trouvons avec les François sur le point de la restitution du Cliastellet, et la presse qu'ilz nous donnoient, sans toutesfois se vouloir accommoder à la raison en ce qu'ilz nous debvoient restituer, chose que prélendoient remectre à négociation de commissaires, pour nous tyrer en perpétuelle longueur; mais le pis de tout estoil qu'ilz rappelloient les hostaiges, en vertu de l'obligation qu'ilz avoient donné pour, suyvant le traicté de paix, se tenir en France jusques à ce que tout fût rendu. Et pour sçavoir l'importance des places, et mesmes le dommaige que icelles pourroient faire si, demeurans es mains des François, ilz les faisoient fortiffîer, j'avois fait escripre au couronncl Schaumbourg, lieutenant de monsieur de Mansfeldt, et à ceulx du conseil de Luxembourg, pour entendre ladicte importance. Et combien qu'elle ne seroit petite, si, comme ilz client, ilz les fortiffioient, toutesfois, comm'ilz nous pressoient tant et mectoient jour si court aux hostaiges, avec la probable doubte que l'on povoit avoir que, encoires après que l'on rendroit le Cliastellet, peut-estre les vouldroient-ils plus longuement retenir soubz quelque légière couleur, selon le soubçon que l'on en avoit prins de ce que le S1' de la Forest, parlant de la restitution de Ham et de St-Quentin, monstroit peu de contentement de Testât auquel lesdictes places estoient rendues tant ruynées, et disant que l'on en parleroit cyaprès, il sembla que il emportait moins de n'avoir Iesdictes places que non point de demeurer en obligation de leur renvoyer les hostaiges, puisque, pondant que nous querelions Iesdictes places comme nous faisions, ilz n'y povoiont de raison fortiffîer, ains povions prétendre de avec très-bon fondement leur empeschier tout édifice que y voulsissent faire. Mais ce que nous donnoit le plus de paine estoit le point de la réputation de Vostrc Majesté, pour ce qu'ilz
faisoienl les poursuites de sorte, et mesmes avec ce rappel des hostaiges, que ,ml'on eust peu dire qu'ilz se faisoienl faire ladicte restitution quasi par force et sans satisfaire de leur coustel, nous rendans ce que nous appartenoit. Mais enfin, sur les remonslranccs que icy se sont faictes audict S' de la Forest, el les offices que le Sr de Chantonnay, ambassadeur de Vostre Majesté, a fait en France, suyvant ce que de temps à aullre je luy ay escripl d'icy, monstrant cependant bon visaige et de plus tost condescendre ;'i ce qne les hostaiges allassent en France que, non point, nous ne bénissions ;i en avoir nostre raison., les François se sont enfin accommodez jusques à commander au S' de Jametz qu'il rendist le Saulcy, comme anssy depuis il a esté rendu ili, el à respondre, sur le billet que leur donna ledicl S' de Chantonnay, ambassadeur, qa'ilz nous rcmeclroientcn la possession, sans eontredict quelconque, île (oui ce que nous possédions avant la rompture de la guerre, en conformité de la disposition du (raicté de paix; et si luy avoyenl donne espoir de proroguer le terme, qu'ilz avoientmis bien court, pour le retour en France desdicls hostaiges. Et comme en cecy lesdicts François avoienl flescby de leur coustel, el que la dilation de la restitution du Chastellel es termes que l'on avoil tenu en leur endroit les avoit plus amené à la raison, il sembla que l'un leur povoil complaire de ladicte restitution du Chastellel avec plus de fondement, e! la réputation de Vostredicte Majesté saulve. Par où l'on trouva qu'il seroil meilleur de non tirer la chose plus avant, pour ce qu'ilz nous povoienl remectreen la mesme confusion en demandant les hostaiges, el que sur ce nousdebvions prendre le fondement de faire ladicte restitution, obligeant lesdicts François par leur monstrer que en leur endroit l'on usoit de courtoisie, cl ce au temps qa'ilz nous faisoienl la raison, et en la mesme conjoncture que ledicl de la Fores! donnoil advi - ment que le terme du relourde noz hostaiges estoil prorogué : ce que j'esp que Vostre Majesté trouvera bon. Et allin qu'elle voye plus particulièrement le tout, je feray joindre à cesle copie de la lettre (pie l'on envoya d'iev, toute dressée, au S1' don Anllioniode IVralla, en son nom, pour le S1 de Senarpont,
(1) Le receveur do Tliionville, Nicolas Francequin, eu avait pris | l dan» les
premiers jours de janvier, avant trouvé la place totalement vide et dé) S. !
capitaine de la Mcrscille, envoyé par le colonel de Schauwembourg, y mit une garnison de douze hommes. (Lettre de Schanwembourg à la duchesse de Panne, <>.)
i5«). l'advertissaDt du commandement ciu'il avoitde rendre le Chastcllei, el du fon-
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dément sur lequel ladicte restitution se faisoit. El pour non travailler Voslre Majesté par plus longue escriptore, j'ay enchargé audict don Anlhonio de Peralta de dire à Voslre Majesté, de bouche, plus particulièrement ce qu'est passé en cecy.
D'une aultre chose faut-il que je adver tisse Vostrc Majesté, qu'est que monsieur de Hornes me vint trouver ces jours avec la lettre que Vostre Majesté luy avoit escript par son homme que peu paravant il avoit envoyé vers Vostrc Majesté, par laquelle Vostredictc Majesté le remecloit entièrement à ce qu'elle avoit ordonné devant son partement, disant qu'il emporloit à son service de n'y faire changement, et que Vostredictc Majesté démonstroit par sesdictes lettres n'avoir encoires eu nouvelles de la responce que le personnaige à qui m'avoit commandé parler pour le gouvernement de Ghcldres m'avoit fait, sur l'instance que, de la pari de Vostre Majesté, s'estoit faicle pour le persuader qu'il l'accepte. Et comme j'avois pièça dit audict S1' de Hornes que de ladicte responce j'avois adverly Vostredictc Majesté, je ne sceuz comment me desmesler aullrement que par luy dire que, pour estre la court esparce et non encoire réduicte à Tolède, celluy qu'avoit receu mon pacquet ne l'auroit peult-estre encoires présenté. Et me demandant advis de ce qu'il auroit à faire, luy respondis que, quant au gouvernement, je ne luy sçavoye dire aultre chose jusques à ce-que Vostre Majesté auroit receu mes lettres et respondu sur icelles, j'entendisse son bon plaisir, et quant à son allée en Espaigne, dont aussi sesdictes lettres faisoient mention, que puisque Vostre Majesté le pressoitpour se mectre en chemin, et que sa femme se commençoit mieulx à porter, que le mieulx seroit qu'il parlist lost, pour s'employer là en ce pour quoy Vostredicle Majesté l'avoit appelle, et que, devant que de partir, il pourroit aller en Gheldres, pour faire l'office que Vostre Majesté luy avoit enchargé avant son partement, actendu que ceulx du conseil se plaignoient que, pour non estre ledict office fait, aucuns de ceulx du pays se monslroient rctifz à la contribution de leur contingent des aydes que sont esté accordées à Vostre Majesté.
Et avant la venue des lettres de Vostredicle Majesté, j'avoyc jà escript audict conte de Hornes en Anvers, et envoyé les lettres de ceulx du conseil, aflin qu'il allast jusques à là ou me donnasl advis du moyen que l'on y debvoit tenir,
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le remectant toutesfois à l'advis que j'en pourrois encoures prendre en conseil, '«w. que à cest efifcct je ferois rassembler à l'après-disner, comme je feiz. Et combien qu'il sembloit audicl soigneur conte que par les lettres de Yoslre Majesté elle ne le tcnoit plus pour gouverneur de Gheldres,ains que Iedict estât vacquoit, luy ayant donné l'admiraullé et doyanl suyvre Vostre Majesté en Espaigne, toutesfois, toutes choses débatues, ceulx du conseil furent conformément d'advis, en sa présence, que ne s'eslant eocoires fait l'office que Vostre Majesté avoit dit aux depputez de Gheldres, luy présent, qu'il feroit vers eulx de la part de Vostredicte Majesté, que puisque pour son particulier il y debvoil aller, tant plus convenoit-il qu'il le feist et qu'il y convocquasl ceuls des estatz : auquel effecl l'on l'auctoriseroit pour leur délivrer la résolution que Vostre Majesté print, à Gand, sur les instructions avec lesquelles y vindrent les cbancellier .'i eonseillier Pannekeck (I), et mesmes — puisque c'estoienl choses deppendans des précédentes négociations dudicl seigneur conte, et que, tut qu'il demeuras) au gouvernement ou que ung aultre y succédast, conforme à l'intention de Vostre Majesté, puisque, ayant besoing de son service en Espaigne, il oeconvenoitpas que cestuy gouvernement qu'estoitde telle importance demeurast impourvcu, — toujours convenoit-il qu'il feist cest office, et (pie d'icyà ce qu'il eus! achevé, peult-estre viendroil responce et résolution de Vostre Majesté sur ce que l'on a escripi ;i icelle quant audicl gouvernement, et que, comme lors, pour aller devers Vostredicte Majesté, il prendrait congé desdicts estatz de Gheldres, les remerciant de la bonne voulenté qu'ilz luj ont démonstré pendant qu'il a esté gouverneur et aultres offices semblables, si l'on l'advertissoil du su< scur, il pourroit annoncer icelluy, et sinon dira que Vostre Majesté y pourverra briefvement, ou (pie de cy à là, sur les nouvelles que l'on aura de luy, l'un le pourroit adviser de ce qu'il auroil à faire ou dire. Et ayant ouy Iedict seigneur conte les opinions, il s'y conforma, faisant son compte de partir aujourd'huy ou demain pour Anvers, où sa compaigne est encoires, et dois là en Gheldres. Et cependant j'espère (pie Vostre Majesté respondra sur ce que je luy ay escript quant au conte de Meghem, lequel, à ce que j'en tens de ses amis, prendra voulenliors la charge, pour faire service à Vostre Majesté.
J'ay entendu du prince d'Oranges (pie le S" de Vergy, commis au goiiverne-
(l) Voy. p. 16, note 1.
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""o- ment do conté de Boorgoigne, est extrêmement malade, et de manière que l'on
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lient qu'il y a peo d'espoir de convalescence; et comme ses prédécesseurs on I eu cy-devant le gouvernement de Boorgoigne, etmesmes le prince Philibert (1), sa mère (2) et, comme aulcuns dient, le coule René (3), son immédiat prédécesseur, aussi au temps qu'il estoit jeune, et jusques à ce que, par l'advis mesmes du contede Nassau, son père, l'on feist le baron de Mont-Saint-Sorlin, de la maison de la Baulme, inareschal de Bourgoigne, lequel durant sa vie a tousjours gouverné, n'ayant esté lediet feu prince d'Oranges dernier au conté de Bourgoigne dois qu'il y fut, aux obsèques dudicl prince Philibert; son prédécesseur, lediet prince d'Oranges moderne prétend de parvenir audict gouvernement, et (comm'il m'ha dit) en escript à A'oslre Majesté, me requérant aussi d'en vouloir escripre affin que, le cas advenant, il plaise à Vostre Majesté l'avoir pour recommandé. El combien que, tenant le gouvernement de Hollande el d'Utrecht, il y a peu d'apparence qu'il doye résider en Bourgoigne, et mesmes aiant, oultre ladicte charge, lieu au conseil d'Estat de Vostre Majesté, où il rend jusques à oyres très-bon debvoir, si est-ce que, tenant considération à la qualité de sa personne et à l'alfeclion et voulenté qu'il monstre au service de Vostre Majesté, le bon moyen qu'il ha pour s'y employer, avec ce qu'il a plus de rente au conté de Bourgoigne que aultre qui que ce soit, je ne puis délaisser de supplier Vostre Majesté de lui vouloir gratiffier. Auquel cas il me semble, à correction de Vostre Majesté, il seroit requis que, pour austant qu'il y sera si peu souvent, et les affaires d'icelluy pays, quelque remot (4) de tous aultres et environné des ennemis si dangereulx que Vostre Majesté sçait, requièrent qu'il y ait personne y résident que continuellement vacque aux affaires, et affin que iceulx se traictent avec l'auctorité requise, et pour y employer personnaige de qualité et qui en veuille prendre la charge, il conviendroit qu'il y eust lieutenant commis de par Vostre Majesté, lequel, en absence dudict seigneur prince, traictast tous affaires dudicl pays immédiatement soubs moy, pour non faire chose qui diminuast l'auctorité qu'il a pieu à Vostrcdicte Majesté me donner
(1) Philibert do Chalon, tué nu siège de Florence, où il commandait l'armée espagnole, le 5 août 1530.
(2) La mère de Philibert, Philiberte de Luxembourg.
(3) René de Chalon, tué devant Saint-Dizicr, le 15 juillet 1544.
(4) Quelque remot, un peu éloigné, de remotus.
sur icelluy pays, et quant ledict Sr prince seroil audict pays, qu'il oust la maniancc entière desdicts affaires", me correspondant comm'il convient à la régence et gouvernement général qu'il a pieu à Vostre Majesté me donner. Ettoulesfois, pour austant que encoires n'y a-il nouvelle que ledict S1 de Vergy soit' décédé, pour en povoir escripre à Vostre Majesté plus sehuremcnt, je fais mon compte escripre audict Bourgoignc aflin que l'on m'envoye copie des commissions et povoirs que ceulx qui sont esté enlremis au gouvernement et autres principaulx affaires du pays ont eu par cy-devant, pour après en povoir dire à Vostre Majesté plus expressément mon advis. Et si j'entends que Dieu dispose de la personne dudicl S1' de Vergy, je faiz mon compte d 'escripre- à ceulx qui jusques à oircs ont eu, avec ledicl S1 de Vergy, la maniancc deaffaires d'Eslat du pays, qu'ils continuent ensemble en icenlx, affio que, attendant la provision qu'il en plair;i à Vostre Majesté en faire, ledicl pays ne viègne à souffrir.
L'abbé de Bcllcvaulx en Bonrgoigne, frère du l'eu S' d'Andelot, m'a fait icy instance pour obtenir que le protlionotaire d'Andelot , lil/ dadicl feu Sr d'Andelot, eaigé d'environ de 2i ou 25 ans, lui puisl estre coadjuteur : que sont choses que se acordent plus facilemenl en ce pays-là que par deçà, quand il y a mérites. El écries ledicl protlionotaire, nepvcit dudict abbé, est de si bonne qualité el apparence que, si ce fût esté At^ abbayes qu'il a pieu à Vostre Majesté remeclre ;'i ma disposition, je luy en compleu; mais comme la valeur d'icelle es! du moins de trois mil frans, monnoye de ce pays-là, sur lequel loulesfois il faull prendre rr qu'esl requis pour l'alimentation des religieulx, je n'ay aulcunemenl voulu excéder la permission que Vostre Majesté m'Iia faicte, mais bien la veolx-je supplier que, tenant regard aux services dudicl feu Sr d'Andelot qu'il a fait par si longues années, tant agréables à feo Sa Majesté Impériale, que Dieu absoille, et les bonnes qualités dudict protlionotaire, il luy plaise consentir ladicte coadjutorie que l'oncle désire accorder à son nepvea (ce qu'il a semblé icy Vostre Majesté povoit très-bien faire, chargeant ledict coadjuteur de prendre l'habit). Et ne puis encoires délaisser de dire à Vostre Majesté quej'ay quelque obligation à ces en flans à l'occasion du feu père, pour s'eslre employé, par le commandement de feu Sa Majesté Impériale, en plusieurs choses de mon service.
Et pour non faicher Vostre Majesté par plus longue lettre, actendant res-
ilrr.
IBM.
•jn Janvier.
ponce aux myennes, je ne feray ceste plus longue (pie, en me recommandant très-humblement à la bonne grâce -de Yustredicle Majesté, prier le Créateur, etc.
De Bruxelles, le wnr de janvier 1559.
PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARMI-
Tolède, 20 Janvier 1559 (1560, n. st.).
Madame ma bonne sœur, quasi au mesme temps et tost après le parlement du dernier courier que je vous renvoiay avecq ma résolution sur la retraicte des Espaignolz, la rendition du Chastelet, etc., me furent aportées voz lettres du vie et vme de décembre, et depuis ay aussy receu celles du xxic (1), ausquelles pour la pluspart ayjàrespondu par ledicl courier. Et néantmoins n'ay voulu délaisser vous escripre encoires cestes, que serviront pour vous advertir : premièrement, que ayant entendu les offres du conte de Boussu quant à la vendition de Flissinghe, laVère, etc., et ce qu'est contenu en l'escript de ceulx de mes finances, je trouve la response que luy avez faicte très à propos, et ha esté bien que m'en ayez prévenu.
Au regard des listes exhibées de la part de mon cousin le duc de Savoye, pour estre rembourssé des parties y contenues, j'en faiz communicquer avecq le secrétaire Erasso, et vous advertiray de ce que m'en aura semblé.
Quant à l'estroictesse dont l'on se treuve par delà de tous costelz, selon que
(1) Nous n'avons ni la lettre du 6 ni celle du 21 décembre, qui traitaient des affaires d'Angleterre et d'Ecosse. La lettre du 21 a été publiée, avec plusieurs autres documents relatifs à l'intervention de l'Espagne dans ces affaires, par feu M. Alexandre Teulet, — d'après un manuscrit conservé aux archives des affaires étrangères, à Paris, et qui doit provenir originairement des archives de Bruxelles — dans les Relations politiques de la France et de T Espagne avec l'Ecosse, t. II, pp. 5 8 et suiv.
- 1 1«B' ier.
DE LA DUCHESSE DE PARME. lui
vous discourez tant particulièrement par vosdictes lettres et comm'il se A&- h im monstre aussy parles estatz que m'en avez envoyé joinctement, j'entens bien qu'elle ne peult cstre moindre, et vous aurez veu par mesdictes précédentes combien volontiers je remédierois de ce costel; mais je. vous escripvois alors l'impossibilité de le faire si tost que j'eusse bien désiré et seroit de besoing, et me suys alors emploie si avant qu'il m'a esté possible. Bien povez-vons cstre asseurée que je feray dilligenter eteercher tous moiens dont un se pourra adviser, lesquelz sont à présent ici tant rares el difficiles à treuver, qu'il a t'a il 1 u faire plusieurs assignations sur ce que se pourra accorder cy-après, comme vous escripvez avoir esté fait de delà sur l'ayde encoires non demandée; el entre tant de perplexitez, je n'y vois que dire, sinon qu'il l'a n If que chascun s'esvertue el que l'on mesnaige au mieulx que l'on pourra, comme je sçais que
VOUS l'aides e! vous eu mereye : iu':iy;ni! semblé très-bien les offices que vous
avez faict partout, selon le contenu en voz lettres, el entre aultres l'anticipation des deniers que vous avez faicl Faire pour le licenciement de quelques enseignes du coronnel Zwendy.
J'ai aussy bien entendu el considéré ce qu'emporte l'obligation des villes el lout ce que vous m'en avez bien amplement repri sente, el me desplaisl que je n'ay le moien de vous monstrer par effecl combien que je > reroédieroie volontiers : mais, après avoir bien calcule el examiné le présent estai de mes affaires, je ne vois coniineni je vous pourrais en ce regard asseorerde quelque certain secours; et devons promectre chose que ne saoroisou medoobte savoir exécuter, il me semble qu'il vaull mieulx de parler clèrement; el touttesfois, nonobstanl toutes lesdictes extrémitez, asseurez-vous que je feray tool ce (pie sera possible.
Et alin que j'aye moyen de faire cognoistre plos particulièrement aux estai/; de mes royaubnes de par deçà le bon el grand debvoir où ceulx de delà se sont
tOUSJours mis de leur COStel, je désire que vous m'envoyez au plos tOSl QOfl sommaire de tool ce qo'ilz on! conlribué depuis le coiinnenclieiueiit des guerres
de l'an li jusques à .présent, tant du temps de l'Empereur, mon seigneur el
père, que depuis mon advènenienl : ce que je ne double ceoll de mes finances auront bientost dressé.
La responce qoe vous avez faicte à ceolx d'Aogsboorg sor le pavement do deu de leurs boorgois ci marchans par eolx sollicité, m'a aossy semble bien convenable, et n'y vois que y adjooster.
ï'.t Itntitr
,5W): A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur qu'il vous ayi •
saincte garde.
De Tolède, le xx1' jour de janvier 1559.
J. CoURTEWILLE.
Madrid, 29 Janvier 1559 (1560, n. st.).
Madame ma bonne sœur, ceste sera en responsc à la seconde lettre que m'avez escripte du vmc de décembre (1), dont j'ay très-bien et particulièrement entendu le contenu. Et espère que ceulx des estatz qui tous ou la pluspart ont tant expressément conditionné la retraicte des Espaignolz, selon que j'ay entendu par vostredicte lettre, aians veu l'ordre que j'y ay donné, se seront accommodez de plus prèz à la raison, avecq la bonne main que vous y avez tousjours tenu et la direction et bon office des seigneurs et ministres principaulx que sont chez vous; et troeuve toutes les responces, réplicques et renvoys que vous avez faict à l'endroict des ungz et des aultres très à propos et prudemment considérées.
Et quant au faict du sel, que tous disent empescher la négociation de l'ayde, par quoy vous auriez résolu qu'il vailloit mieulx le remettre à couleur de m'en consulter, référant à moy s'il seroit mieulx, ou de s'en désister du tout, ou de le différer à ung aultre temps, comme vous estes sur le lieu et povez mieulx comprendre les humeurs des estatz, l'apparence qu'il y a d'en venir à chief ou non, je n'en sçaurois bonnement que juger d'icy, sinon de me remettre, comme aussy je me remès, enthièrement à ce que, par advis de ceulx qui sont à l'entour de vous, vous verrez convenir à mon plus grand service et bien des affai-
(1) Voy. p. 54.
2*J Janvier.
rcs, soit de désister du tout comme dessus, ou de différer jusques à quoique ^ [** saison meilleure, prenant regard que, estant l'extrémité si grande qu'elle est, il ne fault riens obmettre dont il y ail apparent espoir de povoir tirer frm'cl, et (comme je scais que vous considérez très-bien) que par ce moien ou par aultre il fault, veu ladicte extrémité, pourveoir aux charges et frais qui en deppendent.
Je liens que le facteur Gallo aura descomplé ce que, à voslre instance (en quoy vous avez très-bien usé), il avoit advancé pour les soldartz espaignolz, puisque je Iuy ay mandé de lis payer entièrement, selon que vous luy ordonneriez : dont je me réfère à mes précédentes pour éviter redite. El n'a esté que bien que vous ayez différé de nommer, par provision, ung nouveau pagador au lieu du trespassé, puis mesmes que de ey eu avant il n'en sera de I» soing.
Vous avez très-bien faicl de faire restituer S^-Quentin ei Ban aux Fram selon <pic vos lettres contiennent, el ne doubte (pif n'ayez faicl le mesme quanl au Chastelot, suyvant ce que vous en ay escript, et que, du costel de France, l'on se sera aussy accommodé à la raison en mon endroicl touchant les petites places.
L'office (pic vous avez faicl faire ;'i l'endroict de l'électeur de Trêves par le président de Luxembourg m'a semblé fort bien, ci m'a esté plaisir d'entendre «pic les troulilcs suscitez estiont comme appaisez. El comme ces nouvelles sectes dont jà, à mon regret, mes Pays-Bas sont environnez de divers costelz, ne tâchent <pic à nouvellitez ci esmotions, d'où succèdent les inconvéniens que l'on voit aux pays voisins, je ne puis délaisser i\r vous recommander derechef le songneux regard en cesl endroict que je vous recommandiz, ci à mon partemeiii, et depuis par lettres, et «pie l'on tâche d'estaindre ce feu avant qu'il soit trop allumé, comme je m- double vous faictes. Et suis esté joyeulx d'entendre l'ollice que vous avez faicl faire par le conseiller Quarré en /eelande, et (pie vous ayez cncliargé à ceulx du conseil en Hollande d'enfoncer encoires l'affaire déplus près, désirant (pie l'on en face la démonstration (pie sera requise, de sorte que le monde cognoisse que je n'enlendz souffrir lesdictes nouvelles sectes, ny comporter que mes officiers usent à l'endroict d'icelles de connivence ou négligence. Aussy ay-je entendu que l'on au roi t joué quelques- jeux à Bruxelles, ou faict quelques représentations assez seliandaleiises, mais que l'on es toi t après pour y mettre ordre : que sera une bonne œuvre; et en escriptz ung
'■»■ pelil motau chancellierdeBrabant, afin qu'il preigne la matière tant plus à cœur.
Ce a esté aussy bien faici d'escnpre à ceulx du chapitre cathédral d'Utrecht de différer toutes élections jusques à en avoir aultre ordonnance de moy; et altcndz ce que vous m'en escripvrez pins avant pour voslre advis, avecq le besoigné sur le faict des éveschyés nouvelles. El toutesfois je m'asseure que prendrez songneux regard à ce que par trop longue dilation l'on ne tumbe en inconvénient ou difficulté touchant ladicte éveschyé.
J'allcndz aussy ce que vous me responderez à ce que je vous ay escripl dernièrement à l'endroict de l'abbaye de Saincl-Amand, pour après y prendre résolution, et me conforme à voslre advis et des commissaires s'estanl informez sur le personaige que l'on pourroit choisir coadjuleurde Saint-Cornille-Iez-Nvnove, que ce soit damp Michiel Vander Maie, et selon ce feray faire la despesche.
Aiant entendu ce que porte l'information et advis de l'oflîcial d'Arras à l'endroict du doyenné de Lilleis estant présentement vacquant, dont toutesfois voz lettres ne font mention, il me semble qu'il n'y aura que bien que messire Claude Brognart, dénommé en ladicte information et que ledict officiai escript eslre le plus qualifié, soit pourveu de ladicte dignité; et luy en pourrez faire despescher provision pertinente, si avant que de voslre part vous n'y trouvez aultre difficulté.
J'ay receu trois diverses lettres vostres (1) touchant le faict d'Angleterre, avecq aucunes copies de celles que vous avez receu de l'évesque de Aquila, mon ambassadeur audict pays ; et m'ont semblé les discours et considérations que vous m'en représentez très-bien et prudemment advisées. Et après y avoir pensé et sur la conséquence, je me suis résolu de dépescher deux personaiges, l'ung en France et l'autre audict Angleterre, chascun distinctement, et respectivement muniz d'instruction de ce qu'ilz debvront remonstrer et déclarer: dont du tout vous serez advertye par celluy que j'envoieray audict Angleterre, lequel je feray passer par-devers vous, pour vous communicquer sa charge et user à l'accomplissement d'icelle selon que luy conseillerez plus avant; et ordonneras* à l'ung et à l'aullre de vous tenir bonne correspondent chascun de son costel. Leursdictes instructions et despesches se dressent ; et cependant je vois (2) pen-
(1) Voy. p. 73 et la note 1 à la page 100.
(2) Je rois, je vais.
sant sur ceulx qui y pourriont estrc mieulx duisables, lesquelz je ne larderay de dénommer et faire partir; mais afin de satisfaire entretant au désir que vous avez de mes nouvelles, j'ay commandé que l'on fit partir ce courier.
Quanta ce que vous me représentez aussy de l'ordonnance qui se pourroil publier, si je le trouvois bon, afin que nulz allissent au service de guerre d'aultre prince, il me semble pareillement qu'elle ne pourra servir sinon que bien à propos; et suyvant ce, je faiz despescher une publication pour les soldartz cspaignolz qui vous sera envoyée avec ceste, laquelle nous pourrez faire publyer, et ordonner le semblable à l'endroict de ccul\ de delà, comme verrez convenir.
Le conte de Luna (1), mon ambassadeur devers l'Empereur, m'a, entre aultres, cscript ung article dont la copie va cy-joinctc touchant les investitures des Eslatz que en mes Pays-Bas se relièvent de l'Empire, et lesquelles le conte d'Aremberglie n'auroit levées pour son parlement, tel que vous verrez par ledicl billet, dont m'a semblé vous envoyer ladictc copie (2), afin que von- y voeullez donner l'ordre que verrez convenir à mon service.
A tant, madame ma bonne soeur, je prie le Créateur qu'il vous ail en 9a saincle garde.
De Madril, le xxix(' jour dejenvier 1539.
Vœtre 1)01) fvrrr.
Phle.
J. COURTEWILLE.
\\V PHILIPPE H A LA Dl CHESSE DE PARME.
Tolêdb, 96 Février 1559 (1580, n. st.).
Madame ma bonne sœur, le prince d'Oranges m'a icy envoyé, avecq courier exprès, une lettre dont vous trouverez copie cy-joincte, tendant alin que
(1) Voy. p. 38, tiote t.
(2) Cette pièce nous manque.
in» je voulsisse trouver bonne une alliance qu'il esl intentionné de prendre avccq la nyepce du duc Auguste de Saxen, comme vous verrez plus particulièrement
par ladicte lettre (1). Sur laquelle je luy respondz présentement (selon (pie vous verrez aussi par une aultre copie) que en matières de tel poixj'ay tousjours voluntiers résolu avecq vostre participation, oultrc ce que sadietc lettre ne spécifie quelle nyepce c'est ny comme elle ha esté nourrye (combien qu'il dit avoir protesté et qu'il se tient asseuré, quant au fait de la religion, qu'elle se conduiroit à sa volunté, qu'est comme vous savez ung des poinlz plus imporlantz). et qu'il vous pourroit déclairer la chose plus particulièrement, et que de vous il entenderoil mon intention (2). Et de ce renvoy ay-je bien voulu user afin que de delà l'on cognoisse que j'ay regard à l'authorilé que vous ay donnée, et que ne désire faire chose quelconque d'importance sans premièrement en avoir eu vostre advis. Vous le pourrez communicquer avecq l'évesque d'Arras et le président Viglius, gardant le secret requis et sans qu'il passe plus avant; et si vous trouvez qu'il n'y ait chose importante pour quoy l'on le deust dissuader, et mesmes que vous voyez que, quant au poinct de la religion, la chose ira selon la raison et à mon intention et contentement, vous luy pourrez déclairer que je ne le troeuve mauvais, puisque luy, à quy il touche principalement, le troeuve bon, avecq les termes que verrez mieulx servir à la matière et selon la qualité du personnage, comme je ne doubte vous saurez très-bien faire. Et s'il y avoit des considérations pour quoy il vous semblit, avecq l'advis desdicts évesque et président, qu'il seroit mieulx de l'en divertir, vous le pourrez faire avecq les termes et inductions que jugerez mieulx à propos.
Vous verrez aussi ce qu'il m'escript quant à la pension que luy semble se debvoir donner au fîlz du duc Henry de Brunzwych : sur quoy je désire avoir vostre advis, vous voeuillant toultesfois bien advertir que je ne vois comment je me pourray eslargir et remettre à donner pensions de nouveau, veu l'estroiclesse où mes finances se relroeuvent de tous costelz.
(1) Nous avons public cette lettre, datée du 7 février, dans la Correspondance de Guillaume le Taciturne, 1. 1, p. 430.
(2) Nous avons aussi donné, dans le même volume, p. !3ô, cette réponse de Philippe II, qui porte la date du 24 février.
J'ay reccu voz lettres du xvme de janvier par don Antonio de Peralta, et ay «*«• trouve fort bien tout voslre besoigne, tant a lendroict du Lhastelcl que du conte de Hornes. Et quant au gouvernement de Bourgoigne, j'y auray le respect que convient en temps et en lieu, et vous responderay au demeurant desdictes lettres par le premier.
Au surplus, comme nous avons pour pape ung personnage tant propice (1), il me semble bien que dois là vous fâchez en mon nom toute l'instance possible vers Sa Sainctelé, afin qu'elle voeuillc confirmer le fait des nouvelles éveschyés et université de Douay concédées parle feu pape Paul le Quart (2), el davantaige qu'il veuille accorder les aullrcs choses que, avant mon parlement des Pays-Bas, j'avois envoyé solliciter, comme l'induit qu'avoit feu Sa Maj Impériale, mon bon seigneur et père, que Dieu ait en sa gloire, le faicl des inquisiteurs pour le lieu de Rouardus (3), Irespassé, et ce que davantaige vous semblera convenir au bien de mesdicts Pays-Bas : lesquelz poinctzje oe désire pour le présent traiter de ce coslé, pour autant que j'envoye solliciter vers S I Sainctelé au lires choses qui bcaucoii|) m'importent, et ne vouldrois que tout allil ensemble, pour plus facillilcr l'accord des reqaestes et sollicitations d'une part et d'aultre, avecqla confidence que j'ay que Sa Sainctelé fera voluntiers toulce que luy demanderez.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie au Créateur qu'il vous ail en M sainclc garde.
De Tolcdo, le xxvic de febvrier 1559.
Voslre bon frère,
IMlil I. CûURTEWILLE.
Dr la main du Roi.
Porquc despacharé brevemente, dexo el escriviros do my raano para enlonccs (4).
(1) l'ic IV (Jean-Ange dt M i, l'iu dans la nuit du 26 au 2(î décembre L559 el couronné 1<- 6 janvier L660.
(2) Mort le 18 août 1559.
(3) Ruard Tapper, d'Enckuizen, doyen de Saint-Pierre, i Louvain, mort le 2 mars 1559. '(■!•) » Comme je dépêcherai sous peu, je remets à voua écrire de ma main jusqu'alors. •
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 28 Février 1559 (1560, n. st.).
Monseigneur, je sais après flour faire ung despesche à Vostre Majesté, lequel je faiz mon compte partira de brief ; mais cependant je n'ay voulu retenir plus longuement les lettres de vostre ambassadeur Tévesque de l'Aquila par lesquelles il advertit de Testât présent d'Angleterre, afin qu'estant ce poinct Tung de ceulx qui plus emportent, et sur lequel Vostredicte Majesté ne m'a encoires envoyé sa finalle résolution, elle saiche ce que passe. Cependant nous ne perdons temps, ny se faict chose que puisse empescher les résolutions que Vostre Majesté puisse vouloir prendre; mais bien attendons-nous avec très-grand désir ce que finallcment il luy plaira résouldre en ce poinct d'Angleterre tant important. Et ne puis délaisser de dire qu'il emporteroit que tosl l'on fit ce que Vostredicte Majesté vouldra se face, afin que l'on voye s'il proffîlera ou non, pour selon ce se pouvoir conduyre : car la saison s'advance; et si briefvement ce feu d'entre Angleterre et France ne s'eslaint par quelque boult que ce soit, je crains fort qu'il ne s'allume de sorte que nous nous pourrons chauffer à la flamme d'icelluy, et Dieu doint qu'il n'y ayt pis ! Et Vostredicte Majesté sçait comme nous sûmes, et le verra plus particulièrement par le sommaire de Testât qui se dresse, conforme à ce que Vostredicte Majesté a commandé par ses lettres. El remeclant le surplus audicl despesche auquel Ton besoigne, pour non détenir ce courryer qui passe avec lettres d'Anvers, j'achèveray par mes très-humbles recommandations à la bonne grâce de Vostre Majesté, en priant le Créateur qu'il doint à icelle très-bonne et longue vye.
De Bruxelles, ce xxvme de febvrier 1559.
PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARMI
Tolkde, 3 Mars 1559 (1560, n. st.).
Madame ma bonne sœur, aiajit pensé sur les personaiges que, comme vous aurez veu par mes précédentes, j'avois proposé d'envoyer, l'ong en France et l'aultre en Angleterre, je me suis résolu de faire partir pour France Garcilasso de la Vega, et pour Angleterre le Sr de Glajon (1;, qui, pour plusieurs respeclz, me semble bien duysable à eest'ambassade ; et Inv escriptz conforme à ce qu'il y aille et se conduise selon l'instruction que vous luy donnerez avant son partement et ce (pic vous Inv pourrez mander de temps à aultre, laquelle instruction j'avois pensé, au commenebement, de faire dresser icy ; mais depuis, considérant (pie vous esliés tant proche dudicl pays d Angleterre, et que parce moyen vous pourriez entendre plus freschement, par mon ambassadeur l'évcsque Quadra, les termes où se retrouvent les affaires dudicl royaulme, et le mesme de celluy de France, où j'ay samblablemenl le Sr de Chanlonney, qui, comme je ne double, vous aura aussi adverly de temps ■< aultre de ce qui y passe, selon la charge que luj en ay donné, il m'a semble qu'il scroit miculx de remettre ladicte instruction à vous , laquelle vous polrcz faire concepvoir selon la cognoissance que vous aurez. îles affaires, dont tant bien et tant particulièrement vous avez discouru par deux ou trois lettres.
Et afin que vous soyez plus particulièrement advertye de tout ce que se peull considérer pour meilleur fondemenl de ladicte instruction, j'aj icy faicl joindre, par mémoire (2), ce ques'est passé avecq l'évesque de Lymoges, ambas-
(1) Philippe de Stavele, seigneur de Glajon, baron de Chanmont, etc., chevalier delà Toison d'or, conseiller d'Étal et maître de L'artillerie dea Pays-Bas.
(:2) Ce mémoire est dans les Relations jjoli/ii/nes de la France et d<- V Espagne avec /'Ecosse, t. II, pp. 67-7-k
's Hari
MO CORRESPONDANCE
ww. sadeur de Fiance, sur le mesme affaire, el semblablemenl la copie de l'instruction que j'ay donnée au personaige que j'envoye en France (1), auquel j'aj enchargé de s'adresser à mon ambassadeur illceq, le Sr de Chanlonney, ei de vous advertir souvent du progrèz de son besoigné, en se conduisant, à l'exécution dfi sa charge, selon que vous luy pourrez escripre : dont je me remetz semblablement à vous, si vous voyez que les choses viennent en lelz termes qu'il soit mieulx de luy taire tenir quelque chemin plus apparent pour parvenir à l'eiïect de sadicte instruction , sans passer plus avant. Seulement adjousleray-je ce mot, quant à l'instruction que vous dresserez pour Angleterre, qu'il semble que le bu! principal de la négociation doibge tendre à cique, en donnant la eraincle à la royne et aullrcs persuasions afin qu'elle ne favorise les rebelles, soubz espoir que l'on moyennera l'affaire vers le roy de France, elle ne s'endorme aussi, mais qu'elle aie l'œil ouvert et ses affaires aparceucs (2) pour, si ledict seigneur roy de France ne se veult accommoder à la raison, non estre surprinsc à l'impourveuc; et mesmes pourrez regarder s'il ne sera à propos de mettre en train de, au mesme cas, faire passer en Angleterre, au service de la royne, ceulx dont je serois content d'accommoder ledict seigneur roy de France, comme vous verrez plus particulièrement par ledict mémoire.
El cependant, pour tenir les Franchois pensifz, il me semble bien que les soldarlz espaignolz ne soient encores partiz, à ce que j'ay entendu de don Antonio de Pcralta, et qu'ilz ne parlent jusques à ce que l'on voye le succès de ces deux ambassades, ne soil toutesfois que, pour aullres considérations plus importantes, vous trouvez plus expédient qu'ilz se parlent : dont je me remetz entièrement à vous. Et en tout événement il ne sera que bien de préparer tousjours les batteaux.
Ledict évesque de Lymoges a demandé audience vers moy dès lors que j'estois à Madril et depuis en ceste ville; et après avoir entendu sommièrement sa proposition, je l'ay remis au duc d'Alve, comme celluy qui avoit jà cognoissance entière de mon intention ; et est passé entre eulx ce que vous entenderez en partie par ceste, et en partie par ledict mémoire que vous trou-
(1) Nous n'avons pas cette instruction.
(2) Aperçues, aperçues, préparées.
verez icy encloz, que j'ay faict mettre à part comme le principal point dont il «■st présentement question.
D'abordée, ledict évesque de Lymoges a déclaré comme le roy de France, son maistre, avoit receu ung singulier plaisir et contentement de ce que, sur la remonslrance qu'il m'avoit faict, au commenchement de janvier dernier, de la dillicullé que vous aviez meu à la restitution du Cbastelet, j'avois ordonné qu'il se reslituast, sans alcndrc la venue du eouricr que vous m'envoyeriez pour in'adviscr de vostre costel, et combien que, jà avant l'arrivée de mes lettres en voz mains, vous l'eussiez faict restituer, que loutesfois ne sentoit-il moingz la sincère l'achon de procéder en vraye fraternelle affection que en cecy je luy avois monslréc, laquelle je trouverais tousjoors secondée, et a\ la mesme sincérité.
A quoy luy a esté respondu avecq courtoisye récipracque, et que l'on estoit bien joyculx d'entendre, par son propre lesmoignaige, qu'ils s'estiont clèrement peu apareevoir que les ministres que j'ay de delà, el lesquelz ilz aviont samblé vouloir noter, n'aviont lieu intention contraire ;i la mienne, puisque, avant la réception de mes lettres, ilz aviont jà faicl faire ladicte restitution.
Le second point a esic aussi de louer, par charge du roy, sou maistre, la sincérité dont j'avois usé, voyant, ces juins passez, la longueur que Ton tenoit
à l'élection du nouveau pape, à l'envoy de don Francisco de Mciidoca, que
j'avois jà despesché (mais, avant qu'il fui party, j'euz nouvelles de la création du pape moderne), avecq charge généraile (le solliciter l'accélération, pour éviter les scbandales et inconvéniens qui procèderoienl en la chrestienté de telle longueur, sans que j'eusse dénommé ou recommandé personne quel-
coneqoe en particulier, mais seulle ut, en général, que l'on esleust celluy
que l'on jugerait le plus digne à une dignité el charge si grande, dont Dieu et le monde poeust eslre servy, et que j'avois ordonne (comme ledicl évesque de Lymoges avoit esté particulièrement adverty du tout des alors: de foire instance vers ledict seigneur roy, son maistre, qu'il se voulsisl joindre en cestc sollicitation, et procurer de Commune main une chose tant nécessaire; que ledict seigneur roy, son maistre, avoit délibère cl seroil lousjours prest de, en cas semblable, s'employer avecq le mesme zèle, comme il cogiioissoil importera la chrestienté, et que, quand je vouldrois recommander quelcung particulièrement, il se joindrait avecq moy, se tenant tout asseoie que celluy
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que je recommanderais seroit tel dont Dieu seroit honnorc, qui procureroit et le bien ci salut de la républicque chrestienne. De ceste mesme despescbe
avois-je ordonné de vous adverlir aussi dès lors; mais les nouvelles survenues comme dessus furent cause que mes lettres ne vous furent envoyées.
Après est venu à dire qu'il avoit heu quelques nouvelles du succès du voiaige du marquis d'Elbocuf vers Escosse (1), et que, si bien aucuns aviont décyffré la perte grande, si n'estoit-clle telle, bien qu'il y povoit avoir noyez iic bommes et xxx chevaulx ; que toutesfois le visconte de Martigue estoit entré en Escosse avecq une parlye de l'armée, où il s'estoit saisy de quelques petis cbasteletz, et que ledict marquis d'Elbœuf estoit arrivé à Dièpe en Normandie, où il faisoit réparer les basteaux qui povoient avoir esté intéressez par la lempeste, etespéroiten peu de jours poursuyvre sondict voiaige.
De là est entré au propos d'Angleterre, qu'est le point que, comme j'ay dict icy-dessus, s'est mis par mémoire à part.
A la reste, il a déclaré que ledict seigneur roy, son maislre, aiant entendu comme nostre saincl-père le pape est inclin à tenir ung concile pour la réformation des erreurs que sont en la ebrestienté, luy a commandé de me déclarer qu'il est tout prest de s'y accommoder et de se joindre avecq moy pour tant mieulx parvenir à une bonne et fructueuse fin : sur quoy il désiroil sçavoir mon intention. Et luy a esté respondu, par ma charge, que au plus tost je ferois assambler aucuns de ceulx qui furent au concile dernier, qui fut après interrompu, avecq aultres principaulx personaiges ecclésiasticques et aucuns sieurs et conseilliers d'Estat, pour en avoir leur advis, et qu'il pouvoit asseurer ledict seigneur roy, son maistre, qu'il trouveroit tousjours en moy la correspondence et bonne intelligence que se debvoit espérer de frère à frère, ou père à fdz, et principallement en choses qui touchent tant l'honneur et service de Dieu.
Et velà la substance de ce que est passé avecq ledict évesque de Lymoges.
(1) Au commencement du printemps, Sébastien de Luxembourg, vicomte de Martigues, était parti de France pour l'Ecosse avec deux navires portant environ mille fantassins et quelques cavaliers. René, marquis d'Elbœuf, frère du duc de Guise et de la régente d'Ecosse, suivait Martigues avec huit vaisseaux sur lesquels étaient embarqués de l'argcnt-et des munitions de guerre. Sa petite Hotte ayant été assaillie par une violente tempête, il fut obligé de relâcher dans les ports de France. (DeThou, liv. XXIV.)
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Et pour autant qu'il a faict grande instance d'avoir briefve résolution sur ce dernier point du concilie, et que je ne m'y veulx résouldrc sans vous en avoir participé premierrement, je vous requiers de faire aussi diligemment examiner et adviser sur ce point avecq ceulx que verrez mieulx convenir, en m'adwrtissant, au plus bref que pourrez, de ce que y aura semblé s'en debvoir faire, afin que, après avoir veu l'advis de delà, je le puisse conférer avecq ccllin deçà, et y tenir le chemin que se trouvera plus expédient.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur qu'il vous ail en sa saine le garde.
DeTolcdo, le m' de mars 15.")!>.
Voslre buu frère, Phle
J. COTJRTEWILLE.
Ii M,r-
ToLBDt, 6 Mars 1559 (1560, n. st.).
Madame ma bonne sœur, ainsy quejepensois despescher ce courier avecq les letires (1) et escript cy-joinetz, l'évesque de Lymoges, ambassadeur de France, s'est derechef trouvé vers moy el m'a faicl itératives plainctes, de par le roy, son maistre, des loriz qu'il auroit recru de la royne d'Angleterre, el dis actes hostiles qu'elle auroil faicl faire de plusieurs costels contre les serviteurs el subjeclz dudict seigneur roy, son maistre, favorisant aux Es rebelles, et entre aullres a exhibé copie d'une lettre que au mes me propos auroit esté escriplc par la royne douagière d'Escosse au S1 de Noailles
(1) Seslettn Février et •'! manqui préoèdeDt.
(2) Gilles de Noailles, abbé de l'Isle, ambassadeur île François II en Angleterre. & reapondance est dans les Relations poUtiqua de h France et de FEtpagi Écotse, oubliées pu Tetjlet, tome 1.
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du xxviH* de janvier dernier, dont je vous envoyé aussi copie (1), parlant de deux v;isseaulx que aucuns Anglois averiont prins à Ferrandc Culane; et a dic( davantaige qu'ilz en auriont prins encores trois aullres à force de canonner, voires que l'on avoil descouvert en France aucunes menées secrètes que du costel d'Angleterre l'on avoit praclicqué pour tuer ledict seigneur roy,- son maistre, la royne sa maislressc et aucuns de leurs principaulx ministres (ce que l'on monstrit non povoir croire; loutesfois il aflirma qu'il estoit jà tout advéré), et que plusieurs mauvaises doctrines y esliont semées par les Anglois contre nostrediclc saincte foy, excilant le peuple de France à rébellion; que jà en aucuns lieux ilz s'csliont commencé à esmouvoir, signanment vers les frontières d'Espaigne, où le duc de Vendosme estoit allé pour mettre ordre (que n'est trop discordant aux lettres que mon ambassadeur l'évesque Quadra a escript du xxie janvier, où il mect avoir entendu que Frachmarlon (2) retourneroit bientost en France pour faire semblables oflices, dont il le jugoit sinon trop habille), et enfin que, puisque la royne d'Angleterre commenchoit la guerre tant injustement comme il disoit, le roy son maistre ne poeult moings que de se deffendre, et toutesfois qu'il dissimuleroit le plus longtemps qu'il pourroit, et que, comme j'avois donné à cognoistre que volunliers je me interposeroye pour moyenner et appaiser le tout, et que, suyvant ce, j'avois délibéré d'envoyer deux personaiges à chasque costel, ledict seigneur roy son maistre luy avoit mandé de me requérir que je le volsisse faire tost, et que tout premierrement je volsisse envoyer celluy que debvroil aller en Angleterre, puisque de ce costel-là venoit le commenchement des troubles, et que, quant à luy, il se conduiroit selon que je luy conseillerois et dirois estre raisonable; seullement que l'on ne luy destourbast point de garder le sien, de chastier ses subjeetz rebelles, ny de governer et mettre en son pays tel ordre qu'il convient pour tenir les mauvais en bon rigle, avecq plusieures protestes de la fraternelle amitié et de la sincère intention qu'il avoit à l'observation de la paix. Et assez en la mesme substance a-il depuis parlé au duc d'Alve, auquel il avoit auparavant délivré une lettre des seigneurs de Guyse et cardinal de Lorayne (3),
(1) Cette lettre est dans les Relations politiques, etc., t. I, p. 407.
(2) Probablement Throckmorton, ambassadeur de la reine Elisabeth en Frauce.
(3) Du 23 février. Dans cette lettre, les deux seigneurs de la maison de Guise disent, entre autres, au duc d'Albe : « Nous avons pensé que avecques la bonne et saincte volunté que a le
doiil la copie ira semblablement icy joincte, aians dit davaotaige audict duc que le roy, sou maistre, me donneroil la carie blaoce; aussi a-il délivré une lettre à Rugomis (1) de la mesme substance.
A tout cecy Iuy a esté respondu assez en conformité de ce que luy avoit esté dict dcrnierremenl en ceste ville et encores devant à Madril, dont il semble qu'il aura jà adverly le roy, son maistre, et lieu response. El luy a esté diel davanlaige que, oultre toutes les aultres justes considérations que la royne d'Angleterre povoit avoir de pourvoir à son affaire, l'on entendoit que entre France et Escosse il y avoit quelque capitulation par laquelle estoil dict que ledicl pays d'Escosse se gouverneroii et administrerai! par naturels d'ioellny, et que le roy, son maistre, y avoit envoyé des gouverneurs el aultres officiers Irancliois; que la royne d'Angleterre n'estoil point tant anive aux Escossois que pour les souslenir ou porter en cela, mais que ung prince voisin remarque et note volunlicrs comme l'aultre prince garde ses capitulations et promesses, el selon cela il s'y fye plus ou moins, principalement quant la conséquence regarde si loing; el l'aultre point estoil que l'on entendoit en Angleterre qu'il se traictoit quelque chose du costel de France pour apaiser et contenter les rebelles, et que louteslbis, soubz ambre d'iceulx, l'on continuait tousjours i envoyer en Escosse forces sur forces : que augmentait la double que la royne d'Angleterre povoit avoir que les desseingi des Francfaois tendoienl pins avant.
Ledicl ambassadeur se tint comme ignorant de la capitulation quant au gouvernement et administration d'Escosse, disant que, si la royne d'Ans. terre vouloit donner loy au roy, son maistre, de comme il debvroil gouverner ses subjeclz, c'esloil luy déclarer la guerre; et linablement vint à retumber sur l'envoy de celluy qui iroil on Angleterre pour divertir la royne de toutes ses emprinses, que je vonlsisse accélérer, et que le roy, son maistre, ne se mouveroil cependant; qu'il n'estoil besoing d'envoyer quant et
« roy eatliolicque de voir durer en la enrestiente* le repoz <iui y est, <t le sèlc grand qu'
a toujours monstre au bien de la religion, rostre ayde et moyen es net endroici pcul t gnuv
u dément servira faire, s'il vousplaist, qu'il donne ordre que la royne d'Angleterre ne noua
n tire poincl par force, et aveoques incroyable regret, en une peyne où non-; ne pensions de
» nos vyes veoir la chrestienté, queue peult avoir ung plus beau commencement de ruine,
« tant la religion en tel branslc et discrime qu'elle est, dont L'ulcère cfoist de jour en jour... • (1) Ruy Gomez, prince d'Eboli.
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quant (1) celluy qui iroit vers luy, mais que, quand il partirent, il feroil bien d'aller enthièrement instruict de la matière, et d'enchemioer son besoigné de
sorte que l'on ne donnit umbre ou occasion de penser que le roy, son maistre, viendroit à s'accommoder en cecy par constraincte; qu'il tenoit pour certain que ledicl seigneur roy accepterai! l'assistence dont ledict duc luy avoit parlé, en cas que je la volsisse donner, et qu'il désiroil (si telle es toit ma vol un té) que des maintenant l'on le publias!, et cecy pour tant mieulx contenir les aultn g subjetz du royaume de France en bon rigle, qui, comme vous avez entendu cy-dessus, coin mendient à s'esmouvoir.
Sur quoy je luy ay déclare que j'advouois tout ce que ledict duc d'Alve luy avoit dict; que j'avois jà faict faire, par mon ambassadeur qu'est en Angleterre, les offices qu'avion t semblé convenables vers la royne d'Angleterre, coin unie roy, son maistre, désiroit, et que je despescherois incontinent le S1 de Glajon pour en faire le debvoir encores plus acertes. Il adjousta, pour le dernier, que si la royne d'Angleterre se vouloit joindre pour la mc, que le roy, son maistre, luy en sçauroit bon gré, et seroit content d'avecq les propres gens d'elle ebastyer ses rebelles d'Escosse : par où elle demoureroit toute asseurée que les forces que s'y envoyeroient ne seriont pour endommager Angleterre.
Vélà, en substance, ce qu'est icy passé avecq ledict ambassadeur. Reste que je vous requiers d'accélérer l'envoy du Sr de Glajon, selon que je vous ay escript par mon aultre lettre.
Deux poinetz tant seullement m'ont semblé se debvoir icy annoter, à sçavoir : que, quant les François parleront d'avoir ladicte assistance, l'on leur die que j'ay entendu et entendz que les premiers quatre mil soient à leur charge, et que, s'il leur fault force plus grande pour l'exécution de ce qu'ilz prétendent, je suis content les assister de deux ou trois mil de mon costel, et non autrement, car non aiant besoing de plus que de quatre mil, ce n'est force dont on doibge prendre jalouzye que ce soit pour aultre effect : ce que je diz icy afin que, si de delà ilz en parlent, vous puissez respondre en conformité; et l'aultre poinct, qu'il conviendra prévenir ladicte dame royne d'Angleterre, afin que, si bien elle se laisse persuader de désister de ce qu'elle a encommenché, toutesfois qu'elle ne s'endorme du tout, mais qu'elle tiègne ses portz pourveuz, pour
(lj Quant cl quant, en même temps.
au besoing non laisser passer vers Escosse force plus grande que ledict seigneur roy de France y envoyera avecq ma participation.
Au demeurant, j'ay mis, par mon aultre lettre, que j'envoyerois joinctemeul quelque personaige vers France. Mais, commej'ay cogneu depuis que de ce costel-là les choses ne sont si chauldes que du costel d'Angleterre, j'ay pensé qu'il seroit mieulx de faire partir premièrement le Sr de Glajon pour ledict Angleterre, et que je vous envoiasse ce courier à ce propos, cependant que les despesches pour France se mettent au net. Et, à le vous dire clèrement, je ne me suis encoires du tout arrcsté qui j'y pourray mieulx envoyer (1), pour eslre une matière qui se doibt traicter par homme de qualité et qui ait bien enfoncé l'affaire; mais je n'y larderay.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur vous avoir en sa trèssainetc garde.
De Toledo, le vr jour de mars 1559.
Vostre bon frère, hlLE.
J. COL'RTEWILLE.
IMX) 17 Mar.
LA DUCHKSSL DE PARME A PHILIPPE II
Bhuxellls, 17 Mars 1559 (1560, N. st.).
Monseigneur, j'ay reeeu les lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre des xxiii, xxim, xxviii et xw de décembre, x\, xx et x\ix' de jenvier; el
(1) Ceci est eu contradiction avec ce qui eel dit au commencement de la lettre du Km
du 3 mars (p. 100) ; niais il est à observer que le nom de QarctiaMO </<r la l'iya a été écrit dans cette lettre après coup, d'une autre encre et d'une autre main. D'où l'on peut inférer que Philippe se décida pour le choix de ce personnage, seulement lorsqu'il expédia le courrier porteur de ses lettres du 13 et du 0 mars.
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dois la réception d'iceUâS, ay faict ce que m'a cslé possible pour Tenchemineraenl des choses dcppendanlcs d'icelles, et désireroye trop plus qu'il n'y eusl qu'escripre à Vostre Majesté, sinon de la congratuler, comme je faiz de tout mon cœur, son mariage, que je prie à Dieu soit lieureulx, comme j'espère, et dont les royaulmes et pays de Vostre Majesté et toute l'universelle chrestienneté en reçoyve le bénéfice que à juste cause devons désirer d'icelluy : m'eslant abstenu de traveiller Vostre Majesté par mes lettres de négoces, pendant que icellc aura esté empeschée à la réception de la royne, entrées et provisions des choses qu'en telle saison sont requises (1). Mais, comme les affaires pressent, et qu'il est de besoing que Vostre Majesté scaiche comme toutes choses passent, pour pourveoir partout comm'il convient, puisque d'icelle doibt venir pour tous couslelz le principal remède, je n'ay peu différer plus longuement de luy envoyer ce despesche, et luy représenter Testât ouquel icy nous sûmes, la suppliant croire que, encoires au temps que je ne la traveille et importune par lettres, je ne délaisse de, avec les ministres de Vostre Majesté qui sont icy et se monstrent si voluntaires au service d'icelle, faire tout ce que m'est possible pour la bonne conduicte des affaires ordinaires, tant de justice et police, que pour la bonne voysinance avec les voysins, et soustenir à tous coustelz, autant que je puis, les droiz et auctoritez de Vostre Majesté : en quoy il y a bien journellement tant à faire que j'en ay mes mains plaines. Et ne me samble convenir de traveiller Vostre Majesté de tant de particularitez, ains qu'il souffit de luy dire le plus groz, et signamment les choses que puis penser Vostre Majesté désire savoir, et celles ausquelles il est requis que Vostredicte Majesté nous donne assistence et sa résolution.
Et pour donner responce aux poinclz des lettres de Vostre Majesté qui le requièrent, je commanceray par ce que concerne l'assislence et provision que nous actendons de son coustel et nous seroit tant nécessaire, comme Vostre Majesté propre le peult de soy-mesmes mieulx congnoistre (sans que la traveille de grande spéciffication, puis elle a congneu Testât auquel elle nous a laissé) et faisant reveoir les estatz qu'elle a porté avec soy, grand et petit, et ce
(1) Elisabeth de Valois arriva à Gruadalajara le 28 janvier ; son mariage avec Philippe II fut célébré le 31 en cette ville. Le 12 février, elle fit son entrée à Tolède. (Voy. Dou Carlos et Philippe II, 2e édition, pp. 50-52.)
que, depuis son partement, l'on luy a escript do ce que se fait aux finances, et «seules moyens dont l'on s'est servi pour se descharger des bendes de chcvaulxlégicrs, des régiments des Srs de Meghen, de Mansfeld, de Caroodelet et d'autres gens dont l'on s'est peu passer en Artois et autres lieux de la frontière; ce que l'on a faict avec le régiment du coronnel de Schwendy, et les moyens dont l'on s'est aydé pour avoir l'argent qu'on a employé jusques à oires, et ce que en verra par les lettres concernant le faict des finances que vont joinctes à cestes(l). Et parce que jusques aujourd'hui nous n'avons encoires peu achever de nous en développer, que les demandes faictes aux estalz non encoires accordées sont consumées, et parties d'icellea que ci-après l'on pourra demander, chargées, et qu'il n'y a crédit pour, soubz espoir des aydes advenir, tirer davantaige, puisque les marehans entendent assez que, suivant le chemin auquel les estatz se sont, mis dois aucunes années en ça, ilz conditionneront lesdictes aydes, quant l'on leur demandera, pour les employer es choses pour lesquelles spécialement ilz les accorderont, voyre et ;i ces! efféct empiviidronl, comme dois quelque temps en çà ilz ont faict, en avoir la maniance, la court elles finances de Vostrcdiclc Majesté ne peinent avec le marchant faire grand fondement de l'advenir sur lesdictes aydes; et si ne sçait-l'on encoires qnanl l'on les leur pourra demander, tant se ressentent les estalz ^(^ foules receues par les guerres, et des grandes aydes qu'ils ont donné, el des charges el debtes ausquelles ilz si; retrouvent. Et quant an demaine deVostre Majesté, l'on en a I vendu que ce que reste est peu, el n'y a pour payer II ordinaires d
ministres de Vostre Majesté, tant de justice que aullres, ny pour souslenir les charges ordinaires ny extraordinaires, voyre ny quasi pour despescher ung courrier; et ce que se vend du demaine estjà loul assigné à ceulx que l'on doiht, et plus en vend-1'on, plus défaillent les assignations ; et si -,- perd le crédit envers les subgectz qui si lihérallement ont preste leurs deniers, oullre les aydes, à aucuns desquels l'on avoit assigné renies sur ce que povoil rester du demaine, lesquelles, pour dellault d'assignation, ne se payent, et leur doibtl'on aucunes années, oullre la première que lihérallement ilz ont quicté, faisans en ce, comme en toute aullre chose, office de bons subgectz. Et aussi nous tiengnent en grand' paine les deniers que l'on a prins sur le crédit d'aucunes villes,
(1) Nous n'avons pas cotte lettre concernant le fait des finances.
montons à grandes sommes, dcsquelz l'interrestrevientà plus de un" m. florins, comme et la somme principalle et lesdicts intérestz Voslrc Majesté peult veoir par ledicl estai; et il n'y a chose quelconque où l'on y puisse mectre la main, pour satisfaire audict interresl; etjà l'on commence àfraveiller, iion-scullcmcni en Anvers et rière le pays de Vostre Majesté, mais hors d'iceulx, et mesmes en Allemaigne, les bourgeois desdictes villes, au grand préjudice de leurs négociations et très-grand ressentement; et oultrc ce domaige particulier, les villes perdent crédit, duquel., en cas d'une soubdaine nécessité, l'on s'eust peu servir. Je délaisse ce que reste deu aux gens de guerre, tant de cheval que de pied : chose que, quant je y pense, me donne horreur, doublant les inconvéniens èsquelz l'on pour-roi t lumber, et les excessives sommes doues sur lettres de receveurs, sur lesquelles lumbent les considérations que Vostre Majesté a si souvent entendu. Et comme les finances de Vostre Majesté ont perdu tout le crédit, pour leur deffaillir l'estofï'e, comme Vostre Majesté sçaitet que les marchans aussi le sçaivent, Vostre Majesté pense la perplexité en laquelle je me retreuve, non-seullement pour soustenirle présent, en quoy je ne voy où me tourner ne y treuve riens à prendre, mais encoires, considérant comme nous serions si nous survenoit, ou dedens ou dehors le pays, quelque mouvement. Et certes je confesse franchement à Vostre Majesté que, me véant en ceste extrémité, j'en perdz le repos et le contentement, et mesme que, comme plus nous travcillons icy pour cercher moyen, moings je y voys de fondement, et mesmes que tous expédiens que aucuns proposent, quant l'on vient à les examiner particulièrement, l'on n'y treuve ny fondement ny substance. Et si ne laisse-1'on de escouter tous les jours tous ceulx qui en veullent proposer, et ceulx des finances et aultres ministres et serviteurs de Vostre Majesté de tous les jours en cercher ; mais, comme aux pays de par deçà les estatz ont la part en la liberté que Vostre Majesté sçait, et que, quasi en toutes choses, leur consentement est requis, et qu'ilz sont si difficillesà le donner, et que, s'il s'adonnoit expédient qu'il puist servir, ils requerroient d'en povoir user eulxmesmes pour s'en descharger, ou ils y meclroient difficulté, comm'ilz font en plusieurs choses, soubz couleur du préjudice qu'il y pourroit avoir au commerce, estant icellui le seul souslènement de ces pays, nous ne véons jà où nous tourner. Et, si quelcun vouloit persuader à Vostre Majesté que, comme en ce pays, quant l'on pensoit qu'il fusse au boult, l'on a tousjours trouvé
quoique moyen pour en lirer quelque chose davantaîge, el que le mosmo se «» pourroil encoires faire, je supplie Vostre Majesté très-humblement qu'elle n'y preste l'oreille, car elle y pourroil faire ung très-grand mescompte, puisque les choses ne sont aux mesmes termes que quand lesdicls eipédieos se trouvoienl, pour estrejà iceulx tous espuisez, el les eslalz prias uog autre pied, el que, défaillant l'estoffe et moyen que l'on avoil, y ayant employé le tout, il n'y a plus a quoy meclre la main, quoyque je puis bien asseurer Vostre Maj que, comme j'ay dicl dessus, l'on y estodie continuellement el se fait jusques au bon II tout ce qu'est possible; et craindroye, si l'on vint en ce mescompte, el que Vostre Majesté ne pourvoye par quelque aultre bouli, toate ceste machine tombera ung jour tout à uw-c coup : en quoy Vostre Majesté aurait la perte qu'elle soail et entend Irès-bien, el uioy la honte el le regret si insupportable que j'aymerois trop mieulx, avaul qu'il adviengne, me venir oenl pieds SOubz terre.
Je congnois très-bien et tiens pour ton! certain ce que Vostre Majesté eseript, (pic le revenu de Vostre Majesté, el en Espaigne et ailleurs, est inSniemenl chargé, et les su bjeetz fouliez; mais cela, monseigneur, ne remédie pour le hazard apparent de ce costel, el seaivenl très bien dire ceulx de par deçà qu'il/ onisoustenu, comm'il est véritable, le principal faiz de la guerre, et que, oultre ce, ils sont esté pillez, mangez el bruslez, demeuranl de ce l'Espaigne exempte; el l'on ne trouvera qu'en ceste dernière guerre iceulx royaulmes aienl forai, à l'équippollenl de ce pays qu'est si petit, et «pie, combien le demaine de Vostre Majesté soii esté par delà fort chargé, les estati el subjecli n'onl assisté de telles contributions, ny demeurent, pour les aydes données, chargez comme ceulx-cy sont; et poisent grandement la dévastation du pays par les charrias ehevaulx de traiclz et pionniers que, pour s'estre faicte la guerre et fortifficalion souvent en temps d'hyvor, sont morts : que leur porte auslanl de dommaige, ou à peu préz, que les grandes el excessives aydes qu'il/ ont donné, comme Vostre Majesté l'entendra par le billot que, suivant son commandement, j'ay faict drosser, affin que Vostredicte Majesté s'en puisse servir selon qu'elle eseript (1), el comme mieulx elle verra convenir. El s'il y a davanlaigc (2) :
(1) Voy. p. 101.
(2) Eta'Uyadavantaige, et il j a plus : c'est
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que, à faillit; desdicts chevaulx et hommes laboureurs, se trouvera encoires grand temps le pays eu grande partie sans culture, et de sorte que plusieurs censés demeurent désolées, et que, de xxx ans, l'on n'aura la commodité que l'on a eu par deçà pour l'urnir à telles choses nécessaires pour la guerre. El quoyque l'on leur dye les aydes extraordinaires que lesdicls royaulmes d'Espaigne ont furniz, el ce que Vostre Majesté a prins si souvent l'argent des particuliers venant des Indes, et les grandes el excessives sommes que sont desjàvenues par deçà pour les secourir, en quoy l'on laict le debvoir requis pour les animer et, leur hostant ceste oppinion, les rendre plus voluntaires, certes, monseigneur, cela ne soufiil pour les y persuader, si vivement sentent-ilz l'extrémité en laquelle ilz sont, pour leur destruction et les charges et debtes grandes que leur demeurent sur les espaulles, pour la resource (1) desquelles ils seront constrainclz; et mesmes s'estans, par les raisons avantdictes, tant extrêmement diminué la possibilité du pays, de comporter les charges et impositions excessives et intollérables longues années avant que d'en pouvoir sortir. De sorte que, si Vostre Majesté, ou le prenant des aydes que l'on obtiendra par delà, ou sur le contract des Indes (2), que jà dèz si longtemps est en train, ou par aultre boult, ne trouve quelque notable somme d'argent, pour ayder à cecoustel,je ne voys, en façon quelconque, expédient ny moyen pour empescher que les choses ne passent très-mal, et je supplie à Vostre Majesté trèshumblement de croire que c'est à mon très-grand regret que luy donne cest advertissement d'une si grande extrémité. Mais je ne seroys jamais à repoz de n'avoir rendu mon debvoir, si inconvénient (que Dieu ne veuille) advenoit et que je n'en eusse préadverly Voslredicte Majesté, laquelle congnoistra, par ce que je diray après et ce que s'en escripvra par la voye des finances, que l'assignation qu'elle nous donne, sur le facteur Gaillo, de ce que se pourra tirer du dot (3), oultre la paye des Espagnol z et ce que davantaige est assigné dessus, non-seullement ne nous donnera secours quelconque, mais n'y souffira, comme nous craignons, pour lesdictes assignations mises dessus.
Et pour venir au point desdicts Espaignolz, combien que la saison est telle
(1) Resource, extinction, Je risolvere.
(2) Les règlements des Indes donnaient au Iloi la faculté de disposer de l'argent qui arrivait de ce pays pour les marchands, à la condition de leur en payer l'intérêt.
(3) Yoy. p. 31.
et le maintien de noz voisins qu'il samble qu'il conviendrait plus s'accroistre de gens que de se faire quicle de ceulx-icy qui sont tant agaerriz etvieulx soldatz, et desquelz, s'il y avoit mouvement (dont Dieu nous garde), l'on se pourroit servir, et que continuant la royne d'Angleterre les termes qu'elle a tenus jusques à oires, et le peu d'asseurance que l'on peult prendre qu'elle ne soit pour donner occasion à mouvemens, et la pitié que c'est de luy veoir gasterje ton) cl de anéantir la religion en ung pays où Vostre Majesté l'avoil si bien 1 laurée, et que ce qu'elle faict est pour y attirer encoires les voisins, si est-ce que, véant l'universel contentement de tous, tant grand/ que petitz, <\c la résolution que Vostre Majesté a prins de foire passer lesdicts Espaignolf en Espaigne, et que universellement tous ont monstre contentement de ce que Vostre Majesté a en cecy accompli la promesse qu'elle leur avoit faicte à son parlement, je n'ay peu aucunement délaisser de préparer toutes choses pour exécuter le commandement d'icelle. A laquelle cause, je feii incontinent venir vers moy le S1 de Wackene (1), cl y appeller le conseiller Quarré, pour veoir par quel moyen, plus convenablement et h moindres fraiz, seurement ci commodément, l'on pourroil faire transporter lesdicts Espaignolz à la costc d'Espaigne, mesurant le temps de sorte qu'ilz ne partent que préalablement nous aions prestz ci ;i la main les gens qu'il sera besoing mectre, en leur lieu, es garnisons, pour la deffence de la frontière. Et ayant sur ce prins l'advis des gouverneurs et ceulx du conseil d'Eslai estans icy, j'av ttouvé que, tenant regard aux nouvelles villes (pie se sont faictes, le nombre que l'on emploiera à la garde de ladiclc frontière ne peult estre moindre que de in'" deux cens lestes, répartiz et réduietz soubz seize enseignes; et faisant calcul combien monleroil la somme de la soulde d'iceulx, j'ay aussi lait luire répartcmenl de la quote et portion à laquelle pourroit revenir le contingent particulier de chascun des estatz. Et. pour autant (pie ce lut esté chose longue d 'assembler iceulx estatz, pour générallemenl leur proposer la résolution de Vostre Majesté de transporter lesdicts Espaignolz cl leur satisfaire en ce. et les requérir qu'ilz veullenl furnirà la soulde de ceulx que seront nécessaires, en leur lieu, à la garde Ars lieux de frontière, j'ai prins pour expédient de donner commission
(l) Adolphe de Bourgogne, dit Chapelle, chevalier, Baigneur de Wackene, bailli d< et vice-amiral de la mer.
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particulière aux gouverneurs, pour Flandres et Hollande, d'en faire la proposition, suivant les instructions que sur ce j'en ay faict dresser, eovoianl arec ceslesà Vostre Majesté une forme de ladicte proposition (1); cl pour Haynuan,
(1) La proposition que le comte d'Egmont fit aux états de Flandre, et à laquelle se eonformaient celles qui furent faites aux états des autres provinces, était ainsi conçue :
• Messieurs, madame la duchesse de Panne, etc., régente et gouvernante générale pour le lloy, nostre souverain seigneur, es pays de par deçà, m'a donné charge vous délivrer ses lettres de crédence et, en vertu d'icclles, vous dire et déclairer la cause pour laquelle elle ne vous a présentement evocquez vers elle, à l'accoustuiné, ains de m'avoir commandé vous faire convocquer et assambler par dedens le pays de Flandres, estre principallemeut pour la célérité requise en l'affaire qu'elle m'a enjoinct \ous proposer, pour lequel aussi il a convenu à Son Altèzc user du mesmes vers les estatz des aultres pays, avec lesquels, pour la saison de l'année et la longueur pour aller et venir en court, l'on n'eust sceu samblablement si tost achever comme le besoing présent le requiert.
« Et est ladicte charge de vous dire que, combien que, par le bénéfice de la paix que l'on espère sera ferme et, avec la grâce de Dieu, durable, l'on soit à la fin deschargé des insuportables mises et despens qui ont entièrement espuisé le demaine de Sa Majesté et donné trèsgrand traveil aux estaz et subjeetz des pays de par deçà, pour de leur costel ayder à les supporter, si est-ce que l'on se retreuve encoires en une difficulté inexcusable, qu'est d'asseurer les places et villes fortes des frontières, qui sont les barrières desdicts pays, sans la sehure garde desquelles l'on ne sçauroit estre à repoz, quelque bonne paix que l'on ave avec les voysins, acteudu que la mauvaise garde donneroit occasion et envye aux voysins de rompre, se servans de l'opportunité : à quoy aultrement ilz n'oseroient penser.
« Par quoy, pour non se entièrement désarmer, puisque, comme l'on dit, une espée tient l'aultre en gaîne, et pour estre prévenu à tout ce que (où que ce soit) l'on pourroit avoir à faire de gens de guerre, Sa Majesté n'a peu délaisser d'entretenir le meilleur de l'infanterie espaignole qu'a servy par deçà durant la guerre, et a réduict icelle infanterie, choisissant le meilleur, en seize enseignes, la soulde desquelz Sa Majesté soustient aux fraiz de ses aultres royaulmes et pays.
" Et considérant Sadicte Majesté le peu de forme qu'ily avoit du demaine de par deçà, tant consumé et chargé comme vous et autres estatz sçavent, et que lesaydes demandées se consument au payement et licenciement des gens de guerre estrangiers et aultres, pour sesoulaiger des fraiz et affin que les pays puissent plus franchement joyr du bénéfice de la paix, restant seulement desdictes aydes ce que doibt servir pour l'entretènement des bendes des gens de cheval, que se manie par les propres mains de tous les estatz en général, comme lesdictes bendes ne peullent suffire pour la garde nécessaire des places et villes des frontières, ne voyant Sa Majesté aucunement de où y povoir satisfaire, et se voyant nécessairement chargé de la soulde desdicts Espaignolz, avoit pensé, pour le soulaigement des pays de par deçà, les laisser à la garde desdictes places, soubz chiefz de ces pays, comme vous avez veu, affin de les faire vivre sans foulle d'iceulx, et les payant sans charge d'iceulx.
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n'ayant présentement grand bailly, je l'ay enchargé au Sr de Boussu; et ne povantcslrc le conte d'Egmond en ung temps en deux couslelz, aiant esté en Flandres et faict illecq ladicte proposition, ce d'Arlhois s'est enchargé au vis-
» Mais, comme les estatz, en généra] et particulier, ont démonstré Gésir que lesdicte ! gnolz partissent, et en ont si expressément supplié 6e Majesté, et icelle accordé leur retraiote, et entendant que ce désir des estatz duroil encoin en qu'il luy sambloit que, pour
les causes avantdictes, il/, eussent donné à ces pays grand soulaigement et ex» at de
fraiz e! tenu Let voysins en frain, puisque, les joignant avec ceulx du pays, ilz Fussent venus à propoz pour soustenir contre les em] idaines que, de quelque
pourroieni faire contre ces pays, elle B'esl délibérée à tira de par deçà lesdicts Espaignolzel les faire embarequer et conduire eu Espaigne, et s'en servir par delà eu ne qu'elle verra convenir. Et jà, Buyvant le commandement de Sa Majesté, se font ! ni delà flotte des batteaulx requis pour les transporter que pour le parfurnissement de leur soulde, aflin qu'ilz aient moyen de payer leurs hostee et se départir de par deçà avec toute amour et bien- \ enllance tant requise el uécessi ire entre ceulx qui son) Bubjectz naturel/ d'ung manne pi i pour en toute occasion retenir des d<\\\ costelz la lionne correspond* ace et volenté de s'aydex les ungs aux aullres.
» Et tant plus s'est condescendue Sa Majesté à lareti bt, à la n
des estatz, puisque icelle estoit en partie fondée but ce qu'ilz désiroient de non laisser ■ tardir et rendre inhabiles au faict de la guerre lis naturel/, du pays, comme plus enclin
affectionnez à la tuition et deffence de leur patrie, femmes, enfant- it biens, aiana aussi meilleur moyen de s'entretenir à raisonnable soulde el l'abstenir de toute foule, pour non-seullement estre plus subgectz de corps et biens à la justice du pays, ains aussi participais de la commune prospérité et fruicl procédant de la conservation dudict pays.
» Mais il reste une difficulté, qu'est de où m payera la garnison que se debvra meeti places de par deçà au lieu di paignolz, vous estant tout notoire comme, aiant Ba Ma-
jesté consume par la guerre précédente le revenu entier de ion domaine, il n'j reste plus i pour povoir furnir à ce (pie de-sus, de tant plus que estes bien souvenant qi la guerre, que l'on estoil en ion entier, voua et autre- <stat/. furnissies la despence desdictsa garnisons, ensamble des trois mil chevaubx des bondes d'ordonnance.
« Et oires qu'en accordant l'ayde aovennalle, roua aviez aucunement pourveu sur i seroit de besoing en temps tic paix pour la garde desdicta pays de par deçà, quant de cheval, comme dessus e<t dit, et conaenty jusquea à deux mil payes de gens de cheval i quelque entretènement pour six mil chevaulx que l'on tiendrait apperceuz, pour estre \ en temps de besoing, que Sa Majesté vous a depuis requis de donner rostre i ment à les
convertir en trois mil cbevaulx, si voua a Sa Majesté fait remonstrer par plusieurs fois que, Bupplétion du court de ladicte ayde novennalle, le contingenl accorde par chast un d< s estatz ne
se povoil ex tendre à rentrclèncincut desdietseliev aulx, avec 06 que la pm\ ision d'ici nl\
voit aucunement souffire pour la Beburté desdictes frontières, et que Lcelb s Be Bcauroient bien
mal garder sans gens de pied, comme il est de coustume eu tous fort/ et lieux des frontien -.
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conle de Garni, el j'ay, en ma présenoe, faicl faire samblable proposition à ceulx de Brabant, après que je les ay peu rassembler, que n'a esté sans la longueur el paîne ordinaire. A Namur a esté le Sr de Berlaymont; el, pour
« Et aiant Sa Majesté, pour l'accomplissement de sa promesse, à l'expiration du temps endéans Lequel clic vous avoit dit de faire*retirer lesdicts Espaignolz, mandé à Son Altèze son bon plaisir, et donné la provision nécessaire pour l'embarquement et retraicte desdicts Espaignolz, elle luy lia joinetenient escript et enchargé bien expressément de vous vouloir faire entendre, et aux autres estatz de par deçà, la bonne souvenance qu'elle a eu de votre requestc el du désir de vous monstrer par efi'ect ce qu'elle vous avoit accordé, et quant et quant d'autre part vous requérir de vouloir pourveoir à l'entretènement de ceulx que nécessairement il convient mectre, au lieu desdicts Espaignolz, pour la garde desdictes frontières, prenant regard ri l'impossibilité du eostel de Sa Majesté de savoir plus avant satisfaire ausdiets despens.
« Suivant laquelle charge, Son Altèze a, le plus prèz que lui a esté possible, faict regarder ce que chascun pays debvroit en cecy porter, et faict dresser la plus juste calculation, trouvant le contingent de vous ne pouvoir estre moindre que de mi*» x™ florins par an, de tant que, après avoir communicqué avecq les gouverneurs généraulx desdicts pays, cnsamble aucuns personnaiges qui s'y entendent, Son Altèze trouve que l'on ne se pourvoit aucunement passer de moindre nombre que de trois mil deux cent testes, comprins et réduietz en seize enseignes, avec leurs capitaines et officiers. Et combien que ce nombre est plus grand qu'il n'estoit auparavant la dernière guerre, si est-ce que depuis est augmenté le nombre d'aucuns nouveaux fortz, comme Ilesdinfert, Charlcmont, Pliilippeville , et qu'en aucuns fault aceroistre la garnison, pour le changement du temps et vicinilé d'autres et nouveaux voisins, comme à Gravelinges pour Calaix, respectant prineipallement ledict Gravelinghes la préservation de Flandres : estans tous nouveaux fortz, où il convient entretenir plus grande garnison qu'en aucuns autres lieux.
» Par quoy vous requiers, de la part de Sa Majesté, que, suivant vostre accoustumée affection au service d'icelle, pour la garde et préservation de ces pays, dont vostre prospérité et propre bien tant deppend, et affin que par la bonne provision des frontières vous puissiez mieulx vivre à repoz, vous veullez^ accorder la susdicte somme de iiiixx X'« florins, pour trois ans, en clers deniers, à payer en quatre termes et de trois mois en trois mois, pour donner meilleur moyen ausdictes garnisons de se povoir entretenir et, se contentant de leur soulde, ne donner aucun traveil aux bons bourgeois et habitans desdicts lieux et frontières : en quoy vous debvez rendre tant plus voluntaires, pour monstrer le chemin aux autres, mesmes considéré que de ce seront entremis les inhabitans et subjeetz du pays où le mesme argent se deppendera, et avec ce celluy d'aucuns autres pays.
« Vous priant que sur cecy vous veullez prendre la plus briefvc résolution que sera possible, pour tant plus tost se deffaire desdicts Espaignolz, lesquelz autrement ne se pourront retirer et habandonner les fortz sans mectre autres en leur lieu, et que, aiant Sa Majesté ordonné, comme dit est, ce que convient pour leur retraicte, l'on ne vienne à tomber en autre inconvénient par la dilation : que après l'on ne se sçauroit faire quicte desdicts Es-
les aullres pays contribuables, la charge s'en est donnée aux gouverneurs *&» particuliers. Et est le désir que l'on ha de la relraicte desdicts Espaignolz si grand, que l'on n'est hors d'espoir que de brief lesdicts estatz compliront leur responce, et mesmes que l'on leur a déclairé que, jusques à ce qu'il/ donnent le moyen de la soulde pour lesdictes garnisons, ilz ne pourront partir, el que, s'ilz ne se hastent de résouldre, l'argent député par Voslre Majesté pour la soulde et parlement desdicts Espaignolz pourroit estre court, pour ce que, plus larderont-ilz, plus de soulde leur debvrà-1'on.
Et jà a-l'on responce de ceulx d'Arlhois, de Haynnau el de Namur, lesquels accordent, pourvoir que les autres estatz lacent le mesmes, el avec les mesmeft conditions que lesdicts autres estatz y apposeront; el de Flandres l'on actend tous les jours nouvelles de ce qu'il/ vouldronl dire. Les prélalz el nobles de Brabanl sont icy formans leur oppinion, el me donne-1'on espoir qu'ilz se monstreronl en ce poinct voluntaires, combien que rotera encoires «le parler avec les villes; et ne se pourra ce point wyder (selon que les choses se traictent] si brîefvement. Et comme la présence du prince d'Oranges a esté icy nécessaire à cesl affaire et aux autres ipie l'on a eu à négocier avecq lesdicts estai/ de Brabanl, il n'a peu encoires partir d'icy pour aller en Hollande, OÙ loulesfois je l'ai/, compte de l'envoyer incontinent que les prélatzet uobles auront formé leurdicte oppinion, et jusques alors se diffère ladicte proposition que se doibt faire en cecy à ceulx d'Hollande, el ce «pie, quant à l'aultre ayde, l'on a affaire avec eulx, comme je diray cy-après.
Lorsque les lettres de Vostre Majesté \imlrenl, QOUS avions jà presl l'argent, parle moien du facteur Gaillo, sur ladicte assignation du dot, pour payer trois mois au\ Espaignolz, selon que peu auparavant Voslre Majesté l'avoil commandé; et remercie très-humblement Voslre Majesté de ce qu'elle a eu
pour bien le presl que paravaut leur a\ove l'aict taire par li dut facteur (iaillo,
paignolz par faulte de payement, qui -croit depuis accreu .1 cause (!<■ la tardanee de voetre accord.
h Et pour ce regard, m'a Son Utèze bien voulu donner (comme dessus) cesti charg aux autres gouverneurs pour faire l'office envers Les aultres estats , de demander ceste ayde dedens le pays pour, selon que dit. est ci-devant, éviter la longueur qui pourroit entrevenir, mesmes par les renvoi/, accoustumez. » (Eeg. / aV»,
pour éviter que, à faulte d'argent, l'on ne tombât en quelque inconvénient.
Mais venant sa seconde lettre, par laquelle elle commandoit les embarequer,
s'estant débato la chose en conseil, il a sainblé niieulx de non leur donner
ladicle soulde, mais de les secourir encoires par preslz, retenant icy l'argent
poor, au temps du parlement, leur mectre en main tant plus d'argent, allin
qu'ilz aient moyen de payer leurs hostes, et que le deppart se face avecq bonne
amitié, comme Vostre Majeslé l'escripl, j>uisque ainsi convient que, estans sub-
jeetz d'ung mesme prince, ilz se enchérissent l'ung l'autre comme telz; et n'y
aura faulte, comme j'espère, que les batteaulx ne soient incontinent prestz :
eh quoy l'on regarde i\o procéder de sorte que ce soit aux moindres fraiz de
Vostre Majesté que faire se pourra. Toutesfois il sera pourveu pour, comme
cl i t est, les passer commodément et seurement; mais, comme Vostre Majeslé
voyt, avant que tous ces eslalz ont accordé, le temps s'écoulle et la soulde
s'accroist, elle sçail si les deniers de l'assignation souffironl, et crains fort que
non : qu'est bien loing de povoir espérer, pour les affaires par deçà, que l'on
puisse tirer quelque fruict de ceste assignation.
J'ai faict publier l'édict que Vostre Majeslé a envoyé à l'infanterie espaignole, affin que nul ne voyse au service d'autre prince; et certes il a esté bien besoing, et de la dilligence que les lieutenans et capitaines y ont faict, selon que les voisins ont usé du mesmes pour les esbranler. Mais je crains fort que, si l'on consentoit à plusieurs de prendre le chemin par terre, selon que les lettres de Vostre Majesté le touchent, que l'embarcation et parlement de la reste ne pourroit estre sans grand désordre, et que de cecy prendront occasion plusieurs pour aller ailleurs, et que l'on les mectra en grand hazard de se perdre : par où je désire tant plus que tous voisent par mer, ou que ceulx qui yront par terre soient en bien petit nombre.
J'escripvis, le vme de décembre dernier, à Vostre Majesté, louchant le faict des aydes que se pracliquoient vers les estatz (1), que, quant à Brabanl, l'on estoit encoires après pour faire changer aux prélatz et nobles leur oppinion, conditionnée de telle manière que l'on ne povoit espérer que le 111e membre des eslatz, qu'est cellui des chiefz-villes, s'y oust voulu accommoder, et avec ce, qu'il y avoit plusieurs poinetz concernans Vostre Majeslé qui ne sambloient
(1) Voy. p. 5 1.
aucunement passables, au regard de l'auclorité d'icelle, comme peult veoir par la copie cy-joincte. Et après plusieurs remonslranccs, à la fin leur a esté, de ma part, déclairé par le chancellier ce qu'est conlenu au mémoire que v;i aveccestc(l) : sur lequel derechlef est entrevenu une grande espace de temps avant qu'on a sceu rassembler lesdicls estatz, et depuis qu'ilz sont esté ensainble, ilz ne se sont sceu plus avanl déterminer. Et néantmoins, après les avoir incessamment pressé, ont autresfois délibéré et se déporté d'aucuns articles et conditions, et, en persistant aux autres, y adjoiislé derechief quelques nouvelles. Et s'eslant le tout mis en nouvelle délibération, je m'y suis résolue avec ceulx du conseil, selon le contenu d'ung aullre billet cy-joioct. Sur quoy on ne sçail ce que à la lin ilz résoudront. Bien est-on après continuellement les sollicitant pour y avoir résolution, cl mesmes préi internent qu'ilz sont assamblez, tant surcecy que pour former leur oppinion louchaol la demande de l'enlretènemenl des garnisons nécessaires, au lieu des Espaigoolz,
el en tout donnent, bon espoir. Mais, jusques à ee que l'on voye lesdictes oppinions finablemeni mises par escript, l'on ne peult faire certain jugemenl ; et comme sur tous ces poinclz l'on a tant traveillé avant que d'avoir l'oppinion des prélalz et nobles, cl que en nulle d'icelles ilz. ne proposent moiens que vraysemblablemeol les villes puissent accepter, Voslre Majesté peult asseï entendre que, n'estant encoires prinse résolution sur les moyens parlesqui lèvera l'ayde que Vostre Majesté demanda aux estais de Brabanl à Arras se venant à proposer tant d'aydes ensemble au peuple, il y aura de la difficulté extrême. Et pour veoir ce «pu; l'on \ pourra faire, quelque résolution que prenaient lesdicls prélalz el nobles, je suis délibérée, suivant l'advis du conseil,
de, sans les plus presser jusques l'on voye ce que les villes diront, de faire proposer leurdicte oppinion, quelle qu'elle puisse estre, ausdictes villes, quelque difficulté que vraysemblablemenl l'on y aura avecq les mécanicques (3) qu'il/ appellent les nations et guidons : mais enfin il vaull mieulz actendre el oyree
(1) Nous n'avous ni cette pièce ni celle oui est mentionnée deux lignée plus liant.
(2) A.ux états généraux, à taras (voy. p. I, note 1 i, le Roi avail demandé, outre le monopole de la rente du s 1 , la levée du 100« et du 50e denier, el la continuation de l'impôt sur le vin.
(:>) / i v, les gêna de métiers.
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qu'ilz vouldronl dire que, avant de les laisser à oyr, perdre, plus de temps avec lesdicts prélatz et nobles.
Quant à ceulx de Flandres, [esquelz sont en arrière de leur accord de la dernière ayde que Vostre* Majesté demanda, peu devant son parlement, par le moyen des vendilions de rentes, depuis ce que j'cscripvis à Vostrcdicte Majesté dudict vme de décembre, que, nonobstant l'office que le conte d'Egmond avoit l'ait vers eulx, à leur retour vers moy, m'ont déclairé de j)ersis(er à la somme de xx™ florins, avec quelques conditions que je n'ay secu ne osé accepter, ains trouvé pour expédient, en les renvoiant, d'envoier vers eulx ledicl conte d'Egmond, avec telle instruction que Vostre Majesté pourra veoir par la copie cy-joincte; lequel a si bien besongné, combien que ne sçay encoires leur résolution finallc, qu'il fait à espérer qu'ilz viendront à s'aprocher de plus prèz à ce que l'on leur a demandé, bien que, selon que je puis entendre, ilz persisteront à la condition : « si avant que ceulx de Brabant facent leur devoir en sam- » blables aydes. » Par où Vostre Majesté peult entendre quel espoir il y a de venir au boult avec eulx pour ladicte condition, considérant combien l'on est ejicoires eslongné des accordz desdicts de Brabant.
Et comme j'cscripviz alors que, pour Hollande, Zellande et Utrecht, le prince d'Orenges y deust aller, pour les persuader et induire au consentement de ladicte ayde dernière pour la vendition des rentes, icellui seigneur prince, comme dessus est touché, a esté jusques oires icy détenu pour, avec les autres prélatz et nobles de Brabant, assister au changement de leur oppinion susdicte. Et cependant les susdicts estalz de Hollande, Zellande et Utrecht, à faulte de l'allée dudict Sr prince, et en actendant icellui, ont aussi laissé couler le temps sans riens résouldre sur les pétitions à eulx faictes : espérant néantmoins que bientost, comme lesdicts prélatz et nobles de Brabant sont sur le point d'achever, que ledict Sr prince pourra partir d'icy endedens deux ou trois jours, comm'il est requis non-seullemcn! pour l'advancemcnt desdictes aydes, ains aussi pour leur proposer la nouvelle demande pour ledict entrelènement des garnisons qu'on doibt meclre aux frontières, au lieu desdicts Espaignolz.
Je ne reprendray à Vostre Majesté ce que touche le point des restitutions, puisqu'il Iuy a pieu se contenter de ce que se y est fait de ce coustel, et que si particulièrement elle a esté advertye de tout ce que s'y est passé. Et suivant le commandement d'icelle, je suis tousjours poursuivant pour rentrer en posses-
I? Kart.
sion de tout ce que possédoit feue la Majesté Impérialle au temps de la rornp- 15bl, lure de la guerre, et correspondz continuellement à l'ambassadeur de Vostre Majesté, qui, suivant ce que d'icy je lui en éscriplz, en fait les poursuictes; et m'a envoyé lettres, tant au Sr de Bourlemont, héritier du fea Sr de Lûmes, que pour le Sr de Sennetaire, commis au gouvernement de Melz, lesquelles je luy ay envoyé, pour veoir si l'on vouldra à Lûmes recongnoistre le droict de Vostre Majesté, et en la frontière de Luxembourg rendre Ennery et les autres places qu'ilz prétendent estre de l'éveschié de Metz; el je verray quel edect feront lesdictes lettres, pour selon ce adviser ce que j'aurav à faire pour le service de Vostre Majesté.
Le docteur Keck se trouve à présenl à Longvy, communicquant avec les commis de France sur les plaincles que les François avoienl fait allencootre du lieutenant Julien Romero(l), où lesdicts François vouldroient entremesler aucunes anchien nés querelles de ceulx de l'église de Verdun : maisj'ay ench i bien expressément audict docteur Keck «[n'en ce il ne reçoyve les demandes des François, ains s'arreste à ce que Vostre Hajesté prétend demeurer, tant à l'endroit dudicl Verdun que au surplus, en la possession que estoil feue v Majesté Impérialle auparavant la dernière guerre, el que, si ceulx de Verdun demandent aucune chose, il se pourra wyder par le mesme chemin que anebiennemenl l'on a usé entre la duché de Luxembourg el lesdicts de Verdun. Et comme ilz sontencoires en la négociation, jus<|nes i celle se achève, je ne puis advertir Vostre Majesté ^c> termes ausquelz l'on y demeurera.
Aussi se trouvent commis des deux costels an Chasteau-en-Cambr tant pour le fait des limites et enclavemens d'Artliois que pour les différens anciens de Nouyon, de l'abbaye de SaJnct-Jehan-au-Mont-lez-Tbérooanne, Crèvecœur et Sainct-Pol; et, selon que puis encoire veoir de leur besongné, Ton pourroil bien venir à une autre journée, tant pour se trouver contraires en aucuns faiz, sur lesquelz cependant l'on s'informera, que pour, sur les allégations y faicles d'ung costel et d'autre, prendre plus ample instruction.
Au regard de la négociation du sel (pie Vostre Majesté me reine.!, ;'i ce que l'on a peu cognoistre de la voulente Av> eslalz, et comm'ili le prenoient, il n'a semblé aucunement convenable que pour maintenant l'on en feistsam-
(1) Voy. |>. T)!), note 1.
I? Mari.
IBM. blant, et à ceste cause ne s'en parle pour le présent aux eslatz. L'on verra ce que l'on pourra obtenir des aydes demandées, pour selon ce après se déterminer s'il y aura moyen et conjoncture d'en parler, ou non, combien que certes, si les choses ne changent grandement, il y a peu d'apparence les persuader, ains pluslosl les altérer, comm'ilz se monslrent quasi tous emamble obstinez sur ce point. Et les François avoient faict sur le sel quelque réserve à l'instigation de Bonavcnle (1), qui avoit iey mis en avant ledict fait du sel, lequel a esté reçeu fort favorablement des François et mis au conseil de leurs finances; mais enfin la réserve que, par son advis, ilz avoient voulu faire s'est, comme l'on entend, assopie, peult-estre de craincle que cela ne suscitât par delà quelques mauvaises humeurs, ou qu'ilz n'y auront trouvé le prouffit qu'ils pensoient. Mais ilz ont commancé une aultre chose que viendra grandement au préjudice des pays de Yostre Majesté, qu'est la prohibition qu'ilz oui fait de tirer vins de France, sinon avec permission de ceulx qui sont députez pour donner les congez : dont j'ay fait faire les remonstrances par l'ambassadeur en France, selon qu'il plaira à Vostre Majesté au long veoir par les copies en faisans mention (2). Et, comme en ce des vins les François n'y ont voulsu entendre, j'ay fait adviser, par ceulx du privé conseil, sur le remède que l'on y pourroit donner, et depuis commis aucuns pour examiner la matière de plus prèz, comme Vostre Majesté pourra entendre par ce qu'il sepeult tirer des deux autres escriplz joinetz ; et, ayant le tout veu au conseil d'Estat, suis résolue d'encheminer la voye plus doulce, qu'est de faire mectre taux aux vins de France pour, par ce moyen, en rabaissant le pris d'iceulx, les constraindre à oster ou modérer nouveaux impostz.
Au regard du mariaige de la royne d'Angleterre avec monseigneur l'archiduc, voyant l'Empereur les termes que tenoit ladicte dame, demeurant tousjours arrestée à la venue de mondict seigneur l'archiduc, sans loutesfois qu'elle voulsist déclairer aucune chose de ce qu'elle vouldroit faire, venant icelluy, en cas qu'elle se contentast de la personne, et que tousjours elle chan-
(1) Jean-Léonard Benavente. Voy., au sujet de ce personnage et de ses inventions financières, nos Relations des ambassadeurs vénitiens sur Charles- Quint et Philippe II, p. 110 et suivantes.
(2) Nous n'avons pas ces copies.
loit le mesmes. sans que l'on n'advaneàt riens en la négociation, ains eonti- im nuoit en icelle sans donner aucun espoir, et qu'il se povoit juger qu'elle se servoil de l'entretien de la négociation, plus pour en faire son prouffit au desseing de ses affaires, que pour désirer venir à quelque résolution, Sa Majesté Impérialle s'est résolue d'escripre à ladicte dame une lettre aflin qu'elle entende qu'il se départe de la négociation, non pas que Sa Majesté, à ce que j'entendz, ne veullc bien retourner à icelle, quant la roync y vouldra marcher de bon pied, mais pour l'espoir, que Sa Majesté a que, selon les termes que lient ladicte dame, pourroit eslre ce chemin le plus court. Et pour autant «pic Vostre Majesté — des lettres que son ambassadeur lui escripvit, desquelles je Iuy ay jà envoyé plusieurs, ri présentement vont celles quej'ay receu de luy, aussi une relation du docteur Jehan Torvera que ledicl ambassadeur avoit icy envoyé, tout propre pour déclairer de bouche les choî qu'il n'avoit voulu fyer à la plume, doublant que ses lettres pourraient eslre prioses à son passaige, (pie l'on a enchargé audict personnaige de mectre par escript — verra Testât présent du royaulme d'Angleterre et le chemin que ladicte dame a tenu jusques àoires, je ne lui en dira y autre chose, et meSD lui aiant si expressément escript ce (pie sur le tout j'avois considéré : de tant plus, actendu que Vostre Majesté m'escripl que jà elle avoil prins résolution sur l'affaire, cl se déterminoil d'envoyer, tant en France <j \ çlcterre,
ambassadeurs sur leurs différends, el qu'il lui plairoil me faire paît de leurs
instructions, mesmes de faire passer par ic\ celhii qui debvoit aller en Angleterre. Et jusques alors je ne seaurois sur cecy dire davanlaige, sinon que je m'appercoys bien que la royne d'Angleterre se charge merveilleusement de fraiz et dep pend grandement, aiant desjà prins tant d'argent en Anvers, par le moyen de son facteur, que, à ce que j'entendz, elle n'y aura d'ores en avant grand crédit qu'elle ne paye le vieulx. El cependant je ne m'appercoys que les François se mectent en grande despence, ains font cequ'ilz peuvent pour temporiser avec elle; ci crains très-fort que, la voyant desnuée d'argent et de povoir, ilz ne viengnenl quelque jour à l'assaillir vivement, que lors il leur seroit aysé de se saisir du royaulme, et tant plus actendu le ressentement des catholicques, et ce que l'on entend dudict ambassadeur de Vostre Majesté en Angleterre, que les autres se mesconlentent jà très-fort de son gouvernement. Par où tant plus emporte que Vostre Majesté regarde ce qu'elle
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vooldra faire en ceey, el que la résolution qu'elle y vouldra prendre te prengne tost, puisque, mcctans les François le pied en Angleterre, l'on lurnberoit aux hazardz que si souvent sont esté représentez à Vostrediclc Majesté. El certes je tiens que jà lesdicts François seroient avancez d'entreprendre quelque chose contre ledict Angleterre, n'estoit le respect qu'ilz portent à Vostre Majesté el les troubles qui sont en leur royaulme, desquelz je liens son ambassadeur résident celle part l'advertyl; mais s'ilz venoient à perdre le honte (1) et s'asseurer, je crains fort qu'ilz ne tarderoient d'aventurer quelque chose, et de se servir de l'occasion pour se saisir des royaulmes, ausquelz ilz prétendent avoir si bonne prétention.
Gecy d'Angleterre est bien l'une des occasions que autant me t'ail craindre que l'on puisse retumber en altération de guerre; mais encoires en y a une autre, qu'est, oultrc la nécessité que aiséement les François peullent entendre nous avons par deçà, qu'ilz sçaivent comme il nous va quant à la fortiffication des frontières : que pourroit bien, comme je me double, donner ung jouioccasion de faire quelque invahye, si l'on ne regarde d'y remédier. J'ay faict visiter lesdicles fortiffications, et mesmes celles du pays d'Artois, par le conte d'Egmond, celles de Luxembourg par le conte de Mansfeld; mais je trouve que Théonville est en très-mauvais termes, et que à Montmédy el Dampvillers il y fauldra besoigner, qui ne les vouldra mectre en hazard. Hesdin, comme les fascines qu'estoient es rampars pourrissent, qui n'y pourverra à la revestir de bricques, elle sera de brief en très-mauvais termes. La cilé d'Arras est- en autant mauvais terme que Vostre Majesté le pourra entendre par les Srs qui sont près d'elle; et à Gravclinges, si l'on ne regarde de, par le moyen du nouveau port ou autrement, d'asseurer le passaige du sable en la basse marée, aians les François Calaix si près, il leur seroit fort aysé de faire emprinse pernicieuse allencontre du pays de Flandres toutes les fois qu'ilz vouldront. Et pour autant que le capitaine Robles (2) faisoit plaincte que les rempars et boullvars de Philippcville tumboient en pièce, oultre le rapport qu'en avoit fait le nepveur du feu maistre Sébastien (3), je y envoyay les S" de Berlay-
(1) Sic.
(2) Don Juan de Robles, seigneur de Billy.
(3) Sébastien Van Noey (alias Van Oeyen), ingénieur du Roi.
mont et Glajon pour visiter la place, sur ce qu'il avoit samblé estre requis de savoir certainement en quel estai icelle se retrouve, et s'il convenoit plus la démolir, pour excuser les fraiz de la garnison d'icelle et espargner les deniers qui seroient requis pour y besoigner, ou bien la garder; et à leur retour, je oys leur rapport en plain conseil, lequel fut que, comme elle se feit en yver et la fassine pourrye, la terre y est coulée, de sorte qu'à painc quasi se y voient la forme des bollovars, et que, ainsi qu'il est, ilz demeureront inutilles, et que, pour la démoslir comm'il conviendroil pour non en recevoir dommaige, estant si proche des François, il y fauldroit mettre des fraiz inestimables et tclzque, y adjoustant quelque peu davantaige, l'on en pourroil faire une bien bonne ville, laquelle se y trouve estre entièrement nécessaire pour couvrir Brabant contre France, et tant plus que les François fortifient en dilligence Raucroix (1) ; et comme là ilz ont aux espaulles Mazières, Goyse, laChapelli autres leurs fortz, ils se accommodant celle part de sorte que, sans Philippeville, ilz auroient ung beau passaige ouvert. Et le tout bien et meurement pesé, ne se trouve aucunement conseillante de la démoslir, et mesmes que qui le feroit et (ce que Dieu ne voeulle) il advenoit que les François vinssent à entrer parla, ce seroit pour avoir une mutinerie au pays, oultre le moyen que lesdicts François auroient de par là faire contre ces pays emprinse très-dangereuse. Et estant la ville présentement en tel/, termi \ sire Majesté voyt combien il seroit requis d'y ouvrer, el non pas moins à Charlemont, où les bollvardz faîz en samblable saison se coulent el viengnent par terre; que est place si importante qu'il ne nous y va pas moings de la seurté du passaige delà Meuze, pour deffendre el les pays de par deçà el ceulx de Liège.
Je délaisse ce que Voslre Majesté a entendu, estant par deçà, combien il emporteroit de faire quelque fort que se puist opposer à Dorlans (î), el qu'il n'y a chose que plus peult asseurer ces pays-icy el estre cause de la conservalion de la paix, sinon que les frontières se forliffient, durant icelle, de sorte que lesvoysins perdent l'espoir d'y povoir entier : par où, autant que Vostre Majesté peult désirer le repoz publicque, il est requis qu'elle aye à cueurce
(1) llocroy.
(2) Dburlens.
'■>'•" point de la fortification, et qu'elle considère que l'année qui vient ne souffira
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la moiclié davanlaige pour co que l'on aura à (aire, attendu qu'estant la ruyne, comme elle sera, plus grande, le moyen de la rabiller sera plus difficille et (Dieu doint que non) impossible, si, sans y ouvrer, l'hyver nous survenoil. Et pour y mectre la main, voyre et encoires pour faire les préparatives des matériaulx nécessaires, il n'y a ung seul escu auquel l'on puisse jeeler la main.
Par où je supplie très-humblement Vostre Majesté que, oullrc la provision des autres choses tant nécessaires, comme icelle entend par ce que dessus, il lui plaise pourveoir spéciallcment de quelque bonne somme qui puisse servir à cecy. Et certes les lieux où il fault ouvrer sont en si grand nombre qu'il fauldroit extrêmement grand'somme pour satisfaire à tout; mais, pour entretenir et éviter que, comme je diz, il ne couste au double, je ne voys pas que l'on y puisse, pour bien faire, moins employer ceste année que 11e Lm escuz.Et, pour commancer, il n'y a riens plus de ce que Vostre Majesté entend par cecy ; et en cecy des fortifications il y a ce mal davantaige, que nous n'avons nul ingéniaire que nous tenons souffisant : bien nous servons dudict nepveur du feu maistre Sébastien (1), lequel l'on espère se façonnera; mais nous aurions besoing d'ung homme tout fait et avecq lequel ledict nepveur se puisse façonner. El je n'enlendz du duc de Sesa qu'il en aye encoires trouvé quelcun, ny ay nouvelles du PachiotoetFabriçodeServillon (2) qu'avoit donné espoir, si Vostre Majesté vouloit, devenir: estant depuis son oncle créé pape, il ne se tiendra de qualité pour y estre entremis. Bien en escripveray-je très-volunliers en Italie; mais je croys que l'auclorité de Vostre Majesté et des ministres qu'elle y a conviendroit plus, affin qu'ilz cerchassent personnaige qui fût à propos: et cependant qui auroit argent, l'on pourroit icy suyvre la trasse des
(1) Nous trouvons, dans le compte de la recette générale des finances de 15(10, un payement de 1,032 liv. 12 s. fait à Jacques Van Noey, « ingéniaire des ouvrages et fortifications » des villes et places frontières des paya de par deçà, ayant cslé retenu soubs l'architecte et " ingéniaire, pour doresnavant estre employé es affaires et fortifications, etc. » C'était le neveu de Me Sébastien dont il est question ici.
(2) Fabrice Serbellon. Il avait été gouverneur de Pavie pour Charles-Quint. Le pape- Paul IV, son oncle, le fit, en 1560, gouverneur de l'État d'Avignon et général de ses armées. (Moréri.)
fortifications jà dressées, puisque sont celles qu'ont plus de besoing, et en icelles, sans autre ingéniaire qu'avons icy, l'on y pourra mectre la main.
Voslre Majesté me recommande, et avec bien bonne cause, le point de la religion. Et certes, oullre ce que je l'ay grandement à cueur, il ne peult que très-bien convenir que Vostre Majesté le ramenloyve souvent, afïin que tant plus évidamment l'on puisse l'aire congnoislre combien Voslre Majesté l'a à cueur; et icelle peult eslre certaine que, dois que j'eolendz qu'il y a quelque chose, je sollicite extrêmement que l'on y face les dilligences requises. Et s'en est fait en Anvers exécution de plusieurs depuis quelque temps en çà (li, et
(l) Dans le compte, rendu par Jean d'Immerselle, chevalier, seigneur de Baudry, éeoe' d'Anvers et margrave du pays de Eyeil , des recettes et dépense- de son office depi Noël 1558 jusqu'au 25 juin 1560, nous trouvons conngDi es les en Butions suivantes, pour contraventions aux édita sur la religion ;
Adrien Coreman, peintre, et Henri Van Snoélaken, hérétiques, exécutés par le feu le 19 janvier -1559.
Ilerman-Jam:. Stnidt, d'Amsterdam, et ComeUe Van Halewyck, hérétii entés par
le feu le dernier février 1 559.
Franchine fonder Borcht , de Lierre ; Polonie, fille de Jean l'ami r Oorn ,■ Aifiaatitm Lambrec.ht, de Langer straten, toutes trois anabaptistes, noyées le 1!' mars 1""
Adrien Pan, de Nevele, et Qùlië Bemaerte, du Hollande, anabaptistes, décapités le 18 juin 1 r» r> y .
Jean Desbuisson, calviniste, exécuté iveclesdeuj précédents.
Maryken Wiîgier»; Betken de /face, de Gand; X fil km Jaeobe, femme d'Adrien Pan, anabaptistes, noyées le 28 juin 1559.
MarikenJooi deOatte, fille de Werwick; \fodeleme Andriei , fille de Ifaestricht; .h-rhtken ddriaenJorù, fille de Zierikzée, toutes trois anabaptistes, noyée- le 29 juillet 1659.
Marguerite Van Salle, veuve de Guillaume Eggertings; Maeuhen 8prmcem, de Maestricht; Maeyhen de Carte, de Gand, toutes trois anabaptistes, noyées Le 1 1 octobre 1.").")'.'.
Mulllieiis de Smet, dndriei LangeàuUe, Laureyt Verleyen, de Gand, tous trois anabaptistes, noj es le '.i novembre 1 559.
Joris ChrieHaens; dnthoniê Cleys , de Dordrecbt; Jean Qietia; TUeîwum Naeèreekte, de Mellegliem, tous quatre anabaptistes, noyés le -2ï janvier 1560.
Jacques Schot; Pedro de So:a, espagnol; Qomaert de Clerek, de Lierre, tous trois anabaptistes, noyés le l«i février 1560.
Betken Hueveî», de Werwicq; Betken Berentt, de Gand; lietken Ckrùtiaetu, toutes trois anabaptistes, noyéesle lfi mars 1660.
Lenaert Plumer, de Werwicq; Janneken Ei/heh, de Haerlebeke; Maeykm, tille de Jean de Honts, tous trois anabaptistes, noyés le t avril 1560.
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1 '"" freschement s'en sont prins d'autres, mesmes calvinistes, contre lesquclz le iparcgrave procède assez vivement, et d'icy il en est continuellement sollicité. Et pour autant que les jeuz et farces que se jouoicnt par les villes donnoient grand moyen aux infectez de semer leur venin, prenant l'occasion sur quelques farces que se sont jouées icy, j'ay, après l'avoir consulté à tous les consaulx des pays, fait faire ung édict dont la copie s'envoye à Voslre Majesté avec ceste(l). El davantaige, aiant entendu qu'il yavoit du malentendu entre le docteur Lyndanus, commissaire ecclésiasticquc en Frize (2), le président cl ceul.x du conseil oudict Frize, après avoir oy ledict Lyndanus et deux conseilliers de Frize qu'cstoient icy venuz faire plainctes allencontre de Iuy, pour austant qu'il m'a samblé que Iesdicts président et ceulx du conseil ne favorisoient ledict Lyndanus, comm'il convenoil, au fait de la religion, j'ay faict icy appeller ledict président, pour l'ouyr plus particulièrement, comme j'espère faire à sa venue, et y pourveoir, par l'advis du conseil, comme je trouveray convenir. Et cependant ay envoyé devers le conte d'Aremberghe, gouverneur de Frize, le conseillier Bruxelles, pour s'informer de ce que passe, et affin de faire appréhender deux curez qui preschoient, es matières de la foy, suspectement, et vivoient de sorte que je crains fort ilz se trouveront estre héréticques. Au regard de Zellande, j'en ay faict prendre informations, lesquelles l'on m'a au primes envoyé à ceste heure, et les feray incontinent visiter et ordonneray ce que je trouveray se debvoir faire. Et quant à Tréveres (3),
(1) Cet édit, en date du 26 janvier 1559 (1560, n. st.), est en flamand aux Placards de Flandre, t. 1er, p. 815.
(2) Guillaume Lindanus avait été nomma , le 31 juillet 1557, par Georges d'Egmont, évoque d'LJtrecht , son commissaire ou officiai dons toute la partie de la Frise soumise à sa juridiction, avec des pouvoirs très-étendus. Il cl ait, de plus, conseiller au conseil de Frise ; mais les autres membres du conseil ne voulaient pas le tenir pour un de leurs collègues. Dans la déclaration que la duchesse de Parme donna, le 3 avril 1560, sur les doléances de cette cour de justice, et dont il sera question plus loin, on lit : » qu'ilz ne luy ont permis (à Lin- « danus) la liberté de franchement communiquer, comme en tel colliége appartient, sur les « affaires de sa charge, ains par leur secrétaire fait noter tout ce qu'il diroit, pour le sur- « prendre (comm'il peult sembler), si quelque mot luy eschappoit, et par ainsy l'intimider » et retenir de ne povoir librement et franchement communiquer avec eulx, de tant qu'il luy « failloit (comm'il dit) parler par taille et compaz. »
(3) Trêves.
grâces à Dieu, les choses sont appaisées de sorte que, jusques à oires, l'on ne sent plus qu'il y a bruict quelconque. ,
Quant à la Germanie, je liens soing de faire tenir correspondent avec cculx qui peuvent entendre les choses que y passent, allin que, de temps à antre, l'on on puisse estre icy adverty. Et ce que jusques à oyres j'en entends est que Crombach (4) est tousjours praclicquanl pour susciter (roubles colle part; et s'esloienl une fois dressées les choses pour assaillir cculx de Nurnberge et les évesques de Franconie; et depuis ha sollicité la noblesse à laquelle feu le marquis Albert (2) demeura redevable quelques deniers, allin de prendre les armes pour se faire payer de l'héritier; et comme, pour les practicques que tenoit ledict Crombach avec le filz (3) du feu duc Hans-Frcdrich, le duc Auguste (4)en avoit jalouzic, ilz ont procuré de fasseurer, voyre jusques ;'i meclre en avant que les François en respondissent, qu'ilz ne feroienl riens contre ledicl Auguste. Mais, comme l'Empereur avoit fait assembler les circlea pour obvier aux motions, aussi que les ligues de Franconie et de Lansperg ont fail démonstration eulxapprester, et le duc de Brunzwich(5) près! :i v correspondre, les practicques dudict Crombach ne se sont si ouvertement manifestées : ne sçavoit-on si en secret se couvoit quelque chose, de tant que le duc de Wirtemberghe ((i) démonstre se tenir sur sa garde, démonstranl craincte; ne sçait-on si ce seroil |)Our correspondre à la conspiration des sectaires en France contre le roy «l cculx qui gouvernent, laquelle seroit jà descouverte. Et enfin, comme l'on assamblé en Saxen, à l'occasion du mariaige du (ilz du duc de Brunswich avec
(1) Guillaume de Grombach ou Grumbach, gentilhomme de Pranconie, qui joua un ai grand rôle dans les troubles de L'Allemagne. Pris dans Gotha, à la suite du - cette ville par l'électeur Auguste de Saxe, il fut écartelé le 18 avril L667.
(2) Le marquis Ubert de Brandebourg, mort, le 8 janvier lj.n, l Schwnrsenwald.
(3) Jean-Frédério, fils aîné de L'électeur Jean-Frédéric, dit Le Magnanime, destitué de La dignité électorale par ( iharles-Quint .. S étant, pour son malheur, li\re aux conseils deliruml)ach, il fut pris, comme lui, à (lotha en 1 j('>7, et conduit prisonnier à Neustadt, en Autriche. où il mourut le 9 mai 1595.
(4) Auguste, dit Le Pieux, qui avait succédé1, en \">ô'\, dan- l'électoral deSaze, à son frère Maurice.
(5) Henri, IVe du nom.
(6) Christophe, dit le Pacifique.
«wo. la fille de Rrandcmbourgh, électeur (l),et du costel du Rhin, soubz couleur du mariaige d'entre le palatine! la (ille du lantgrave (2i, il ne peult estre que, de brief, l'on n'entende si eu icelles assamblées l'on ha Iraiclé chose que puisse donner indice de troubles.
La ligue que Sa Majesté Impérialle nous avoit proposé nous yiendroil merveilleusement à propoz; mais je n'en ay jusques ores entendu aultre chose depuis. Rien espéré-je que Sa Majesté Impérialle ne délaisse de la solliciter, et que le vice-chancellier Seldt(3), tant affectionné serviteur de Vostre Majesté, tient le soing qu'il convient pour le ramentevoir, et ne convient que d'icy s'en facent les poursuictes; mais si la chose va avant, et qu'il y eust apparence qu'il puist estre avecq quelque fruict, Vostre Majesté soit certaine que je ne délaissera)' de correspondre suyvant son intention, et qu'elle sera adverlye de temps à autre de ce que succédera.
Le facteur Gaillo a offert de rembourser l'aulmosnier Hangouarl, suyvant les lettres de Vostre Majesté, les vic livres; mais, comme les chartreux aussi réfugiez d'Angleterre, s'estans retirez au monastère du mesme ordre lez Bruges, se trouvent en la mesme nécessité, par l'adviz et sollicitation du conte deFeria, j'ay escript audict Hangouart de donner les mesmes vic livres au prieur des chartreux d'Angleterre, pour en soustenir ses confrères, si avant que lesdicts deniers se pourront extendre : dont il plaira à Vostre Majesté donner ordre pour le remboursement, tant d'iceulx vic livres que ce qu'a esté baillé aux autres religieuses collocquées, tant en Zellande que à Tenremonde, et pourveoir à l'advenir à leur povrelé, de tant que d'icy, comme Vostre Majesté sçait, il n'y a point de moyen.
Quant est ce que Vostre Majesté touche de Testât de capitaine de la ville de Courtray, n'estant la disposition d'icelluy estât réservée par Vostre Majesté, et qu'après le trespas du feu Sr de Tourcoing, plusieurs sont venuz le de-
(1) Le 25 février 1560, Jules, fils de Henri IV, duc de Brunswick - Wolfenbuttel , avait épousé Hedwigc, fille de Joachim II, marquis de Brandebourg.
(2) Ce mariage entre Louis, fils aîné de Frédéric III, dit le Pieux, comte palatin, et Elisabeth, fille de Philippe le Magnanime, landgrave de Hesse, se célébra le 8 juillet 1560.
(3) Mathias Seldt, d'Augsbourg, vice-chancelier de l'Empire. Il était en correspondance régulière avec Granvelle et le président Viglius, qui tous deux faisaient le plus grand cas de lui. Il mourut à la fin de mai ou au commencement de juin 1565.
mander, et entre autres le Sr de Moscron (1), aiant ci-devant servy feue Sa Majesté lmpérialle de gentilhomme de bouche, et depuis la vostre, mesmes en la dernière guerre contre France, de principal commissaire sur le l'ait des charriotz et chevaulx de traict, et pour eslre icellui de Moscron de la qualité qu'il est, aussi pour considération de sesdicts services, y joiuct la vive instance que unanimement m'ont fait pour lui les principauté seigneurs estansaup de moy, je l'ay, monseigneur, préféré, en la provision dudict estât, à tous autres, à charge de y résider, comme ceulx dudict Courtray l'avoient requis; et est l'eslat honnorable et ci-devant lousjours esté desservy par quelque seigneur de maison. Et à ce que j'enlens, sont les gaiges seullement de deux i livres par an, oultre la demeure du chasteau.
Concernant ce que Vostre Majesté m'escripl (2), quant à sou niaislre de chapelle Manchicourt, pour la prébende de Mons, suivant le mémorial que l'aulmosnier Hangouart, au dernier parlement de Vostre Majesté, avoit mis es mains du président, pour le rolle de ceulx de sa chapelle et selon son ordonnance, l'on s'est, monseigneur, entièrement conduict en conformité; et suivant ce, quand ledict maistre de la chapelle vouldra lever ses lettres de collation pour ladietc prébende de Mons, sera accomply le bon plaisir de Voslredide Majesté.
Voyant, monseigneur, que le terme accordé à Vostre Majesté, en la dernière dielte, tenue à Augsbourg, quant à la reprinse des régalies de l'Empereur, mon seigneur, à cause des pays de Vostre Majesté mouvans en fief de l'Empire, est prochain à expirer, et pour non riens délaisser de ce que concerne le debvoir en quoy iceulx pays peuvent eslre obligez envers Sa Majesté lmpérialle et le sainct-empirc, j'avoye, desjà avanl la réception dvs lettres de Vostre Majesté par lesquelles icelle fait mention de eecy et m'envoye l'extrait de ce que luy en avoit eseript le conte de Luna, son ambassadeur devers Sa Majesté lmpérialle, résolu et déterminé d'envoyer devers icelle avant l'expiration du terme, et la supplier pour ladicle reprinse dv^ régalies, <i en obtenir nom» Ile investiture. Et combien que ci-devanl l'on en eusl donné charge à monsieur d'Arcmbcrghe, comme estant chose que l'on est accoustomé de commeclre à
(1) Fernanddela Barre, ecuyer, Beigneur de Mouscron.
(2) Cette lettre de Philippe II uous manque.
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personnaige principal, loalesfois comme Sadicte Majesté Impérialle, |>our aucuns respeclz, a lousjours esté d'advis que cecy se cleusl passer avec le moindre bruicl, il m'a samblé debvoir employer eu cecy, comme je faiz, le secrétaire Scharberger (1), l'accompagnanl de deux povoirs dépeschez soubz
le seel de Vostrcdicle Majesté, en l'ung desquelz j'ay l'ail nommer le S' Pierre du Molard, sommelier de corps du roy de Bohesmc, comme subject de Vostre Majesté, de son conté de Bourgogne, et ledict Scharberger, pour, au cas Sadicte Majesté l'cusl agréable, povoir faire, allendroict de ladicle reprinse, les debvoirs accoustumez : enchargeant audict Scharberger que, au cas il samblasl à Sadicte Majesté qu'il fût besoing de dénommer quelques autres personnaiges, il se serve lors de l'autre povoir où les noms des mandataires sont délaissez en blanc; aussi si difficulté se mouvoit quant au serment, et que l'on ne voulsist à ce admeclre lesdicts mandataires, à cause que lesdicts povoirs ne sont signez de la main de Vostre Majesté, et qu'il n'y eust autre moyen pour povoir obtenir lesdictes régalies, qu'il représente à Sa Majesté Impérialle si elle ne seroit servye de mander et auctoriser son ambassadeur Bolwcyler (2), ou quelque autre personnaige, en Espaigne, de recevoir, au nom d'icelle, ledict serment de Vostre Majesté, escripvant à celluy qu'elle vouldroit commeclre à ceste fin, ou pour le moins obtenir nouvelle dilation du terme pour lesdictes régalies, selon qu'il plaira à Vostredicte Majesté veoir plus particulièrement par l'instruction que j'en ay fait dépescher sur icelluy Scharberger, dont le doublera joinct; auquel, pour non user de redicle, je me remeclz.
Sur ce que le duc Henry de Brunswich m'avoit nagaires escript, par l'ingéniaire Francisco Gaudin, lequel, à sa requesle, Vostre Majesté lui avoit ci-devant envoyé, pour l'assister et servir en ses ouvraiges et fortifications, afïîn que voulsisse tenir la main que ledict ingéniaire fût dressé d'une reste qu'il dit lui estre redevable par Vostre Majesté, à cause de son service et traictement, et trouvant que sondict traictement et ce que l'on luy povoit debvoir estoit a la charge des finances d'Espaigne, et pour non laisser parlant ledict ingéniaire retourner devers ledict seigneur duc sans porter quelque responce, je luy es-
(1) Urbain Scharberger, secrétaire d'État pour la correspondance avec l'Allemagne.
(2) Nicolas, baron de Polweiler, grand bailli de Haguenau. Il vint servir le Eoi aux Pays-Bas sous le gouvernement du duc d'Albe.
cripvis que, comme icellui ingéniaire avoit lousjours ci-devant esté dressé de la '*•" chambre d'Espaigne de ce que l'on luy povoit debvoir, et que sansdoubte le mcsme se fût faict de si peu de chose que luy peult rester, s'il l'eusl sollicité au partement de Vostre Majesté, et que, luy désirant complaire en ce qu'il m'avoit escript à l'endroit dudict ingéniaire, j'en escripvrois volunliers par la première occasion à icelle, laquelle ne doubloye, en sa contemplation, en useroit de sorte que icelluy ingéniaire seroit dressé de son deu : ayant, monseigneur, affin que Vostre Majesté voye tant mieulx ma responce audict duc Henry, fait icy joindre copie de l'article en faisant mention. Et plaira à Vostredicte Majesté avoir le regard, en L'end roict dudicl ingéniaire, (cl qu'elle verra convenir.
A tant, etc.
De Bruxelles, le xvn'' de mars 1559.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 17 M.uts 1669 [1660, R ST.).
Monseigneur, suyvant ce que Vosjtre Majesté desiroilquc l'on se bastasl au faict du dot des évcschiez nouvelles que se debvroienl ériger par deçà, ceulx ausquelz Vostre Majesté avoildonné eharge de ces! affaire (1) y ont besoigncde sorte qu'ilz les ont foules achevées, liorsinis quatre, à sçavoir celles de Leewaerden, de Grocningcn, de De venter ci celle de Roremende, sur lesquelles ilz n'ont peu jusques à oyres ny pourront si lost prendre résolution, pour ce q«e ceulx à qui l'on avoit escript pour secrétemenl s'informer n'onl donné l'în formation nécessaire ; et à ceste cause sera requis que quelqu'un voise (2) sur le lieu , soil le docteur Sonius ou aultre, pour en prendre l'information nécessaire. Mais, pour auiant qu'il ne convient laisser cecy longuement sans commencer d'en
(l)Voy. p. 25.
(2) Voise, aille.
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foire instance vers Sa Sainctelé pour sa résolution et approbation <lc leur besoignc, il n'a samblé que, pour aclciulrc les aultres qui ne seront si lost prestes, l'on deusl laisser d'envoyer à Vostre Majesté ce qu'est prcsl : en quoy elle verra que Icsdicls commissaires n'ont peu entièrement suyvre le pied que la bulle donnoit; aius a-Pon prins ung autre que leur a samblé plus à propoz et prompt, comme Vostre Majesté, s'il luy plaist, pourra veoir par les escriptz cy-joinclz (1), et les causes et raisons que les ont mehuz pour prendre ce pied. Restera que Vostre Majesté sera servye de briefvement nous faire entendre sa volunlé, et mesmes s'elle trouvera bon le chemin qu'ilz ont tenu, puisque jusques alors il ne conviendroit aucunement en envoyer faire à Rome aucune sollicitation. Bien envoyé-je à Vostre Majesté l'advisdes commissaires qu'ont prins l'information pour l'abbaye de Middelbourgh, celles d'Egmond, Saincl-Bernard etEnam, dont les trois> assçavoir Sainct-Bernard, Egmond et Middelbourcli, selon la trasse que lesdicts commissaires ont prins, doibvent servir pour les nouvelles éveschiez : auquel cas n'y fauldra pourveoir aultres que ceulx qui seront choisy par Vostre Majesté pour tenir icelles éveschiez (celle de Enam n'y sert); et ayant veu l'information et l'advis des commissaires, pourra choisir celluy qui sera à son bon plaisir.
El pour ce que continuellement les religieux sollicitent d'estre pourveuz de nouveau prélat, alléguans beaucoup d'inconvéniens et incommodilez provenans par la longueur, et aucuns viengnent bien à dire et alléguer que, estant l'induit de feue la Majesté Impérialle pieca expiré, qu'il leur seroit loisible de user de leur élection comme auparavant; et l'on ne leur ose faire samblanl de la délibération de Vostre Majesté sur l'érection des éveschiez, à laquelle ilz ne fauldroient de reculer tant qu'ilz pourront, d austant que iceulx religieulx peullenl plus aspirer et espérer à la prélalure abbatialle que non à la dignité épiscopalle; et sera par ce fort requis que Vostre Majesté veulle user en cecy de toute accélération et briefveté, et mesmes, où le pied desdicls commissaires ne pleust à Vostre Majesté pour unir les susdicles abbayes aux nouvelles éveschiez, qu'il luy pleust résouldre sur les informations et advis que vont cv-joinctes.
Et, jà auparavant la réception des lettres de Vostre Majesté, pour non
(1) Nous n'avons pas ces écrits.
délaisser de faire de mon coustel ce que je puis, j'avois jà escript, tant au "w>( cardinal Pacheco que à l'ambassadeur de Vostre Majesté à Piome, et au chanoine Grégoire de Ayala, afïin qu'ilz reprinssenl en main les mémoires qui;, par charge de Vostre Majesté, don Gonçalo Chacun avoit porté à Rome pour les affaires particuliers de Voslre Majesté concernans les pays de par deçà, lesquelz ledict Chacon avoit laissé entre les mains dudicl Grégoire d'Ayala, et signamment pour l'induit samblable à celluy que feue Sa Majesté Impérialle (que Dieu absoille) avoit obtenu du feu pape Léon pour conférer les premières dignités, tant séculières que régulières, es pays palrimoniaul.x de Voslre Majesté, suivant la forme que lors l'on dressa, plus advanlaigeuse que (.elle qu'avoit obtenue feue Sa Majesté Impérialle, et afïin que Sa Saincteté * 1 > nomme les inquisiteurs que Voslre Majesté avoit résolu au lieu de Ruardus e( ses collègues deffunetz, avec les faculté/, et clauses uécessaires, pour le meilleur chemin des affaires de la religion par deçà.
Et quant à l'université de Douay, l'on est après pour eommuniequer avi ceulx de la ville, et pour veoir quel chemin l'on pourra tenir pour la dotation d'icelle, afïin que, si l'on peult trouver quelque moyen pour \ pour veoir, l'on face, endéans le temps préfix, les dilligences nécessaires pour, suivant le bref que Vostre Majesté a obtenu, faire despescher les bulles, IJ. puisque Vostre Majesté me commande d'en faire de ce cousiel poursuicte, ne >'en veulianl pour le présent mesler, pour les considérations contenues es lettres que le courrier du prince d'Oranges a apportées, encours, comm Vostre Maji entend mieulx, (pie pour chose de ceste qualité son auclorilé servirait grandement, et (pie je pensoye la supplier d'en vouloir escripre, je sera) encoures à veoir si l'instance (pie j'en l'eiav faire pourra servir. \a comme je dépesebe présentement mon maislre d'hoslel pour aller baiser les pieds de S.i Saincteté et luy congratuler son élection, el luy remercier la faveur qu'il lui a pieu me faire de, par ung bref qu'il m'a oscript, fort favorable et gracieubc, m'advertir de son élection; et comme Sa Saincteté, avanl que de venir 4 ce degré, a esté advaneé à la dignité de cardinal à ma poursuicte, du due el de mes heauxlïcnsii.ei que, estant en icelle dignité, il a tousjours démonstré recongnoistre
(1) C'est-à-dire à la poursuite du duc île l'arme, Octave Farnèse, mari de la duchesse, et des cardinaux Alexandre el Ranuce, frères du due.
_ir*u. l'obligation, je luy feray renchargc par mondict maistre d'hoslel, pour veoir si, par ce moyen, l'on pourra obtenir quelque chose. Et quant auscJicles éveschiez, je actendray la responce de Vostredicle Majesté, pour après en faire instance, et procureray de la descharger du traveil autant que me sera possible, comme aussi ne délaisseray de la supplier pour sa faveur quant, après avoir fait tous offices de mon coustel, je verray icelle estre nécessaire.
Et me recommandant très-humblement à la bonne grâce de Vostre Majesté, je prie le Créateur, etc.
De Bruxelles, le xvn1' jour de mars 1559.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 17 Mars 1559 (1560, n. st.).
Monseigneur, ayant veu ce que Vostre Majesté m'escript touchant le gouvernement de Gheldres, et la résolution qu'elle a prins d'appeller le conte de Hornes, admirai et capitaine de ses archiers, afin qu'il la voise servir en présence, délaissant le gouvernement de Gheldres; après avoir pesé meurement le tout, et communicqué avec ceulx de l'assistence desquelz je me sers à la consulte (1), et mesmes ce que Voslredicte Majesté me remect de, si bon me semble, me servir de la lettre qu'elle m'envoye pour l'Empereur, pour luy faire recharge afin qu'il permecle au conte d'Heberstain de délaisser Testât qu'il luy a donné de gouverneur et grand bailly de Ferrelte, et qu'il puisse venir -servir Vostredicte Majesté en Gheldres; après longues disputes, puisque Vostre Majesté lemeremectoitje me suis résolue, par l'advis des dessusdicts, — tenant regard à la responce tant résolue de Sa Majesté Impérialle, requérant la vostre qu'elle se veuille contenter que ledict conle ne puisse servir audict Gheldres, et que par quelque conjecture l'on s'est quasi esclarcy que ledict conte l'avoit
(1) Granvelle, Viglius etBerlaymont.
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remys audict seigneur Empereur, plus pour s'en démesler avec la bonne ,5*° grâce de Voslre Majeslé que pour désir qu'il eust de venir en Gheldres, luy estant ledict gouvernement de Ferrelle plus à propoz et faut j)roche de sa maison et du bien de son père, et que les gaiges et émolumenlz y sont plus grandzetl'auctorité grande — de non me servir desdictes lettres ny plus presser : ne trouvant jamais bon compte, quant il fault prier les serviteurs pour leur faire accepter charges, et que, y venante à regret, ilz ne sont ordinairement si promplz à faire le service, et mesmes que le vis-chancelier Seldt, avant faict tous les offices qu'il a peu, advertil qu'il a peu d'espoir d'eu pouvoir venir au-dessus de l'obtenir de Sa Majesté, et que le père dodicl coule d'Heberstain soubslient ce qu'il peull afin qu'il ne vienne, pour le désir raisonnable qu'il a de, en l'bault eage auquel il est constitué, avoir son (ilz près de soy. Par où il m'a semblé debvoir venir à la seconde partie des lettres de Voslre Majesté, qu'est de luy nommer deux ou trois de ceulx qui me semblent le plus a propoz pour servir à Voslredicte Majesté audicl gouvernement de Gheldres.
Et combien qu'elle a meilleure cognoissance de tous les seigneurs de par deçà qu'icellc y pcult employer, toulesfois, m'estanl enquis des dessusdicts, et à ce que j'ay peu entendre d'aullres, ceulx qu'à correction de Voslredicte Majesté m'ont semblé les plus à propoz. sont le conte de Meghe, selon que jàje l'ay escripi à Vostrc Majeslé, lequel je treuve fort ardanl et volontaire en tout ce qui concerne le service de Voslredicte Majesté, et si ha la langue et la commodité de son bien, qu'est près de là, avec ce que Voslredicte Majesté sçait comme, en ces guerres, il s'est employé au service d'icelle, et que. pour servir avec incommodité au Vermandois en temps de danger et de bazart, il laissa le gouvernement de Luxembourg (1) , qui est beau et de grand entretènement, avec ce que, n'estant hannuyer ci n'ayant l'estat de grand bailly, il a peu d'auclorité en Haynauli et moins de moyen pour \ faire le service que seroit requis (2). Pour le second m'a semblé nommer à Voslredicte Majesté le Sr de Montigny, (pi 'elle coognoist, et dont, a l'instance iludicl S' de Homes, j'ay jàcscript à Voslre Majesté; lequel S1 de Ilornes a grand désir de l'y veoir
(1) Yoy. p. 7, noie I.
(2) Le Roi L'avait Qommé gouverneur et capitaine général de Hainaul et de la citadelle de Cambrai après la mort <lu comte Charles de Lalaing, arrivée à Bruxelles le 22 novembre 1558.
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advaocé. Pour le m'', sembleroit fort à propos le marquis de Renty (1), pour avoir servy comm'il a et estre de la maison dont il est, que s'est lousjours monstrée affectionnée au service des prédécesseurs de Vostredicte Majesté, avec 06 qu'il a la langue allemande bien prompte, pour avoir esté nourry chez l'Empereur avec messieurs ses enfans : par où il aura tant meilleur moyen de tenir intelligence en Allemagne, chose tant nécessaire pour eslre icelle frontière de ce coustel-là.
El si Vostredicte Majesté estoit servye de se résouldre audict S1' de Meglie, comme Testât de grand bailly est vacquant maintenant et qu'aussi le seroit lors celluy de gouverneur d'Haynault et celluy de la citadelle de Cambray, lesquelz il ne convient séparer, pour estre tant requis que celluy qui aura charge de ladicte citadelle aye auctorité proche pour estre respecté et à Cambray et au Cambrésiz, où l'évesque et les estatz ont toute auctorité, et que, le pourvoyant du gouvernement de Gheldres, il fauldroit qu'il laissas! l'ung et l'aullre,, monsieur de Berghes, qui, je ne sçay par quel boult, en doibt avoir sentu quelque vent, ou bien peult-estre le conjecture avec fondement de la raison, faict grande instance d'estre pourveu, par la promotion dudict de Meghe, ausdicts deux gouvernements d'Haynault et de la citadelle, et joinctement dudict office de grand bailly, jugeant que, comme ses affaires le nécessitent de demeurer par deçà, et que ceulx de la maison mortuaire de feu son beaul-père (2) requerroyent bien qu'il résidast au pays d'Haynault, et afin qu'il ne semble que Vostredicte Majesté l'ayt du tout esloingné de sa faveur pour non l'avoir suyvy, et mesmes ne luy ayant, comm'il dict, faict merced, ce luy seroit chose fort à propoz d'y pouvoir parvenir. Et certes il a semblé que, avec l'habilité et dextérité qu'il a, il y porroit faire du bon service, et fa ii 1 1 que je dye, pour la vérité, à Vostre Majesté que, nonobstant le sentement qu'il cust de n'avoir riens obtenu au partement d'icelle, il s'est despuis monstre prompt et voluntaire en ce que je l'ay voulu employer pour le service de Vostredicte Majesté.
(1) Guillaume de Croy, marquis de Kenty, chevalier de la Toison d'or. Il avait commandé un corps de cavalerie de quinze cents hommes dans la campagne de 1558.
(2) Jean de Glymes, marquis de Berghes , avait épousé Marie de Lannoy, fille cte Jean de Lannoy, seigneur de Molembais, de Solre-le-Château , etc., chevalier de la Toison d'or, grand bailli de Hainaut, lequel mourut au commencement de novembre 1559.
Pour tous lesdicts estatz ensemble je nommeroye, pour le second, à Vostre Majesté le conte de Boussu (1), qu'est du pays et ancien serviteur tel que Vostrediclc Majesté le congnoyt; et pour le m'', sembleroit aussi à propoz ledicl marquis de Renly. Et si Vostredicte Majesté vcult disposer du gouvernement de Ghcldres en aultre que ledict S' de Meghe, et qu'elle prétende que lesdicls deux gouvernements et le grand bailliage se servent par deux personnes, ledict marquis de Renly démonslre assez qu'il serviroit l'oflice de grand bailly, encores que lesdicls gouvernements n'y fussent annexez, et aussi le demande le S1 de Noircarmes (2), qui a quelque bien en Havnault et est gentilhomme de si bon esprit comme Vostredicte Majesté l'a peu congnoistre, et qui a quelques lettres, ayant servy, tant feu son père que luy, feu l'Empereur monseigneur, que Dieu absoille, aux charges et estatz que Vostredicte Majesté sçait. Dadvantaige y prétend le viscontede Gand(3), commeaussi faict son belpère, le Sr d'Aymcrycs ; et sy porroit Vostre Majesté, à correction, regarder si elle vouldroit faire requérir ledict Sr de Boussu de prendre la charge, ayant, comm'il a, sa résidence si près de Monts, où se tiennent les plaitz. Et comme ledict estât de bailly est de judicalure, et qu'il fault qu'il cnjrcvienne personnellement au démené des plaitz, il sera bien qu'il plaise à Vostre Majesté s'en rcsouldrc tost et de ce qu'elle vouldra faire dudict Ghcldres, pour ce que, comme par aultres lettres elle entendra, si la relation que l'on attend vient à temps, ceulx dudict Gheldrcs se sont démonstrei peu satisfaiclz de que ledict Sr de Homes leur a déclaré de la part de Vostredicte Majesté. Et pour tout ce que l'on y vouldra faire, sera bien requis que le nouveau gouverneur y soit, y réside et y assiste continuellement.
De Bruxelles, le xvna de mars 1559.
(1) Jean de Hennin, comte de Boussu, chevaliet de ta Toison d'or, grand luiilli des bois de Hainaut depuis 1528. Il mourut le 12 février 1568.
(2) Philippe de Sainte* Aldegonde, Beigneur de Noircarmes.
(3) Maximilien de Melun, vicomte de Gand, gouverneur d'Arras.
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LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 17 Mars 1559 (1560, n. st.).
Monseigneur, le courrier que le prince d'Orenges a dcspesché en Espaigne, m'a rapporté les lettres de Yostre Majesté du xxvi1' du mois passé (1) ; et par ceste je respondray à ce que concerne le particulier dudict seigneur prince, remerciant préalablement à Vostre Majesté la faveur dont il iuy plail user envers moy, me remeclant ledict affaire pour, comme Vostredicte Majesté escript, me plus auctoriser en la charge que Iuy a pieu me donner des gouvernements de par deçà ; et désireroye avoir le sçavoir et expérience pour bien pouvoir desmesler toutes choses concernants le service d'icelle, et mesmes celluy dont lesdictes lettres font mention, qu'est de telle conséquence et importance, et auquel, pour dire la vérité à Vostre Majesté, je me suis treuvée et treuve mirablement empeschée, ayant veu ce que Vostredicte Majesté m'en escript, et aussi les copies tant des lettres dudict seigneur prince sur ceste matière (de laquelle, jusques à la réception desdictes lettres de Vostre Majesté, je n'avoye entendu chose quelconque), que de la responce que Vostredicte Majesté Iuy faict; lequel, suyvant icelle, a faict fort grande instance pour, sans plus de consulte, entendre de moy la résolution d'icelle, selon que par ladicle responce elle le remectoit à moy.
Et comme ledict seigneur prince s'estoit addressé à monsieur d'Arras, pour solliciter que bienlost il peust avoir responce, il entendit de Iuy que la niepee du duc Auguste avec laquelle ledict seigneur prince se vouloit marier, estoil la lille du feuducMauritz, et que — sur ce que ledict seigneur prince, dèz le commencement, avoi t tousjours faict difficulté sur le poinct de la religion, ayant enchargé à ceulx qu'avoyent traicté ceste négociation de copper tout chemin pour parvenir à ceste allyance, si préalablement ce poinct ne s'establissoit de
(1) Voy. p. 105.
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sorte que ledict prince fût asseuré d'eulx qu'elle vivroit catholicquement, se mariant avec luy, et que, d'arrivée, ledict duc Auguste et ceulx de son conseil y eussent treové difficulté — que finablement ce poinct s'estoit vuydé, consentant ledict duc Auguste à ce que, moyennant ce mariage, elle fût catholique, comme ledict prince l'ha escript à Vostredicte Majesté. Mais, comme il n'estoit question quelconque d'estre asseuré de la volenté de la fille, à qui ce poinct louche principalement, estant cecy de la religion de telle importance, et qu'en ce mariage il y a tant à considérer, oultre ce que, suvvant les lettres de Voslre Majesté, j'en ay communicqué audicl S1 d'Arras et au président Viglius, estant le seigneur conte de Feria en ce lieu, j'ay bien aussi désiré en conférer joinclement avec luy, pour sur chose de telle importance avoir encores son opinion.
Et débattant sur la matière, l'on a mis en considération qu'estant ceste niepee dudict duc Auguste lille, comme dict est, du feu duc Maurilz, lequel, avant receu si grandz bénéfices de feu Sa Majesté Impérialle, que Dieu absoille, a usé à l'endroict d'icelle de si grande ingratitude cl des termes a tous notoires, il fût esté bien que, ledict seigneur prince portant le respect qu'il debvoit à la saincte mémoyre de feue Sadicte Majesté, il ne se fût mis en la négociation du mariage dont il est question. Mais enfin il ne sembloit convenir à Yostiv M jesté que, s'estant accordée feue Sadicte Majesté avec ledicl feu duc au traicté de Passaw, et par icelluy pardonné* toute l'offense, et ledicl duc Auguste ayant tousjours depuis démonstré à Vostredicte Majesté bonne affection, l'on (leust faire fondement sur cecy pour rejecter ledict mariage, tant pour non démonstrer qu'après le pardon il y eust demeuré du reseotement, que pour non mectre scrupule audict duc Auguste, et le tenir en ombre, pour luy taire penser que Vostredicte Majesté gardast encores en son endroicl quelque secret resenternent, oultre ce qu'il fault balancer, avec la faillie dudict duc Mauritz, le parentage que ceulx de Saxe ont avec Vostre Majesté, et les bons services que le fut duc Albert de Saxe, cousin germain de feu l'empereur Maxiniilien. lit aux prédécesseurs de Vostredicte Majesté, lorsqu'eslant gouverneur des pays de par deçà de la part dudict feu seigneur empereur Maxiniilien. il soubstinl et deffendit icculx pays contre les François et machinations du feu seigneur de Ravcstain, lorsqu'il/ furent tant esbranlez et lesdicts François si avant en iceulx; dadvantage, le service que lit le feu électeur de Saxe, quant il tint bon
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imo en l'élection en faveur de feue Sa Majesté Impériallc, lorsqu'icclle fut esleae après ledicl feu seigneur empereur Maximilien, oultre ce que se doibl à la saine te mémoire du feu duc George de Saxe, chevalier de l'ordre de la Thoison, lequel soubstint jusques au boult contre ses propres parcnlz noslre saincte foy catholicque, et dont lesdicls fut duez Mauritz et Auguste, moderne, sont esté héritiers et joyssent du bien d'icelluy, avant que l'on leur donna l'électoriat. Mais la plus grande difficulté que s'est trouvée en cecy est celle que Vostredicte Majesté touche du poinct de ladicte religion, et que ladicte niepee a esté, dèz son enfance jusques à l'eage qu'elle a présentement de xiiii ans, nourryc par gens professant les erreurs, et elle vescu comme iceulx, et que, jà ce soit que le mariaige que ledict prince contracteroit avec elle seroit vaillable, puisque, combien qu'elle soit hérétique, elle est bapfizée et chreslienne, si est-ce que les conciles et sainclz canons demandent expressément de non pouvoir les catholicques contracter mariage avec ceulx qui sont hérélicques, comme aussi la communication nous est inlerdicte de tous excommuniez, et seulement ha ce poinct de non se marier avec les héréticques restriction en ung cas, qu'est quant il se faict pour les retirer des erreurs, et quant ilz promectent de, moyennant le mariage, retourner à l'obéyssance de l'Église. Mais icy nous ne voyons telle promesse de la part d'elle, ains seullement ce que dict ledict seigneur prince du consentement que ledicl duc Auguste donne à ce que, se mariant avec ledict seigneur prince, elle puisse vivre catholique, et l'on présuppose assez que, comme qu'il soit, ceulx de Saxe ne consentiront ayséement que, devant qu'elle s'espouse, elle vienne à abjurer les erreurs et prendre l'absolution que luy seroit nécessaire selon la disposition de saincte Église. Et y a dadvantage l'eage dudict prince, qu'est encores jeusne, né de père et de mère qu'ont professé les erreurs et ont nourry leurs enfans en iceulx, horsmi> ledict seigneur prince; lequel, comme il fut appelle à la succession du feu prince d'Orenges, fut admené par deçà et nourry soubz l'auctorilé de la feue royne, tant en bonnes meurs qu'en religion, comm'il convenoit et de sorte que jusques à oyres, grâces à Dieu, il a donné grand tesmoignage qu'il sente de noslre religion comm'il convient, se conduysant, en tout ce que l'on peultcongnoistre, fort chrestiennement.
Mais enfin, ayant si grand part de ses parens infectez dcsdicles erreurs, et considérant le danger qu'il y pourroit avoir d'avoir continuellement une femme
cm près de soy nourrye en iceulx, la conversation des parens d'elle el les lettres '*"'■ que tous les jours l'on luy escripvroit, cela feroil craindre, eongnoissant la diligence que usent les desvoyez pour attirer à leurs oppinions dépravées ceulx qu'ils peuvent, qu'ilz ne délaisseroyenl de faire ce qu'ilz pourroyent pour suhverlir ledict seigneur prince, et que si à ce, comm'il fault espérer, ilz ne pouvoyent parvenir, du moins procnreroyent-ilz d'entretenir en leur oppinion ladicle femme et d'y attirer, s'ilz pouvoyent, attitrés de leur suyte, oui Ire ce que l'on pèse le maulvais exemple, et que au lires pourront aussy pratiquer mariages en la Germanye, pensant avoir satisfaicl à obligation qu'ilz ont envers Vostre Majesté par quelque (elle promesse, avec le pied que de cecy prendroyenl les hérétiques et malsentans qui peuvent estre par le pays, espéranl2 de en ceste allyance pouvoir prandrepied pour penser quelque jour faire changement par deçà en la religion, selon qu'ilz prennent souvent fondement en leurs discours sur toutes petites occasions. El si faict à considérer la peyneen laquelle l'on se retreuveroit si, nonobstant ceste promesse dudicl due Auguste, elle se déterminoil de continuer par deçà en si - erreurs, el les hazarlz qu'il y auroil en voullant entreprendre le chasloy, tant pour la considération dudicl seigneur prince que de ceulx qui lors luy seroyent allvez.
Par où je ne me Ireuvay conseillée de nie pouvoir aulcnneineni résouldre à
prendre sur moy le consentement dudicl mariage, mais bien de représenl t audiet seigneur prince doulcemenl antennes desdictes difficulté*, pour veoir s'il y auroil moyen pour le destourner de passer plus avant, ou du moins de remeclre le tout à l'arbitrage de Vostredicle Majesté. El pour luy faire prendre plus doulcemenl ce que je luy diroye, il* sembla qu'il seroil a propoz, pour préparer les choses, comme il pressoil ledict Sr d'Arras afin qu'il sollicitast vers moy ladicle résolution, il luy fit entendre que je lu\ avoye seullèment dict, en passant, que je me treuvoye fort en peyne d'une lettre que Vostredicle Majesté m'avoit escript sur nng affaire concernant ledict seigneur prince, ne saiehani quel chemin je y pourroye tenir ny ce qu ! j'en debvroye respondre à icelle, et que je luy en parleroye après plus amplement, sans que jusques alors je luy eusse encores riens dict davantage, afin que de ce commencement il entendit que mal je pourroye prendre icy la résolution pour laquelle si fort il pressoil. Et comme tost après ledict seigneur prince me vint parler, me disant qu'il presupposoil que j'auroyo veu les lettres que Vostre
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is6o. Majesté m'escripvoil en ring sien affaire, sur lequel il désiroil fort que je luv voulsisse donner briefvement résolution, pour austant que toute dilation luy pourroil porter grand dommage et à sa maison, je luy respondiz seulement, pour la première Ibis, à la fin susdicte de le préparer, que j'avoye veu lesdiete* lettres, et qu'icelles me tenoyent en bien grande peyne, pour non sçavoir quelle responce je pourroye donner sur icelles à Vostre Majesté, mais que je y penseroye encores et luy en parleroye briefvement. Sur quoy il me retourna à dire combien la briefveté luy emportait, et que si j'avoye besoing de quelqueinformation dadvantage, il me la donneroit; et je luy diz que, au plus tost qu'il me scroit possible, je y entendroye ei luy parleroye pour prandre de luv esclarcisscment en ce où je verroyé en avoir de besoing.
Et sortant de devers moy ledict prince, il alla trouver ledict Sr d'Arra>, el luy dict la responce que je luy avoye donné, la craincte que par icelle il prenoit que la résolution ne se mît en longueur, luy disant qu'ayant failly au mariage de Lorraine (1), il avoit esté pressé de ses parents, pour le bien et soubstènoment de sa maison, d'entendre à ceste aultre alliance, et qu'il s'y estoit condescendu si avant que l'on peust achever que ledict duc Auguste accordast, comm'il a accordé, que sadicte niepee vesquît catholique, et qu'à cest effect se debvoyenl les depputez des deux coustelz treuver en my-caresme ensemble et pour résouldre sur ledict mariage; que ledict duc Auguste estoit sollicité d'aultres qui y prétendoyent, et que, si la chose venoit à se rompre ou se différer à son occasion, ledict duc Auguste penseroit qu'il se fût mocqué de luy : par où succéderoit qu'au lieu qu'il espéroit par ce boult dresser appuy à sa maison, <lu deffault succéderoit la ruyne d'icelle.
Et ledict Sr d'Arras luy respondit, sans monstrer de sçavoir la particularité, et ce pour non anticiper la responce que je luy debvoyc faire, et pour
(1) En 1559, le prince d'Orange avait recherché la main de Renie de Lorraine, devenue plus tard duchesse de Bavière. Comme il échoua dans cette tentative, le comte Louis , son frère, et le comte de Schwarzbourg, son beau-frère , profitèrent de son dépit pour le porter à épouser la princesse de Saxe. « Ce mariage « — dit dans ses Mémoires Frédéric Perrenot , seigneur de Champagney, frère du cardinal de Gramelle — « eût été empêché, si madame de » Parme avait pourvu à quelques-unes des nécessités du prince : car , quand la faim fait » sortir le loup hers du bois, il dévore tout. » (Papiers d'Étal du cardinal de Granvelle, t. VI, p. 30, note 1.)
toutefois tousjours le préparer, qu'il ne luy pouvoit encores rien dire, jusques à ce qu'il eust entendu ce que je luy en vouldroye communicquer, et qu'il De m'avoit voulu presser pour en entendre quelque chose, afin qu'il ne semblast qu'il se voulût ingérer plus avant aux affaires de ce que l'on luy en vouldroit donner part, et qu'ayant entendu la responce que je luy avoye donné pour la première et ce que incidemment je luy avoye dict, il avoit pensé qu'il y pourrait avoir de la difliculté, et ne pouvoit imaginer qu'icelle fût fondée sur aullre chose qu'en deux poinetz : l'ung le respect du feu duc Mauritz, s'estanl comporté à L'endroictde feue Sa Majesté [mpérialle connu il sçavoit, mais qu'il tenoit pour certain que, comme au Iraicté de Passaw les choses avoyent i accordées et Sadicte Majesté pardonné la faulle, el le duc Auguste usé despuis à l'endroicl de Vostre Majesté de toute amitié et bonne correspondence, qoece poinct-icy se pourrait ayséement vuyder; que l'aullre, et ee qu'il pensoil que plus l'on considérerait en cecy, eatoil celluy de la religion, el qu'il ne scavoil quelle asseurance l'on pouvoit prandre de la Bile, luy remonstranl que d'aultanl plus estoil-il requis qu'il procédas! jusliliéenient, puis qu'il estoil DOloirequeson propre père el sa mère avoyenl tousjours soubstenu les oppinions lulhérieun par où il luyemporioit plus s'esloigner de toute chose qui pénal donner soubeon ; que les femmes pouvoyenl beaulcoup, el qu'il est vray qu'aussi peuvent beaulcoup les maria. Si est-ce qu'il espérai! bien que, pour riens du monde, il ne se laisserait démouvoir du bon chemin où il estoit, mais qu'il falloit tenir grand respect à l'oppinion du monde, et qu'il luy rauloil bien dire franchement, comme amy et tant affectionné serviteur, quejà l'on parloit estrangemenl de sa
sœur, mariée avec le conte vanden Berghe,en Gheldref(l),el que, combien qu'elle lut mariée avec ung mary catholique qu'il luy avoil donne, que l'on ilisoit tou testais ouvertemenl qu'elle ne se conduysoil en la religion comm'il conve-
noil.
A cecy luy respondil ledicl seigneur prince que Vostre Majesté el tout le
monde avoient peu cognoistre le zèle qu'il a tousjours porté à la religion, et 8*3 estoit conduicl en ceste sorte, non-seullemenl pour le debvoir qu'il doibl a
Vostre Majesté, mais encores pour l'acquil el appaisemeiil de sa propre con-
(1) Il s'agit de Marie de Nassau, deuxième bobut du prince, née eu L 5 89, mariée, en 1556,
au comte Guillaume Vaudou Berah.
|:*w- science, conenoissaot très-bien combien peu de fondement font en la religion les princes qui sont contraires a la loy catholique, se servant du litre d'icelle seiillenienl pour leurs fins et desseingz, et vivantz comme gens qui n'ont grand regard à ladicte religion; (jue à sa femme, quelle qu'elle fût, il ne consentirait
jamais qu'elle vesquit aultrement que comme vraye catholicque, et que, quant il feioit aultrement, il estoit à la main de Vostre Majesté de le chaslier et elle aussi, et de la personne et du bien, comm'il seroit juste, s'il contrevenoit aux édictz d'icelle, et que parlant estoit-ce le premier et principal poinct qu'il avoit voulu esclarcir avec lcdict duc Auguste, à sçavoir qu'il consentit à sa niepce de vivre catholique, et que par deçà les mariages esloyent libres, et que, oyres qu'il cust consulté sur ce poinct à Vostre Majesté, loutesfois comme ledict électeur n'est ennemy d'icelle ny des siens, et ayant satisfaict en ce poinct de la religion austanl qu'il luy avoit esté possible, combien qu'il se lui marié sans en faire semblant à personne, l'on ne luy en eustsceu riens demander, mais qu'il avoit bien voulu user, comme tant affectionné serviteur, de cesle submisssion, comme celluy qui désiroit faire tousjours toutes choses au gré de Vostredicte Majesté, et que, comme il avoit dict, il ne véoyt comme il peusl plus attendre aultre consulte, venant les gens dudict duc Auguste; qu'il estoit vray ce que ledict évesque d'Arrasluy disoit de sa sœur; que Ton en partait, el que l'occasion esloit pour ung prescheur sien, mais qu'il vouloit bien dire ce qu'il avoit faict après qu'il l'avoil entendu, que fut de luy envoyer son secrétaire Jarlacq, pour l'adverlir qu'elle se defiït de ce prescheur el qu'elle vesquil catholique; aultrement, que comme Vostredicte Majesté, avec bonne cause, ne vouloit comporter que l'on vesquit en ses pays d'aultre sorte que catholicquement, elle se pourroit mectre et son mary en hazart, ou estre contraincle de se rendre fugitifve, ou d'aller mendyer, etquedemesme failloit-il qu'elle regardas! comme ses enfans se nourriroyent, afin qu'entrantz en maulvaises oppinions, ilz ne se missent en hazart de se perdre et leurs biens, et qu'elle renvoyast sondicl prescheur ; que sur cecy elle luy avoit respondu que le prescheur qu'elle avoit avoit esté appreuvé par ceulx du conseil audict Gheldres, el qu'avant que le retenir, elle avoit prié ceulx dudict conseil de l'examiner, et que sur ce ledict seigneur prince luy avoit faict répliquer qu'd n'esloil apparent que ceulx dudict conseil l'eussent appreuvé, puisque c'estoit eulx-mesmes qui parloyent conlre, et que l'affection qu'elle pouvoit porter audict prescheur ne dcbvoit valoir tant
que, pour icelluy, elle se deust mectre en peyne, et dadvantage, qu'il se tenoit pour asseuré que, luy estant frère et si bon, elle luy portoit plus d'aiïection que audict prescheur; et parlant luy prioyt que, pour l'amour de luy, elle s'en deflit, et que sur cecyil esloit attendant ce que sadicte sœur feroit, et espéroil bien.
Ce que ledict Sr d'Arras luy loua grandement, luy priant encorea de continuer jusques à ce que le tout se remédiast entièrement, puisqu'il sçavoit que Vos t redicte Majesté advantureroit plustost de perdre ses royaolmes que de comporter, sans chastoy, chose qui lut contre la religion.
Et à ce propoz, comme quelquefois cy-devanl ilz avoyent devisé ensemble du frère dudict seigneur prince (\), il luy demanda comme il se conduisoit maintenant en la religion, ayant esté absent des pays de par deçà dèz le parlement de Voslredicte Majesté jusques il y a xv jours ou m sepmaiaes. Il luy respondit que, dèz que Vostre Majesté luy en parla el luy bien expressément à sondict frère, il n'avoil veu en l'extérieur chose qui peust donner scandale, el qu'il venoit avec luy à la messe, faisant eu iceîle loules démonstrations de catholicque. Et l'exhortant ledicl Sr d'Arras à ce qu'il le fit inslruyre, dicl qu'il l'avoit faicl et faisoit souvent, suyvant ce que SOndiel frère lui avoil dicl quelquefois qu'il désiroil estre inslruict, comme celluy qui, dèz son enfanee, n'avoit esté informé des choses «l'1 la religion catholique, 1 1 qu'ayant esté instruict, il se conformoit en toutes choses ;i la doctrine catholicque; seullement luy resioii-il quelque scrupule au poincl de la communion sur les deux espèces : sur quoy il reserchoil encores d'eslre instruict, afin que l'on luy respondil s sa satisfaction à aulcungc argumenta que cy-devanl l'on luy avoil mis en avant, èsquelz il ne se tenoit encores pour souffisamment appaisé, elque, pour luy satisfaire, ledici seigneur prince avoit prié le marquis de Berghes de luy prester ang curé fort sçavanl et bon catholicque qu'il a audict Berghes, pour, par le moyen d'ieelluy, le mieulx informer; qu'il est vray qu'il mengeoitde la chair secrettement, pour une indisposition qu'il a, à laquelle le poisson est contraire, mais que c'est par conseil de médecin et congé du curé, pour rendit1 l'obéyssance que l'on doibl. Ce que ledicl S' d'Arras luy louha, et qu'il tint grand regard d'éviter le scandale,
(1) Le comte Louis (IcNassm
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puisque, comme ledict seigneur prince pouvoit entendre, il seroit plus mal pris et pis interprété de luy que d'ung aultre.
Ayant entendu tout cecy, encores que ce me fût plaisir de veoir le tesmoignage que ledict seigneur prince donne de sa constance en la religion, et des ofliecs qu'il faict à l'endroict de ses frère et sœur, pour les encheminer au bon chemin, si ne demeuray-je satisfaicte tant que pour prendre sur cedict mariage résolution telle qu'il désiroit, et mesmes que ne véoye nul tesmoignage de la volante de la fille, pour espérer qu'elle se voulût ranger à la religion catholique, ains me donnoyent toujours scrupule les considérations mises au commencement de ceste.
Et, pour non l'entretenir plus longuement sans luy respondre, je l'appelliz hier soir, sortant du conseil, et, en présence desdicts S" d'Arras et président, je lui déclaray le désir que j'avoye de en toutes choses luy donner contentement, et mesmes congnoissant de plus en plus, tous les jours, l'affection qu'il a au service de Vostre Majesté, et qu'en ce, signamment, du mariage dont il esloit question, eussé-je désiré luy pouvoir donner promptement la résolution telle qu'il vouldroit; et aussi congnoissoye-je bien, par les lettres de Vostredicle Majesté, combien icelle le chérissoit et l'extime qu'elle tenoit de luy, faignant, pour donner plus d'auelorilé à mon dire, que Vostredicte Majesté m'eust escript, par ses lettres, le désir qu'icelle avoil tousjours heu de sa grandeur, s'asseurant de l'affection qu'il auroit tousjours au service d'icelle; et que, désirant l'allyer plus près de son sang, icelle avoit faict l'instance qu'il sçavoit pour procurer son mariage avec la fille aisnée de madame de Lorraine, comm'ilse pouvoit souvenir et de comme toutes choses en ce estoyent passées; que ceste allyance de Saxe contenteroit grandement Vostre Majesté, pour veoir combien icelle esloit grande, et pour estre informée de la proximité du sang de laquelle ceulx de Saxe lattachoyent, des bons services que le feu duc Albert avoirfaict à ceste maison, de l'ayde que le jadiz électeur avoit faict à feue Sa Majesté Impérialle afin qu'icelle parvînt à ladicte dignité, les grandz mérites du feu duc George, et mesmes que Vostredicte Majesté espéreroit, par le moyen de ceste allyance avec ledict seigneur prince, tant bon et affectionné serviteur, tenir plus asseurément lyée ladicte maison de Saxe, dont ne luy pourroit résulter sinon très-grand service, mais que, comme il estoit question du poincl de la religion, elle treuvoit en
cecy de grandes difficultez, et mesmes, l'ayant consulté avec gens sçavanlz, de conscience et bien versez en la théologie, lesquelz consentoyent bien que mariage se pourroit faire d'ung catholique avec une qui lut desvoyée, pourvea que syncèremenl elle voulut relourner cl abjurer les erreurs, mais que aultrement il estoit delï'endu aux catholicques de se marier avec les héréticques, tant par les anciens concilies que par les canons, el que Vostredicle Majesté avoit bien entendu ce qu'il luy avoit escript du consentement que donnoit ledict duc Auguste afin que sa niepec, se mariant avec luy, suivit la religion catholicque, en quoy Vostre Majesté louoil grandement le respi el que ledict seigneur prince avoit tenu d'attirer ledicl duc Auguste si ayant en ce poinct de la religion, mais que la lettre qu'il avoit receu de luy ne faisoil mention quelconque de la bonne volonté de ladiclc niepee, et qu'il estoit de besoing sçavoir préalablement dudict seigneur prince si de la volunlé d'icelle il s'estoit informé, et si elle vouldroit abjurer les erreurs el se faire absouldre, attendu que jusques alors l'on ne véoyl comme licitement ledict seigneur prince pourroit contracter mariage avec elle; l'inconvénient auquel l'on tumberoit si, se mariant avec icelle ledicl seigneur prime, elle ae se laissas! bien persuader, ou si elle retumboit aux erreurs, inttiguée par qui que ce lui : «pie seroit chose que Vostredicte Majesté ne pourroil nullement comporter, avec le scandale (jue ce seroit, s'il failloit venir au chastoy; les choses qa'en pourroyeot succéder à l'endroictdu frère, el la sinistre oppinion que les subgects pourroyenl prendre voyant] cedicl mariage, el que c'estoyenl les poineti qui me tenoyent en si grande peyoe, dès avoir receu les lettres de Vostredicte Majesté : désirant, pour pouvoir respondre à icelle, qu'il me déclarastquel moyen il aurait pour faire cesser ces difficultés, el quelle asseuranee pouvoil avoir donné la dame de sa vol un té, alin d'en advenir Vostre Majesté, puisque, voyant les difficultés susdictes, touchées par les lettres d'icelle, tant importantes et de si grande considération, je ne m'y pouvoye résouldrc sans la consulter, estant ce poinct de la religion tant délicat, OÙ il y \ad si largement de la conscience, et que, entendant l'esclaircissement qu'il me pourroit donner sur cecy, je feroye user de toute diligence pour 00 sçavoir le bon plaisir et volunlé de Vostre Majesté, sans lequel je ne m'oseroye déterminer.
Sur quoy il m'a respondu ung petit troublé, commenceanl toulesfois l'oit modestement à déclarer l'affection qu'il a tousjours montré de rendre son deb-
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voir, comme très-humble et 'très-affectionné serviteur de Vostre Majesté, et
qu'il se tient asseuréqu'icellele congnoisl ainsi, et a veu 1< debvoir qu'il a rendu en (oui de son pouvoir; que, lorsque Vostre Majesté luy déclara, au Parcq, en
ceste ville, la responce négative de madame de I.orrayne, il adverlit icelle des allyances d'Allemagne dont l'on luy avoit parlé, et que sur ce Vostredicte Majesté luy dist que tant plus franchement luy pou voit-elle déclarer ladicte négative de madicte dame de Lorrayne, alin qu'estant jeusne, il ne perdit temps de cercher party qui luy fût à propoz; qu'il pensoit avoir faict beaulcoup de, par le moyen de ce mariage, lyer tant plus à la dévotion de Vostredicte Majesté ceulx-dc la maison de Saxe, et que s'estoit accreue la réputation d'icelle d'avoiY subgectz qui se peussent allyer si haultement, estant ceste des premières maisons de la Gcrmanye, oultre ce que, s'il a son bien par deçà, sa maison toutesfois est en Allemagne, et qu'il doibt tenir regard au soubstenement d'icelle; que les vassaulx de par deçà sont libres en leurs mariages, et qu'il eust pu passer oultre, sans en donner part à Vostre Majesté, n'eust été le respect qu'il a tenu à icelle, et que de vouloir mectre aux subgectz de par deçà ceste servitude, il ne sçavoit si ce seroil le service de Vostre Majesté; qu'il pensoit avoir satisfaict à tout ce que l'on lui pourroit demander, ayant tenu ce regard d'avoir prcallablement asseurance telle qu'il l'avoit obtenu au poinct de la religion, laquelle debvoit souflire, puisque, vivant par deçà, si en ce ou luy ou sa femme ne se comportassent comm'il convient, il est à la main de Vostre Majesté de les ebastier; qu'il vouloit bien dire franchement n'avoir riens entendu de la volunté de la iï lie, mais que, avec le consentement de l'oncle et doibgeant icelle vivre par deçà, qu'il estoit bien asseuré de la faire vivre comm'il convenoit; qu'il avoit faict profession d'honneur sur toutes choses, et treuveroit estrangeque Vostredicte Majesté se melïyasl deluy, n'en ayant donné occasion; que à tousjours il considéreroit le reproche que ce lui seroil si, ayant telle dame à femme, il consentist qu'elle tumbast en chose que par le chastoy peust donner blasme à ses parens; qu'il ne véoyt comm'il pourroit donner ordre de non passer oultre en cest affaire jusques à avoir aultre fois la responce de Vostredicte Majesté, puisque ses lettres estoient jà pièça parties et le terme prins pour besoigner sur le mariage huicl jours après la my-karesme, au plus tard.
Et sur ce que je luy ay remonstré derechief les argumentz cy-dessus louchez, et mesmes qu'il ne sçavoit riens de la volunté de la tille, le priant qu'il se con-
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tentast de trouver quelque expédient pour différer la négociation jusques |:*" à ce que, sur ce que j'escripvroye, informant Vostre Majesté de ses resj)onces, j'eusse résolution d'icellc, il m'a d ici résoluernent non veoir comm'il se puisse faire, et que toute dilation qu'entreviendroit en cesl endroicl seroit mal prinse, et mesrnes que ledicl duc Auguste l'advertit que le tonte palatin le sollicite pour son (ilz, et que jà toute la Gerinanye en sçait à parler : démonstrant treuver bien estrange que à luy l'on fist ceste difficulté, attendu que feue Sa Majesté lmpérialle, qu'a tousjours monstre austanl de zèle en la religion que Voslredicle Majesté pourrait faire, ne trouva maulvais ny lit démonstration quant aultres ses SubgecU OD| prins filles de gens desvoyez de la foy, venant à particulariser monsieur de Bornes, et que son feu beaul-père fut infeclé desdictes oppinions.
Sur quoy luy a esté réplicqué (|ue Voslredicte Majesté n'avoit moins de zèle aux affaires de la religion que feue Sa Majesté lmpérialle, et que le vieilli conte de Nicunarl estoil officier de feu l'arcbevesque de Colongne, el que, s'il avoit quelques oppinions, oc debveil astre eu secret el n'esêoit, quant i poinct, en la réputation que ceulx de Saxe., combien que ledicl prince a soubsleou le contraire, el de luy el du heaul-frère, le conte de Nieunart moderne, jaooil queceulx ausquelz j'en ay icy parlé ne les ayeut jusques a Qyrea tenu en telle oppinion d'estre si expressément déclarez. Sur oecy j'a) prié derechief ledicl seigneur prince qu'il se voulstsl accommoder a ca peu de dilalioo, puisque, j)our les raisons qu'il entendoil, je ne ma poavoye résouldre sans consulter Vostre Majesté, le requérant que, pour presser la résolution, il en voulus! aussi eacripre à icelke. Mais, sans vouloir déclarer qu'il illeudroit, il a expren* sèment dényé de vouloir esoripre, disaal qu'il ne vouloil solliciter cecy eomuM mereed, et que, s'il en faisoil plus de poursuvlte. il entendoil bien que l'on luy vouldroit mectre ce mariage en compte de mereed et pour récompense de ses services.
Or, monseigneur, je présuppose (pie la chose es! >i a\anl (pie ledicl prince ne délaissera de passer ou lire; et toutesfois m'ai semble le mieulx, puisque les considérations que militent en cecy sont si expresses, de non m'advancer à donner le coup pour prendre résolution en chose si importante, el que le mieulx est le remectre en la détermination de Vostre Majesté, puisque, s'il passe oultre sans avoir consentement, il s'oblige par ce tant plus à tenir
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regard de faire vivre la femme qu'il veull prandre si bien que ce soit sans répréhension, el si le consentement se doibl donner, il vault mieulx qu'il vienne de Voslredicle Majesté et qu'elle en ayt le bon gré, puisque à moy par raison ne le devra-il sçavoir maulvais, si, comme ministre et en chose de telle importance, je ne m'ay osé déterminer. El tant plus me suis-je arrestée en cecy qu'il me semble, si ce mariage se pouvoit excuser pour toutes considérations, je tiens que ce seroil le mieulx; mais j'apperçoys qu'il est si avant que, soit qu'il se consente ou non, je double qu'il passera oultre. Et m'a semblé debvoir donner à Voslre Majeslé si parliculier compte de tout ce qu'est passé, afin qu'avec meilleur fondement elle y puisse prandre la résolution telle que sera son bon plaisir.
Despuis ce que dessus escript, considérant la dilation du partement du courrier, et espérant qu'ayant dormy ledict seigneur prince sur cecy, il y auroit peull-eslre mieulx pensé, j'ay encores voulu faire cest office que de l'appeller derechief ce jourd'huy ; auquel j'ay dict que j'espéroye qu'il auroil plus avant considéré nos devises, et que j'eusse désiré luy pouvoir donner résolution plus à sa satisfaction, comme celle qui en toutes choses vouldroit son contentement, mais que la conscience, comme je luy avoye dict, ne me permectoit, pour les raisons que luy avoient esté déclarées, de m'y résouldre sans consulter VoStre Majesté, adjoustant que, pour l'appaisement de sa propre conscience, il feroil bien d'en communicquer avec quelque confesseur ou homme de bien cathblicque, pour veoir ce qu'il pouvoyt ou ne pouvoit avec icelle en cecy. Mais, sans me respondre sur ce dernier poinct, il me dict qu'il luy esloit impossible de plus longuement différer jusques à la fin de ce mois, et tant plus que, despuis m'avoir parlé, estoit arrivé devers luy ung page dudicl duc Auguste, qui luy avoit apporté lettres de son maislre par lesquelles il l'advertissoit que, audict temps, se trouveroient ses députez à une journée près de Hollande, mais qu'il se garderoit bien de faire chose dont il ne peut donner bon compte, et que surtout il falloit qu'il respondit de son honneur.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, ce xvne de mars 1560.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 19 Mars 1559 (1560, n. st.).
Monseigneur, suivant vostre bon plaisir je me suis faicl informer du revenu de l'abbaye de Sainct-Amand. Et pour ce (pie les advis que j'en avois eu esloienl bien divers, l'ung le faisant fort grand et l'antre moindre, pour la considération de plusieurs charges ausquelles elle est Bubjecte, j'ay trouve pour le meilleur de faire icy venir le receveur* de ladicte abbaye, el par le président faire visiter les comptes de la dernière année. El pour avoir esté trouvez iceulx aussi bien généraulx et excessifs, j'ay estime pour le mieulx de faire tirer hors d'iceulx ung sommaire et extraie) des chapitres, tanl de receptes que des mises, que j'ay faict icy joindre : par les sommes duquel Vostre Majesté pourra bien veoir ce que peult monter le cler annuellement, rabatanl de la recopie de ladicte dernière année les ii"' V un*" nu I. vm s. m d., comme procédans de la remise et restaure du compte précédent; bien me semble-il qu'il y a aucunes choses es despences que par ung bon mesnagier pourraient bien eslre retrainctes. J'eusse volenliers entendu séparément le revenu des dismes; mais ledicl receveur ne l'a pas bien sceu esclarcir, pour estre la plus part joinciz avecq les autres biens et lerraiges de ladicte abbaye, el pour estre
icelles toutes assises entre les limites des éveschiez de Tournay, Cambray el Arras, où j'entendz que les éveschiez que Vostre Majesté vouldra de nouveau ériger ne se viendront exiendre. Il ne m'a samblé estre besoing de m 'informer plus avant, ne fût qu'il pleust à Vostre Majesté m'encharger aultre chos
De Bruxelles, le \ixr de mars 1559.
Ceca, 19 Mars 1559 (1560, N. st.).
Madame ma bonne sœur, vous aurez veu, par mes précédentes, ce que jusques allors s'estoit passé icy avecq l'ambassadeur de France sur le fait d'Escosse et Angleterre, et comme je désirois que le S1' de Glajon allit vers la royne dudict Angleterre avecq telle instruction que vous luy donneriez, dont je me remeltois à vous. Or, depuis il s'est derechief trouvé vers moy, et ha faict plainctes itératives, et plus grandes que les premières, de ladicte dame, dont il se disoit avoir esté chargé du roy, son maistre, par ung courrier exprès. Et, comme le duc d'Alve luy a faict responce de ma part telle que verrez par une lettre que présentement il escript à l'évesque d'Arras (1), aiant veu ladicte lettre tant ample et tant selon mon intention qu'elle est, il m'a semblé qu'il n'estoit besoing de vous en escripre en conformité, puisque ce ne seroit que reditte, et que je m'asseure ledict évesque vous communicquera le tout. A quoy je me remès, et vous requiers voulloir ensuyvre le contenu en ladicte lettre, comme si elle estoit escriple de par moy à vous. A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa garde.
De Ceca, le xixe de mars 1559.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
- (1) Cette lettre, en date du 20 mars, est dans les Relations politiques de la France et de V Espagne acec l'Ecosse, t. II, pp. 74-82.
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Tolède, Pr Avril 1559 (1560, \. st.;.
Madame ma bonne sœur, le cardinal d'Ausbourg (1) m'a «script une lettre dont la copie ira cy-joincle (2), contenant eo substance que par ci-devant, après le trespas du cardinal qui avoil la protection de la Germanie et de mes Pays-Bas en court de Rome (3), comme l'Empereur, mon seigneur mon oncle, luy avoit commis la protection de la Germanie, il avoit aussi désiré que je luy commisse celle desdicls Pays-Bas, à quoy pour lors je ne luy aurois peu gratifier, pour en avoir jà donné la charge au cardinal Paceco (4), qui depuis roit semblablement décédé (5), et à ceste cause m'en a fait lediet cardinal d'Ausbourg itérative requeste. El comme, avant que me résouldre sur icelle, j'ay bien voulu avoir vostre advis, je vous envoyé ladicte copie, et me sera plaisir que tost m'avertissez de ce que vous en aura semblé.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie au Créateur qu'il voua ail en sa saincte garde.
De Toledo, le premier d'apvril 1559 avant Pasques.
Pli LE.
J. COURTEWILLE.
(1) Olhon Truchses de Wflldpurg, étoré au cardinalat par Paul 111. m 1 ."> 11
(2) Cette lettre est écrite de Rome, le 6 mars 1560.
(3) Le cardinal-archevêque de Baint-Jacqnee de Compostelle, Qaapard d'Avalos.
(4) Don Pedro Pacheco de Villena, racceaaivement évêoue d<' Pampelone, de Jaën, etc
créé cardinal par Paul III, en 15 t5.
(5) A Homo, le t mars 1560.
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LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE II
Bruxelles, 2 Avhil 1559 avant Pâques (1560, N. st.).
Monseigneur, s'adonnant cesle opporlunité d'ung courrier qu'aulcungz marchanlz d'Anvers dcspeschent, encores qu'il ne donnera temps pourescripre si particulièrement comm'il seroit requis sur toutes choses, et mesmes pour encores représenter à Vostre Majesté l'extrême nécessité que l'on passe icy et le besoing que nous avons si grand que, du coustel d'icelle, nous vienne prompte provision, me remectant pour ce coup à mes précédentes, je luy diray seullement que, incontinent que les lettres de Vostre Majesté des imc et vie de mars (1) furent venues, de l'arrivée desquelles Vostredicle Majesté, par mes dernières (2), eusl adverlissement, l'on misl la main à l'œuvre pour, avec la diligence possible, dresser le voyage du Sr de Glajon, faire ses instructions, communicquer avec luy et le faire mectre en chemin : ce que s'est faict si briefvement, et mesmes avec la promptitude qu'a démonslré ledict S^ de Glajon d'obéyr à Vostre Majesté en ce et toutes choses concernant le service d'icelle, qu'il se partit d'icy le xxvne du mois passé, et de sorte que, combien du coustel de France l'on eust despesché courrier au Sr de la Forest, résident icy, pour me solliciter afin de faire partir ledict S1' de Glajon, il ne peut faire l'office que jà il ne treuva ledict Sr de Glajon despesché : dont ledict Sr de la Forest se monslra fort satisfaict, et dict qu'il en advertiroit le roy, son maistre; et verra Vostre Majesté, par la copie cy-joincte, l'instruction que j'ay donné audict Sr de Glajon (3), la plus elère et la plus expresse que m'a
(1) Voy. pp. 109 et 113. C'est probablement par une inadvertance du secrétaire que la date du 4 mars est donnée ici à la lettre du Roi du 3 mars.
(2) Cette lettre nous manque.
(3) Elle est imprimée dans les Relations politiques de la France et de V Espagne avec l'Ecosse, t. II, pp. 83-97. Elle est du 27 mars.
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esté possible, suyvant ce que, par les lettres de Vostredicte Majesté et les copies imo y joinctes, j'ay peu congnoistre de son intention. Et servira cecy pour responce, avec ce qu'elle aura veu par mes précédentes, aux susdicles leltres de Vostre Majesté.
Despuis icelles venues, et estant jà party ledict S1 de Glajon, j'ay receu celles de Vostredicte Majesté du xiV dudict mois (I), cl veu ce que le seigneur duc d'Albe escripl à monsieur d'Arras, à quoy Vostre Majesté par sesdicles leltr. s me remect. Et combien qu'icelle me faict ceste faveur de me mectre en main la résolution de l'assistence que les François demandent de vaisseaulx el gens de guerre, apr*ès avoir participé le tout à ceulx da conseil de Vostredicte Majesté estant rière rnoy, dont la remereye très-humblement, je me treave merveilleusement enveloppée pour déterminer ce que, pour mieulx faire, si le meilleur; mais je ne voy pas que pour maintenant je me puisse résouldre en nulle chose, que préallablemeot je ne voye quel commencement prandra la négociation dudict S1' de Glajon, et les nouvelles que l'on aura de ce COUStel-làel comme les choses y passent. Voyres el encores seroit-il bien que celluy qui d< aller en France fût jà arrivé là, et que l'on sçeûl aussi quel commenci ment aura prins son besoigné; etapperçoy bien que les François ne tarderont de me presser, mesmes par le langaige que jà il/, liennenl à l'ambassadeur de Vostredicle Majesté celle part, dont il m'a donné adverlissement, telle qu'icelle verra par ung article extraie! de ses lettres : par où j'apperçoy elèrement qu'ilz vouldront icy tenir le mesme langaige dont l'évesque de l.ymogcs a osé par delà, et qu'ilz cercheront de me persuader, à couleur de l'assistence que Vostre Majesté leur a là ouiïert, que, sans avoir regard à la limitation du nombre, je debvray faire en leur Paveur tout et1 qu'ili vouldront. Mais je me serviray des mesmes responces que par delà luv sont esté données, y ao modant, le mieulx que je pourray, les mesmes raisons et fondainentz: me servant de Testât auquel j'entendray estie les choses, pour non trop haster ceste assistence ny la refuser, de sorte qu'ilz n'ay'ent cause de se douloir, n\ s'il est possible, la royne d'Angleterre aussi ; et tiendras- ce but, que Vostredicte Majesté m'encharge, d'éviter, tant que je pourray, de non donner occasion à rompture de guerre, pour les raisons et considérations que Vostredicte
(1) Voy. p. 164.
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'••'■» Majesté contient (1). Mais je me treuve en très-grande peyne, pour ce que la lettre dudict seigneur duc d'Alve faict. mention que l'esquippagc des navires et l'assemblée des gens de guerre doibge estre aux fraiz de Voslre Majesté jusques à les mectre en mer, et qu'elle n'advertit de où les fraiz à ce nécessaires se puissent prandre. Et si l'on faict compte que ce soit sur le dot (2), par ce que l'on a escript à Vostredicte Majesté icelle verra le forcompte qu'il y auroit, et mesmes que je me treuve merveilleusement eslonnée, quant je pense que ce que l'on en tirera, après y avoir prins ce que Vostredicte Majesté charge dessus, ne soufïira pour embarquer les Espaignolz; et double que forcécmenl il ne les faille icy entretenir plus longuement, à faulte de paye, si Vostredicte Majesté n'y pourvoye tost, et que irréparable inconvénient n'en advienne, puisque de penser que les pays de par deçà y furnissent ung seul patart, ce seroit se mescompter grandement, au desservice et peult-estre dommage trèsgrand de Vostre Majesté : n'estant bien qu'en tant de commotions des voisins, l'on donne occasion à ceulx qui sont icy de susciter quelque mouvement, puisque les histoires anciennes et fresches nous tesmoignent assez combien par deçà, quant ilz y tumbent, les choses sont dangereuses. Et avec toutes les dilligences que l'on fait, l'on aura encoires assez à faire d'obtenir des estatz la contribution pour l'entretènement de ceulx que, en la place desdicts Espaignolz, l'on mectra en garnison, quoyqu'ilz désirent ce partement, comme Vostredicte Majesté a entendu; et se vad prolongant la négociation plus qu'il ne conviendroit. Mais il y a ce poinct, que tous les estatz veuillent avoir l'administration des deniers qui proviendront de ceste ayde, comme Vostredicte Majesté a entendu; et n'y aura chose quelconque qui soit à ma disposition et de ceulx de ses finances. Et puisque Vostre Majesté voit que ny pour despescher ung courrier il n'y a ung seul denier, je luy supplie qu'elle entende que, non-seullement pour esquipper xx vaisseaulx, s'il estoit de besoing, suyvant le pied que prend Vostre Majesté, mais que ny pour louher une barque, il n'y a moyen quelconque, si Vostre Majesté n'assiste. Et n'ay voulu perdre ceste occasion pour ramentevoir ce poinct à icelle, afin qu'à faulte de provision, si les
(1) Sic dans la minute. Celui qui l'a écrite a probablement voulu mettre « que la lettre de ■■ Vostredicte Majesté contient. «
(2) La dot de la reine Elisabeth de Valois, à payer par la France. Voy. p. 81, note 1.
choses passent plus avant, l'on ne tumbe en confusion, et que l'on ne perde la réputation vers les François, puisque icelle est seulle celle que à présent soubstient les choses, et peull empescher que l'on ne retombé en guerre, comme Vostredicte Majesté, par sa prodence, le peull très-bien entendre.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le uf' d'avril 1559 avant Pasques.
Postdate. Monseigneur, il m'est advenu ce dont je me doobtbye assez, escripvanl ce que dessus : ear, despnis, lediei Sr de la Forest m'a cejourd'huy demandé audience, ci apporté la lettre du roy, son maistre, dont la copie vad cy-joincte (1) : sur laquelle, après aulcungz propos eourtois du contentement que l'on a en France de l'assistance que Vostre Majesté leur a offert t ni libérallement de tout son pouvoir, et la confiance que l'un ;i qu< . m 'estant le tout remys par icelle, je y pourvoyeroye libéralement, il est venu a dire (pu-, poulies oultrages que continuoil de luire à l'encontre d'euh la royne d'Angleterre, le roy, son maistre, estoil contraincl de se préparer ans armes, el mesroes pour chaslier ses rebelles en Escosse, pour non comporter chose si indlgni . me disant qu'il avoit charge de sondicl maistre de me requérir de luy donner déclaration du nombre d'Espaignoh el d'aultrea gens de guerre, subgecti de Vostredicte Majesté, dont je la pourroye accommoder, et de mesme de combien de vasseaulx, en quel esquippage, et déclaration spéciale de à combien monteroyent les Irai/., afin que, selon ce. sondicl maistre peut résouldre ce qu'il auroit à faire, sans qu'il soit venu à {dus de déclaration, ny qu'il syl faicl mention de ce que sondicl maistre prétend de faire, n\ du nombre de gens de guerre qu'il vouldra employer contre ses rebelles.
Sur quoy je luy ay responda (pie la volunté de Vostredicte Majesté ne pourrait estre meilleure ;i l'endroiel du roy, Son maistre, et pour se uionslrer
envers luy vray frère, comme requérait l'allyance tant estroicte et bonne amitié, et que Vostredicte Majesté m'avoit déchiré son intention sur le faict de l'ayde qu'ioelle luy avoit ouffert ; et dadvantage, pour monstrer que Vostredicte Majesté ne vouloit, estant si loing, que par envoyz, renvoya el consultations
(1) Celle lettre, en date du 2'.l mars, est imprimée dam le* Retal\ \ la t'runrr
el de l'Espagne nvre f Ecosse, t. I], p. !>",.
iî
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,:*°- l'on oslasl à sondict maistre l'opportunité de chastier ses rebelles, elle m'avoii remys de l'accommoder, suyvant l'ouffre d'icelle, ce dont il auroit de besoing, mais que Voslredicte Majesté m'avoil joinctemenl donne advertissement des propos qu'estoyent passez lorsqu'elle a accordé ladicte ayde, et que je ne véoye qu'il requist icelle en ces termes, puisque il demandoit généralement de combien de basleaulx et de gens l'on le pourroit ayder par deçà, sans me dire ce que ledict roy, son maistre, prétendoit faire, ny quel nombre de gens il vouldroit employer, et qu'il pouvoit sçavoir ce que l'on avoit dicl à monsieur de Lymoges quanta la limitation du nombre, afin qu'il fût tel qu'il ne peust donner soubçon aux voisins, et mesmes ny aux Anglois ny à nous, et que, comme cecy dépendoitde la négociation de monsieur de Glajon, duquel nous n'avions encore nouvelles, qui_ loutesfois esloit pièça parlv, je me pourroye mal résouldre de ce que je pourroye faire que, préallablement, je n'eusse nouvelles de luy, puisque les ministres de Franc»sçayvent, par ce qui leur a été dict souvent, et mesmes dernièrement à Cambrésiz, le respect que nous debvons tenir aux Anglois, et qu'aussi estoit-il besoing que je sceusse quel nombre de gens ledict roy, son maistre, y vouldroit employer : par où je verroye de quelz vaisseaulx il auroit besoing, et si ledict nombre seroit limité conforme à ce qu'avoit esté pourparlé, et, s'il avoit besoing de nos gens, quel nombre il en vouldroit prendre, et que lors, ayant entendu tout cecy, je me pourroye mieulx résouldre pour respondre sur sa demande, et que, comm'il avoit courrier prest, il pourroit tosl avoir responce dudict roy, son maistre, et que cependant nouvelles nous pourroyenl venir dudict Sr de Glajon, lequel, comme je présuppose, aura treuvé en Angleterre l'évesque de Valence (1), et peult-estre négocieront là de sorte qu'à la réduction desdicts rebelles il y pourra avoir plus de facilité, et qu'il se linst asseuré que, congnoissant, comme je faiz, l'intention de Voslre Majesté, oultre ce que de moy-mesmes je désire faire tout office pour entretenir amitié,
(1) Jean de Montluc, évoque de Valeuce, avait été envoyé à Londres par François II, avec mission de se rendre de là en Ecosse. » On avait choisi ce prélat, non pas seulement parce « qu'il possédait une grande connaissance des affaires d'Ecosse, mais surtout parce qu'il avait » la réputation de pencher, en fait de religion, vers les idées nouvelles, et qu'on pensait que , » par cela même, il pourrait être plus agréable à Elisabeth, et l'amener à un accommodement. « Teulet, Relations politiques de la France et de l'Espagne avec l'Ecosse, t. II, p. 16.)
il n'y aura faillie que je ne m'employe très-volen tiers en tout ce que pourra servii- à la pacification et pour procurer le repoz publicque.
Sur quoy il n'a faict nulle réplicque, ains seullemenl prias a sa ebarge d'advertir incontinent le roy, son maistre, de la responce que je luv feroye.
Et de tout cecy m'a-il semblé debvoir advertir Vostre Majesté, présupposant qu'il/ en escripronl à l'évesqae de Lymoges, leur ambassadeur.
4 \>ri!.
XXWII LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, t Avril 1859 \\\m Pâques 1560 v st.)'
Monseigneur, Vostre Majesté me commande, entre aaltres choses, par ses lettres du vie du passé il), que sur l'instance que le roy Irès-chrestien luj a l'an faire affin de se joindre avec luy pour, suyvanl la bonne voulenté que nostre sainct-pôre le pape démonstre de faire concilie pour la réforraalion el réduyre les choses de la religion en union, y vouloir assister, que je veulle faire communiquer ce point avec ceulx qui se sonl trouvez au concilie el au lires gens
sçavans, et joinclement à ceulx du conseil d'Estal de Vostre Majesté, |
escripre à icelle ce qu'il semblera sur ce point, et qu'il se fasse tost, pour l'instance que l'ait ledicl seigneur roy de France affin d'avoir sur icelluy de Vostre Majesté briefvement responce. El ayant fait communicquer sur ce, le tout considéré, il ne semble, à correction de Vostre Majesté, convenir de faire bruicl ny grande assemblée de théologiens, ni de ceulx qui jse trouvarent audicl cou cille, puisque iceulx ne sçauroienl direaullre chose sinon que le concilie est le vray, souverain et légitime moyen moyennant lequel les différens de la religion se doibvenl assopir el déterminer, el que, si l'on povoil parvenir à ce que ledicl concilie se peuisl célébrer en lieu seiir el convenable, el avec la liberti qu'il convient el la sincère correspondence de Sa Saincteté el (\r^ princes chres-
(1) Voy. page II.'. Le secrétaire Vander Ai. qui ;i <viit ta minute de cette lettre, s'esl trompé sur la date tle celle du Roi, qui esl du ■> el non du fi mars.
liens, el que l'on fût asseuré que ou par la force l'on en pourrai! faire l'exécu-
4 Avril.
tion, (m que voulentairemenl tous se soubmeclroienl à la détermination d'ieelluy, ce seroii le vray ci droit chemin pour tost faire cesser tous le» différons. Mais, comme de cecy l'on n'esl pas si certain qu'il conviendrait, et mesmes de povoir parvenir, par l'un ou par l'aultre moyen, de faire observer ce que par le concilie se déterminerait, il a semble, à correction, que ce à quoy présentement l'on pourrait avoir regard, serait de veoir si la saison est à propos pour la célébration du concilie, et si les choses sont disposées pour espérer d'en povoir lyrer fruit.
Quant aux subgectz de Vostre Majesté el ceulx de France, il y aurait quelque apparence que, procédant à la célébration du concilie justiffiéement, les subgectz se pourraient, ou de grey ou de force, conduyre à observer ce que serait déterminé; mais le principal ma! qu'est en la religion est, comme Vostre Majesté sçail,en la Germanie : à quoy il l'ault avoir principal regard, pour éviter que, au lieu de bien faire, se célébrant le concilie avant que l'on sçaichequel moyen il y aura de persuader aux estatz du sainct-empire de se soubzmectrc à la déclaration d'icelluy, peult-estre que les choses fussent tèlement disposées de sorte que l'ouverture du concilie y pourrait faire plus de dommaige que de prouffit. Et à cecy lenoit-on regard lorsqu'en la négociation de la paix au Chasteau en Cambrésiz l'on prétendoit, de la part de Vostre Majesté, comme s'< n peuvent souvenir les seigneurs qui sont rière elle, qui lors y inlervindrent, que Vostre Majesté et le roy très-chrestien se obligeassent à procurer, par commune intelligence, la célébration du concilie devers le pape, quant, avec participation de l'Empereur, l'on trouverait qu'il serait à propoz. A quoy pour lors les François ne volurent condescendre, disans qu'ilz traictoient avec VÔstrèdicte Majesté et non avec ledict seigneur Empereur : ce que peult-estre estoil pour non desplaire aux princes allemans, veu que, lorsque ce point se traictoit, l'on n'es toit encoires asseuré si l'on parviendrait à la conclusion du traicté, ou pour quelque aultre respect qu'ilz y ont tenu.
Et depuis, comme la dietle impériale se célébrait (1), — fût sur cest espoir que, concurrans les voulentez de voz deux Majestez à la célébration du concilie, l'on eust peu parvenir à icelluy, ou pour ce qu'il n'y a aultre meilleur moyen. pI
(1) A Augsbourg, en février 1559.
pour se démeslerde la crainte où l'on estoitqae les desvoyez no voulsissent p\ tendre au point de la religion quelque nouvellité (Je plus grant préjudi cemm'ilz ont de coustume, — l'Empereur el les catbolicques misrenl en avant de remeetre les différons de la religion au concilie. Mais, lesdicts desvoyez vêans que l'offre du remède ordinaire el légitime ne se povoH par euh absolutcmont reboutfer, ilz y misrenl des conditions telles qu'il sembla bcaucop meilleur se désister d'en plus parler.
Par où il me sembleroil, à correction de Vostre Majesté, que, avant que de passer plus avant eu cecy, ny se détermiaer du temps et lieu de la célébration du concilie, uy de l'instance que Vostre Majesté el le roy de France joinctement en debvroienl faire envers S;i Saindlelé, qu'il seroH requis que préalablement, lut envoyant personnaige ou par lettres, Vostre Majesté sceùl d« l'Empereur quelle dilligenceSa Majesté Impériale aura fart, depuis la diette, pour faire trouver bon aUx princes du sainct-empire ce remède tant m cessaire d'un sain) concilie universel, el s'il treuve que les cl oienl di de sorte
que l'on puisse espérer que l'on en doye lyrer fruit, el que la Germanie soubmecte, el davantaige lui demartddiVI sur 6e poinl de la célébration du i crlle son advis, pour ce que aultremenl il seroil vraysemblablemenl à craindre •pie, véans les èstatz de la Gertnaflie dévoyez que l'on voùldVoil célébrer le concilie, el ce avec mutuelle intelligence de Sa Saincteté, de Vostre Majesté el
dudicl seigneur roy de France, si lesdicts desvox e/ n'estoienl pn par./ pour le trouver bon, il fer.. il à craindre que, pour la double qu'il/, auroienl qu< Itliraiit ledict concilie, l'intelligence seroil jà loule faicle pour par commune main exécuter par la force la détermination d'iceliuy, .pic, pour n'en a. tendre le coup ci mesrqes ce que sur ce poinl se pourrait Iraicler audict concilie, peullestre vicndroieni -ilz a se mouvoir dois niainienaiii, s'alla ic h er à l'Empereur,
qui aurait peu de moyen de leur resisler. el pour .subjuguer des provinces voi suies tout ce que leur seroil possible, pour se loi lillier à lemoiilre de ce que «■y-après leur pourroil survenir. Etesl lani plus apparent que ceulx qui suyvent les erreurs se serviroicnl de ccsle occasion, puisque jà, sur la lin de cesl b\ ver, ilz oill fait ce qu'ilz onl peu pour persuader au peuple de la f.erinanie desvoyé que l'Empereur, Vostre Majesté et le roy de France avoieiit procure de commune main l'élection du pape moderne, et conspire par ce boull sur la ruyne de leur religion.
II. \Mll
Par où il esl tant plus requis, à la correction de Vostre Majesté, que ce que I on vouldra faire en cecy soit avec la participation dudict soigneur Empereur, tant pour plus sehuremenl encheminer la négociation que pour éviter, si mal advenoil (que Dieu ne veulle), que ledict seigneur Empereur ne puist dire que, pour non Iny avoir communicqué cest affaire, l'on auroit causé sa ruyneel de ses pays. El cependant, ;iflin que Vostre Majesté voyo ce que passa en la dernière diêtte sur le point dudict concilie, l'on a l'ait faire, par le conseiller Cobel (1), qui entrevint en icelle de la part de Vostre Majesté avec le coule d'Arenberghe, ungsommaire récit, par escripl, de ce que lors passa sur ce point du concilie, lequel il va joinct à ceste (2). Et si Vostre Majesté, ayant veu cecj . commande que nous prenions aultre chemin, je rondray paine d'accomplir dé ce coustel ce qu'il Iuy plaira me commander.
De Bruxelles, nu* d'avril 15o9 avant Pasques.
Almagro, 16 Avril 1560.
Madame ma bonne sœur, par mes précédentes et par celles que le duc d'Alve a escripl, de ma pari, à l'évesque d'Arras, le xxc de mars (3), vous aurez peu veoir ce que jusques allors l'on avoil icy passé avecq l'évesque de Lymoges sur le faicl d'Escosse, lequel a derechief demandé audience depuis, en laquelle a esté proposé et respondu ce que semblablement vous pourrez veoir par l'escript ici encloz (4).
(1) Philippe Cobel, docteur en droit, conseiller et maître des requêtes ordinaire du conseil prive.
(2) Nous ne l'avons pas.
(3) Voy. p. 164, note 1.
(4) L'évêqûé avait entretenu le duc d' Allie du tumulte d'Amboise, et avait dit, à ce propos, que son maître demandait conseil et assistance au roi catholique. Le «lue lui avait répondu
Tost après el assez au niesmc instanf, ont aussi en audience les ambassadeurs anglois, de la proposition desquelz et de ce que leur a esté respondu j'ay fait advertir l'évesque de Quadra, mon ambassadeur en Angleterre, par le courier que lesdicts Anglois dcspescharent incontinent par mer. Mais, considérant que la diligence qu'il pourra faire en son voiage despend des ventz, et qu'il pourroit servir de beaucoup que ledicl évesque de Quadra (auquel je mande de commanicquer le tout au Sr de Glajon) en fus! adverty au plustost, afin que ledicl Srde (llajon peust encheminer sa commission plus conforme ;i mon intention, j'ay bien voulu faire passer Oultre par-devers VOUS ce courier qui v;i en France, et vous envoyer par luy le double de la lettre que, comme dessus, j'aj escripl audict évesque de Quadra (1), afin que, l'aiant veu, vous la facez envoyer en la mesme diligence audict évesque, advertissant joinctemenl ledicl Sr de Glajon (que je tiens jà party) de ce que vous semblera hors de cecy se debvoir adjouster à l'instruction que je vous avois escripl de lu) bailler, de laquelle VOUS requiers aussi nie faire part.
Et comme je despesche ;i cestheure Garcillasso de la Yega (2) vers le roy de France, pour y faire les offices que l'on verra plus convenables pour venir au mesme but de la pacification de ces troubles d'Escossc, lequel ira muny de toutes les pièces que loucbenl la matière, il sera bien que incontinent vous Bdvisez
le.S'de Chantonney (avecq lequel ledicl Garcillasso communicquera le tout d<
nui le roi catholique favoriserait le roi de l'i Dceentoal ce qu'il pourrait pour redresser les affaires de son pays, • et principalement en ehoses touchant la foy, « mais qu'il (allait préalablement terminer la guerre d'Ecosse. Là - dessus différents propos avaienl été échu entre eux.
(1) Cette lettre, datée du lu avril, est très-longue. Le roi j rapporte ceqi is'est passé dans l'audience donnée par lui aui ambassadeurs, une conversation qu'ils ont eue ensuite avec le duod'Albe, le compte que le due lui en a rendu, et enfin la réponse qu'il leur n faite : tout ecla avec beaucoup de détails. Dans leur audience, les ambassadeurs s'étaient plaint?, entre autres, au Boi, de ce que, lors des joutes qui avaient occasionné la mort du roi Henri 11, ce monarque avait ajoutée ses armes celles d'Angleterre ; que son successeur, dans les provisions expédiées par sa chancellerie, avait pris le titre de roi d'Angleterre et d'Irlande, qu'il avait usé des armes d'Angleterre dans ses sceaux et dans ses monnaies, etc. La réponse de Philippe II contenait, en substance, qu'il conseillait à la reine de se mettre en mesure de résister aux Français, s'ils attaquaient sou royaume, mais de ne pas prendre l'initiative des hostilités eu alors, d'après les traités, il ne pourrait pas la seeourir.
(2) Yoy. pp. 109 et 117.
in». ce que davantaige il vous semblera qu'il fanldra qu'il sçace pour mieulx correspondre au besoigné dudicl Sr de Glajon ; el le plus lost sera le meilleur, afin qu<\ quand ledictGarcillàsso arrivera on la court do France, il puisse avoir plus de lumière do chemin qu'il y debvra tenir.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saincte garde.
De Almagro, xvi d'apvril 15G0.
Vostre bon frère, Phle.
J. CoiT.TEWILLE.
De lu main du Roi.
Vuestras carias recevi partiéndo de Toledo para tener la semana santa en un monesterio, y por esto no he respondido à ellas. En bolviendo lo haré con la mayor brevedad que yo pueda ; y entretanto os he querido avisar desto, porque no esteis con cuydado (1).
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE 11
Bruxelles, 23 Avril 1560.
Monseigneur, Vostre Majesté verra, par les despesches du S' de Glajon en compaignye de l'cvesquc de la Quadra que vont avec ceste (2), en quelz termes se
(1) « J'ai reçu vos lettres en partant de Tolède pour aller passer la semaine sainte en un monastère; c'est pourquoi je n'y ai pas répondu. A mon retour, je le ferai aussitôt que cela me sera possible. Dans l'intervalle j'ai voulu vous avertir de ceci, pour que vous ne soyez pas inquiète. » v
Philippe II était allé au monastère deCalatrava, sur leTage, à vingt-quatre lieues de Tolède.
(2) Ces lettres étaient des 7, 9, 10 et 12 avril. Les deux premières sont en original aux Ai chives du royaume, dans le reg. Négociations d' 'Angleterre, t. III. Teulf.t a donné celles du 7 et du 10 avril dans les Relations politiques de la -France et de l'Espagne avec l'Ecosse, t. 11, pp. 9 S et 104.
treuve la négociation que Vostrcdicte Majesté aenchargé au Sr do Glajon, et la résolution priuse par la royno d'Angleterre de passer oullre avec les armes, ayant desjàjoinct son armée arec celle 'les rebelles, et combien loing l'on est de pouvoir espérer que pour maintenant elle se rende traictable en l'accord, puisqu'elle, mecl en avant, pour premier poinct d'icelluy, la restitution de Calais; et semble bien qu'elle faiet fondement sur lestai présent de France et sur ce qu'elle peult avoir entendu des mouvomentz et troubles qui y sont. Et Dieu dointque dadvantage elle ne se forcompte avec l'espoir qu'elle pou It avoir fondé sur les practiques et intelligences qu'elle tient en AUesaaigne par le moyen d'aulcangz, faisant ce qu'elle peull pourindnyre les princes desvoyea de noslre religion afin qu'ilz se joingnent avec elle pour l'assister; leur persuadant que ce que l'on la veult traveiller du coustel de France soit pour l'Évangile, et leur mectant en avant que la persécution que souffrent les rebelles d'E >it à
l'occasion de la religion! El certes, voyant les discours qu'elle faicl et ce qu'elle ose, je ne suis, comme Voslre Majesté peult penser, sans grande peyne, et signamment parce que les marchant! anglois qui sont par deçà rendent leur» marchandises et en retirent ce qu'ils peuvent el s'en retournent en Angleterre, sur lettres que, comme anlcungz dyent, le secrétaire Sicel (1) leur <loibt avoir escript. Sur quov ayants aulcnngz marchants des nostres, <pii traffiqoenl en Angleterre, requis à ceuls de la ville d'Anvers de les advertir de ce qu'ils an royentà faire, et mesmes s'ilz se retireroyenl aussi et si la guerre estoit ouverte,
il m'a semblé requis faire déclarer ausdicts d'Anvers ce que passe, | ■ éviter
que ceste oppinion de guerre entre Voslre Majesté et l'Angleterre ne causas) quelque maulvais humeur, et qu'a l'exemple des voisins, aulcungs ne procurassent par deçà quelque mouvement
Et comme les jugement/ sont divers, et que le> actions des François pa donnent souffisanl argument pour soubçonner qu'Us ne procèdent avec la syn cérité en laquelle avec raison ils debvroyenl correspondre i Voslre Majea
aulcungz tumbenl en double que, se treuvanlz arme/ de leur coUStel et de
l'aultre pari la rdyne d'Angleterre, ils ne fissent quelque accord pour après
ruer sur ces pays et s'appoincler aux despens de Voslre Majesté. El combien
que l'on ne voye les affaires desdicts François disposes de sorti* qu'il soit appa-
(l) William Ceoyll, baron de Burgley, secrétaire d'Etat de la rçim Elisabeth.
wej. rent qu'ilz doibvent avoir envye de cercher oouveaulx troubles, si ne laissé-je
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do craindre tout en lestai ou nous sûmes icy, et mesmes que, les troubles de France, qui ne sont pas bien appaisez, oe Be renforcent, et que y ayant (comme l'on soubçonnej ladicle royne d'Angleterre part, si ceulx qui rebellent et mutinent se faisoyent supérieurs, ayséement se pourroyent joindre iceulx avec ladicte royne contre nous, et de mesmes ceulx avec qui elle lia correspondence en Allemaigne, lesquelz, jaçoit ilz ne facent pour le présent aulcung mouvement, si avoyent-ilz part en l'esmotion de France, et est apparent que, si elle fût passée avant, ilz n'eussent failly de se lever pour faire leur proffil des troubles présentz.
Par où je ne puis délaisser de supplier à Yostredicte Majesté très-humblement qu'elle veuille considérer Testât auquel nous sûmes, et ce que je luy ay esciipt des nécessitez ausquelles nous sûmes, n'ayantz les finances de Yostredicte Majesté par deçà crédit quelconque, ny moyen de recouvrer des marchantz quoy que ce soit dont l'on se puisse servir, eslantz les aydes entre les mains des estatz, sans que lesdictes finances ayenl maniance d'ung seul denier. Par où, comme elle voit, s'il venoit une nécessité, fût de troubles dedans le pays mesme, ou motion d'aulcungz des voisins, nous n'aurions forme quelconque pour nous pouvoir ayder, si Vostre Majesté ne nous donne .quelque moyen ; à laquelle je supplie que, puisque par les lettres desdicts évesque de la Quadra et S' de Glajon elle verra ce que passe, il luy plaise prendre détermination telle qu'elle verra convenir au bien de ses affaires, et que, pour nous asseurer et aussi pour satisfaire à ce qu'il luy plaira nous commander, et encores pour nous donner moyen de vivre, et afin que nous nous puissions soubstenir et éviter que noz voisins, invitez par nostre nécessité trop congneue, ne nous meuvent la guerre, il luy plaise de nous secourir de quelque provision. Et cependant, et en attendant ce que Yostredicte Majesté commandera plus avant audictS1' de Glajon, pour satisfaire à ce qu'il me demande comme (ayant reçeu la response des Anglois, attendant la résolution de Voslredicte Majesté) il se debvra conduyre, je luy escriptz et audict évesque de la Quadra ce que Yostredicte Majesté verra par la copie (1).
(1) La minute de cette lettre est aux Archives du royaume, reg. Négociations d'Angleterre, l. III.
» Avril.
Nous sollicitons continuellement les estatz pour obtenir d'eulx les aydes que '"' l'on leur a demandé; et combien qu'ilz ayent le mesme désir <!u partement d s Espaignolz que quant Vostredicle Majesté estoit icv, et qu'icenlv ne peuvent partir que nous n'ayons l'accord de la soulde de ceulx qui se debvronl mectre en leur lieu, si n'avons-nous encores peu obtenir résolntion de ceulx de Brabant, Flandres ny Hollande, quoyque aulcungz dyenl qu ilz la donneront bonne; mais, jusques à ce que l'on l'ave, l'on n'en peult prandre asseurance; et par ce peult veoir Vostre Majesté quelle apparence il y a d'obtenir desdicts estatz aulire chose qui le leur demanderoit, el la difficulté encoires qu'il y aura d'obtenir les aydes jà par Voslre Majesté pièça demandées. El Voslredicte Majesté 9e peult asseurer que de tous coustelz se font les diligences nécessaire pour solliciter lesdicts estatz, afin d'avoir les Bccordz de ce qu'a esté demandé; et est présentement à cest effecl le prince d'On og( - 1 d Hollande, auquel d'icy l'on correspond, pour faire cesser les difficulté! que les Hollandois proposenl sur toutes les demandes que leur sonl esté faictes; et si a esté monsieur d'Egbmonl en Flandres, pour persuader les estatz en ce coustel-là, desquel/ l'on attend de brief la responce, mais l'on De sçail encores quelle elle sera.
La nécessité de fortiffier la frontière es) aussi telle comme Vostn Majesté sçayt, et me griefve extrêmement de veoir passer la saison sans que riens face à faulte de moyen, pour lequel je ne puis délaisser de supplier encoi très-humblement Vostredictc Majesté, el qu'elle me veuille pardonner l'im| limité continuelle que je I u y donne, puisque la n m'y eootrainct.
Monseigneur, depuis cesles escriptes, aj receu aultres deux lettres desdicts S1"' de Glajon el évesque de la Quadra, des XVe el wir de ce mois (1), dont j'aj semblablemenl fait joindre les copies, par lesquelles Voslre Majesté rerra comme les choses sonl passi es en Angleterre d<us tes préc< <;' nt s, aussi la i ponce que par ung post-date je leur ay fait sur icelles dernières lettres, ansquelles nu* remeetz.
De Bruxelles, le xxin'' d'apvril 1560 après Pasques.
(I) La lettre du 1'/ est en original aux Archives du royaume, re u <F Angle-
terre, t, [II. Celle du l ."> nous manque,
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 23 Avkil 1560.
Monseigneur, depuis que aullres miennes allans avec ce courrier sont esté despeschées, il m'a semblé devoir rendre raison à Vostre Majesté de quelques poinetz davantage, lesquelz je commencheray par vous dire ce qu'est passé avec les députez des estatz de vostre pays de Gheldres ayans esté icy devers moy. El est que comme, au parlement de Vostre Majesté de ces pays, fust par icelle résolu à Gand que le conte de Hornes, gouverneur dudict Gheldres, se trouveroit celle part pour déclairer aux estatz d'icelluy pays sa résolution sur les doléances par eulx exhibez, ledict conte, pour la continuelle indisposition de sa femme, ne s'y est peu trouver plus tost que le xixc du mois de febvrier dernier passé : auquel jour il leur a exposé ladicte résolution, ensemble son partement devers Vostre Majesté, et aussy qu'icelle luy avoit enchargé, comme aussy à ceulx de vostre conseil audict Gheldres, le faict de la conservation de nostre saincle foy catholicque et l'extirpation des hérésies si expressément que plus ne pourroit, leur faisant, pour mieulx leur faire entendre ce faict, lecture de la lettre que à celle fin Vostre Majesté luy avoit despesché en cest endroit dudict Gand, du vmc d'aougst dernier passé (1). Sur quoy lesdicts estatz ont lors monstre quelque difficulté, et ont depuys envoyé vers moy leurs députez, me faisant par iceulx remonslrer trois poinclz, à sçavoir :
Que ceulx de vostredict conseil audict pays s'advancoyent , à instance »■( poursuyele d'une partie, de prendre à soy la cognoissance et révision de plusieurs causes et sentences, soubz prétext que ladicte partie se plaindoit d'estre grevée contre les droietz, usances et coustumes du pays; empeschans l'exécution de telles sentences;
(1) Il s'agit de la lettre que, avant son dépari pour l'Espagne, Philippe II adressa aux gouverneurs et aux conseils de justice des provinces, afin d'exciter leur zèle pour le maintien de la religion catholique et l'extirpation des hérésies. Nous l'avons publiée dans notre Collection de documents inédits concernant l'histoire de la Belgique, t. I, p. 332.
Secondement, que puysque ledict conte de Hornes alloit trouver Vostre Majesté, que bientost ledict pays pensist estre pourveu d'ung aultre bon gouverneur;
Et tiereemcnt, que ledict pays ne fusl grève par inquisitions ou procédures nouvelles au faict de la rclligion, prétendons cela estre contre le traicté de Venloe (1).
Et comme il ne me sembloit convenir me réeoildre à respondre ausdicts députez sur lesdicls poinetz sans en préalable aroir sur iœali communicqué avec ledict conte de Hornes et aulcuns du conseil audict Gheldres, je fris à celle fin appeller icy icelluy conte et le cbancellicr (2), avec lequel rinl le conte Ehristofïlc de Meurs, conseillier de Vostre Majesté audict Gbeldres; en présence dcsquclz ayant, en vostre conseil estant les moy-, faict examiner le tout, je feis sur lesdicls trois poinetz la responce dont Vostre Majesté pourra estre informée par le rapport de l'escripl sur ce servant, qui vad areeqceste (3) : de quoy lesdiets députez se sont monstre/, aulcunemeel satisfaietz. Mais le principal dépendars de ce que Vostredicle Majesté pourvu} e btentosl audict pays tl'u ult ailtre gou verneur, et qu'icclluy tiengne sa résidence audict pays, pour tant mieull j garder vostre auctoritéei tenir lessubjeetz endeneobé) -^.iwir; pourvoyant, avec
eeulx du conseil illeeq, ;m\ choses (pu se offriront, de bonne heure et avant que les humeurs viennent à croystre, de sorte que le remède en soil après de plus de diflicullé. El estant le poincl de la rclligion le plus difficile et délicat,
ne sera que bien que Vostre Majesté recommande bien expressément l'obs» r vation et soing d'icelle sur touties aultres choses, de tant mesmesqœ, pour la voysinance avec les aultres pays, aulcuns des plus grands audict Gheldres COmmenchent à clocher et gaucher du chemin droit en cesl endroit : qui me laid dire aullre foys que le myeulx sera que, le plus tOSt que l'aire se pourra. Vostre Majesté se résolve, d'ung gouverneur.
Ce qu'en second lieu je diray, sire, à Vostre Majesté, est que, sur ce que le conte d'Aremberghe m'avoit donné advertissemenl qu'il y avoil quelque diffor-
(1) Le traité conclu entre Charles-Quint et les états des duohé de Gneldre et comte <le Zntphen, à Venlo, le 12 septembre LE I.'!. Yov Dl nom I , i êifkmaHqtu, t. IV, part. I, p. 266.
(2) Adrien Nicolai, chevalier.
(3) Nous n'avons pas trouvé cet écrit.
ti ivril.
1'"1- mité d'in tellierence d'entre ceulx de vostre conseil en Frize avec le docteur
Lindanus, commissaire ècclésiasticque audict pays (1), et que je n'estoye sans craincte de quelque inconvénienl que par là eust peu sourdre au faicl de la relligion, mesmes pour ce qu'entre aultres il y avoit question d'ung curé que ledict commissaire alléguoil estre suspect, j'ay trouvé pour le myeulx de faire venir icy le président avec aulcuns de vostre conseil audict Frize, ensemble ledict Lindanus; et après avoir <>y et entendu au long leur différend, j'ay, en premier lieu, mandé audict d'Aremberghe de faire appréhender ledict curé, lequel loufesfois, ayant sentu quelque vent, est délogé avant que l'on ait sceu meclre la main sur luy; et ayant bien au long examiné les poinetz dudic! différend, je leur ay donné rigle comment d'ores en avant ilz auriont à se conduyre, telle que Voslredicte Majesté sera servie de veoir par ung escripl cy-joincl (2). Et pour autant que les estatz dudict pays de Frize et ceulx de vostre ville de Leeuwaerden venoyent aussy à se mesler de ce faict, se faisans parties formelles contre ledict Lindanus, trouvant la chose de mauvaise conséquence, il m'a semblé le plus convenable de faire assopir ceste controverse plustost par voye de communication que aultrement, ayant à ceste fin escript au conte d'Aremberghe afin que, se trouvant audict pays de Frize et prins à son assistence le président et telz du conseil de Vostre Majesté que bon luy sembleroit, il se conduyse, au redressement et bonne conduicte des affaires illecq, selon qu'il luy est bien amplement prescript par le contenu de ladicte lettre, de laquelle vad aussy double quant et ceste (3). Et comme ledict d'Aremberghe est présentement en son gouvernement, j'ay bon espoir que par sa présence il aydéra à dresser le tout de sorte que ultérieur inconvénient n'adviendra point.
Au demeurant, sire, comme j'estoye advertie par aulcuns que la femme du Sr de La Grange, ayant eu la charge de vostre ville de Thion ville, pour n'avoir encoires sceu induyre le Sr de Schouwenburg à s'y employer, laquelle femme
i h Yoy. p. 138.
(2) La déclaration du 3 avril dont il est question p. 188, note 2. La minute de cet acte est aux Archives du royaume, collection de l'Audience, dossier intitulé : Toucha7it les affaires ecclésiastiques de Frise.
(3) Cette lettre est aussi datée du 3 avril, et la minute en est dans le dossier indiqué à la note précédente.
s'esfoit absentée par qaatre ans de son mary et allô demeurer à Genèvre, estoit "»•
•A* Avril
de retour devers icelluy son mary, je ne suys pas esté à repos, craindanl nonseullement qu'elle fust retournée entachée de la relligion dudicl Genèvre, mais ce que eusl peu causer schandale au.\ aullres el les inviter à ensuyvre le mesme : ayant esté pourtant d'advis de mander vers moy le conte de Mansfeld, auquel, estant icy arrivé, j'ay enchargé de se trouver en personne à Luxembourg, afin de l'aire appréhender ladicle femme el pourveoir aux inconvénient qui en eussent peu sourdre, si l'on n'y fusse allé et procédé de loatte discrétion, considéré que ladicle femme se tenoit audict Tbionville avec son mary, capitaine illccq, el les gens de guerre assez mal volunlaireset conditionnez par fanlte aulcuneinent de payement. Lequel conte, avec l'ayde de voslre procureur général audict Luxembourg et de George de la Roche, prévosl illccq, a si bien ex ploie té que la damoyselle at esté tirée dadicl Tbionville, estant présentement gardée en la ville de Luxembourg; et adviseray, avec la première opportunité, comment je pourray user plus avant contre elle; et de ce qui fera davanlaige advertiray Vostre Majesté.
A tant, sire, je me recommande très-humblement en la bonne grâce de Voslre Majesté, suppliant le Créateur donner à icelle en toutte prospérité très-bonne et longue vye.
De Bruxelles, le \xin' jour d'apvril 1560.
XL] PHILIPPE II i LA DUCHESSE 1>K PARME.
Tolède, 30 Avril 1560.
Madame ma bonne sœur, les ambassadeurs anglois qui sont icy, se trouvans en difficulté de povoir advertir la royne, leur maistresse, de ce qu'ilz avoient négocié icy, obslant les ventz et temps contraires qui ont empesché le passaige du courrier qu'ilz ont envoyé par la mer, et le dangicr qu'ilz doublent encourrir si, l'envoyant par le royaulme de France, leur pacquet fût des-
'•'•" trousse, ont fa ici instance à ce que je me contentasse qu'ilz dépesehassenl ung courrier mien par ledicl royaulme de France, et que leur pacquet fût superscript de ma part et caicheté de mon caichet. Sur quoy j'ay bien voulu accorder que, au lieu de ma superscription el caichet (que pour aucuns bons respect/: ne m'a samblé debvoir faire), ilz usassent de celiui du duc d'Alve, adressant ledict pacquet à l'évesque d'Arras : que m'a samblé quasi revenir en ung. Et ne me samblé besoing vous réciter ledicl besoigné, puisque, par mes précédentes, escriples à Almagro, que je vous envoyay (1), me doublant de ce que je voys à cesle heure estre advenu, vous aurez veu le tout amplement. Seulement vous <liray, pour fin de cestes, que je voys journellement practicquant et pensant sur ce que vous m'cscripvez par voz lettres, pour y respondre au plus tost et au mieulx que me sera possible; et ne fauldrez d'en avoir de brief plus amples nouvelles.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur qu'il vous ail en sa saincte garde.
De Toledo, le dernier jour d'apvril 1560.
Vostrc bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
Tolède, H Mai 1560.
Madame ma bonne sœur, je vois (2) journellement practicquant et cerchant moyen pour vous envoyer quelques deniers pour l'apprestc des batteaux dont je vous ay escript par mes précédentes, et pour faire lever quelque nom- Ci) Voy. p. 174.
(2) Je vois, je vais.
bre de gens de guerre, afin de ne lurnber en inconvénient, ains il) vous en servir au besoing selon les occasions, et suis après pour bienlost y pourveoir. Cependant n'ay vol lu faillir de vous advertir, par ceste, de la réception de trois lettres des S,s de Glajon et évesque de Quadra, du sept, noeuf et douziesme d'apvril, et de la copie de vostre responce sur icelles (2), laquelle je troeuve tant pertinente, particulière et conforme à mon intention, que je ne vois que y adjouster. Et pourtant n'escripz aussi à présenl aullre chose ausdjets de Glajon etQuadra, sinon qu'ilzse riglenl selon ce que vous leur escripverez de cy en avant de ma part, dont je nie remès (comme j'ay laid du pas entièrement en vous, et de plus voiani, par ladicte responce, que vous ave? si bien attainl le but de mon intention, et que le pro doibl guyderseloq
que vous entenderez du besoingne de Garcillasso de la Vega en Eranee et de ce ipic Iedicl de Glajon pourra enfoncer davantaige de bob costel, auquel je mande aussi qu'il ne parte encoires, sejop que luv avez escripl par vostredicle responce, louant qu'il ne soi) parly sans voslre advis, el qu'il se soil monsbri prompt et voluniaire à s'employer en peste ambassade suyvanl mes letlr - Reste que, si vous u'avez l'aicl part audict Garcillasso de la Vega el au S de Cliantonney du besoingne desdiçts de Glajon et Quadra (comme tout tes fois je
pense aurez), Vous le faicles iiicniilineul, taill de voslrnlicle responce que du
surpins et de ce que s'en passera plus avant, comme aussi d sera requis ri procquemenl adverlir de temps à aultre lesdich de Glajon <•! Quadra de ce que les a^ul très négocieront 'I11 costal de France, avecq vostre advis respectivement sur ce que vous semblera résulter du besoingne d'une part el d'aultre, pour diriger la chose à bon port, alin que chascun ru sa charge ail plus de lumi
du chemin qu'il debvra tenir, puisqu'il esl apparent que en France el en Angleterre la chose se traictera de cy en avant, car l'évesque iU' Lymoges n'en
l'aict icy plus d'instance. A tant, madame ma bonne sieur, je prie le Créateur vous avoir en sa samele garde.
De Tolledo, le xi'' jour de may 1860.
Vostre bon frère, PllLK.
J. COORTEWILLE.
(1) Ain s, mais.
(2) Voy. pp. 176 et 178.
Tolède, 11 Mai 1560. .
Madame ma bonne sœur, ce mot sera en responce d'une lettre yoslre du vingtroisiesme d'apvril (1). Et en premier lieu, celle (2) que vous avez faict faire sur les trois poinetz remonstrez par ceulx de Gheldres m'a samblé trèsbien; et quant à Testât de gouverneur, vous verrez, par une aultre lettre mienne (3), que je y ay commis le conte de Meghem, auquel vous pourrez faire despescher sa commission de delà, afin que tant plus tost il y fasse les debvoirs requis; et luy escripz non-seullement qu'il y liègne sa résidence ordinaire, comme vous verrez samblablement par madicte aultre lettre, mais qu'il aye soigneux regard aux nouvelles sectes, et ce meisme dernier poinct ayje aussy recommandé bien acertes au conte d'Aremberghe. Et vous avez faict une fort bonne œuvre d'avoir redressé, par si bon moyen que vous m'escripvez (4), la difformité d'intelligence qu'estoit entre ceulx de mon conseil en Frize et le docteur Lindanus, commissaire ecclésiasticque audict pays; et loue aussi la bonne diligence que vous avez faict faire à l'appréhension de la femme du S1' de La Grange, revenue de Genèvre, contre laquelle vous ferez bien de faire procéder par chastoy exemplaire, selon ses démérites. A tant, madame ma bonne sœur, je prie à Dieu qu'il vous ait en sa garde.
De Tolledo, le xie jour de may 1560.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
(1) Voy. p. 180.
(2) C'est-à-dire la réponse.
(3) Cette lettre nous manque.
(4) Voy. p. 182.
LA DUCHESSE DE PARME \ PHILIPPE II
Anvers, 12 Mai 1
Monseigneur, j'escripvis dernièremenl à Vostre Majesté le xxm'' du mois passé» et despuis suys venue jusques icy, tant pour visiter ceste ville, que pour ;ml(-unes choses miennes particulières, !';iis;ini mon compte d'y estre encoiri sept ou huyct jours, el après retourner vers Malines el Bruxelles. El m'estanl icy venu trouver le S1 conte de Hornes, pour m'adverlir qui al entretenu
[»lus longuement par deçà qu'il ne pensoit, à l'occasion de l'indisposition de sa compaigne, et que maintenant, se trouvant icellè ung petit myeulx, ayant aussi mis ordre à auleuns ses affaires, il estoit délibéré de se partir pour aller trou vit Vostre Majesté, je n'ay voullu laisser passer ceste si bonne occasion sans eseripre la présente à icelle Vostre Majesté, que sera pour luv déclairer que s'estani faict, depuys mes dernières, les dilligences requises pour solliciter les quattre principalles villes de Brabanl afin de se résouldre, sur les aydes qu< négocient avecques culx, à l'opinion (\cs prélats et nobles, délaissant de res pondre sur coque concerne l'ayde que Vostre Majesié leur lit demander à Arras, et celle dont depuys ils sont esté requis pour le licentiemenl des gens de guerre, lesdicies villes n'ont, pour ce coup, donné responce, sinon sur ce
qui leur at esté proposé de se voiilloir charger, pour trois ;\i\<t de la soulde (les gens de pied que se debvront mectre es frontières aux lieux des Esp gnolx que, suyvant l'instante poursuyele des estais, Vostre Majesié est contente de l'aire retirer des pays de par deçà ; et à la responce dcsdiels prélalz el nobles se conforme assez celle de la ville d'Anvers , ;'i quoy tootesfoys il/ adjousleni.à l'accoustumé, quelque petite condition.
Quant à Bruxelles, la responce du premier et second membre est bonne, mais le Iroisiesme membre es! à l'accoustumé.
Aussy est la responce de ceuls de Bois-le-Ducq raisonnable; mais ilz y me<lenl pour condition ce que si souvent ilz ont mis en avant, de ne voulloir que le lollemaistrc de Vostre Majesté exige riens d'oulx, combien que ce poinei
i™<" soit en justice, etqu'ilzne sont en possession delà franchise, estant toutesfois Vostredicte Majesté en possession de l'exaction du tonlieu.
Ceulx de Louvain respondent assez* deshontéement qu'il esl bien vray que les estatz ont fait instance à Vostre Majesté pour faire partir les Espaignolz et de mectre les garnisons de par deçà entre les mains de ceulx du pays, mais qu'ilz entendoyent que la soulde de ceulx de par deçà qui seroyent mis aux frontières, aux lieux desdicts Espaignolz, fust à la charge de Vostre Majesté, des deniers d'Espaigne, pour avoir les estatz de par deçà tant contribué etfourny qu'il leur est impossible de faire davantaige; mectant toutesfois en avant que les deniers que l'ayde nouvcnalle accorde pour apperchevoir les chevaulx que devoyent servir, oultrc les bendes, se pourroyent employer en cecy de l'entretènement des garnisons, pour descharger les estatz de ultérieure contribution : lesquelz deniers ne souffiroyent, à beaucoup près, pour l'entretènement des gens de guerre, et si fauldroit-il réduyre les trois mil chevaulx à deux mil, que seroit contre le pied que l'on a prins de procurer que les estatz consentent que Iadicte somme, avec laquelle se devoyent apperchevoir, comme dessus est dict, aullres chevaulx, serve pour entretenir les trois mil chevaulx entiers, au lieu de deux mil pour renlretènement desquelz lesdicls estatz se sont chargez. El si ont apposé touttes lesdictes villes la condition ordinaire, qui est que ce qu'ilz accordent s'entende pourveu que touttes les aultres villes consentent le mesme, et non aultrement. Et ayant icy receu Iadicte responce desdictes quattre villes, il a semblé le plus expédient d'appeller en ce lieu le chanccllier de Brabant pour, avecques luy, ceulx du conseil d'Estat et des finances, aviser ce que l'on aurat à faire pour procurer de conformer plus près les opinions desdictes villes à celle des prélatz et nobles.
Quanta Flandres, monsieur d'Egmond y al esté pour, oultre les offices que jà je y ay faict à Bruxelles, persuader aux estatz qu'ilz respondent, plus en conformité de la proposition de Vostre Majesté qu'ilz n'ont faict, sur l'ayde demandée au parlement d'icelle Vostre Majesté, qui se devoil trouver par vendilion de rentes sur les eslalz; et donnent espoir que briefvement ilz responderont sur Iadicte ayde. Et ayant envoyé le commis Damhoudere(l) pour faire, envers ceulx de Bruges el du Francq et encoires les aullres, aulcunes dilli-
(1) Josse de Damhoudere, chevalier, conseiller et commis au conseil des finances.
genccs, afin que briefvcment ilz respondent touchant l'en tretèoement des garnisons des frontières, il m'adverlit qu'ilz se montrent assez voluntaires, et que briefvemenl ilz donneront la responce sur co poinct, cl qu'il espère qu'elle sera bonne: mais, jusques à ce que l'on voye quelle elle sera, l'on n'en penlt prendre asseuranee. Mais estant allé ledict seigneur d'Egrnond à Gand, pour assister avec les a ul très commissaires au renouvellement de la loy qoe se faict ordinairement en ce mois de may, je tiengs qu'il ne fauldra, selon quejeluy ay enchargé, deencoires les solliciter.
Au regard d'Hollande, quelque dilligeuce que monsieur lé prince d'Oi ait faict jusques à ores, il n'a peu obtenir d'eulx, ny bot l'ayde demandée par Vostre Majesté à son parlement, ny sur ce de l'entretien des garnisons des frontières, aultrc responce qne absotutemenl négative, allégans la povreté «lu pays pour les dommages qu'ilz ont eu pour la guerre el à cause d'avoir pai devant tant contribué. Et les ayant finalement renvoyé eneores ungeoup ledict seigneur prince, coinm'il estoit constraincl de se partir pour'Aliemaigne, selon que je l'ay escript à Vostre Majesté, il les ai enchargé, après leur avoir faicl nouvelle rencharge el longues persuasions, de me venir apporter meilleure i ponce en ce lieu, où je les attens tous les jours, el lussj ceulx dlJtreeht, lesquels respondent de mesme, el envers euh se sonl l'aie i/ les mesmesofl
Et cependant, se différant l'accord de ces principaulx estatz de ce que doibl servir pour l'enlreténement des garnisons, les Espaignolz ne peuvenl partir, el si court la despmee dvs batteaulx que l'on al appresté pour eulx, oollrt qu'il fauldra temps pour, doiz les frontières où ilz sont répartis, les faire marcher jusques au lieu de leur embarcation. Vray esl que cependant il/ nous vent de quelque réputation allendroict des voysins, el la saison se ?ad avanchant: par où le dépari viendrai estre en temps que leur eslongemenl sera de moindre préjudice. Mais il fauli qu'il plaise à Yosiiv Majesté considérer que leor soulde continue et s'accroistra ledeu, el que l'assignation que Vostre Majesté nous a donné sur le (loi de la roync il) ne SOUffira pour y fournir; .1 voit Vostre Majesté que d'iev, comme jà je luy ay escript, il n'y a nul espoir d'y povoir fournir ; et si seroil dangereuli (oui désordre que, à cause de la
laulfe de leur soulde, pourroil enlrevenir. Par où je supplye a Vostre Majesté (1) Voy. p. 80.
I™'. très-humblement que, prenant en cecy le regard el les considérations qu'il convient, il luy plaise y faire la provision nécessaire.
Et ayant appelé ledict Sr de Hornes au conseil d'Estat, je luy ay faict donner compte particulier de ce que dessus et de la nécessité qu'il y auroit d'employer le temps qui se coule et perdt pour faire quelque chose aux fortifications des villes frontières, puisque la force d'icelles seroit l'une des choses que autant pourroit servir pour entretenir la paix, perdans les voisins l'espoir de pouvoir allencontre d'icelles exploicter aulcune chose; et debvrions en cecy suyvre l'exemple des François, qui, nonobstant loulteleur nécessité, forliftient Raucroix et besoignent à aultres places de leur frontière ; et si y a davantage que, différant plus longuement de besoigner, comme ce que est faict de terre s'en vad glissant, ce que maintenant se pourroit rabiller pour dix, l'année qui vient coustera cent.
Aussy ay-je enchargé audict Sr de Hornes représenter à Vostrc Majesté la perplexité où nous nous trouvons en ce que concerne le crédit dont les villes de Flandres ont accommodé Vostre Majesté, dont j'ay jà cy-devant escript plusieurs fois à icelle, et est si spéciallement contenu en Testât, et s'en touche ung mot par une lettre qui vad à part concernant les finances (1) ; et davantage que, estant le demaine chargé de quattre cent mil florins oultre le revenu, comme par ledict estât Vostre Majesté pourra veoir, il n'y aura moyen de payer ny gages d'officiers, ny beaucoup moins ceulx des ministres principaulx et pensions. Par où, si de Vostre Majesté nous ne sommes briefvemcnt secourruz, nous craindons que, ayants jusques à ores soustenule tout le myeulx que nous avons peu, il ne tombe tout à ung coup ; et peult Vostre Majesté trèsbien considérer en quelz termes nous nous trouverions si, estant comme nous summes, il nous survenoit quelque soubdain mouvement (que Dieu ne veuille), fust dedans le pays ou de dehors, comme je l'ay jà escript à Vostre Majesté.
Doiz la reddition de Saulcy (2), l'on n'a peu obtenir des Françoys aultre chose effcctuellement de ce qu'ilz doivent rendre des pelitz fortz dépendans de Luxembourg (3). Et sur les remonstranecs que dernièrement j'en ay faict faire par l'am-
(1) Nous n'avons pas cette lettre.
(2) Voy. p. 95, note 1.
(3) Yoy. p. 35, note 3.
bassadeur de Yostre Majesté, mesmes de Ennery, le roy très-chrestien at escript ***• au S1' de Sennetaire la lellre de la teneur que Vostrc Majesté verra par la copie cy-joincte (1) ; et par ce cognoistra le peu d'apparence qu'il y a que le Sr de Sennetaire face la restitution, sans que du moins il en consulte ung aaltre coup le roy son maistre; et ne fauldray de faire tousjours continuer la sollicitation jusques à l'cflecf.
Touchant l'Angleterre, tost après les dernières lettres envoyées à Vostre Majesté, je receus de l'évesque de la Quadra et du Sr de Glajon lea lettres dont la copie vad avec ccstc(2), ausquelz je respondiz incontinent ce que Voslredicte Majesté verra aussy par le double; et depuys me sool venues d'eoli les lettres dont la copie vad aussy icy-joincle (3) : ilz n'avoient, escripvanf leurs dernft I encoires reccu mesdictes dernières lettres. El eognoialra, par celles que vonl présentement, que jà csloit arrivé l'homme despesché par lea ambassadean anglois, et que par luy ilz avoyenl reccu les lettres de Vostre Majesté desquelles je leur envoyai, par mes dernières, le daplicat. Et quoy qu'il soit de l'espoir (pie lesdicts de la Qoadra et do (ilajon ont i\r l'accord d'entre les Anglois et Françoys, et qu'ilz vouldront faire icelluv sans l'intervention de Vostre Majesté, je ne sçay si, voyant que, du coostel de France, il ne se faict riens, et attendu l'espoir que al la royne de prendre le Lict (4), elle vouldra eslre si Baige que de prendre l'advis des ambassadeurs de Vostre Majesté, qui esi de traicter pendant que ces choses vont avec répalation; et crains forl que, ne preoaol 1 1 asion, elle ne s,,ii coos-
traincte de l'aire cy-après (différaol l'accord] plus mauvais marché. El quoy qu'il soit, ne puys penser qu'elle soit pour avoir jamais grande conGance des Françoys, ny qu'elle viengne à eslre si aveuglée que de voulloir perdre l'appuy de Vostre Majesté, combien que les choses de ce coustel-là ne se gouvernent tousjours avec tant de raison que l'on puisse prendre aulcune asseuram •• sur discours que soit fondé en icelle raison.
(1) Nous n'avons pas cette lettre.
(2) Ces lettres, ou plutôt cette lettre, datée, du 26 avril, e>t eu original aux Archives dn royaume, dans le reg. Négociation» SAngUtem, t. III. Elles été publiée, avec la date du dans \w Relations politique» delà "France et êet Espagne avec l'JÊcotse, t. II, pp. L18-1SS.
(3) Une lettre du (> mai dont l'original est dans le registre cité à la note précédente. (1) Leith, à une lieue d'Edimbourg.
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Une chose y a-t-il pour maintenant : il n'y a plus nouvelle ny plaincte quelconque touchant l'arrest des balteaulx, et Iraicleoticy les Anglois somme par cy-dcvanl, s'estans fort contenté, comme aussi s'est-l'on en Angleterre, de la responce que sur ce poinct je donnay à ceulx de cesledicte ville, telle que Vostredicte Majesté aura veu par copie de mes précédentes; et si at-l'on scea, parl'ung des gens du duc de Holslein (1), qui at passé par icy et at parlé à aulcuns de ces seigneurs, que le duc de Holstein a mandé aux collonelz de nm ehevaulx qu'il tenoit en wartghelt, pour mener en Angleterre, et aux capitaines des xl enseignes, que pour ceste année il n'y avoit espoir qu'ilz fussent employez, et qu'il n'estoit plus besoing qu'ilz attendissent.
Nous n'avons, jusques à ores, nouvelle d'aulcun mouvement appareil! en la Germanie, et l'on est vigilant pour de divers coustelz pénétrer ce que passe. Et quant à la ligue, l'on entend que l'Empereur sollicite tousjours les princes sur le Rhin ; et si la chose prend le chemin que l'on désire, je ne fauldray de correspondre à Sa Majesté Impérialle, suyvant l'ordonnance et commandement de la vostre.
Etmeremectanl, au surplus, à ce que plus particulièrement ledictSr de Homes pourra dire à Vostredicte Majesté, comme estant personnaige si principal et ayant si bonne cognoissance des affaires d'Estat de par deçà, si affectionné serviteur de Vostre Majesté et tant désireulx du bien de ces pays, et qu'il saura donner si particulier compte de toute chose, je feray fin à ceste en me recommandant très-humblement en la bonne grâce de Vostre Majesté, et priant le Créateur donner à icelle, en toutte prospérité, très-bonne et longue vye.
D'Anvers, le xn° jour de may 1560.
Post-scripta. Après' ce que dessus escript, me sont venues aultres lettres desdicls évesque de la Quadra et Sr de Glajon, du vme du présent, dont la copie vad aussy avec ceste (2), par lesquelles Vostre Majesté verra l'espoir que la royne at de parvenir à l'accord; et s'ilz n'y veuillent l'intervention de Vostre Majesté ny de ses ministres, l'on ne les peultconstraindre; et pourra ayséemenl
(1) Adolphe IX, duc de Holstein-Gottorp.
(2) Cette lettre, dont l'original est aussi aux Archives du royaume, reg. Négociations d'Angleterre, t. III, a été publiée dans les Relations politiques de la France et de l'Espagne avec l'Ecosse, t. II. pp. 123-125.
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avenir que, avant la conclusion de l'accord et que ceste négociation s'achève, umo il survint difficulté à la résolulion, qu'est tant ordinaire en choses de cesle qualité, et que lorsilz se pourront voulloir ayder, fust l'une ou l'autre des pariies ou loutles deux, de l'intervention des ministres de Vostredicte Majesté; el comme qu'il soit, n'est que bien que ceulx qu'elle at envoyé, pour procurer l'accord, et en Angleterre el en France, y soient, estant eesl office que Vostre Majesté faict tant honorable, quoy qu'en fin puisse succéder; et ne sont ny les ungz ny les aultres en termes que tons deux n'ayenl pas bien besoing de l'amityé de Vostre Majesté. El je responderay aux susdicts que, quoy que le S1 de Seure (1) leur dye, ilz ne délaissent de (si le propoz le requiert] tenir lousjours le mesme langaige allendroitde la royne, pour luy Faire entendre le désir que Vostre Majesté at qu'ilz s'accordent, sans se donner presse à prendre nouvelle occasion pour solliciter ladicte dame, que ce ne soit du sceu dudicl de Seure et quand luy semblera bien, alin qu'il ne se puisse plaindre que, contre son advis, par tant d'offices, l'on aye endurcie ladicte dame : n'estant convenable qu'ilz se démonstrenl plus désireuh de traicter l'affaire de ce que les parties vouldront; el Bouffit bien qu'ilz soyenl prestz pour s'y employer, si l'on veult. Et arrivant le frère du S1 de la Rochefocquaull (2) par delà, selon que la négociation s'entamera, se pourra prendre le pied de ce que de la part de Vostre Majesté se devra faire ou laisser; el n'y aura faut te, de mon couslel, que je n'y corresponde, tant du couslel de France (pie d'Angleterre, suyvanl l'intention de Vostre Majesté, laquelle, de temps à aullre, sera ad\ei tve t\w tout.
Datum ut supra, dudicl xii' de may.
l | Michel de Seurre, chevalier, avait été envoyé en Angleterre par François II, an commencement de 15(>0, pour y remplacer, ou qualité d'ambassadeur, Gilles de Noailles, abbé de I Dde. (Voy. p. 113, note 8.)
(2) Charles de la Elochefoucault, seigneur de Etendan, gentilhomme ordinaire de la chambr (le François 11, venait d'être envoyé par ce monarque eu Angleterre, avec pouvoir d'arranger a l'amiable tous les différends qu'il avait avec la reine. (Loois Paris, Négociations, lettre* et pièces diverses relatives au règne de François II, pp. 378 et •">-
AitANJiEZ, 18 Mai 1560.
Madame ma bonne sœur, l'évesquc de Lymoiges, ambassadeur du roy de France, m'a escript, depuis mon parlement de Toledo, une lellre, et une aultre au duc d'Alve assez en la mesme conformité, telles que vous verrez par les copies cy-joincles (1), contenant en sommaire que, sur la prolcsle que h Sr de Seure, ambassadeur pour ledicl seigneur en Angleterre, auroit fait à la royne du die t Angleterre de rupture de paix, ladicte dame cl ceulx de son conseil luy auriont fait déclairer que si ledicl seigneur roy trou voit bon. qu'elle ferait suspendre l'exécution que l'armée d'Angleterre avoil enlreprins, tant que l'on eust veu s'il y auroit moyen d'appointement, eslans contentz que d'une part et d'aullre se assemblassent députez en lieu certain, pour y mettre une fin et prendre quelque bonne résolution : à quoy ledicl seigneur roy, son maistre, se seroit bien voulu accommoder, et que jà il auroit renvoyé en Angleterre, pour accorder du lieu et du temps que les dépuiez s'assembleraient, désirant que ce fût ung lieu neutre, et requérant, de la part dudict seigneur roy, qu'en cesle assemblée je voulsisse faire trouver quelcung de mes ministres pour médiateurs, et que je vous en voulsisse escripre une lellre afin de les envoyer promptemenl, et pour le second poincl^ qu'il me sommoil de ma promesse, eh cas qu'il n'y eust moyen d'accord, afin que vous baillissiez navires et gens de guerre pour la deiïence d'Escosse, et pour le troisiesme (dont il parle seulement en la lellre dudict duc d'Alve), que la royne douagière de France (5) désirait savoir le temps et lieu auquel elle me pourrait veoir.
Sur quoy luy ay fait respondre de bouche que ce m'esloit grand plaisir d'entendre, par sesdictes lettres, que les choses commenchiont à prendre
(lj Nous avons ces copies.
(2) Catherine <lc Médicis. Henri 11, son mari, était mort le 10 juillet 1559.
chemin de pacification, qu'es toit le bul où j'avais lousjours prétend a, comm'il avoit peu entendre par foules mes actions, et que voluniiers je vous escripverois, selon la requeste dudict seigneur roy, son maistre, d'envoyer incontinent de mes minisires au lieu que seroit advisé, pour y faire loul office de bon médiateur, et ne voulant doubler que ceulx qui s'y entremelleroient, cognoissanl la sincère intention que j'ay au repoz publicque, n'oublieront eho que puisse servir de mon costel pour addouber ei paciGer le tout;
El quant au second point de l'assistance de basteauz et gens de guerre, au cas qu'il n'y eust moyen d'accord, qu'il se povoil .souvenir de loul ce (pie ledicl due d'Alve lui en avoit dit de ma pari, et que en cela o'au roi I faillie.
Elan iroisiesme I u y sera aussi dit, de par lediet duc d'Alve, (pie ladiete dame roy ne mère se povoil asseurer que je n'ay moindre envye '•! désir de la vcoir semblableineni, et que j'nvois bien espéré que, a mon allée prochaine ii mon royaulme d'Arragon, l'occasion et coujuncUire s'y addonueroil quelque jour, mais que j'avois en ce quartier affaires si i m sortante que je ne \« point que de cest eslé il fût possible que j'y allasse, ci de moins que une des causes de mon allée audict royaulme d'Arragon seroil pour fane jurer le prii mon filz, qui, pour son indisposition de la fiebvre quarte dont il est travaillé, ne poeull encoires voiager : parquo} il esl force que je remette et ledicl serment et toutes aultres choses qui tant requièrent que j') voise losl jusqui quelque aullre temps, et qu'il me desplaisl que par ces mesmes empesehemens il faull que l'entrevue lanl désirée de deux cotislelz soit BUSSJ dilleree jusques à ce qu'il plaira à Dieu nous en donner meilleur moyen.
Or, madame ma bonne sœur, il y reste à cestheure que vous advisez incontinent sur les personnages qui vous sembleront plus ydoincs ei a propos pour cesl office de moyenneur, el que vous les envoyez au temps et lieu qui à i effecl seront choisis, muniz de telle instruction que vous jugerez plus convenable, dont je me reniés entièremenl en vous. El vous envoyé, conforme à ce. trois lettres où le nom et superscriplion sont laisse/ en blancq, pour les faire remplir, desquelles vous vous pourrez servir, ou de deux d'icelles, s'il VOUS semble que deux soullisenl. El lanl que l'on voye quelle lin premlera ladiete assemblée, il sera mieulx que le Sr de Glajon demeure en Angleterre et Garcillasso de la Vega en France, pour continuer les correspomlences requises à la meilleure direction de l'affaire, ausqueJzj'escripz présenlemenl ung mot en
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'^ conformité, et envoyé audict Sr de GlajOD DDg escript de ce qu'egi icy pa
entre le duc d'Alve et les ambassadeurs anglois qui, comme conlienl la lettre dudict de Lymoiges, me sont venuz trouver, duquel escript vous verrez une copie cy-joincte(l). Et d'autant quej'ay receu depuis la lettre; dudict de Lymoges et consenly à l'envoy des médiateurs, comme dessus, j'ay bien voulu faire aussi advertir lesdicts ambassadeurs anglois du mesme envoy, puisque la chose leur touche égallement.
Les deux aultres lettres que j'ay icy fait joindre sans superscription m'ont semblé se debvoir escripre aux députez d'une part eld'aultre, respectivemeni, sur ceulx que vous commetterez de ma part pour médiateurs. Aiant dénomme iceulx, vous pourrez aussi faire remplir ce que y est demeuré en blancq.
Au demeurant, me semble qu'il sera bien que, s'accordant du lieu où l'assemblée stisdicle se debvra faire, si les partyes désirent que ce soit en mon pays, l'on regarde qu'elle ne se tiègne en lieu fort de la frontière où leur hanlize pourroit causer quelque danger à l'advenir.
Quant au poinct du concilie dont ledict évesque de Lymoges fait mention en sadicte lettre, vous verrez, par l'cscript que va aussi joincl à cesle en cyffre (2), ce qu'en a icy semblé et ce que l'on en ha passé avecq ledict évesque de Lymoges et le nunce du pape.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa
garde.
De Aranjuez, le xvm" de may 1560.
J. CoURTEWJLLE.
(1) Cet écrit nous manque.
(2) Cet écrit nous manque également.
Vos Ire bon frère, Phle.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Anveks, 20 Mai 1560.
Monseigneur, hier se partis! d'icy monsieur le conte de Horncs avec mes letlres du xu'du présent (I), s'estanl détenu depoys la date d'icelles à l'occasion dequelquc indisposition deGebvreque loy est survenue; et despuys son parlement, me sont venues d'Angleterre les lettres dont copie vadjoincle à ceste par lesquelles Vostre Majesté verra ce qu'esl succédé à l'assault que li - Anglois et Escossois rebelles ont donne à Lict (3),e1 comme, voyant la royne la pi que ses gens y ont faict, elle a renforcé son camp de vim hommes qu'elle apprestoit, et son armée de mer de quelques navires; et à ce que je voys, j passera du temps avant que remectre les choses en tel ordre qu'elle pu espérer de venir au-dessus dudict Lict. Et verra Voslredicle Majesté, par lesdictes letlres, comme ce .succès, tant à revers de son oppinion, la al adoolci, mais non pas loutesfois de sorte que les conditions qu'elle mecl en avant, que par les ministres de Vostre Majesté se devroyenl proposer en France, ne soyent insolentes; mais il se peult croyre que vraysemblablement, passant la négociation plus avant, elle consentiroil à modération. Et pnysque, à la p suasion deSicel, nonobstant la pusse qu'elle donnoil à l'évesque de laQuadra et au Sr de Glajon afin qu'ilz envoyassent incontinent à l'ambassadeur de Vostre Majesté en France et au Sr Garcilasso les articles qu'elle demande, pour procurer en France l'accord d'iceulx, elle s'est résolue d'attendre préailableraenl la venue du Sr deRendan, frère du S' delà Rochefocquaull (4), il fauidra veoir
(1) Voy. p. 187.
(2) La lettre de L'évêque d' A qui la et du seigneur de GHajon du LS mai qui esl imprimée
dans les Relations politiques de la France et de VStpagnt arec l'Ecosse, t. II, pp. 125*130. L'original en est aux Archives du royaume, reg. Négociation» <TAtiylei>>rrr, t. III.
(3) Voy. p. 191, note t.
(4) Voy. p. 193, note 2.
•s6o- le succès de ladicte négociation, laquelle, je double assés, ne sera fort (Vue-
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tueuse, et que, voyant les termes que a tenu levesque de Vallence (lj, il faict à penser que, comme ilz ne ignoreront le succès de ce qu'est passé au siège de Licl, ilz se sçauront myeulx servir, en faveur des affaires de leur maistre, de l'avaDlaigeel réputation, que n'a faict la roync d'Angleterre; et selon les nouvelles qu'aurons de là après la communication, nous ne fauldrons de faire les dilligences requises, tant envers lesdicts minisires que Voslredicte Majesté at en la court de France que au couslel d'Angleterre. Mais le mal seroit si, comme le touchent lesdicts S" évesque et de Glajon, à l'occasion de ce revers, quelque mouvement succédoit en Angleterre contre ladicte dame, et que, se désespérans de l'assistence de Vostre Majesté, cculx qui en pourroyent estre autlicurs, qui vraysemhlablement seroyenl les catholicques, ilz y appelassent les François, et mesmes si, par leur armée de mer dont ilz font bruyet, combien que jusques à ores n'en ayons nouvelle certaine d'aulcunc levée de gens ny dedans France ny de dehors pour les François faisant ladicte levée, ilz correspondoyent au surlèvement que se ponrroil faire : qu'est bien ce que me tient en la plus grande paine, pour veoir combien facillemenl cecy porroit succéder, et que n'avons icy moyen quelconque pour riens faire, ny moings pour nous souslenir, si quelque chose (que Dieu ne veuille) nous survenoit. Par où je ne puys délaisser de supplyer très-humblement Vostre Majesté que, pesant cecy, qu'est de l'importance qu'elle voit, il luy plaise prendre briefve et bonne résolution, et joinctement nous donner moyen pour exécuter ce que luy plaisra nous commander, puysqu'elle sçait en quelz termes nous sûmes, et que peu de chose soufïit aulcune foys pour du commenchement empescher ce que après (se différant quelque peu le remède) se trouve irrémédiable.
Quant aux praclicques que ladicte royne tient en l'Allemaignc, dont lcsdictes lettres des ministres de Voslredicte Majesté font mention, il y a longtemps que d'Allemaigne nous avons adverlissement que aulcuns y praclicquent pour elle, mais non pas que jusques à ores les princes de la confession d'Auguste ayent prins quelque résolution en sa faveur, ny pour lever gens, ny pour contribuer deniers, ausquclz ladicte royne vraysemhlablement aura
(1) Voy. p. 170, note 1.
peu de moyen de fournir de son couslel; mais aussi nesçait-1'on si, enlendans lesdicls princes la fortune adverse que ladicte royne al eu, doublans qu'elle nesuccumbe, ilz se détermineront plus en sa faveur.
Et au regard du duc de Ilolslein, avant que l'assault se donna à Licl, il estoit desjà délibéré de partir d'Angleterre, et avoil mandé à ceuli qu'il lenoit en attente et adverliz que, ne leur mandant aullre chose devant le commcncheriienl de ce mois, il les deschargeoil de la promesse qu'ils lny avoyent faiele d'attendre; et s'il passe par icy, j'espère que l'on pourra entendre de luy plus clérement s'il vad l'aire levée ou non.
Ung poinct y a-il, que la saison s'avaoche fort; mais loutesfoîs, comme les choses prennent souvent soubdain changement, et ojue nous sûmes icj si produis du lieu de où nous peult venir le domnoaige, et Voslre Majesté si loing pour nous secourir et pourveoir de remède quand il seroit de besoing, Voslre Majesté voit combien il emporte d'avoir d'icelle prompte résolution; el, a eesie cause, m ai semble nécessaire de renvoyer ce courrier de Voslre Majesté exprès et en loutte dilligence avec ce despesebe, et y joindre doplicat du principal de ce que monsieur de Hornes porte, pour craincte quej'ay qu'il n'arrivera si tost, afin que Vostre Majesté, voyant successivemeol ce que passe, puysse tant myeulx prendre la résolution telle qu'elle verra convenir à son service.
A tant, monseigneur, je me recommande très-humblement an la bonne grâce de Voslre Majesté, priant le Créateur donner à icelle très-bonne el
longue vye, en loulle prospéra
D'Anvers, le vingiiesme jour de may 1560.
XI.VII LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 29 Mai 1560.
Monseigneur, avec l'occasion de ce courrier qui porte le despesche de la royne d'Angleterre pour ses ambassadeurs, je ne veulx délaisser d'envoyer à
■J'i Mal
Vostre Majesté copie dece que par luy les S,s évesque de la Quadra et de (lla- |on m'escripvenl (l)ducommenchemenl qu'a prinsla négociation du SMeRendan avec la royne d'Angleterre. El par lesdictes lettres Vostredicte Majesté verra clcremenl le peu d'espoir qu'il y a jusques à ores d'accord entre eulx, et ce
que probablement se peull craindre que la royne, à la longue, ne durera contre les François, et davantaige ce que l'on peult doubter de ce qu'en succédera si, pour non voulloir croyre ladicte dame ny s'accommoder à l'accord, il failli que Voslre Majesté s'en mesle, pour éviter que les François ne mectent le pied dedans l'isle, pour non nous meclre aux inconvéntens de si longtemps préveuz par la prudence de Voslre Majesté, laquelle verra, par la copie cyjoincte (2), ce que dernièrement, avant la réception desdictes lettres desdicls évesque et de Glajon, je leur escripvoye du chemin qu'il me sambloit ilz devoyent tenir. Et encores pour maintenant n'y voy-je aultre cliose, et me semble, à correction, que jusques ores ilz vont de bon chemin, procurans d'ung cou s tel ce que leur est possible pour éviter de donner occasion à la jalousie que les François vouldroyent procurer entre Voslre Majesté et les Anglois, et d'aultre pari tenir fin à ce que, s'il est possible, l'accord se fasse, et que, se faisant icelluy, ce soit (si faire se peull) de sorte que le gouvernement d'Escosse se remède entre les mains des Escossois.
Et jusques à ce que nous voyons plus avant le succès de cestc négociation, je ne sçaurois que dire davantaige de. ce que j'en ay escript jusques à ores, sinon que les choses pourroyent tomber en termes que, désespérée la royne du succès de tout ce que jusques à maintenant elle a prétendu se trouvast en difficulté avec les François, lesquels se sçauront servir du temps et meclront difficulté à la conclusion de l'accord, peult-estre se viendra-elle ranger à requérir ayde des ministres de Vostre Majesté, desquclz pour le présent elle se retire, pensant négocier seulle plus avantagieusement, lesquelz lors pourront faire tant meilleur office pour parvenir à ce que l'on prétend. Et certes, les ministres de Voslre Majesté considèrent la chose très-bien et prudemment, que
(1) Dans une lettre du 23 mai que Teuj.et n'a pas publiée, et qui est en original aux Archives du royaume, reg. Négociations d'Angleterre, t. III.
(2) De la lettre de la duchesse, du 15 mai, qui est dans le tome 1 1, pp. 136-140, des Rrh fions politiques de la France et de V Espagne arec V Ecosse.
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la fin à laquelle les François prétenrl"nt soit do préalablement séparer les Escossois de la roync d'Angleterre, attendu que, s'ilz peuvent à ce parvenir, il/ auront après fort bon marché de la négociation avec les angs el les au lires ; et si la roync voulloit prendre bon conseil, ellesehasleroilpour traicterdeson affaire pendant que l'intelligence est encoires bonne entre elle et les rebelles, et que les François ne sont encoires preslz, et que d'autant qu'iceulx François veuillent plus séparer ceste intelligence, plus elle monstre aux Escossois de tenir soins d'eulx, du moings leur conseillant à part ce qu'ilz devront faire : ear il faict grandement à doubler que à la longue la bonne intelligence entre les Anglois et Escossois ne durera, si la guerre continue, pour l'inimitié qu'ilz ont naturelle, et pour ce que souvent en guerre les occasions nayssenl entn soldalz, qui donnent facillemenl altération, et jà at-l'on veo qu'entre euh sur le pillaige il y al eu du différend ; el ce que à l'assaull <lu Lict, comme Vostre Majesté verra par lesdicles lettres, ilz ne se sont correspondu, n'accroislra l'amyiié; el s'il y entrevoit dissention an Lempsque les armes seront prestes, la cbose pour Angleterre seroit en mauvais termes, et par conséquent en apparence que Vostre Majesté seroit forcée B*en mesler.
Le pis est (pic nous avons à faire à une dame que ne venli prendre conseil, ains gouverner le tout à sa teste, sans fondament, ny voulloir prendre mitre considération que des choses présentes el de l'opinion qu'elle al si mal fondé* de ses forces : par où il est bien difficile d'y prendre conseil. Bien suys-je tonsjours en mon opinion que, n'ayanl Vos t redicte Majesté le moyen pour mectre la cbose an poinct qu'il conviendrait pour s'y déterminer avec la résolution
que, par sa prudence, elle at souvent considéré que seroit de plus d'elfecl. et
pour dresser les affaires de la relligion, il est requis que de son couslel Vostre
Majesté se serve du moings de la réputation (puysqu'elle voit que la sienne esl telle que d'icelle les François mesmes se servent, faisan! compte cl publiant partout ce que Vostre Majesté soit de leur couslel), et qu'elle continue déchirera bouche ouverte que, qnoy (pie puisse avenir, elle ne comportera que les
François mectent le pied en Angleterre, puysque, ores qu'elle n'ait le moyen «le pour maintenant exécuter grande chose, ['estai présent de la France esl tel qu'il ne leur convient d'innover chose que puisse altérer Vostre Majesté de manière que jusques à venir mectre la main aux armes, et que cependant Vostre Majesté nous pourvoye de ce qu'elle pourra, tant pour nostre nécessité
ls,i0- tant argenté que pour non nous montrer de estre tant despourveuz, et men
que Voslredicte Majesté paisse estre asseurée (juc de ce queluy pfaisra me meetre en main je aseray comme je verray myeulx convenir à son service, ci éviteray, tant qu'il sera possible, rompture, connue si expressément elle mai recommandé.
J'advertirayaussy Vostre Majesté, parceste mesme occasion, (1) des lettrequ'il luy a pleust m'escripre du m'' du présent (2); et remerchye en préallable à Voslre Majesté du contentement qu'il luy plaist prendre de ce que jusques ;i ores s'est négocié en cest affaire d'Aogleterre de ce coustel, et du soing, eonMK elle escri|)l, qu'il luy plaist tenir pour nous procurer et voulloir envoyer quelque provision, laquelle est tant nécessaire comme Voslre Majesté mesmes le cognoil; et j'ay envoyé ausdicls évesque et de Glajon copie desdicles letti concernans ce faict d'Angleterre, avec les leltres venues pour eulx de Voslredicte Majesté et ce que les ministres d'icelle en France leur ont escript, les accompagnant des miennes telles que, comme dessus est dicl, Vostre Majesté verra par la copie cy-joincle. Et délaissant pour maintenant de respondre au contenu en icelles, pour non avoir temps et non détenir ce courrier, je luy diray seullement, pour maintenant, que j'ay faict appeller les marequis de Berghes et conte de Meghem, pour leur déclairer la volonté de Vostre Majesté touchant les gouvernements dont il a pieu à icelle leur donner charge, et que tiendray soing d'encheminer au surplus toutte chose au plus qu'il me sera possible en conformité de ce que Vostre Majesté me déclaire son intention, et qin je satisferay et responderay ausdictes lettres de Vostre Majesté au plus tost qu'il me sera possible.
Monsieur d'Egmond partisl hier d'icy pour aller en Allemaigne devers le conte palatin, où il mène la contesse sa femme (3), pour luy donner ce contentement de veoir ses parens après ung si long temps qu'elle ne les at veu, n'ayant jamais esté par delà dois qu'ilz sont mariez ; et m'a dict avoir choisy c< temps tenant regard à ce que, pour estre paix, il espère que ne surviendra nul
(1) Le secrétaire Berty, rédacteur de cette lettre, a oublié ici le; mots : » de la réception. ■
(2) Voy. pp. 184- et 186.
(H) Sabine, née comtesse palatine du Rhin, duchesse en Bavière, comtesse de Spanheini.
fille du duc Jean en Bavière. Son mariage avec le comte Lnmoral d'Egmont avait été célébré à Spire, au mois de mai 1544.
mouvement, et aussy que nous sûmes en esté, luy donnant meilleure commodité pour y conduyre sadicte femme, et davanlaige qu'elle est eocheincle, cl que, pour retourner accoucher par deçà, elle pourra tant myeulx excuser de y faire long séjour, lequel il désire bien éviter, pour les considérations que Vos Ire Majesté peult penser. Et j'espère que, se trouvant làenire Jes princes allemans qui s'assembleront, quasi au mesmes temps qu'il y arrivera, pour les no| i\\\ filx du palatin avec la fille du lanlgrave de Ilessen (I) et du (\nc Jehan-Guillaume de Saxon avec la fille dudicl palatin- (4), il pourra faire bien bons offices pour leur oster beaucoup d'opinions : car, à ce quej'entens, les François procurent de leur persuader (s'il esl vray ce que Pong des conseilliers de l'Empereur, nommé Sasius, escript avoir entendu du lantgraw ou de s< - gens que lesdicis François ayent faicl entendre à icelluy lantgrave que monsieur le i\*\c d'Alve, [iar charge de Voslre Majesté, ait voullu traicter, lorsqu'il estoit en France après la paix faicte, pour faire aulcunes emprinses contre les prol tans, mais qu'ilz n'y ayent voulsu consentir; et d'au lire pari, plusieurs publient en la Germanie que le pape, l'Empereur, Vostre Majesté el le roy de France ayent prins intelligence ensemble pour leur mouvoir la guerre; el davanlaige disent aultres que Vostre Majesté ait offert au roy de France de l'aydcr de lo ses forces contre la royne d'Angleterre, nonobstant ions les traictez anchi d'entre Vbstredicle Majesté el Angleterre, el ce seullemcnl pour le faicl de la relligion ; cl se sèment ces bruiclz par plusieurs avec espoir de par ce moyen attirer les princes protestons à faire quelques ligues ensemble El comme ledict
Sr d'Egmont est si bien informé de tout ce que passe, et que l'on a COnl avecques luy devant son parlement sur lonltes OCCUrenceS, pour luy i n refreschir la mémoire, je liengs que ce qu'il en pourra dire servira pour osier à plusieurs telles opinions, oultre ce que je ne fauldray, pendant qu'il sera là, de l'advertir de temps à aultre de ce que je verray convenir <\cs nouvelles que l'on aura, afin qu'estant informé du tout, il puisse myeulx satisfaire eu ce que sera requis.
A tant, monseigneur, etc.
De Bruxelles, le xxix"' jour de may 1560.
(1) Voy. p. 140, note 2.
(2) Jean-Guillaume, premier duo de Saxe-Weimar, (Us de l'électeur Jean-Frédéric, épousa, le 15 janvier 1560, Dorothée-Suzanne, fille de Frédéric III. électeur palatin.
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XLYI1I PHILIPPE II A LA DUCHESSE DK PARME
Tolède, 6 Juin 1560.
Madame ma bonne sœur, mon ambassadeur Vergas (1) qui réside en cour! de Rome, m'a escripl comme le pape (2), aiant entendu ce que passoit en Angleterre, la rumplure avecq les Franchois, et qu'en ce mesme royaulme il y a plusieurs catliolicques qui désirent faveur et assislence,s'esloitadvisé d'envoyer ung personaige devers la royne, pour Iraicier avecq elle et veoir s'il y auroil aucun moyen de la réduire par doulceur, et semblablement pour luy donner à entendre ce qu'en pourroit succéder, et que à cest eiïect Sa Saincteté avoii dénommé l'abbé de Sainct-Salut (3). Sur quoy ledict ambassadeur auroil réplicqué avecq plusieurs argumens tendant, entre aultres, afin de persuader Sa Saincteté qu'elle- se debvoit garder d'entrer en matière de privation pour maintenant. El comme cest affaire est de si grande importance, je n'ay peu délaisser de respondre incontinent audict ambassadeur ce que vous verrez par l'extraict qui ira cy-joinct, translaté de langaige espaignol en François (4), tendant en sommaire afin que, par les raisons y contenues, il regarde d'impétrer de Sa Saincteté qu'elle ne laisse partir ledict nunce ou le révocque, s'il est envoyé, et au surplus ne face aucune nouvellité à l'endroit dudict Angleterre sans ma participation, et si, nonobstant toutes remonstrances (ce que je ne puis croire), Sa Saincteté vouloit passer oultre, qu'elle entende qu'en façon quel-
(1) Francisco de Vargas. Philippe II l'avait nommé son ambassadeur à Rome, au moment où il quittait les Pays-Bas, sur la proposition de Granvelle, qui regardait Vargas comme un des hommes les plus éminents de l'Espagne. Il mourut au mois de mars 1566.
(2) Voy. p. 107, note 1.
(3) Nous lisons, dans une lettre de l'évêque de Limoges au cardinal de Lorraine et au duc • de Guise, écrite de Gand, le 27 juillet 1559 (Louis Pakis, Négociations nous François 11.
pp. 47-48), que, depuis trois mois, l'abbé de Saint-Salut avait été, par le secrétaire italien de la duchesse de Parme (Machiavel?) « mis au service du cardinal Faruaize, avec telle part en » sa bonne grâce qu'il avoit délibéré de lui commettre cv-après ses plus importans affaires. ■
(4) Nous le donnons à la suite de la lettre du Roi.
'il in
concqueil ne convient que ledicl abbé de Sainct-Salat en face l'office, pour les ,so° considérations plus amplement déduicles aadict extraict, auquel je me réfère.
Eslanl ceste responce preste à s'envoyer, je donniz charge au duc d'Alve de parler au aunce de SaSainctelé (1) qui réside icy sur la révocation de celluy qui, comme dessus, debvoit aller en Angleterre. El après qu'il luy eusl déclaré toutes les raisons servant à propos, tant celles que vous verrez au susdict exlraict que plusieurs aultres, selon que les divises (2) s'adonnoient, ledicl nunce en print grande satisfaction et luy sembloienl fort souffissanles, offrant d'en escripre a Sa Saincleté de bonne sorte. El, oultre cecy, il adjoustail que, d'aatanl qu'il pensoitque ledicl abbé de Sainct-Salut seroil party pour Angleterre, que je lerois bien de vous escripre que, quand il arrivera au Pays-Bas, vous ne luy laissez explicquer sa commission à la royne d'Angleterre sans attendre el recepvoir aulire nouvelle renebarge de S;i Saincleté. Qu'est la cause pour quo\ je vous envoyé cesie, vous requérant d'en oser ainsi, avecq la modestie que mhis sçavez y eslre requise : dont j'advertiz mondict ambassadeur, afin qu'il face seavoir à Sa Saincleté les raisons que m'ont meu de vous donner ladicte «barge, el que ce n'a esté par faillie de respect que je luy porte, uy pour empeseber la commission de son ministre, mais pour ce que je m'asseure que, après qu'il aura bien entendu ce que j'en escriptz audicl ambassadeur, il se contenli de le faire rapeller : a quoy il viendroit trop lard, si jà il avoit commencé d'exécuter sa commission, avecq ce que, si Sa Saincleté ne troeuve qu'il soit bien de faire ladicte révocation, il n'y a perle que d'ung peu de temps.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur qu'il VOUS ait en sa saine te garde.
De ïoledo, le vi' dejung 15G0.
Vostre bon frère, IMn.E.
J. COURTKWIU.E.
(1) Giovanni Campeggio, évêque de Bologne. An mois de juin 1561, Pie IV l'em
lu cour de Lisbonne, et Le remplaça parl'évêque deTerraeine, Ocl iviano Rovera, qui mourut :i Madrid, ainsi que nous L'apprend une dépêche de l'ambassadeur vénitien Paolo I dans la nuit du 12 bu 18 octobre suivant (el non en 1562, comme Le dit Ughelm, Il
Sacra, t. I, col. 1300).
(2) Les divises, l<s devises, la conversation.
206 COHUKSPONDANCE
im- Extraie! d'une lettre île Sa Majesté, (la premier de jung 1500, à l'aaihas-
i. iip ii
sadeur V argus, résident en court de Rome, translaté d'espaignnl.
Nous avons veu ce que vous avez escript de comme Sa Saincteté, aianl entendu ce que passe en Angleterre et la rumplurc avoc les François, et que au mesme royaulme il y auroil plusieurs catbolicques désireux de faveur cl assistenec, s'est advisé d'envoyer ung personaige vers la royne pour traicler avecq icclle, et veoir s'il y aura aucun moyen de la réduire par doulccur, et samblablement pour luy donner à entendre ce que luy en pourroit succéder, et que à ce propos il avoit dénommé l'abbé de Sainct-Salut, cl tout ce que davanlaige vous luy avez réplicqué : que nous a semblé très-bien, et principallement ce que luy avez persuadé qu'il se debvoit garder d'entrer en malière de privation pour le présent. Et combien que nous ne povons sinon louer le grand zèle de Sa Saine le té et le soing qu'il tient du bien de la religion, si n'avons-nous peu délaisser de nous esmerveiller grandement que, sçachant Sa Saincteté Testât des affaires dudict royaulme, se soit déterminée si facilement à envoyer personne dont nous tenons pour certain que ou elle neserareceue, ou (encoires qu'elle le fût) qu'il en succèdra tant d'inconvéniens, qu'il ne pourra sinon résulter en grande désauclorité de Sa Saincteté et du saint-siége. Et certes nous eussions grandement désiré que Sadicte Saincteté nous en eust communicqué avant qu'en résouldre : car avecq le soing que nous tenons au bien de la religion audict roiaulme, comme aians esté et procuré le moyen avec lequel il se réduisa à icelle et à l'obéyssance de l'Église, nous luy eussions faict entendre comme en fachon quelconque il ne convenoit pour maintenant faire ceste diligence, ny d'envoyer personne à l'effect d'icelle. Et ainsi, l'aiant à cest heure entendu, et cognoissant la grande importance de l'affaire et les dommaiges et inconvéniens que s'en pourriont ensuyvre. nous l'en avons voulu advertir par vostre moyen.
Suyvant ce, vous enchargeons qu'en donnante Sa Saincteté la lettre qui ira joincte à ceste en crédence sur vous, vous luy dictes, de nostre part, que nous le supplions de non vouloir envoyer ledict nunce et, si bien il estoit jà party, qu'il le face révocquer : car il ne convient en façon queleoneque à son auciorité ny au bien de là religion que ceste diligence se face pour maintenant, au
temps que l'on espère la célébration du concile estre tant prochaine, et en telle saison que, quand ladicte royne d'Angleterre ne respondroil comm'il conviendrait ny avecq les enseignemens d'obéyssance telle qu'il seroit requis, il n'y a moyen de povoir exécuter conlre icelle ce que Sa Saincteté en auroit déierrniné, et que pourtant il sera mieulx d'attendre quelque aultie meilleure occasion; que nous, aians par cy-devant esciipt au pape Pau le le Quart qu'il ne voulsist procéder en cliose queleoneque à (encontre de ladicte royne, jusques à ce que nous l'advisissions de ce que seroit requis el en quel temps il conviendroit le l'aire, ac tendu les inconvéniens et ce qu'il imporloil qu'il eusi noslre particulier advis de quand il seroit plus expédient de mouvoir cesl affaire, il bous le promisl ainsi et fut la procédure suspendue ; (pie eu ceste mesme conformité nous supplions à eeslheuie à Sa Saincteté ne vouloir innover aucune chose ny envoyer personne [comme dessus) sans nous en préadvertir et attendre noslre responce; que, comme filz tant obéissant et zéleux du bien universel et de l'autorité de Sa Saincteté, nous l'adverlirons fort sincèrement de tout ce que nous verrons convenir pour parvenir au luit que Sa Saincteté prétend ; et est si grand le SOing que nous avons de ce que louche à la religion audict royaulme, pour la pitié (pie prenons de veoir defl'ait ce que l'on avoil travaillé à la réduction au service de Nostre-Seigneur el de son siège, que nous n'en osions jamais la main. Et se poeull bien asscurer de QOUS (pie 1 1 .
luy dirons sinon seullement ce que verrons convenir à la conservation de la
religion audict royauime, et alin qu'il se redui/e el pei i u l'obéyssance
de Sa Saincteté el de son sainct-siége, el en temps que tpour en cas (pie la doulce voye demeuras! sans prou fit) l'on ave de quoy user des termes requis
pour conserver rauclorité du sainct-siége apostolicque : advisanl Sa Saincteté (pie, au lieu de penser d'encorrager les calholicqu sera les extirper
du tout, car s'ilz voient (pie ceste diligence se l'ace sans fruit, et que incontinent après l'exécution ne s'en ensuyve, ce sera les descorrager entièrement, oullre le grand inconvénient qui en redondera au faicl de la pacification des difl'érenlz d'entre France et Angleterre, pour laquelle nous intercédons comme médiateurs, et que les François, voianl Sa Saincteté user de ces termes à l'endroict de ladicte royne, deviendront si insolent/, qu'il ne Bera possible les attirer à la raison cl à ce que l'on prétend éviter (pie le feu de guerre ne se rallume en la chrestieolé, dont le luccèz el conséquence esl tant doubteux. Et
iaao.
ti Juin.
itsoo
ti loin
estant le roy de France en guerre occupé, il pourra mal correspondre au saincl zèle de Sa Saincleté au regard delà célébration du général concilie, ny ;i remédier aux inconvéniens qu'il lia en son royaulme au faictde la religion; et faicles-luy sur ce point bien vivo instance, et afin que en tout événement il révocque le mince, puisque nullemenl il convient qu'il y aille. El à ce propos, vous jecterez aux piedz Je Sa Saincteté et l'en supplierez avecq telle efficace qu'il ne puisse faillir de le faire.
Aussy tiendrez-vous la main qu'en nulle manière' il procède contre la royne d'Angleterre ny contre ceuls dudict royaulme, et ne preste l'aureille à la requesle et instance que l'on luy en fera : car vous entendez bien la fin où elles tendent. Samblablemenl regarderez de procurer, par toute-, voyes possibles, qu'il ne consente ny permette que l'on face aucune nouvellité pour le présent. et que l'on nous advise de ce que s'en traictera avant que passer à l'effect d'aucune : car il convient qu'il se face ainsi. Et si ceste diligence que vous aurez ainsi faicle devers Sa Saincteté ne souffit pour le persuader qu'il n'envoyé le mince susdicl, ou le révocque en cas qu'il soit parly (ce que ne povons croire de sa sainclc intention et de la volunlé qu'il ha de nous donner contentement, et de la raison qu'il y a qu'il nous croye en chose dont nous avons tant d'expérience et dont il nous convient luy en dire la vérité comme fîlz tant véritable), vous procurerez, comme qu'il soit, que celluy qui debvra aller ne soit l'abbé de Sainct-Salut, pour ce que, oullre les aullres causes que vous avez noté et déclaré à Sa Saincteté, pour lesquelles il ne se doibge faire, une des principalles est qu'il est si odieux à ladicte royne et à ceulx du royaulme d'Angleterre, et n'est raisonnable que l'on envoyé en telle commission une personne qui ne peult entrer en noz Estalz, desquelz, comme vous sçavez, il est jà banny, pour eslre de la qualité et tant diffident comme vous avez entendu'; et ainsi il faull que vous procurez de l'empescher par toutes voyes et moyens possibles. Et ne doublons que, entendant cecy, Sa Saincteté le fera rapeller, sans regarder à aultre chose ne tenir respect à personne.
El pour estre cest affaire de telle importance, nous avons faict despescher ce courier exprès à toute diligence, par lequel vous nous advertirez incontinent du chemin que Sa Saincteté y aura tenu poury remédier: en quoy nous reccpvrons singulière grâce et de vous très-agréable service, puisque la qualité de l'affaire le démonstre ainsi de soy-mesmes: que nous garde de vous en enchargerdavanlaige.
Tolède, 6 Juin 1560.
Madame ma bonne sœur, combien que l'évesque de Lymoges m ait adverft , ces jours passez, que la royne d'Angleterre, entendant la proleste du S1 de Seure de rumpture de paix, auroil déclaré qu'elle serait contente de faire suspension d'armes el députer aucuns de sa part pour, avecq ceulx que le roy de France nommcroit de la sienne, commuuicquer sur les moyens de la pacification, requérant parlant, de par ledict seigneur roy, que je volsisse aussi envoyer quelques-ungz de mou costel pour faire l'office de médiateurs, et que, suyvant ce, je vous en aie escript, si est-ce que ledicl évesque'de Lymog m'a faicl entendre depuis (pie l'aigreur s'augmente de jour à aultre, ayant la royne faicl assaillir le petit Licten Escosse, et par ses ministres deslourbe les Escossois (comme il dicl) à recevoir et accepter le party «pie l'évesque de Valence leur aurait offert, auquel ilz auriont allégué deux difficultez, assçavoir: la ligue qu'ilzont avecq ladicte dame royne, de laquelle il/ ne se pœuventdé partir sans son consentement, d'autant qu'elle a leurs bostaiges ; etl'aultre, qu'ilz désirent avoir des églises à leur mode el un intérim pour vivre comm'ilz l'entenderoient : ce que ledict seigneur roy, son maistre, n'aurait peu passer
en façon ipielconcque, et que, se voiant parce boull en désespérance de paix, il se aclieminoit vers Normandie, pour de la faire départir I armée qu'il ) pr< pare, et avecq icelle se venger où et ainsi que Dieu luy conseillerait, comme vous pourrez veoir plus particulièrement par les copies que vous trouverez icy encloses (II, venant à conclure el demander trois poinctz, assçavoir:
Que je luy VOulsisse conseiller ce que a cestlieure il debvra faire pour la conservation de son pays, de son honneur et de sa réputation;
(1) A la lettre originale de Philippe 11 Be trouve jointe copie . lo d'une lettre de l'évoque de Limogea au Roi; > d'un mémoire touchant la négociation de l'évoque de Valeno
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'«•o. Iiom, envoyer incontinent d'icy vers ladicle dame, par lu poste, ung gentil-
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homme espaignol de ma .court, pour hiy faire une reocbarge bien vive, jusques à déclarer que où ladicle dame royne passera oultre, je serois délibéré de favorizer la cause dudict seigneur roy de tout mon pouvoir et force;
Et pour le tiers, que je luy voulsissc faire déclarer de quelz et combien de gens de guerre el balteaux je le vouldrois assister, et ce que la soulde desdicts gens de guerre monleroit, pour selon ce pourveoii\au payement.
Sur quoy luy ha esté respondu qu'il se povoit asscurer quej'avois autant à cœur le bien de ses affaires, la conservation de son pays, de son honneur et de sa réputation, que de mon propre; que je ne luy voulois desconseiller de réduire et chaslier ses subjectz rebelles, mais bien qu'il le fit (s'il estoit possible) sans effusion de sang, et qu'il cerchil, par tous moyens honesles el raisonables, d'éviter la guerre, pour non ralumer en la chrestienté ce feu qui avecq tant de Iravaulx ha esté une fois e.xlainct; que, demeurant en paix, oullre l'agréable service qu'il y fera à Dieu et l'obligation que toute la chrestienté luy en debvra, il aura moyen d'assoupir et donner ordre aux troubles et dissenlions qui sont en son royaulme, lesquelles ne pourront aller, sinon de mal en pis, quand il sera empesché ailleurs et en chose si hazardeuse que la guerre el dont les succès sont tant doubleux et divers; qu'il pouroit considérer que en cecy je parle de vraye affection plus que fraternelle et paternelle, bien au dehors de la fanlasie de beaucoup de princes qui se déleclent à veoir leurs voisins en garbouilles et despendre largement cependant qu'ilz se fortifient et enrichissent;
Quant à l'envoy du gentilhomme, que je le ferois voluntiers, el que ne serois jamais las de faire, devers la royne d'Angleterre, toute l'inslance dont il me sçauroil requérir de par ledicl seigneur roy, son maislre, et de la presser jusques au boult pour entretenir le repoz publicque, pourveu que l'on ne me requierre de chose que soit contre le deLvoir de consanguinité si proche que de sœur, coin me elle m'est, ou contre les confédérations de mes pays aux siens, lesquelz ne debvois ny voulois rompre, et moins lui déclarer la guerre; Touchant la soulde des gens de guerre dont j'aurois promis de l'assister et le nombre des balteaux, qu'il se povoit souvenir de la forme en laquelle ladicle promesse luy avoit esté faicte, ce que derechef luy ha esté répété, pour luy en rafreschir la mémoire et qu'il ne puist prétendre ignorance quand ce
viendra au faict. Et entre aullres, luy ha esté dict expressément quej'enlendois que les gens de guerre dont je l'assisterois scroit de mes subjeetz, et les capitaines et coronnel de mesrnes, et que les batlcaulx que je ferois esquipper serviriont pour les mener, et puisque c'esloit à eulx à déclarer le nombre de gens de guerre qu'ilz demanderaient, suivant la forme de l'adicte promesse, il leur estoit facillc de à peu près calculer ce que monterait la soulde d'iceulx, eslans subjeetz miens, et combien de basteaux il fauldroil pour les mener, comme dessus, et ce que cousteroit chaseno d'iceulx, à compter le tout incontinent que lesdicts gens de guerre seront embarquez, el de là en avant.
Sur ceste dernière responce il redemandoil si l'on enlendoil doneques qne le roy, son maislre, deusl aussi payer les batteaux, et luy fut dict que ouy et qu'il ne debvoit trouver petit l'advancheinent que luy faisois de lever el payer tant de gens de guerre et basteaux à mes propres frais jusques à leur embarquement, sans y estre obligé, sinon de ma voluntaire promesse. El n'y sçachant que réplicquer, tumba en propos du S1 de Glajon, etdisoil qu'il sem bloit se comporter bien froidemenl en sa négociation, ou que la royne Uni peu de compte de l'honneur que luy faisois ; el sambloit vous vouloir noter d< que n'auriez plus tosl ny levé gens de guerre ny appresté les batteaux. Mais il luy a bien esté donné à cognoislre qu'il n'avoil raison, ny a l'endroil de l'nng ny à l'endroit de l'aullre, puisqu'il es loi I notoire que ledicl S' de Glajofl avoil procédé à la déclaration de sa charge si vivemenl el acerles, que la roym l'avoit interprété comme si nous eussions esté délibères de lu) faire la guerre, et de faict avoit faict rapeller les marchans anglois résident en Anvers, et quant avons, ma sœur, qu'il ne debvoit trouver estrange si vous ne vous esliei bastée de lever gens de guerre ou préparer batteaux, puisque le roy, son maislre, à qui il touche le plus, temporisoil ; mesmes, et comme qu'il fût, qu'il n'y aurait faulie à l'exécution de madicte promesse, pour laquelle j'avois ordonne certains deniers, et que je vous avois enchargé de ne les employer en aultre usaigo.
Et pour la fin, il fist instance à ce que je fisse partir ledici gentilhomme endedens deux ou trois jours au plus lard: ce que luy ay accordé. El cependant vous escripz ceste afin que, seachanl Testai de l'affaire, vous soyez de mieulx munie pour encheminer de delà ce qui en dépend au plus près de mon intention.
IM<>. A tant, madame ina bonne sœur, je prie le Créateur qu'il vous ait en sa
m loin. ' J I ^
saincte garde.
De Toledo, le VIe jour de jung 1560.
Yoslre bon frère,
Phle.
J. COURTEWILLE.
PHILIPPE II A LA DLCHESSE DE PARME
Tolède, 10 Juin 1560.
Madame ma bonne sœur, eeste sera en responce à aulcuns poinetz de voz lettres de xixrae de mars (1) que j'ay receu passé longtemps et ausquelz je n'ay encoires salisfaict.
Et premierrement, quant à la grande nécessité qu'est en mes finances et la provision qui y seroit requise, je considère bien le tout: mais je n'ai encoires moyen d'y pourveoir comme je désireroye. Si est-ce que vous vous povez asseurer que je l'ay assez à cœur et en mémoire, comme je vous escriptz par aultres mes lettres touchant le faict desdictes finances.
Tout vostre besoigné dont ausdictes lettres vous me donnez particulier compte m'a semblé très-bien, et mesmes la charge que vous avez donnée au Sr de Wackene et au conseillier Quarré à l'endroict du débarquement des soldars espaignolz; l'office que vous avez faict faire vers les estatz du pays afin qu'ilz furnissent à la soulde de ceulx qu'il conviendra mettre en leur lieu; les prestz que vous avez faict advancher ausdicts Espaignolz par le moyen du facteur Gaillo, afin de, au temps de leur parlement, leur pouvoir mectre es mains tant plus d'argent; la publication de l'édictafin qu'ilz n'allissent au service d'au lire prince; les diligences faictes vers les eslatz de Brabant, Flandres,
(1) Le secrétaire a commis ici une erreur de date : c'est si la lettre de In duchesse du 1 7 mars, insérée pp. 117-143, que celle-ci répond.
Il) Juin.
et nue entendiez incontinent encoires faire faire devers ceulx de Hollande, etc., 156° pour l'advanchement des aydes, dont certes la longueur a esté grande : que me faict espérer que l'yssue en sera brefve, nonobstant les difficullez qui - y offrent.
Aussi m'a samblé très-bien la poursuilte que vous faicles continuer par mon ambassadeur, le Sr de Chantonney, pour entrer en la possession de tout ce que possédoit l'Empereur, mon seigneur et père, au commenchemenl de la guerre; la commission que vous avez donnée au doctor Keck pour besoigner avec les commis de France touchant les plainctes qa'ilz avion t faict du lieutenant de Julien Rornero, et le soing que vous tenez pour la vuydenge des différons des limites et enclavemens. El ne pourra que bien convenir de paraschever le tout le plus lost qu'il sera possible, afin que, sçachanl ce que debvra appartenir d'ung costel et d'aultre, les ministres respeclivemenl 8e puissenl conduire selon ce.
Je me conforme à vostre advis quant à la négociation du sel, el qu'il sera mieulx non en parler maintenant durant le faicl des aydes, ains temporiser; et Lroeuve très-bonne la résolution que vous avez prinse pour contreminer
aux pracliques franclioises B l'endroil de la prohibition qu'Hl auriont faicte sur la traicle des vins.
Quant à ce (pie m'escripvez si amplement du fait de In fortification des places, je considère bien combien l'affaire esl important el qu'il seroil requis d'y pourveoir, mesmes lost, pour les bonnes et si preignantes considérations touchées en voz lettres; mais, selon que vous ay touché ci-dessus, je n'y -anrois pour maintenant donner secours nv assistence de ce coustel, el trouve bonne la considération que vous avez prinse à non desmolir Philippeville, puisque icelle soit tant pour couvrir Brabant.
Je vois que vous avez tant à coeur le faicl de la religion que ce seroil chose superflue de vous encharger davantaige, el toutesfois, comme touche tant à l'honneur de Dieu et le bien universel de la chrestienneté, je ne me puis garder de louer ce bon oflice el diligence el vous requérir d'y continuel-: el m'a samblé très-bon l'édicl que avez faict publiera l'endroit des farches
Samblablement ne veuh oublier de louer la correspondence que vous l'aides tenir en la Germanie, et vous merchier dm advertissemens que vous me donnez de ce costel, el vostre bonne délibération d'avoir l'œil ouvert pour, si
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1 "", la ligue que monsieur mon oncle avoit proposée :* 1 loi I avant, vous servir de l'occasion, selon que par le progrès vous jugerez plus convenable au bien de mes a flaires.
Vous m'avez aultres fois escript d'avoir f'aiet délivrer, par l'aumosnier Hangouarl, six cens florins pour la nourriture de quelques religieuses réfugées d'Angleterre, et après encoires quatre cens florins à quelques chartreux aussi réfugez, revenant ensamble à la somme de mil florins, dont j'ay faict faire le remboursement par ledict facteur (iallo; mais par voz susdictes lettres vous m'escripvcz que ausdicts chartreux auroit samblablement esté délivré la somme de six cens florins : par où je vois qu'il y resteroit encoires à rembourser deux cens florins, dont j'ay faict délivrer ung mémoire au secrétaire Erasso. Samblablement luy ay faict donner ung aultre mémoire touchant la demande de l'ingéniaire Francisco Gandin, afin de m'en parler et que je y peusse pourveoir.
Et ne sçaurois aussi trouver sinon très-bonne la provision de la capitainerye de Courtray que vous m'escripvez avoir donné au Sr de Mouscron, et ce que vous avez advisé touchant la reprinse des régalles des fiefz de mes Pays-Bas.
Et pour conclusion, tout ce que dessus m'a samblé très-bien et très-prudemment advisé. Dont je vous ay bien volu advertir.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le seigneur Dieu qu'il vous ait en sa saincte garde.
De Toledo, le xe de jung 1560.
Vostre bon frère,
S. COURTEWILLE.
Tolède, 10 Juin 1560.
Madame ma bonne sœur, à voz lettres du xix""' de mars louchant le fait des finances (1), contenant particulièrement la grande estroiclesse <|iii y est et nouvelles charges accrues mentionnées èsdictes lettres, je oe sauroie pour ce coup escripre aultre chose, sinon que je considère- bien le tout; mais je o'ay encoires moyen d'y poorveoir comme bien je désireroys : si est-ce que vous vous povez asseurer que je l'ay assez à cueur, et pleusl à Dieu que je y sceusse donner ordre sitost que je vouldroye el sçaiz estre de besoiogl El voussçay bon grey que vous m'ayez adverly de tout tant par le menu; el troeuve bonne la finance que vous avez faicle pour le cassemenl de deux enseignes de Zwendy.
Aussi ne sçauroye trouver que bon que le nombre des mil testes auquel l'on avoit pensé réduire les creues el recrues ^\v> garnisons ail esté augmenté jusques à vingt-trois cens, puisque, comme \oz lettres contiennent, ceste despense csloit inexcusable, comme samblablemcnl il ne me Samble que bien
que, sur l'instance des estatz particuliers afin d'avoir lettres de rente au denier seize pour les preslz de l'an eincquanle-sept , vous ayez fa ici despeseber icelles. Le m es me me samble de l'employ des soixante mil florins que je feiz délivrer à mon parlement par le facteur (l;dlo.
Vous m'avez faicl plaisir de m'adverlir des aydes accordées par les estatz de mon Pays-Bas depuis dix ans enchà, èsquelles écries il/, oui faicl grand debvoir; et considère Irès-bien les maulx el charges qu'il/, ont souffert durant les guerres et les services qu'ilz ont exhibé, et serois lie.— aise d'avoir moyen de les secourir et soullager : mais les charges el arriéraiges que je troeuve en mes aultres Estatz sont aussi si grandes que je suis force de vous dire derechief en ce point que je n'ay encoires ledicl moyen, comme je désireroye.
(1) Cette Lettre nous manque.
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J'ay l'a i c t donner ung mémoire au secrétaire Erasso des listes cy-devaol
exhibées de par le due de Savoye el lesquelles il a eu pièea en main, el ung exlraict de. l'article parlant de l'ayde des douze eens mil livres que j'averoy faicl demander en l'an lix, à trouver par vendilion de cent mil livres de renie au denier douze, lesquelles rentes j'aurois promis payer des deniers d'Espaigne, moiennanl qu'elles se deschargeassent en trois ans, afin qu'il m'en parle et que j'y puisse ordonner.
Touehanl l'acte de la déclaration sur le payement des pensions, aianl pensé sur ce point, quelques difïicultez me sont occorucs, assavoir si, ores que la clause « tant qu'il nous plaira » y soit insérée, laquelle est aussi coustumière estre es commissions des offices, aianl esté faicle la concession d'icelles pensions, pour mérites et services faiclz, à plusieurs de ceulx qui servent actuellement, pour accroissement de gaiges, et mesmes les ayant en partie accordez depuis si peu de temps en çà et lorsque Testai de mes affaires estoit par delà point beaucop meilleur qu'il n'est de présent, il ne seroit raisonnable, lionneste et convenable à ma réputation d'user de ladicte déclaration, aussi si elle seroit de quelque importance et notable effect, puisque l'intention est et seroit d'y user tousjours de discrétion, comme de, nonobstant ledicl acte, payer les pensions de feu l'Empereur, mon seigneur et père, qui m'ont par lui esté expressément recommandez et n'entendz les frustrer, et ceulx qui sont actuellement servans et à plusieurs desquels les pensions sont esté donnez, comme dit est, en lieu de gaiges, et aussi les contes, seigneurs et capitaines allemandz estrangiers, pour non gaigner ennemis au lieu d'amis, et que par ce le nombre de ceulx qui resteraient seroit assez petit. Toutesfois , considérant que feu mondict seigneur et père en auroit du passé de son temps ainsi usé, me suis arresté de vous envoyer icelle déclaration, selon le concept que m'en avez fait dresser, remectant à vous que l'on s'en ayde et serve ou que l'on la tiengne secrète, selon que trouverez mieulx convenir.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le seigneur Dieu qu il vous ail en sa saincte garde.
Deïoledo, le xp de Jung 1S60.
Vostre bon frère, PHLE.
J. COURTEWILI.E.
lu
Tolède, 10 Juin 1560
Madame ma bonne sœur, j'ay de piocha receu vostre lellre da dix-huictiosme de mars (4), où vous discouriez bien amplement ce que s'estoit pi avecq le prince d'Oranges, touchant le mariaige qu'il estoil en train de contracter, et les considérations que à l'endroict d'icelluy se représentoient, qay m'ont samblé certes fort bien prinses ; et loue les diligences el dextérité dont vous avez usé en cest affaire qui, comme j'entens, se seroil refroidi depuis, i >«>n t m osera plaisir d'estre adverty à la vérité ce que est survenu depuis, el en quel estât il se troeuve présentement.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie à Dieu vous avoir en sa saine te garde.
De Tolcdo, le x° jour de juing IISGO.
Vostre bon frère, PHLE
J. COIJRTEWII.U;.
! III LA DUCHESSE DE PARME \ PHILIPPE II
Bruxbu.es, 20 ii 31 ii in 1560.
Monseigneur, je me serviray de l'occasion de ce courrier qui vient de la court de l'Empereur pour aller devers Vostre Majesté, pour advertir icelle de la réception des lettres qu'elle m'ai escripl du xvmedu mois de may (2), par
(1) Voy. p. 150. Dans lu minute elle porte la date du 17.
(2) Voy. p. 194.
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lesquelles elle m'ai adverti de la résolution qu'elle avoil prins avec l'évcsque de Lymoges louchant l'assemblée qui se debvoit faire des ministres François et anglois en lieu neutre, et où je debvois envoyer, de par Vostre Majesté, personnaiges pour procurer l'accord et moyenner icelluy, demeurant le Sr Garcilasso en la court de France etmonsieur de Glajon devers la royne d'Angleterre, pour continuer la correspondence et procurer d'incliner à l'accord la volonté des roy de France et royne d'Angleterre respectivement. Et comme ce mis en avant de monsieur de Lymoges estoit si loing de ce que jusques à ores j'avoys entendu, tant du couslel de France que de celluy d'Angleterre, de la façon de procéder en la négociation d'accord qu'ilz avoyent choysi, je m'en Irouvay empeschée, et toutesfois me sembloit le myeulx de non mouvoir de moy-mesmes ccsle matière, pour les raisons que j'cscripvis lors à messieurs de Glajon et de la Quadra, leur en donnant advertissement tel qu'il me sembla convenir, pour les préadvertir de ce qu'ilz auroyent à faire si, de ce coustel-là, sur les lettres des ambassadeurs anglois résidons rière Vostre Majesté, la royne la venoit à mouvoir; et aussy demanday-je au Sr de la Forresl, qui est icy, s'il avoit entendu quelque chose du mis en avant dudict de Lymoges, et que l'on deuist faire assemblée en lieu neutre où le roy, son maistre, désirast que de la part de Vostre Majesté allassent personnaiges pour s'employer à faire office de médiateurs : dont il me dict ne sçavoir à parler. Et comme Vostre Majesté aura desjà veu, par les lettres que sont esté envoyées à icelle desdicls Srs de Glajon et de la Quadra (1), et verra par celles que me sont venu depuys et vont avec ces te (2), il n'y a jusques à ores nouvelle de telle assemblée, ny s'est recherché, ny d'une part ny d'autre, l'intervention des ministres de Vostre Majesté, ains vont les députez négocier à la frontière d'Escosse, où ne vont ny l'ambassadeur de France ordinaire, le S1' de Seure, ny moings les ministres de Vostre Majesté, par les lettres desquelz elle verra ce qu'ils jugent de la négociation, et que ny les François ny les Anglois désirent beaucoup que de la part de Vostre Majesté l'on s'en mesle, et les fins ausquelles, à leur advis, les
(1) Voy. p. 200, notel.
(2) Le reg. Négociations à* Angleterre, t. III, aux Archives du royaume, contient des lettres des deux ambassadeurs à la duchesse, des 27 mai, 3, 7 et 13 juin, qui sont vraisemblablement celles dont elle parle ici. On y trouve, de plus, la copie d'une lettre que, le 7 juin, l'évêque d'Aquila et le seigneur de Glajon écrivirent au Roi.
deux parties respectivement prétendent. A quoy je me remeetray et à ce que ,50°- Vostre Majesté verra de ce que je leur ay respondu et responds, dont les copies iront aussy avec cestc (\) ; et diray seullement que, si les choses tombent en ce que les parties se condescendent à ladicte communication à lieu neutre, et à y désirer commissaires de par Vostre Majesté, demeurant les S" de Glajon et Garcilasso où ilz sont, selon que les choses tomberont, j'aurav regard ace que Vostre Majesté m'escript pour le choix du lien et aussy de eslire personnaiges que je verray eslre selon ce plus à propoz, cl me serviray des lettres, tant pour lesdicts personnaiges que les députez, que Vostre Majesté m'at envoyé, et selon l'intention d'icelle.
Je receus hier les deux [lettres] de Vostre Majesté du vr du présent (2), lesquelles leSr dcC.hantonay, ambassadeur, m'envoya par l'ung de si n dili- ' gence, m'advertissant que les François avoient tenu le pacquel de deux joui-savant que le luy meclre en mains : ce qu'il présuppose et il est apparent qu'il/ ont faict pour donner temps au Sr de la Forrest de faire devers moy l'office qu'il feit hier, avant que je puisse eslre adverli de l'intention de \ Majesté; et jà m'avoit ledicl de la Forresl demandé audience, et luy avoye à ces! effecl assigné heure des trois heures, quand, et auparavant icelle, me vindrent les lettres de Vostre Majesté par lesquelles j'entendis le particulier advertissement qu'il a pieu à icelle me donner de ce que dernièrement s'est passé avec ledict Sr de Lymoges, auquel Vostre Majesté al si bien et perlinammenl respondu, comme elle faict en tout, que myeulx l'on ne pourroil. El estant ainsy advertic de l'intention et volonté de Vostre Majesté, je vins à oyr tant plus volontiers ce que ledict de la Forresl me vouloil dire, qui fusl, en bien peu de molz, me déelairer que la roync d'Angleterre passoit si avant aux oullrages <|u'ellc leur faisoit, que jà il ne se pouvoil souffrir, et seroit conslrainet le roy, SOD maislrc, de faire allenconlre les démonstrations qu'il verroil convenir. Il avoil charge de me demander, de la part du roy, son maislre, ce quej'estoy délibéré de faire, et quelle ayde de batleaulx et de cens je vouldroye donnera icelluy son maislre et quand.
Sur quoy je luy respondis qu'il me dcsplaisoit grandement de veoir que les
(1) Cea réponses nous manquent.
(2) Voy. pp. 20<l et 209.
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choses passassent entre eulx et les Anglois de cestc sorte, el que, de la pan di Voslre Majesté, se faisoit à tous coustelz ccqu'esloit possible pour les pacifier, el que, quant à ce que de ma part je voulloyc Caire, il véoit que je De délaissoye riens de ce que je pouvois, et que, si l'on venoit à la communication dont je luy avoye parlé aultresfois, que le Sr de Lymoges avoit dict se debvoit tenir en lieu neutre, je y envoyeroye volontiers de la part de Voslre Majesté, si eulx et les Anglois le voulloyent, et que j'avoyc les despesches de Vostrc Majesté prestz, etensuyvroye punctuellement la volonté d'icelle de faire et faire faire tout ce que se pourroit pour les appoincter, et que, au regard de ce qu'il demandoit desquelles navires et de quel nombre de gens et pour quand je voulloys ayder, il se pouvoit souvenir de ce que je luy en avoye dict cy-devant, et • que de batteaulx et de gens par deçà il n'y en avoit (Dieu merchy) faylte, quand ores l'on voulloit avoir xnc navires el xl"1 hommes, mais qu'il se devoit souvenir, et le roy son maislre, des termes ausquelz l'ayde avoit esté offerte. Et pressant sur ce point pour sçavoir spécialement le nombre, luy dis que, s'il me souvenoit bien, ce estoit que de leur coustel il n'y eult que inim et du nostre mm, ou au contraire. Et me recherchant pour sçavoir pour quand ilz seriont prestz, luy dis qu'il pourroit asseurer le roy, son maistre, que toultes les foys que les choses se mecloyent aux termes èsquelz Vostre Majesté at promis l'ayde, que les gens el les batteaulx seroyent prestz de la part de Vostre Majesté endedans quinze jours, et que les deniers qui debvoyent servir à cest effect estoyent prestz et les avoit envoyé Vostre Majesté, et ne s'employeroyent en aultre chose, et que je accompliroye punctuellement, sans consulte ny réplicque, ce que Vostre Majesté avoit offert et promis à l'évesque de Lymoges, et sans difficulté queleoneque, et que le mesme escripvoye-je aux ambassadeurs de Voslre Majesté en France, pour, si on leur en demande, respondre le mesme : dont il dict qu'il advertiroit, sans faire aultre réplicque. Et pour y fournir, j'ay jà pièça envoyé au facteur Gallo les lettres de change des Lm escuz que Voslre Majesté avec ses aultres lettres en langue castillane m'at envoyé, lequel me donne espoir qu'il n'y aura faulte à l'accomplissement d'icelles, et j'en useray entièrement en conformité de ce que Vostre Majesté m'en escript.
J'apperchoye fort elèrement qu'il est vray ce que les ministres de Vostre Majesté escripvent d'Angleterre, que les François se vouldroyent servir de quel-
que levée et démonslration faicle de la part de Vostre Majesté, non-seullement «m.
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pour donner avantaige a leur négociation, mais encores pour nous meclre en diffidence avec les Anglois. Mais nous suyvrons ce que très-prudammenl Vostre Majesté at recommandé, d'éviter de donner aux Anglois juste cause de jalouzie, que, comme Vostre Majesté at dict audict Sr de Lymoges, ilz avoyeot jà prins quand ilz révocquarent leurs marchans el feirent démonstration d'arresler les navires; et nous garderons, autant qu'il sera possible, de éviter, si faire se peult, de point entrer nyd'ung coustel ny d'aoltre en guerre, attendant ce que succédera de la négociation d'accord que se faict en la frontière d'Escosse, pour nous conduyre selon ce.
Et cependant ne sçauroye «lin' ny escripvre davanlaige sur cecy de ce que j'ay faici ^y-devant et que Vostre Majesté verra par les copies cy-joincl sinon que je tiendras ion- jours grand regard pour descoovrir quelles appres de guerre se feront plus grandes du coustel de France el d'Angleterre, pour selon ce me pourveoir; et le meilleur que je trouve en ce que \ ' que la
saison se vad avançant, et que. puysqu'ilz oe se bastenl de commencher les apprestes, il passerat encoires du temps avant qu'elles soyenl <'ii ordre. Seulement crains-je qu'en ong soobdain les Francbois ne lacent quelque saull en quelque port d'Angleterre ou de Vichl il), chose que n'avons icy moyen d'empescher. El pour sçavoir ce que passe en la coste de France, oultre les dilligences que faict de son coustel l'ambassadeur de Vostre Majesté, j'encharge an S1 de Wacken d'envoyer gens sur la coste de Normandie el Bretaigne, pour en sçavoir certainement nouvelles.
Les aultres lettres de Vostre Majesté touchant l'office que debvoi! faire eu Angleterre l'abbé de Saiiicl-Salut, sont aussy venues très à propos et à temp car, comme il estoit arrivé dois dymenebe, et que dois lundy je loi donnay audience, luy ayant faict très-bon recueil, connue venant de Sa Saincteté el attendu ce que l'ambassadeur Vargas m'en escripvoit, et mesmesque Sadicle Saincteté eusl sentu que, sïslanl envoyé par ioelle, nonobstant les remonstranecs qu'avoit faict ledict ambassadeur de Vargas. il eust trouvé mauvais qu'en eusse usé aultrement, et au conseil que je tins hier, après avoir parlé à l'ambassadeur de France, peull-estre me fussé-je résolu, — après avoir veu les
(1) L'Ile de Wight.
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brefz qu'il at apporté de Sa Saincleté, dont copies vont cy-joincles(l), cl ce que l'ambassadeur l'évesquc de la Quadra avoit escript, que la royne estoitjà dois Rome advertie de son voyaige, et que sur ce que luy en avoit dicl elle se monslroil adoulcyc, fust de paour (2) ou autrement, comme Voslre Majesté le verra par la copie de ce que ledict évesque at escript, que s'envoye à Gonçalo Percz, — d'cscripvre en Angleterre afin de, parle moyen dudict évesque, procurer que la royne se fust contentée d'admectre ledict abbé, combien que ny l'ambassadeur ny le temps ny la personne ne me sembloyent de tout à propos. Mais ayant veu les lettres de Voslre Majesté, je me suys du tout résolu de doulcement et dexlrement entretenir icy ledict abbé jusques à entendre ce que Sa Sainctelé escripvra, après qu'elle aurat entendu ce que Voslre Majesté, par courrier exprès, luy al escript des considérations que se doivent tenir pour l'cnchcminemcnt de la charge qu'il a de Sa Saincteté, et feray mon myeulx à ce que l'office se face de sorte que ledict abbé ne puisse mal prendre ceste dilalion ; et estoye bien en doubte que, combien que Sa Sainctelé l'eust remis à moy et à l'évcsquede la Quadra, et qu'il dit que, s'il me sembloit bon, il ne se servirent que du brefgracieulx, loutesfois, puisqu'il dictd'en avoir ung aultre rigoreulx dont il n'a monstre copie, il pourroit eslre que, stimulé des François et Anglois qui doibvent avoir meu ceste practicque à Rome, et voyant de riens prouffiter par doulceur, peult-estre pour penser bien faire ou veuillanl mal faire, si son intention n'est bonne, il ne délaisseroit de se servir de l'aullre bref; et l'a-t-on toutesfois bien adverti que à qui que ce soit de ceulx ausquelz il pourroit confidamment icy parler, il ne fasse semblant queleoneque dudict bref rigoreulx, qui ne serviroit que pour exaspérer la royne, et luy donner occasion de se mal mouvoir allencontre de ceulx qui restent catholicques en l'isle, sans espoir d'aultre myeulx.
Aussy ay-je veu, sire, ce qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripvre (3) louchant le rencontre que al eu voslre armée, au coustel des Gerbes (4), de celle du Turcq, et les promptes et nécessaires provisions que Vostre Majesté avoit fait
(1) Ces pièces nous manquent.
(2) Paour, peur.
(3) Cette lettre nous mancpie.
(-1) Sur cette affaire des Gerbes ou des Gelves, on peut consulter Cabrera, Felipe II, liv. V, chap. VIII, p. 249.
pour éviter que le dommaige ne passât plus avant, et secourir ceulx qui sont au fort. Et certes j'ay sentu amèrement ceste perte, et m'eslonnarent merveilleusement les premières nouvelles; mais depuys nous avons entendu que la perte n'at esté si grande que, du commenchement, l'on avoit escript, et que le duc de Médina et Jehan Andréa Doria et aulcuns aullres estoyent arrivez en Secille, et que là et à Naplcs les provisions s'estoyent faicles pour empescher que l'armée ne peusl faire effort d'importance, et que le marquis de Pescara, de son couslel, avoit offert desecourrir de tout ce qu'il pourroit ausdicts deux royaulmes et aux Gèncvois(i); que le prince Doria, sur le premier advertissement, sans se perdre de cœur, avoit mis la main à armer de nouveau galèr etquejà, à dix près, loulles les galères de Voslre Majesté estoyenf recouvertes, et que encores cspéroit-1'on que loultes les dix ne seroyent perdues et que les navires seroient la pluspart sauvées, et que dedans le forl de Gerbes BStoit demeuré don Alvaro de Sande avec v'n hommes, bien pourveu de vi\i et aullres choses nécessaires, et le fort en sooffissante deffense: par où se peull espérer, et Dieu le doint, que la perle pourrai estre moindre de ce que jusques à ores l'on en at sceu, et (pie ladicte armée avec les provisions que se sont faicles n'aura moyen de faire grand dommaige pour ceste année, oultre ce que l'on n'a pas entendu (du moings que j'aye sceu) que l'on ait fait! au Negropont(2), la Morea ny laVelone(3), les provisions des biscuyetset paoaticqae que l'on al accouslumé de faire quand l'armée du Turcq doibt faire quelque exploict en Poncnt ; et si les tiendra en frain ce qu'ils n'ont h correspondence en France, et la guerre en Perse, si tant est (pic (si comme l'on escripl) l'ambassadeur du sophy se soil parly en romptnre. Par où il faicl à présumer que ceste armée ne se fust dressée à aullre lin que pour secourrir Tripoly, sans esloingnerde loing l'archipelago (1), estant le Turcq empesché ailleurs.
J'ay parlé au S1' de Mcghcm et au marquis de Berghes, lesquels acceptent de servir à Voslre. Majesté très-volontiers en ce en quoy il plaisl à icelle les employer (5) ; et sont allé tous deux mectre ordre à leurs affaires afin que , à
(1) Génois.
(2) Négrepont, capitale de l'île du même nom.
(3) La Yalone, ville de l'Albanie, avec un grand port ou golfe.
(4) L'archipel.
(5) Le Roi avait nommé le comte de Meghem gouverneur de Gueldre (voir p. l">f>), et le
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leur retour, après que l'on aurat instruict monsieur de Meghem de Testai des choses de Cheldres, qui sont aux termes que Vostre Majesté at cy-devant entendu, il voyse celle part, et ledict marquis en Haynnault; et disent qu'ilz résideront en leurs gouvernements le plus de temps et qu'ilz feront en ce de la religion tout ce que leur sera possible.
Ledict S1' de Meghem faict instance afin que Vostre Majesté luy veuille laisser (comme elle avoit faict à monsieur de Hornes) la vénerie de Gheldres, comme chose bienséante à celluy qui est gouverneur et qui y veult résider, disant qu'il pense que ce que Vostre Majesté la recouvra de ceulx qui la tenoyent, donnant pour icelle pension et récompense, soit esté pour mesme cause, afin de donner audict S1" de Hornes ses commoditez quand il seroit en Gheldres, et qu'il pense aussy que ledict Sr de Hornes luy soit tant amy que, sçacliant qu'il luy doibt succéder, il ne vouldroit en cecy faire difficulté. El certes, me doubtant assés que ledict Sr de Meghem, ou quiconque viendroit audict gouvernement par commandement de Vostre Majesté, feroit ceste instance, sur ce que ledict S1' de Hornes, après s'estre déporté dudict gouvernement, requéroit qu'on luy donnast commission pour tenir ladicte vénerie, je m'excusay de la luy faire despescher, puysqu'il ne l'avoit eu jusques alors, disant que, sans veoir ordonnance de Vostre Majesté ou entendre sur ce sa volonté, je ne pouvois me résouldre; bien qife on luy feroit payer les gaiges de ladicte vénerie jusques alors qu'il se parlist dudict gouvernement, pour ce que de ce l'on avoit souffissanl tesmoingnaige delà volonté de Vostre Majesté, laquelle commandera, s'il luy plaist, en cecy son bon plaisir, que je luy supplye soit que ledict S1" de Meghem soit accommodé.
Vostre Majesté me commande que, au plus tost que je pourray, je luy donne advis sur ce que le cardinal d'Augsbourg, pour les raisons contenues en son mémorial, at demandé la protection des pays de par deçà. Et après avoir
marquis de Berghes gouverneur de Hainaut, grand bailli de la même province et gouverneur delà citadelle de Cambrai. Berghes prêta serment, entre les mains de la duchesse, le 1er juillet; il fit, le 3, son entrée à Mons comme grand bailli.
Nous avons publié, dans nos Analectes historiques, t. I", p. 78, une lettre que Philippe II écrivit au marquis, de Tolède, le 10 mai, pour lui annoncer sa nomination. Il y exprimait le désir que ce seigneur tînt sa résidence ordinaire « sur le lieu «, et surtout << qu'il eût bon et soi- « gneux regard à faire chastier les héréticques et ceulx qui se desvoyoient de nostre saiucte foy. •
communicqué à ceulx du conseil de Vostre Majesté, il ne leur semble, nyà ,Mi0-
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moy aussy, en façon quelconcquc, qu'il soit à propos: car, si bien il est bon seigneur, il n'est pas pour faire l'office avec l'efficace qu'il convient, ny at le crédit envers Sa Sainctcté ; et si crains qu'il soit hay d'icelle, pour la répugnance qu'il luy a faict au pontificat; et il convient que, quiconcque soit protecteur, ait aucthorité et faveur, qu'il sçachc et ose dire et qu'il réside ordinairement à Rome. Et discourant sur les personnes qui s'offroyent, je trouve que l'on trouveroit que le cardinal Sainct-Angelo pour roi ( fort bien convenir à ceste charge, s'il la voulloit accepter: ce que je pense il feroit pour faire service à Vostre Majesté, luy escripvaut icelle angmol et encbargeanl a l'ambassadeur Vargas de le luy persuader de sa part.
Le président Viglius retourna hier et se porte, selon son mal, raisonnablement et beaucoup myeulx que quand il pariist aux baings. El puysqu'il esl venu, je ne fauldray de donner toutte la prose possible afin que, arrivant aussy le docteur Sonnius que l'on attend, l'on examine ce que Vostre Majesté alescripldes éveschez : en quoy l'ambassadeur a desjà faict grand offii , Rome, comm'il al aussy sur les premières prœceajà obtenues qui se desp» client et sur ce de l'inquisition que Sa Saincleté avoil commis au cardinal Alexandrin; et se différoit la résolution pour son indisposition, comme nie l'a référé, à son retour, mon maisire d'hostel, le conte île Thedeschi, auquel, rayant envoyé à Rome, j'avois encharge de, suvvant ce que Vostre Majesté m'avoit commandé, solliciter ces affaires el l'indull pour conférer les premières dignité/, auquel le pape se rend ung peu difficile et demande de veoir les concessions précédentes originalles ou copie autenticque : à quoy l'on satisfera. El ne fauldray d'employer toutte dilligence el toutte la faveur de ceulx qui me sont affectionnez à Rome, pour povoir obtenir les concessions que Vostre Majesté m'at commandé de solliciter pour les pays de par deçà : en quoy certes ledict ambassadeur faict très-grand dehvoïr, et en tout ce .pic concerne le service de Vostre Majesté; et est grand ministre el tel qui mérite queVostre Majesté en tiengne grand compte.
Ung soldart nomme IVralta, qui est icy, m'at monstre les lettres que Vostre Majesté luy at escripl pour aller appréhender en Bourgoigne ung Espaignol nommé Aguilera, cl que à cesl effecl je luy donnasse lettres patentes pour estre assisté à l'appréhension et oonduycte d'iœlluy, et au l'acteur Gallo de
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IM0- pour les fraiclz luy donner 11e escuz. Et jà auparavant l'arrivée desdictes lettres, ayant esté advcrtie, par le capitaine Noiï'rc Saory, (pie ung sien nepveur cognoissoit ledict homme, l'ayant vea en Bourgoigne, et, estant luy-mesmcs à qui il avoit dict en Bourgoigne (pie aulcunes maisons d'Espaignc viendroyent de brief à Genève, avoit trouvé ledict homme en Anvers vendant joyaulx, comm'il faisoit en Bourgoigne, je l'avoyc faict appréhender par le margrave; et oultre qu'icelluy l'a voit examiné, je le feis examiner derechief, moy estant à Anvers, par le procureur fiscal de Brabant. et furent desbattues et examinées ses responces par le chancellicr de Brabant, que j'avoye faict appeller pour le faict des aydes, les fiscaulx de Brabant, ceulx du privé conseil, ledict margrave et ung inquisiteur en présence de monsieur d'Arras; et depuys m'en fust faict rapport, et se trouva que le personnaige qu'ils appelloyent Aguilera n'estoit espaignol, mais natif à Paris, et y tenoyent ses père et mère la maison de l'enseigne de la Nef d'argent. Bien avoit-il servi plusieurs, et Espagnolz et Italiens, et mesmes Nicolas Cid, ung trésorier du vice-roy de Naples, don Pedro de Toledo, le capitaine Aguilera, par où il luy donna ce nom, et Antonio Doria; et nya tout ce que ledict nepveur de Saory disoit qu'il luy avoit dict, et le soustint en barbe, estans confrontez; et il n'y avoit tesmoing qui le disoit : bien confessoit-il avoir suyvy les nouvelles sectes et qu'il s'esloit tenu hors de France à l'occasion d'icelles, et que, comme le roy de France avoit pardonné à tous qui se voulloyent recognoistre, il s'estoit résolu de retourner vivre en France; qu'estant retourné a Paris, il estoit venu en Anvers pour chose de sa négociation, sans avoir faict rière le pays de Vostre Majesté chose ny scandaleuse ny que l'on luy peult imputer. Quoy voyant, et qu'il n'y avoit preuve pour procéder contre luy, et que la cognoissance par leurs privilèges en appartenoit à ceulx de la loy d'Anvers, et que, pour non faire dommaige à la négociation, sur quoy ilz sont fondez, l'eussent judiciellement délivré, que eust donné cause largement de murmurer contre l'appréhension, l'on fust d'advis de le délivrer, comme l'on feit. Et ayant interrogué ledict Peralta de ce qu'il sçavoit de luy, dict non sçavoir aultre chose que ce que ledict nepveur de Saory luy avoit dict.
Depuys, ledict Pedro de Peralta (ne sçay si c'est pour tirer du facteur lesdicts 11e escuz) disoit qu'il sçavoit en Anvers ung Espaignol qui transportoil livres; et désiroit avoir patentes pour appréhender icelluy et aullres par tout
le pays. Et l'ayant interrogué de plus près, pour entendre ce qu'il sçavoit dudict Espaignol, 'confessa clèremenl de point le cognoislre, et qu'il ne sçavoit aultre chose que ce que ledict oepveor de Saory luy en avoit dict, mais que c'estoil bien tant qu'il espéroil de le povoir trouver. Et pour y parvenir, ne m'ai semblé luy donner lesdictes patentes, pour ce que, comme les villes de par deçà ont leurs privilèges desquelz ledict Peralla n'est bien informé, peultestre se cust-il mis en chose qu'eust pu allumer quelque feu et causer quelque scandale, mais bien luy ay-je donné, passé xv jours, btïrrs addressantes audiet margrave (1), avec lesquelles il est allé en Anvers, par lesquelles je luy ay enchargé qu'il appréhende ledict Espaignol, si ledict Peraltale luy sçait monstrer; et s'il se prend, l'on verra quel fondammenl l'on trouvera allenconlre de luy, pour faire selon cela. Mais jusques à ores je n'en ay encoires nouvelles.
Je feray joindre à cesle une requeste du S1 de Recourt (2), lequel, s'estanl mis en la ville de Duockercke pour la deffendre allencontre di s François, y ;ii prins, et luy coustent les fraiz de sa prison largement, comme aussy fera sa rançon, pour laquelle il supplye estee aydé de Vostre Majesté; et tous m'affirment qu'il mérite faveur et que, l'assistant Vostre Majesté de mil escaz d'or, le obligera de tant plus à son service. Vostre Majesté, comme je présuppose, le cognoit, à laquelle je supplye de faire quelque responce sur sadicte requeste,, et aussy sur le mémorial que vad icyjoinct de don Guillem de .1 par lequel Vostre Majesté verra ce qu'il demande; el puysque Vostre Maj le cognoist très-bien, el est particulièrement informée de son faict, je ne diray aultre chose, sinon qu'il s'est icy conduict de sorte et si paisiblement qu'il mérite la faveur de Vostre Majesté, en la bonne grâce de laquelle je me recommande très-humblement, priant le Créateur donner à icelle en tOUtte prospérité très-longue et heureuse vye.
De Bruxelles, le x\'' jour de jung 1500.
Poii-data. Depuys ce que dessus escript, j'ay entendu que, à la poursutete
de Pedro de Peralta, l'on at appréhendé en Anvers une Espaignol nomme
(1) Cette lettre, en date dtt 3 juin, est dans le Kg. Correspondnucc tl<> Bradant, Liniboury et Maliues, t. 11, fol. 89, aux Archives du royaume.
(2) Probablement Philippe de Recourt, chevalier, seigneur de Licquea.
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Jehan Chymenes, qui doibt estrc cclluy que l'on at voullu dire faisant transporter les livres héréticques en Espaigne, et j'ay escript incontinent au margrave qu'il le face diligemment examiner, et qu'il m'adverlisse, au plus tost qu'il luy sera possible, de sa confession et de ce qu'il aura peu trouver de fondamment en ce qu'on le charge d'avoir transporté livres, pour faire examiner le tout et pourveoir de ce que l'on verra convenir. Escript le xxifi dudict jung.
Tolède, 23 Juin 1560,
Madame ma bonne sœur , je responderay par ceste à voz lettres du xx et xxixc de may (1) et aultres précédentes, qui en partie louchent aussi l'affaire d'Angleterre, lequel je vois jà estre en telz termes que, par adventure, avant l'arrivée de don Jehan Paceco que, suyvant l'instance de l'évesquc de Lymoges, ambassadeur du roy de France, résident icy, j'ay accordé despescher vers la royne d'Angleterre, pour l'induire à se mettre en conditions raisonnables, ilz se seront mis d'accord sans mon intervention ultérieure : dont je loueroy Dieu, qui cognoît la sincère volunté que j'ay à procurer que la chrestièneté puisse demorer en paix. Et toutesfois, sur tous événemens, je n'ay volu délaisser de despescher ledict don Jehan Paceco, pour (s'il voit, à son arrivée, que les choses ne soient encoires assoupyes) faire les offices déclarez en son instruction, dont vous trouverez une copie cy-joincle (2).
(1) Voy. pp. 197 et 199.
(2) Cette instruction, de la même date que la lettre du Roi, et écrite en espagnol, est assez longue ; mais elle se réduit, en substance, à ce que Pacheco devait s'efforcer de persuader la reine de s'arranger, sans délai, avec les Français, aux plus honnêtes conditions qu'il lui serait possible, sans attendre qu'ils eussent assemblé leurs forces, car alors il ne serait
Doncqucs Icdicl don Jehan Paceco partira incontinent et passera, non par «««
la court de France, afin que les Anglois ne pensent que sadicte instruction soil esté communicquée aux François, ny par-devers vous, pour leur oster aussi l'occasion de se doubler que vous auriez adjousté quelque chose à ladicle instruction, mais droit yers Angleterre, et portera à ladicte darne royne les lettres que je luy escriptz de ma main, où je luy lesmoigne abondamment le désir que j'ay au repos publicque, et encheminera au demeurant sa charge selon que se trouvera lors convenir el l'advisqn'il en recepvra, tant des seigneurs de Glajon et évesque de Quadra que de par vous, qui estes au mitant tfes deux parties, et entende/ de lemps à aultre ce que résulte et reste à négotier par l'ung ou ('aultre de mes ministres respectivement, pour diriger les choses à la fin que l'on prétend.
Et pour donner à ceulx que j'ay en France meilleur moyen de vous adyertir de tout ce que y passe et «le ce qu'ilz verronl se debvoir considérer bu regard de l'envoy dudict don Jehan Paceco en Angleterre, j'ay bien volu leur envoyer aussi une copie de l'instruction dudict don Jehan, afin que il/, sçachenl le loul particulièrement, et qu'ilz despeschenl ce mesme courier devers vous, par lequel vous pourrez incontinent advertir ledict don Jehan, contre son arrivée audict Angleterre, de ce que davantaige vous cognoistrez servir à ce propos : en quoy je me remes, comme je me suis remis aullresfois, entièrement i vous, voyant mesmes que vous avez si bien comprins el secondé mon intention et la fin où je prêtons, tanl par vosdictes lettres que par les responcesque vous avez faictes à mesdicts ministres ;i deux costez, dont j'ay veu copie, lesquelles m'ont samblé très-bonnes, comme aussi a le besoigné de mesdicts ministres, chascun en son respect.
Ung poincl m'a mis en quelque difficulté, voyant que ladicte dame royne persiste tousjours à ce que les François gardent la capitulation qu'ils onl avecq les Escossois : en quoy me semble qtfe vous estes aussi d'advis que l'on per-
plus temps. Le lloi recommandait à Paoheco d'insister pour qu'Elisabeth renonçât à ^a ligue .ivre les Écossais. Afin (pic, sous prétexte de ce qui était arrivé i n Éço89< . tes Français ne prétendissent pas que le traité de Gâteau Cambrésis avait perdu sa rigueur, el qu'ils B'exonsassent
ainsi de restituer Calais et les autres places, J'aclieco était chargé de représenter à la rciie la nécessité d'insérer, dans le traité qu'elle ferait avec eux, un artielt exprès statuant que ledit traité s'accomplirait en tous ses points et articles.
43 Jnin.
•mo. sisto, el moy-mesmes ay faict faire semblable instance icy vers l'évesqae de
U Juin.
Lymoges; et loutesiois ny ay veu ladicte capitulalion, ny les ambassadeur^ d'Angleterre propres, ausquelz j'en ay faict parler, m'en ont secu donner raison, où, par le contraire, les François la déciffrent entièrement à leur advantaige, comme j'ay veu par l'exlraict d'une lettre du Sr de Chantonney que m'avez envoyé; et s'ilz disent vray, il faict bien à croire que, cependant que l'on se fonde sur une chose incertaine, ilz seront très-aises d'accorder en ce poinct la demande de ladicte dame, dont audict cas il ne seroit besoing de faire si vive instance. Et, à ceste cause, j'escrips présentement à mesdicts ministres respectivement de recouvrer, s'il est possible, copie de ladicte capitulation et me l'envoyer, en se réglant et conduisant cependant, à l'endroict d'icelle et l'instance que s'est jà faicte à fin de l'observation, selon qu'ilz verront convenir.
Comme j'ay bien volu, à larequeste dudict évesque de Lymoges, faire itérative instance vers la roync d'Angleterre pour l'induire à se mettre en termes raisonables, jusques à Iuy donner à cognoistre et à ses ambassadeurs (comme vous verrez par ladicte instruction) les poinetz où il me sembloit qu'elle n'avoit raison d'insister, aussi m'a-il samblé que, pour faire le vray office de médiateur, je dcbvois donnera cognoistre à l'ambassadeur de France et escripre à mes ministres qui sont vers le roy, son maistre, de faire le mesme office en son endroict, et dire qu'il y a aussi aucuns poinetz où ledict seigneur roy ne me samble trop fondé, comme du tiltre d'Angleterre, puis mesmes, comme j'entends, que ses ministres tiennent langaige que ledict seigneur ne prétend riens d'Angleterre durant la vie de la royne moderne : ce que mal ilz peuvent nyer sans confesser quant et quant que leur emprinse d'Escosse tendoit plus avant qu'ilz n'ont volu dire; que cecy est ung poinct que ladicte royne prend fort à cœur, et en y remédiant, l'on appaiseroit de beaucop ladicte dame, et le chemin à la paix s'en rendroit de plus facille, où ledict tiltre ne leur donne aulcun droict et moings de profit, sinon jalousie, et que davantaige il me samble raisonable qu'en gardant la capitulation que les Escossois disent que ledict seigneur roy de France a avecq eulx, il face gouverner et administrer ledict royaulme par naturelzd'icelluy, non par ceulx qui ont rebellé, mais ceulx qui sont demorez bons et loyaulx, avecq déclaration expresse que je ne puis souffrir qu'il mette le pied en Angleterre. Et cest office m'a semblé se debvoir
faire, pour ce que j'ay entendu des ambassadeurs de ladicle royne que ces a l5C0 poinctz sont ceulx qui plus la mettent en aigreur, combien que ne sçais ce que lesdicts François en feront.
J'cscripz à Garcilasso de la Vega que, si l'accord se traicle, il pourra retourner, sans attendre aultres nouvelles de moy.
Le mcsrnes pourrez-vous escripre au Sr de Glajon, l'adverlissant aussi de l'envoy dudict don Jehan, et que sa charge n'est que pour aller et retourner, se conduisant selon l'advis dudict de Glajon et l'évcsque de Quadra, comme ilz verront par son instruction.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur vous avoir en sa saiocte garde.
De Tolcdo, le uni' dejung 15G0.
Post-duta. Depuis ceste escripte, j'ay, en conformité d'ang article que vous y trouverez, donné charge au duc d'Alve de parlera l'ambassadeur de France,
l'évesque de Lymoges, avecq lequel il a passé ce que vous verres par le verbal icy enclos (1) : dont j'ay aussi adverh nus ministres qui .sont en France, afin que en la mesme substance ilz parlent au roy de France et les siens, avecq la discrétion et y gardant le secret requis, comme ledict duc d'Alve a dit audict ambassadeur qu'il se garderoit; et ne sera que bien (pie le mesme se ; garde de delà.
Vostre bon frère, IMILE.
(1) 11 résulte do ce verbal que le dur avait parlé à l'évêque de Limoges dans le sens de ce que le Koi écrit a la duchesse de Parme; que l'évoque lui avait répondu assez vivement, dii entre autres, 411c si le roi son maître l'eût cru, il „ se fust bien gaillardement armé - contre la reine d'Angleterre : à quoi le duc répliqua « que, m ic roy son maiatre m mal anal « lardement, comme il dieoit, aussi euat-il trouvé en barbe qui l'eust gaillardement « ohé. " L'évêque alors baissa le Ion, et à la tin « il se monstra plus doull et appaiaé, diaanl » qu'il advertiroit le roy sou maistre du tout et ne fauldroit de faire aussi, de sa part , le mcil- » leur office qu'il pourroit. »
Tolède, U Juin 1560.
Madame ma bonne sœur, ce mot sera seullement pour accompaigner la copie d'une lettre que j'escriptz au conte de Luna, mon ambassadeur résident vers l'Empereur, mon bon oncle, sur le faict du concile, où vous verrez amplement ce que s'en est passé icy depuis mes dernières (1).
(1) Voici la substance de cette lettre, qui est en espagnol et datte du 24 juin : Le pape, par son nonce à Madrid et par l'ambassadeur Vargas, a fait dire au Roi que, pour plusieurs raisons, et surtout pour prévenir les inconvénients qui résulteraient de la convocation d'un coucile national en France, il était résolu d'ouvrir sans délai le concile général à Trente, en lui demandant là-dessus sa manière de voir. Le Eoi, après avoir consulté des personnes de savoir et de conscience, a trouvé très-bonne et très-sage la détermination de S. S. ; il l'en a instruite et lui a offert sou concours, en lui faisant observer toutefois que celui de l'Empereur et du roi de France ne lui est pas moins nécessaire, afin de retirer du concile le fruit qu'on s'en promet. Le Roi, pour sa part, en écrit au roi de France. Il s'est plaint à l'ambassadeur de ce monarque à Madrid, et il a fait faire les mêmes plaintes à la cour de France, de ce qu'après avoir demandé à Rome un concile général, le roi François ait promis à ceux de son royaume un concile national, chose si préjudiciable et dommageable à toute la chrétienté {posa tan perjudicial y tan dahosa d toda la christiandad) ■ à quoi ledit ambassadeur a répondu qu'il était vrai qu'à cause du retard apporté à la convocation du concile général, le roi, son maître, ne trouvant d'autre moyen d'apaiser ses sujets, Heur avait offert un concile national, mais que ce n'était pas avec l'intention d'accomplir son offre (pero que no era con intention de cumplirle). Philippe charge le comte de Luna d'informer de tout cela l'Empereur, pour que, l'ayant bien considéré, S. M .1. voie ce que de son côté elle devra faire, et lui mande son avis sur le tout. « Il y a, dit-il en terminant, une chose dont j'ai fait avertir S. S. : c'est » qu'elle veuille être attentive à ce que les légats qu'elle nommera pour assister au concile, « soient des personnes de lettres et de bonne vie, telles que leur prudence, leur zèle et leur « exemple aident à vaincre les difficultés qu'il y a ordinairement en de semblables affaires « {que sean personas de letras y buena vida, talcs que su prndencia , :elo y exemplo ayu- » den à vencer las difficultades que en semejantes neyocios suele aver). »
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le seigneur Dieu vous avoir en sa saincte garde.
De Toledo, le xxmi'' de jung 1560.
J. CoiJRTEWILLE.
Voslre bon frère, PlILE.
LV
LA DUCHESSE DE PARME \ PHILIPPE II. Bruxbllbs, S li ii. i.i-.i 1560
Monseigneur, je ne vouldrois estre imporlunc à Vostre Majesté par trop souvent luy escripre*, et mesmes actendantjà respoDse sur lant de lettres myeones ; et sera ceste seullcment pour luy adresser copie des lettres que me sont venues d'Angleterre (1), affîn qu'elle voye en quels termes se retreuve la négociation de l'accord en la frontière d'Escosse', el toul ce que ses ministres de ee coslé-là m'escripvent. A quoyjejoindray aussi copie de la responae que je leur feiz(2) et de ceque présentement j'eseriptz aux ministres de Vostre Majesti France (3): par où clic verra l'instance que me feisl bier leS'de la Forest, el ce que je luy ay respondu, etlechemio que je eneharge aux ministres de Voitredicle Majesté de tenir. Dieu doint, par sa grâce, que l'accord se achève selon l'espoir que l'on nous en donne, par-dessus ledicl advertissement, duquel toutesfoisje ue m'asseure que je n'en voye plus avant la résolution. Mais si (que Dieu ne veullc) icelluy deffailloit, je ne pense pas «pie l'intention de Voslre Majesté soit (pie nous donnions ayde aux François contre les EsCOSSOlS, pendant que l'armée de la royne d'Angleterre esl joincte avec la leur, pour non
(1) Le reg. Négociation* ^Angleterre, t. III, contient une lettre de l'évêque de la Quadra et du seigneur de Glajon, du 17 juin, qui parait ètro celle dont il s'agit ici.
(2) Nous n'avons pas cette réponse.
(3) Cette lettre nous manque aussi.
illrl.
turnbcr aux inconvéniens que Vostre Majesté, par sa grande prudence, peult
-' luit Ici . * " * a '
bien considérer; et tiens pour certain que le pays de par deçà trouverait bien estrange que, à l'occasion des François, Vostre Majesté entrasl eu guerre avec Angleterre, et à ceste cause a-clle dépesché le Sr de Glaijon, pour procurer de la faire désister de l'ayde qu'elle donne aux rebelles : sur quoy il fauldra qu'il face nouvelle rencharge fondée sur les argumenscontenuzenson instruction, si l'accord ne s'ensuit, la chargeant, si faire se peult, du tort, combien que certes je rue doubte assez qu'il sera fort difficillc de la persuader, selon qu'elle entend que de se séparer des rebelles succéderoit sa ruyne, pour le pied si grand que les François auroient en Escosse. Mais enfin je feray ce que pourray pour gaigner temps, et supplie à Vostre Majesté que cependant elle regarde ce qu'il luy plaira me commander quant à ladicte ayde que Vostre Majesté a promis de donner contre les rebelles, et non contre la royne d'Angleterre, et de procurer, par le moyen de monsieur de Glaijon et tous aultres que l'on verra convenir, que ladicte royne se désiste de la conjunction et intelligence qu'elle a pris avec les rebelles, et de l'assistence que jusques à oyres elle leur donne: qu'est tout ce que, à mon advis, la première promesse faicte par Vostre Majesté à l'évesque de Lymoges conlenoil. Et selon que j'entendray, en cas (que Dieu ne veulle) l'accord ne s'ensuyvit, en quelz termes les choses demeureront et par qui il aura tenu que ledict accord n'aura succédé, je regarderay sur les offices que je debvray encharger aux ministres de Vostre Majesté, d'un coslel ef d'aultre, de faire respectivement de la part d'icelle, n'estant chose que se puisse diviner, puisque cela debvra procéder dudict succès. Et pour ce coup ne travailleray Vostre Majesté d'aultre chose, ayant enchargé aux ministres de Vostre Majesté en France de faire passer oultre ce courrier, après qu'ilz auront respondu au roy de France sur l'instance que icy m'a fait hier le Sr de la Forest, comme dit est, et qu'ilz advertissent Vostre Majesté de comme aura esté prinse ladicte responce, affin que, entendant Vostre Majesté le tout, elle se puist tant mieulx résouldre pour commander son bon plaisir. De Bruxelles, le 11e jour de juillet 1560.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 12 Juillet 1560.
Monseigneur, comme le courrier porteur de reste vienl dépesché en grande dilligence du conte de Luna, parebarge expresse, comm'il dit, de l'Empereur,
pour les alï'aires du concilie, et que, n'aianl aultre cognoissance de ce que ledict dépesche peult contenir, je ne Bçay si, détenant ledict courrier longuement, je pourrois estre cause de quelque dommaige, H m'a semblé le mieulx de incontinent le faire passer oultre, me coulentanl pour ce coup donner advcrlissement à Vostrc Majesté de la réception de ses lettres des \, xxiii, xxiiii et xxv° du |ia.ssc (1), el luy dire que, siiyvanl icelles, j ay escripl an\
Srs évesque de la Quadra el de Glaijon el à don Jehan Pacheco ce que Vostre Majesté verra par les copies r2). El o 'eusse Bceu sur la charge dudict don Jehan •lire davantaige, pour nesçavoir encoires si l'accordl esl faicl entre les François et Anglois, ny aultre chose plus avant de Testât i\vs affaires de ce constella de ce que Vostre Majesté aura entendu par ce que précédammenl , escripl el les copies que sont esté envoyées à Vostre Afajesb , El ne se feil pour Angleterre mention quelconque de la particularité de la remonstrance que Vostre Majesté a l'ait l'aire à l'évesque de Lymoges, pour y tenir le secret que Vostre Majestés commandé, et pour les considérations contenu* - en ses letti
Je receuz aussi devant-hier lettres de l'ambassadeur de Vostre Majesté à Homme, touchant l'ambassade que le pape envoioil faire à la royne d'Angleterre par l'abbé de Sainct-Salut. El allin que Vostre Maje lie ce que passe sur ce point, j'envoye à Vostre Majesté copie de ce qu'en escripl ledict ambassadeur et de la lettre que j'en escripl/. audict évesque de la Quadra (3), par
(1) Vos., pp. 217, 22s. ■:;', |rs [ettrea dea 10, 19 Si -M juin. Nous n'a\ lettre du 25.
(2) Nous n'avons pas ces lettres.
(3) Cette dernière lettre, en date du 1 1 juillet, esl dans le r 'Angleterre, t. 111. Celle de l'ambassadeur à Home nous manque.
12 Juillet.
laquelle Voslre Majesté verra le chemin qu'il m'a semblé que ledicl évesque debvoil tenir pour satisfaire aucunement à ce que Sa Sainctcté désire, d'avoir quelque chose pour se jastiffier à l'endroit des François et que ceste ambassade,
laquelle, à ce que je vois, ilz ont sollicité, ne passe oultre, car certes il ne m'a semblé que le reffuz du saulf-conduit fait par la royne puist alcunement estre à propoz, et que par ce chemin je satisfaiz esgallement à ce que Sa Sainctcté prétend et désire. Et pour ce que par Iesdictes copies Voslre Majesté verra tout ce que passe, je ne la travailleray pour luy répéter le mesmes.
Le surplus des lettres de Yostre Majesté s'encheminera à toute dilligeoce, et se fera sur le contenu tout ce que sera possible, suyvant l'intention de Voslre Majesté. Une chose ne puis-je délaisser de luy touchier en quoy ne vouldrois estre tenue pour importune, qu'est que le fait des finances me tient en très-grande confusion, et que je suis avec très-grand'paine toutes les fois qu'il m'en fault escripre à Voslre Majesté, tenant pour certain qu'elle se trouve aussi en grande perplexité au coustel d'Espaigne, à cause des fraiz soubslenuz aussi de ce couslel-là à l'occasion des guerres. Mais le mal est que alléguer la nécessité de dès là n'est secours pour celle d'icy, laquelle est si extrême que je puis asseurer Vostre Majesté que je ne sçay plus où me tourner, et que je crains infiniment que nous ne tumbons en inconvénient et de brief, et que le mal soit après irrémédiable, et que Vostre Majesté y perde le sien, et moy mon honneur et réputation. Et s'il debvoit advenir (que Dieu ne veuille), j'aymeroys mieulx jamais n'avoir esté née. Et pour Dieu ! que Voslre Majesté ne se fourcompte sur ledit de ceulx qui peult-estre, pour se monstrer bons serviteurs et tenir soing des deniers de Vostre Majesté, luy pourroient persuader que, non le pourvoyant de dès là, l'on le pourra trouver icy, alléguant les exemples dois le temps du gouvernement de la royne, sans vouloir considérer les termes ausquelz Vostre Majesté nous a laissé, et que l'auctorité de Voslre Majesté, dois l'ayde novennalle (1), soit en grande partie entre les mains des estatz, et signamment l'entière administration des aydes : par où le crédit des finances de Vostre Majesté est entièrement perdu. Et peult Vostre Majesté considérer comme nous nous trouverions, si (que Dieu ne veulle) il nous survénoit quelque trouble, quel qu'il soit, puisqu'il n'y a moyen de recouvrer ung
(1) Voy. p. 71, note 2.
seul escu. Et avant que l'on oust persuadé aux cslatz ce qu'il fault, l'on scroit l56°-
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largement perdu, avec ce que, ce que l'on a tant tire de ce pays, du temps delà royne et depuis durant ces guerres, pour le service nécessaire de Yoz Majestez, est cause que l'on n'en peult plus rien tirer: car il n'y a riens et sont espuysez tous les moyens et expédions, et le demaioe entièrement engaigé et vendu, et nul espoir, comme Voslre Majesté sçail, de povoir obtenir des cslatz en bien long temps nulle ayde ny consentement pour chose, quelle qu'elle soit, extraordinaire. Vostre Majesté a les e.>,ialz et déclarations aussi particuliers que l'on Iuy sçauroit donner, et si a veu le tout sur le lieu. Je luy supplie cucoircs vouloir considérer le tout et ouyr ce que je ay prit; à monsieur le conte de Feria et au conte de Ilornes en dire à Voslre Majesté de ma part, et croyre que nous avons besoing de bon secours, d'où qu'il duige venir, cl que peu de chose ne peult ayder, et que, à faillie de ce (ce que je dis à mon très-grand regret), tout se perdra el luuibeia en confusion, testant l'ail le mieulx qu'on a peu pour, soubz espoir de secours, entretenir les choses; mais comme l'année passe et nous n'avons nul remède, il sera impossible de soustenir plus longuement, liemectant de respondre plus particulièrement avec aullre occasion.
Nous avons perdu le capitaine Navarette, ci vacque sa compaignie, de laquelle je supplie Vostre Majesté vouloir pourveoir le capitaine Sayas, «pu réside actuellement en mon service dois (pie je suis par deçà. El l'aianl envoyé en aulcuncs choses, a donné très-bon compte île Boy, comme j'espère qu'il fera de tout en quoy il plaira à Voslre Majesté l'employer. El supplie Vostre Majesté, austant que je puis, de en ma considération le vouloir en cecy avoir pour recommandé.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, lexn'' de juillet 1500.
LVI1I
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 9 Août 1560.
Monseigneur, je me suis tant moins hasté d'advertir Vostre Majesté de l'accord d'entre France et Angleterre (\) et de despescher le seigneur don Joan Pacheco, pour ce que — comme Vostredicte Majesté avoit donné congé au seigneur Garcilasso de la Vega pour s'en retourner en Espaigne incontinent qu'il auroit nouvelles de l'accord, et ayantz esté advertiz les François, plus tost que nous, de la conclusion d'icelluy, comme nous l'avons elèrement entendu par ce que le Sr de la Forest, de la part du roy, son maistre, m'en vint congratuler et remercier de l'assistence que Vostredicte Majesté avoit faict par ses ambassadeurs et parlant à ceulx d'Angleterre pour procurer ledict accord, et à nous dire qu'il n'estoit plus besoing de se mectre en fraiz pour les apprestes du secours qu'ils avoyent requis, puisque ledict accord, grâces à Dieu, estoit succédé — je tiens pour certain que ledict Garcilasso s'en sera retourné en diligence, et que par luy Vostredicte Majesté aura entendu toutes les particularitez; et aussi, pour dire la vérité à Vostredicte Majesté, du commencement attendoyeje pour veoir si monsieur de Glajon, qui, comme il avoit adverly, estoit sur son retour, apporteroit quelque particularité dadvantage. Mais il n'y a heu aultre chose plus de ce que Vostredicte Majesté verra par les lettres communes de l'évesque de la Quadra et dudict Sr de Glajon, et par ce que ledict evesque a escript despuis, qu'ira avec ceste (2).
Ledict Sr de Glajon, à son retour, me fit rapport de tout ce qu'est passé dèz son arrivée en Angleterre jusques à son parlement, qu'est en effecl le mesme que Vostredicte Majesté a veu par les lettres que dès là ilz ont escript, et dadvantage, qu'à tout ce qu'il a peu comprendre, Iadicle royne d'Angle-
(1) Cet accord fut conclu le 6 juillet. Voir Kymer, Acta pubtica, t. XV, p. 593, et Dumont, Corps diplomatique, t. V, part. I, p. 64.
(2) Nous avons, dans le reg. Négociations d 'Angleterre, t. III, des lettres de la Quadra et de Glajon des 8, 13, 15 et 22 juillet, et deux lettres de la Quadra du 25 juillet.
9 Août.
terre craincl plus Vostredicte Majesté qu'elle ne l'ayine, el que par ses propoz ih». elle monstre assez quelquefois de n'eslre pas beaulcoup satisfaicle de Vostredicte Majesté, el qu'aulx affaires de la religion elle vad de pis en pis : qu'est ung très-maulvais et dangereux voisinage. Et oullre ce que Vostredicte Majesté, par les précédens despesches el ce que vad présentement, aura particulièrement entendu le discours et progrèz de la négociation, lesdicts Srs don Joan et Garcilasso diront de bouche ce qu'ilz en ont peu veoir dadvantage.
Vostredicte Majesté aura entendu comme nous nous sûmes eonduicl à l'endroicl de l'abbé de Saincl-Salut, ensuyvant les lettres d'icelle ; et depuis, suyvanlce que nous a escript son ambassadeur à Rome, nous avons faict ce que nous a esté possible pour encliemincr ce que Vostredicte Majesté prétend d'empescher le voyage dudict abbé, procurant de satisfaire à ce que Sa Saincteté, pour le révocquer, désiroitse fit, et que ce fût toulesfois de sorte qu'elle uy le sainct-siége apostolicque n'y perdissent de la réputation : ce que certes se fût faict, si nous eussions voulu suyvre cruementle chemin que Sadicte Saincteté vouloit que l'on y linst, laquelle, j'espère, se contentera de ce que s'y est faict, quant elle entendra la particularité dont l'on a adverty, fort par le menu, l'ambassadeur de Vostredicte Majesté, pour la luv faire entendre ; et tiens que, recepvant les lettres de l'évesque de la Quadra, congnoissanl jà ledicl abbé elèrement que son voyage seroil sans fruicl et que peull-estre luv porteroit-il dommage, que nous faicl croyre que loy-mi m escripra au pape en
ceste conformité, Sa Saincteté le révoquera. Mais certes a o'esl pas l< tOUl : car nous doublons fort (pie ceste royne, qui permecl ordinairement tant à -nu désir, et estlanl affectionnée à soubstenir ce que l'on luy ;i faict faire en I; ligion, ne se laisse persuader de procéder violentement contre les évesques : donl ledict abbé de Sainct-Salul m'a parlé, disant qu'il en escriproil à Sadicte Saincteté, afin (pie l'on y regardas! quelque moyen, et mesmes pour les assister et pour, qui les pour r oit tirer hors de prison, leur pouvoir donner quelque moyen de vivre; disant l'obligalion que Vostre Majesté y ha pour sa propre bonté et ce qu'elle doibl au service de Dieu cl à l'affection qu'elle porte à ce royaulme. Sur quoy je luy ay respondu, pour luy lesmoigner l'affection que je sçay Vostre Majesté y ha, luy déclarant ce qu'elle faicl pour donner moyen de vivre à aulcungz religieulx et religieuses que pour la religion se sont retirez dudict Angleterre : ce qu'il démonslroil jusques lors n'avoir entendu, et l'es ti-
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m* moit bien fort, et disoit qu'il en donneroit advertissement à Rome et ailleurs. Vostredicte Majesté aura entendu le sommaire que se publye des articles du traicté, ce que toutesfois je ne veulx délaisser de icy répéter, que sont, selon l'advertissemenlque nous en avons : que le petit Lithse rendroit et desmoliroit; que tous les François sortiroyent d'Escosse, horsmis vi" qui demeureroyent à la garde de deux places fortes, en chascune d'icelles lx; que d'oires en avant le royaulme se gouverneroit par douze personnes du pays, et que, pour faire le choix d'icelles, les estatz dudicl pays en dénommeroyent xxim, desquelles la royne très-chreslicnne en choisiroit sept et les estatz dudicl pays cinq; que l'ail yance entre la royne d'Angleterre et les Escossois dureroit jusques ung an après le trespas de ladicte royne très-chrestienne, sur la briefve vye de laquelle la royne d'Angleterre faict grand fondement, voyres si avant que l'on dict qu'elle différera de se marier, attendant de veoir si après elle le conte d'Aran (1) succédera au royaume, pour se marier avec luy, combien que l'on dict que le filz du roy de Schwèdc va audict Angleterre avec fort grande quantité d'argent, prétendant audict mariage; aussi quictent les François le tiltre d'Angleterre et le port des armes, et se réformeront les sceaulx et tous les despesches portantz lesdicts tiltre et armes. La pire condition de toutes est la liberté laissée à chaspun de faire en la religion ce qu'il veult. Et quant au surplus, les conditions sont advantageuses pour asseurer que, du coustel d'Escosse, les François n'envahiront l'Angleterre, et mesmes que le resentement d'entre les Escossois et François, en secret, non-seullement ne cesse par l'accord, mais est augmenté; et quelque démonstration tant grande de syncérité d'amitié que les François et Anglois se démonstrent, il est apparent qu'il ne durera. Et sur ce fondement pourra Vostre Majesté, dèz maintenant, penser à ce que, en cas de rompture, elle aura à faire pour éviter que, se mectants quelques jours les François en Angleterre, l'on n'en tumbe en la peyne que de si longtemps l'on a doublé. El puisque je suis en ce propoz de ce que l'on doibt craindre à l'advenir, combien que pour riens du monde je ne vouldroyc faire maulvais office, ny dire chose que peust donner umbre à Vostre Majesté à l'encontre des François, et mesmes en temps auquel l'on est avec eulx en si grande apparence d'amitié, toutesfois il ne me sembleroit poincl que je satisferoye au debvoir et
(1) Voy. p. 10, note 1.
obligation que j'ay à Vostredicte Majesté, si je délaissoye de luy dire ce que jm. j'entends, que pcull mériter aulcune considération, remectant à icelle de la faire telle qu'elle verra convenir à son service, sans ce que je veuille prétendre à persuader qu'elle en face aulcung resentemenl, mais afin que, considérant par sa prudence le tout, elle en juge comme elle verni convenir.
Et avec ce fondement, luy diray qu'estant retourné monsieur d'Eghmont d'Allemaigne (1), j'entendz de luy que, à ce qu'il a peu descouvrir, il est apparent que les François y font, à leur aecoustumé, maulvais offices, et mesmes envers les princes, pour mal imprimer Vostre Majesté, se servants, comm'il dict, de ce que, comme il a Ireuvé luy-mcsnie, et peult-estre < n escript-il à Vosttf Majesté, plusieurs des princes d'Allemaigne se mon.strenl peu satisfaiclz de Vostredicte Majesté : aulcungz pour juger que l'on ne tient compte d'eulx, aultres pour la dilation qu'il y a au payement d'aulcuoes pensions de celles qui Vostredicte Majesté a accordé. Et certes, quant à celles qui -oui assignées soi les finances de par deçà, jasques a ce que Yosire Majesté nous donne quelque moyen, je ne sçay ce que d'icy l'on en puisse faire, défaillant, comme Vostredicte Majesté sçait, l'es touffe (2); et si les François recueillenl cestc occasion du mescon lentement avanldict, ilz treuveronl bien estouffe pour faire du mal ; el d'ailleurs, et d'Allemaigne, aulcung/ particuliers adverlissementz nous viennent que lesdicls François ayenl envoyé aulcungz de leurs practiqueurs ordinaires vers divers princes de la Germanye, et mesmes rers le duc deWirtemberg, et (pie, soit oyres par commission qu'ils puissent avoir, ou que les ministres mesmes, comme mal inclinez, faeent d'eulx-mesmes OC maulvais ofliee, l'on eseript de là qu'ilz l'on! ce qu'ils peuvent pour persuader audict due de Wirtemberg et aultres <pie Vostredicte Majesté leur porte maulvaise volante, et que, par le seigneur duc d'Alve, Vostre Majesté ayl procure de persuader le l'eu roy de France de mouvoir la guerre aux protestans d'Allemaigne; voyres et si escripl-l'on dadvanlage qu'ilz passent >i avant jusqUOS à se parforcer de persuader que le roy très-cltrestien moderne ne soit beaulcoup eiinemy de leur
oppinion, ny la royne mère, ce que je liens estre Faulx et que, s'dz sèment telle cliose, ce soit plus pour penser par ce boull avoir la faveur des princes
(1) Voy. p. 808.
(2) L'ettouffe, l'étoffe, le moyen.
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desvoyez, ou éviter rju'ilz ne se meslenl des troubles de France, qu'il anltre tin. Mais le pis est s'ilz y cnlreineslent, comme l'on dict, Vostredicte Majesté, et qu'ilz leur lacent paour du concile ; et aussi pourroil-il ayséement eslre que les minisires qu'ilz envoyent celle part, comme ayanlz longuement hanté l'Aile— maigne,sesoyentimbutz des maulvaises sectes, et lacent d'eulx-mesmes, comme dessus est dict, ces offices, pour soubstenir leurs erreurs : ce que aussiayséement se peult croyre, estant la France, quant à la religion, aux termes que L'on sçait. 11 y a dadvanlage qu'il est certain qu'ilz ont ung ambassadeur à Constanlinople, ce qu'ils excuseront par dire qu'ilz ne veuillent perdre leurs amys, qu'est l'excuse ordinaire; mais ilz pourront bien mal excuser une chose, qu'est de la munition de guerre qu'ilz ont laissé charger, en deux basteaulx, à ceulx d'Argel (1), nonobstant les remonstrances faictes en temps par l'ambassadeur de Vostre Majesté, lequel, comme je présuppose, en aura donné advertissement. Aussi considéré-je que, quelque diligence que nous saichions faire, et ledict ambassadeur de Vostre Majesté, nous ne pouvons obtenir restitution, dèz qu'ilz ont heu Saint-Quentin et le Chastelet, ny d'Ennery, de Gorze, Lûmes, ny les aullres places, du coustel de Luxembourg, dont l'on esloit en possession avant la rompture de la dernière guerre (2), en la possession desquelles, par le traicté de paix, l'on debvoit estre restitué, nous payant tousjours de parolles et de responces frivolles. Et pour austant que la court de France a esté longtemps séparée, soit pour la double des menées de ceulx qui se traveillent de perturber le repoz de France, lesquelz ne cessent, ains tous les jours practiquent nouveaulx moyens contre ceulx qui gouvernent, combien que plus secrettement que du passé, pendant que le cardinal (3) a esté seul en court, il ne m'a semblé, pour quelque temps, debvoir faire bien grande sollicitation touchant la restitution desdictes places, pour estre ledict cardinal, comme évesque de Metz et prétendant à ladicte abbaye de Gorze, par trop intéressé et appassionné en cecy; mais se rallyant la court de France en lieu de séjour, comme l'on dict elle fera à Fontainebleau, je suis délibérée de, ensuyvant l'advis de vostre ambassadeur, en escripre au roy et à la royne ung peu plus expressément.
(1) D'Alger.
(2) Voy. p. 85, note 3.
(3) Le cardinal de Lorraine.
Mais touf cecy diz-je, non pas pour donner doubte à Vostrc Majesté que les
François soyent en termes de, pour ceste année, luy mouvoir la guerre, estant/ si bas comme apparemment ilz sont, et les articles de la paix avec Angleterre le monstrent, mais afin que Vostredicle Majesté sache ce que passe et juge de leur volenté selon ce, et afin que l'on s'en souvienne pour quant lesdicts François vouldront faire quelque resentementel pour, s'il vient quelquefois en taille (l),en toucher quelque mot à l'ambassadeur, afin qu'il voye que l'on sçait ce que passe, et que, s'ilz ne laissent du tout leurs pracliqnes, quoy, selon que l'on peult juger de leurs actions passées, il y a peu d'apparence, du moins que, voyant que l'on les note, ils y voisenl plus retenu/. Mais une chose, à correction, ne se peult délaisser, qu'est de parler bien expressément audict ambassadeur afin qu'il entende hors des dentz que Vostre Majesté veult que l'on luy observe le traicté, et (pie l'on la remecte en posa sion de ce qu'elle doibt avoir par icelluv.
Et quant à ce que dict ledict S1' d'Eghmonl du descontentemenl qu'il luv semble tiennent aulcungz princes de la (iermanye, disant qu'à son advis il conviendrait de leur gaigner la volonté, j'en communicqueray encores avec luy. pour veoir si, à ce propoz, il me meclra en avant quelque chose qui puigsi servir pour leur gaigner la volunté, et qu'il se puisse fane avec le service de Vostre Majesté, laquelle je ne fauldray advertir, s'il me mect en avant ch que je treuve puisse servir, et que ce ne soil point leur donnant beaulcoup pour maintenant, puisque Testât des finances de Yoslredicte Majesté ne le comporte, estant le tout comme icelle sçait.
Le vis-chancelier Seldt advertil que l'Empereur continue la sollicitation de la lighe d'entre les princes du Rhyn proches a ces pays, pour correspondre à celle de Landspcrg, et que, ayant requis le palatin d'y vouloir entrer, il s'en est excusé, disant qu'en toutes lighes il fault contribuer, et que de ce faire il a pour le présent bien mal le moyen; aussi a-il sollicite le landgrave, lequel a respondu qu'il ne s'est pas si bien trouvé ^\rs lighes précédentes, qu'il doibge avoir grande envye d'en faire d'aultres; et nous nous doublions assez que nj ledict landgrave ny ledict palatin entreroyenl voluntiers en ladiete lighe; lesquels, à ce que l'on entend, ont, joinctement avec leducdeWertembergetcelluy
(l) S'il rient en taille, s'il vient à propos, si la matière; f-t disposée.
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des Deui-Pontz, aulcungs antres desseingz, ausquelz jusques à oyres il/, u sont pus bien peu achever d'accorder. Mais tousjotm a-il esté fort nécessaire que l'on les recherchas! d'entrer en cestedicte lighe, afin qu'ih ne puissent
dire, qui cusl seullcmeiil requis les princes catholicqucs, qne ce fût esté qneiqne chose à l'enconlre d'eulx, et mesines avec la erainete qu'ilz ont du bruict qui court partout du concile, lequel je crains fort, si l'Empereur par ddigens oilices n'y remédye,leor donnera occasion de quelques conspirations el troubles: estant aultrement, jusques à oyres, la Germanye, grâces à Dieu, en assez bon repoz. Et si Sadicte Majesté Impérialle même la chose d'icelle lighe si avant qu'il y puisse avoir apparence de quelque bon succèz, me requérant pour Vostre Majesté, comm'il a esté advisé, je ne l'auldray d'en user précisément comm'il luy a pieu me commander; et aulcunes fois le faiz-je ramentevoir à Sadicte Majesté Impérialle, afin qu'elle entende que, du costel de Voetrediete Majesté, il n'y aura faulte de bonne vol un té en ces! endroict ny en ce qu<pourra concerner le repoz publicque et son service. Et certes les termes dont Sadicte Majesté Impérialle use en ce qui concerne la vostre méritent, oultre aultres raisons qu'il y a, toute bonne correspondent, veue la promptitude dont icelle use en tout ce qui concerne le service de Vostredicte Majesté, et mesmes I'ha démonstré elèrement aux investitures des pays de par deçà, que le secrétaire Urban de Scharemberg (1) estoit allé solliciter de part Vostre Majesté, et les a rapporté despeschées favorablement, comme icelle, s'il luy plaît, pourra veoir par la copie : ayant faict Sadicte Majesté Impérialle cesser toutes les difficultez que Tony avoitmeu, et mesmes aulcungz qui prélendoyent que l'on y envoyast le prince d'Orenges ou monsieur d'Eghmont (2), que fust esté chose de grand bruict et grandz fraiz et non nécessaire; toulesfois le soubstenoyent aulcungz conseilliers de Sa Majesté Impérialle pour leurs fins et respeetz particuliers. Et fault que je dye à Vostredicte Majesté que ledicl vis-chancelier, en cecy comme en toutes aultres choses, a faict très-bon service à icelle. Aussi, comme le pouvoir n'a esté signé de la propre main de Vostre Majesté, ainsi que aucuns ont persisté se debvoir faire, l'on se fût trouvé en une autre difficulté,
(1) Voy. p. 142, note 1. Les lettres d'investiture furent expédiées le 13 mai 1560.
(2) Voir, dans nos Analectes historiques, t. 111, p. 162, la lettre de l'Empereur à la duchesse de Parme du 26 juin 15G0.
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n'cusl esté que, donnant à entendre à Sa Majesté que la briefvelé du temps De ,so" souffroit tant de dilay pour en avoir peu adverlir Vostre Majesté devant le terme de la prorogation expiré, ieelle s'est eontenlée d'attendre ledicl pouvoir signé de la main de Vostredicte Majesté, en retenant cependant celluy dépesebé soubz le sceau d'icelle de par deçà, ainsi (pie ne doubte ledicl conte de Luna aura du tout donné advertissement à Vbslrc Majesté, laquelle sera servye de, au plus lost, faire dépescher ledicl povoir soubz sa signature, de la mesme teneur et dale qu'est ladicle copie, et l'envoyer par deçà, pour le faire enelieniiner devers Sa Majesté Impérialle et reprendre celluy que, comme dessus dit, est demeuré en ses mains.
C'est avec grande double et craincte de fascher Vostre Majesté quant je \ iens à toucher sur la nécessité en laquelle nous sûmes; mais enfin elle esl inde
que, à mon advis, je feroye grand'faulte à son service, si je délaissoye de souvent luy ramentevoir une chose que tant presse et tant emporte. Et ayant jà si souvent escript sur ce poinct, je ne scaj plus que luy escripre, sinon la supplier qu'elle se face ramentevoir tout ce que luy a este escript en ceste matière et les estalz que luy sont esté envoyez, afin qu'elle voye tout ce que y esl que, considérant les termes où je me treuve, il luy plaise avoir pitié de t et de ces pays, et se mectre devant les yeuU en quelle perplexité je me doibz treuver, puisque je n'ay n'eus pour pourveoir, si quelque chose (que Dieu ne veuille) nous survenoit, fût qu'elle se meust dedans le pays ou de dehors : par où je me treuveroye en danger de perdre la vye, l'honneur et la réputation. Mais encore* n'y a-il pour furnir à l'ordinaire, n\ payer les gaiges aux ministres, et beaulcoup moins les pensions accordées pour récompense, el que jusques à oyres l'on a laid ce que l'on a peu pour soubstenir les choses, en donnant bon espoir, mais que d'oires en avant il ne se pourra plus faire : car il faull que ministres et officiers vivent, et, qui n'y pourvoyera, habandonneront forcéement le service.
Je délaisse les debtes pour lesquelles les villes ont respondu, et quejà les marchantz menassent de les arreslcr s'ilz sortent du pays, comme nécessairement il faull qu'ilz lacent, pour estre lesdictes villes fondées sur la négociation de leurs bourgeois; et attendant quelque secours de Vostredicte Majesté pour y pourveoir, se laid jà la seconde prolongation des foires, au grand préjudice, comme Vostredicte Majesté sçail, des marchanlz et de la négociation; mais il
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se faict pour éviter l'apparente mutinerye que pourroit advenir au pays à l'occasion desdictes villes : ce que se diroit faire avec bon fondement, puisque, pour avoir fait debvoir de bons subgectz, respondanlz pour Vostre Majesté en temps de nécessitez, ilz demeurent ruynés.
Il y a aussi les fortifications et les debtes sur le crédit des lettres de recepveurs, pour lesquelles journellement la ville d'Augspurg et aultres de la Germanye m'envoyent successives ambassades, pour l'intéresl de leurs bourgeois, et m'en desmesle le miculx que je puis : mais enfin, à la longue, la cbose ne se pourra soubslenir, et en tumbera-1'on en confusion. Et Vostredicte Majesté sçail que les moyens sont espuysez, puisque nul s'en peult intenter sans le consentement des estatz, que sont autant difficilles comme Voslre Majesté sçait; et si est le crédit des finances entièrement perdu, ayant les estatz mesmes, comme si souvent l'on a escript et Vostredicte Majesté entend, l'entière maniance des aydes. Je supplie encoresà Vostredicte Majesté très-humblement que, pour Dieu, il Iuy plaise le considérer, puisqu'elle sçait que ce ne sont encarescimientos (1), saichant, aussi bien que nous pouvons icy sçavoir, tout ce que en cecy passe, et que d'alléguer les besoings et nécessitez d'Espaigne, ce n'est pas remède pour obvier aux inconvénient par trop apparentz et que, sans y promptement pourveoir, succéderont inévitablement.
Et, afin que Vostredicte Majesté saiche comme nous sûmes de nos aydes demandées avant le partement d'icelle, horsmis eelle de la paye des garnisons que se doibvent mectre au lieu des Espaignolz, laquelle je demanday à la fin de mars dernier, à couleur du partement desdicts Espaignolz, il fault que Vostredicte Majesté saiche que, quelque diligence que nous ayons sceu faire, nous n'avons encores peu obtenir de ceulx de Flandres ladicte ayde demandée par Vostre Majesté pour le licentiement des gens de guerre, nous mectans pour condition que lx mil florins d'icelle soyent employez à la fortiffication de Gravelinghes, sans vouloir prendre considération à ce que ladicte ayde, comm'il leur a esté remonstré, a esté demandée pour aultre effect, à sçavoir pour le licentiement des gens de guerre et jà en ce consumée par les assignations faictes aux marchantz, oultre ce que, se différantz tant les accordz, les inléreslz consumeront le principal avant que l'on puisse tirer d'eulx fructueuse
(1) Encarescimientos, exagérations : expression espagnole.
résolution; el si mectent, entre anltres conditions, que l'on ne puisse donner consulat à la nation espaignole aultre part que à Bruges. Avec lesquelz de Flandres il y a xn jours que l'on a négocie de nouveau, pour les presser et afin qu'ilz veuillent accorder pleinement l'entrelènement des garnisons au lieu des Espaignolz; et, pour les plus persuader à l'accord de l'ayde précédente, leur ay oufl'ert que, de l'argent que, comme j'espère, Vostre Majesté envoyera pour employer aux ibrtiffications, l'on en distribuera bonne partie pour la fortiflication dudicl Gravelinghes, el que, quant au consulat des Espaignolz, il ne s'en fera nul, où que ce soit, au préjudice du privillége de reulx de Bruges, et (pie, si lesdiets de Bruges demandent ampliation de leur privillég donnant requeste, pour non estre chose que je puisse concéder, je l'envoyeray ;i Vostre Majesté et escriprayen leur recommandation. Mais je double fort si cela pourra servir, et j'ay enchargé à monsieur d'Eghmont qu'estant, comm'il i de retour, il face à l'endroict desdicts de Flandres tout le bon office qu'il pourra. Aussi se sont faicies, là sepmaine passée, nouvelles remonstrances à ceuLi d'Hollande, lesquelz, pour s'excuser des aydes qui leur sont demandées, tant celle que Vostredicte Majesté, leur demandaavant son parlement, que l'au lire pour
les garnisons, allèguent impossibilité. Et, pour dire la vérité, tous les estais sont fort chargez et doibvenl grandes et incrédibles sommes que courent à intérestz sur eulx; et l'on verra si lesdictes remonstrances pourront servir de quelque chose, avec l'office que monsieur le prince d'Oranges faicl en leur endroict.
Aussi ont apporté eeiik de Zeellande responce entièrement négative, -iule mesme fondement de l'impossibilité, et, au lieu d'accord, demandent eulxmesmes d'estre secouru/., pour la ruyne si grande qu'est en leurs dicqiii ausquelz l'on a laict aussi ceste sepmaine nouvelles remonstrances, el si a-l'oo appelle icy ceulx d'Utrecbt, pour parler a eulx, pour ce que, comme ilz sont ordinairement assez farouches, ilz refusent le tout.
Quant à ceulx de Brabanl, les villes avoienl donne responce seullemeiit sur ledict entretènement des garnisons : la ville d'Anvers d'accord en conformité de l'oppinion des prélatz et nobles, mais c'estoit avec aulcones conditions non convenables, desquelles l'on espère il/ se désisteront; et aussi avoyenl ceulx de Bois-lc-Duc accordé, mais ilz prétendoyent de, ce moyennant, despossesser Vostre Majesté de la possession de la collcctation d'ung tonlieu séant au pays d'Hollande, duquel ilz maintiennent estre exempta; et y a bien
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longtemps qu'il y on y a procèz entre Vostredicte Majesté et ceolz dadiel
Bois-le-Duc; aussi demandoyenl-ilz renouvellement d'ong accord de loterie que, passé xi. ans, leur a esté accordé, disante n'avoir heu moyen de s'en pouvoir servir pour leur paovreté. Et, pour expédient, l'on leur a accordé que, si avant qu'ilz s'accomodent à cesle ayde pour les garnisons et aultres qui leur sont esté demandées, monstranlz par leur accord le chemin aux aultres, que l'on leur donnera ladicte loterie, et que, pour ung an, dedans lequel, s'ilz veu lient, se pourra vyder le procèz, Ton ne collectera ledict tonlieu réellement sur leurs marchandises, mais que seullcment icelles s'annoteront pour, si l'on treuve, en fin de cause, qu'ilz soyenl lenuz de le payer, en demander ledict payement, et sinon non.
Le premier et second membre de cestc ville accordoyenl pour lesdictes sarnisons, et le troisiesme riens à son accoustumé.
Et au regard de ceulx de Louvain, non-scullemcnl ilz n'accordoyenl riens du tout, mais encores avoyent tenu propoz aux estatz qu'eussent peu mal édiffier prélatz et nobles et encores les villes, s'estantz tant oublyez que jusques à dire que ce que l'on leur avoit mis en avant pour l'entrctènement des frontières se pouvoit prendre de ce que se paye pour les gens de cheval des bandes, disantz qu'il n'y eust ny cheval ny queuhe d'iceulx : sur quoy l'on leur a donné la répréhension telle qu'il convient, et faict au surplus les offices nécessaires. Et fault que Vostredicte Majesté entende que, combien les prélatz et nobles ayent faict sur toutes les demandes leur oppinion , que encores jusques aujourd'huy n'ont riens dict les villes, ny sur l'ayde demandée dernièrement à Gand, ny sur la précédente demandée à Bruxelles, ny encores sur celle qui se demanda à Arras; et toulesfois est-l'on continuellement après, et se font les diligences et debvoirs requis de mon coustel : à quoy je ne fauldray de continuer et de faire, jusques au boult, tout ce que me sera possible; mais voyant le peu d'effect jusques à oyres, je n'en scay que dire, ny quel espoir donner dadvantage.
Et pour non traveiller Vostredicte Majesté pour maintenant dadvantage, je délaissera}- aulcuncs choses particulières pour jusques à la première occasion.
Et me recommandant très-humblement à la bonne grâce d'icelle, j'achèveray, etc.
De Bruxelles, le ix(; d'aoust 1560.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 15 Août 1560.
Monseigneur, s'eslant party d'icy seullement vendredy dernier le seigneur don Joan Pacheco, qui portera à Vostre Majesté lettres miennes, el •■-tau' courrier de particuliers, auquel l'on feroit préjudice grand de le retenir, je n'escripvray pas beaulcoup, pour ce coup, à Vostre Majesté. Seullement n'ay-ji point voulu laisser passer ceste occasion sans envoyer ;'i icelle la lettre que, despuis deux jours en <à, j'ay receu, pour Vostredicte Majesté, de l'évesqoe de la Quadra, son ambassadeur (1), et joinctemenl la copie qu'il envoyé do Iraicté passé entre les François et Anglois.
Vostrediete Majesté entendra, par les lettres dudicl évesqae, comme les François Commencent gloser ledicl traicté, e1 dadvantaige ce que la royne d'Angleterre en entend, el par ce verra qu'il n'esl hors de propoi ce que par ledictdon Joan j'escripvoye à Vostre Majesté, de regarder par temps et adviser sur ce qu'elle vouldra faire, n'estant apparent que les choses doibgenl longuement demeurer en repOZ, combien que pour cote année l'on s'en peull tenir comme pour asseuré.
Les lighes que ladicte royne cerche prendre en Allemaignc, combien qoe l'on n'en aye aultre certitude que ce que ledicl évesqae en escript, sonl de considération, et pareillement ce qu'elle dict maintenant ouvertement de son mariage. El si est ong poinct dangereulx, ce qu'ils font Vostre Majesté arbitre sur les prétensions de ladicte royne; niais puisqu'il y a trois mois entre les parties ci ung an pour Vostre Majesté, ce terme est à propoz et pourra peulteslre servir, selon que l'on verra comme les affaires tourneront.
Mais il fault que je retourne à supplier Vostredicte Majesté qu'il luy plaise de par temps y adviser, afin que l'on ne s'y treuve surprins, el qu'icelle veuille
(1) Nous n'avons pas celte lettre.
,M>- avoir ledict évesque de la Quadra pour recommandé. Lequel, à ce que
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j'entendz de monsieur de Glajon et d aultres, passe nécessité et a fort bien traveillé, comme Vostre Majesté l'a veu, aux affaires que se sont ceste année desmeslez avec l'Angleterre.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xvc d'aoust 1560.
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Bruxelles, 27 Août 1560.
Monseigneur, ayant escript à Vostre Majesté particulièrement par don Joan Pacheco, et donné menu compte ci-devant de Testât de toutes choses, nonseulement de ce que jusques à oyres nous avons d'Angleterre, mais aussi des négociations avec les estatz, sur quoy je ne pourray dire à Vostre Majesté aultre chose pour le présent, sinon que nous actendons encoires leur responce sur les remonstrances que dernièrement leur sont esté faicles, et que l'on les sollicite pour leur donner toute presse possible, aflîn que tost ilz viengnent et rapportent ladicte responce; et ayant aussi si souvent importuné Vostredicte Majesté et luy donné compte des nécessitez de par deçà, et la supplié de pourveoir au remide, puisque tant il emporte, je n'auray pas pour maintenant pour quoy beaucop traveiller Vostre Majesté par lettres. Si est-ce que, dépeschant le duc mon mary à Vostre Majesté le secrétaire porteur de ceste (l),je n'ay pas voulu délaisser de luy escripre ces deux motz, pour par iceulx luy donner quelque compte des dilligences qui se font aux affaires particuliers de la religion, se faisant ce que se peult pour tyrer à congnoissance le désordre que en ce peult estre, et pour procurer, à ce que se peult, le remède : en quoy j'ay assez à
(1) Dans une lettre du 24 août (Papiers tVÉUd du cardinal de Granvelle, t. VI, pp. 122-13f>), l'évêque d'Amis entretient longuement le lloi des motifs qui ont amené le due Octave à Bruxelles, et des causes de l'envoi de son seerctaire à Madrid.
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faire, comme aussi ont tous ceulx qui sont autour de moy, à y remédier, tant _■■**>• sont les choses dangereuses, pour la voysinance des hérésies que se augmentent de tous coustclz, mesmes de ceulx de France, d'Angleterre et ailleurs.
Et nouvellement les principaulx officiers de la chastellenie de Furnes m'ont adverty que certaines personnes, asseavoir deux hommes et une jeune fille (1), nalifz du pays de Flandres, s'eslans une espace de temps absenté d'icelluy pays et tenu leur résidence à Londres en Angleterre, s'estoyent derechief, ces jours, trouvé allentour dudict Furnes pour, comm'ilz disoient, visiter aucuns leurs parens ; et ayans tenu quelques propoz sentans l'hérésie, et trouvé sur euh quelques livretz héréticques, iceulx de Furnes les a voient fait constituer prisonniers, et, après avoir esté examinez, ont icy envoyé leurs dispositions, ensamble la requeste dont les copies vont cy-joinctes, m'envoyans aussi lesdicts de Furnes une lettre close venant d'Angleterre, soubscripte de l'archevesque de Canturbey (2), l'évesque de Londres et aultres se intitulans avoir la charge sur le fait de la religion audict Angleterre, et lesquelles lettres avoienl esté présentées à l'ung desdicts officiers, pendant que les susdicts s<»nl esté prisonniers, disant le porteur qu'il s'en alloil en Anvers, et que cependant ilz povoient regarder lesdictes lettres, et qu'il viendrait quérir la responce; et tendans lesdicies lettres allin rjur l'on ne procédasi aucunement contre lesdicts prisonniers, et contenant enfin ung point cominatoire de voulloir user de samblable conli ceulx qu'ilz trouveront eslre de la religion catholicque, ainsi que samblableînent Vostre Majesté pourra venir par une autre copie (3) : me demandans aussi
(1) [la s'appelaient Jacques Diunaaert, Christian de Quekereet A.drienne Seoninex.
(2) Canterbur) .
(8) Voici le texte de cette curieuse lettre, dont l'original est conservé aux Archives du
royaume :
« Comuni rumore certaque lama ad nos est perlatam (magnifici generoaique virii tares fratres uostros, negotiorum snornm oausa, isthac in patriam suam, oontendentesamenae jam plus minus uno in itinere, apnd vos captos fuiase, se etiamnmu captos detineri, eisqne etuun non parum negotii exhiberi Domine religionis, <(unsi a fide catholiese l>ci eccleaias uapiam delieeterent. Nos porro satis niirari non possunuts adeo praproperam ipsorom captivationcm, preesertim dum significatum est aobis pioram viroram litteris eos iter suum qniete prosecatos esse, ne([uc ullam disputationem cum quoquam mortalium inatitniase, ut vcl contra publies patrise vestrne décréta deliquisse, merito dici nequeant. Quod vero ad fidem ipsorum attinet, quss mine in eontroversiam rapitor, oerto soimns eos bonam de Christo (cui uni lex et prophètes onnies testimonial» perhibent) fidem babere, posteaquam niiu verum Deum , ex vero
1 ■>•»■ lesdicts de Fumes s'ilz debvoicnt faire quelque responce ausdictes lettres. Sur quoy leur ay incontinent mandé qu'il n'cstoit besoÎDg qu'ilz feissent ladicte responce; trop bien povoient-ilz déclaire r de bouclie à celluy qui leur demanderoit icelle qu'ilz en avoient adverti la court, et là, si bon lui semble roi t, il pourroit solliciter son dépesche; aussi qu'ilz avoient très-bien fait de procéder
Deo, patriqueipsi coëternuni coëqualcmque esse agnoscunt, verumque hominem ex hominis, nimirum Virginis matris substantia, ac denique unicum mediatovem, sacerdotem, prophetain, regem ac servatorem humain generis maxime vero fidelium , ipsumque esse unicum ostium ovium suarum, quse vocem ipsius audiunt, per quem qui introierit, servabitur. Qui aliunde ingressum queruut in vitam eternam, esse fures et latrones, ueque ullo prossus modo servari posse, Christo ipsomet Domino, qui est ipsa Veritas, neque mentiri potest, id attestante. Quam quidem iidein deChristoDoinino, reliquisque capitibuschristianœ religionis apud nosjampridem publiée sunt professi fratres prœdicti, seseque omni admonitioni correctionique fraternse, ex Dei verbo, subjecerunt, juxta majestatis regalis voluntatem. Ut extra omnem omnino sit controversiam eos non esse vagos erronés, aut hoinines levés, sed fidèles ecclesise hic nostrae subditos multo fidelissiinos, qui jam longo tempore, pro majore saltem parte, peregre vixerunt , hicque etiamnum jamdiu sine ulla omnino offensione cujusquam habitarunt, ac retenta hic habitatione sua, negotiorum quorundam suorum causa, isthuc sub spe mox redeundi, sunt profecti. Itaque uthanc ipsam de eis existimationem habeatis, as proinde eos nimirum Jaeobum Diunsaert, Christianum de Queker ac Adrianam S'Komingks virginem carcere mox liberandos curetis/ ac ad sua salvos redire permittatis, rogainusquainpossumusiustantissime. Xos, quibus majestas regalis summam authoritatem in causis religionis delegavit, nemini ex vestris, aut cuiquam peregrino, qui quiète hic vivere voluit, ullum negotium religionis nomine hactenus facessimus. Quod si hi , qui in nostram se fidem dederunt , atque ecclesian nostrœ membra sunt, in aliis regionibus ad hune modum tractentur, cogemur etiam ipsi (quod non optamus) eadem mensura aliis nationibus me tir i. Sed de vestra .rquitate oiunia nobis pollicemur. Hortamur vero ut ab omnibus sanguinis innoxii eft'undendi consiliis vos qunm longissime segregetis, ne in severissimum judicium Dei viventis, in cujus inanus horribile est incidere, incidere omnino velitis, praesertim si cognila veritate sanguinem innoxium eft'uderitis. Valete in Christo quam optime.
» JjOndini, 20 julii 13G0.
" Vestrse Amplitudinis amantissimi,
« Mattii^eus, Cantuar. Archiepiscopus.
« Edmïndus , episcopus Londoniensis.
■ WlLLELML'S MeINS.
» Waltekus Haciit, LL. D. et supplicum libellorum prœfectus. « Thomas Huycke, doctor. ■
Auiplissimis viris ac dominis pra-toii senatuique ditionis Furnçnsis in Flandria.
à l'appréhension desdicts délinquans, s'estans ci-devant retirez des pays de par deçà en Angleterre pour raison d'hérésie, et veu que, par leurs propres confessions faictes par-devant l'inquisiteur, il apparoil durement de louis cireurs, sentans et croyans, quant aux poinetz principaulx révocquez en dispale par les héréticques, tout au contraire de la doctrine de l'Esglise catbolicqne, que lesdicts de Furnes regard issent de incontinent procéder contre iceolx prisonniers selon la forme des ordonnances et placcartz sur ce faidz, sans dissimulation, altération, dilay ou retardement quelconque; aussi, pour autant que l'on entendoit que, dois l'emprisonnement desdicts délinquans, ancans leurs adhérons avoient semé copies desdictes lettres d'Angleterre, tant en lutin que en flameng, iceulx de Fumes feissent tout leur possible pour desconvrir aucuns desdicts adhérens et, s'ilz en Irouvoient de leur jorisdiction, en feissent l'appréhension, et quant aux aultres que ne leur seroienl justiciables, en advertissenl là ou il appartiendroit.
Aussi lia— l 'on du tout adverty l'ambassadeur de Voslre Majesti en Angleterre, luy envoyant copie de ladicte lettre, et comme, ayanl trouvé lesdicts prisonoiers obstinez es erreurs et directement contrevenu auz ordonnances de Vostre Majesté, l'on a mandé ausdicts de Fumes d'en faire la justice conforme à iceulx. Et combien que l'on avoit bien débatu au conseil si l'on debvroil cripre audicl ambassadeur de se plaindre à la roj ne d'Angleterre quant à ladicte lettre cominatoire, si a-il samblé plus expédient que ledicl ambassadeur pour le présent n'en face mention, pour non monstrer que l'on aye craincte di sdictes
menasses, mais bien de luy escripre comme il a esté fait, l'advertissanl de toul
ce que dessus, affin que, si ladicte dame royne luy en tint quelque propos, ou
advenant, que l'on voulsisl celle part molester aucuns de ceux de par deçà pour
raison de la religion catholicque, il puisl donner meilleur compte à ladicte royne de ce que passe en l'endroict desdicta prisonniers, el remédier aux nouvcllitez dont l'on vouldroit illec user contre lesdicts subjecti de par deçà. El
pourra Voslredicte Majesté aussi niieulx veoir le tout par la copie de mes lettres audict ambassadeur cy-joincte (1).
(1) La minute de cette lettre à l'évêque de In Quadra, en date du I si aux archives
du royaume.
Aines avoir informé l'ambassadeur de L'arrestation des trois Individus venus d'Angle-
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J'ay, monseigneur, aussi fait visiter, au privé conseil de Vostre Majesté, les informations prinses en Zellandc sur le fait de ladicte religion ; et ayans lesdicts du conseil par icelle trouvé plusieurs infectes et suspectez, et le mal se multiplier et accroistre de jour à aultre, ont annoté ceulx envers lesquelz l'on pourroit commancer à faire la démonstration et pugnition. Mais, comme la multitude est grande, et pour éviter tout inconvénient et y procéder avec plus d'auctorilé, je diffère d'y ordonner jusques le prince d'Orenges, comme gouverneur de Hollande et de Zellandc, soit de retour, pour avec sa participation y procéder et faire ce que conviendra.
Ceulx du conseil provincial de Vostre Majesté en Arthois m'avoienl aussi, ces jours, adverty que aucuns personnaiges, gentilzhommes françois, avec leurs mesnaiges, estoient venuz résider en deux villaiges de la frontière dudict pays d'Arthois, du coustel de Dourlcns, présumans qu'ilz fussent réfugez de France, ou pour les factions y eslans présentement, ou pour le fait de la religion, par quoy y ont envoyé ung advocat de leur chambre pour s'en informer discrètement : n'ayans lesdicts du conseil si subitement voulu procéder ouvertement par informations contre lesdicts personnaiges, pour les considérations contenues en leurs lettres, dont le double va avec cestes. Je leur ay respondu, louhant le bon office qu'ilz avoient fait de m'en adverlir et d'y envoyer ledict
terre, et delà lettre que l'archevêque de Canterbury, l'évêque de Londres, etc. , avaient écrite au magistrat de la chàtellenie de Fumes, la duchesse lui disait :
" Et comme nous trouvons, vers la n'n desdictes lettres, ung point comminatoire, comme si, procédant icy contre iceulx prisonniers, l'on vouldroit aussi procéder audict Angleterre contre les subjeetz de par deçà estans de l'anchienne religion, et que pour ce aurions juste cause nous en douloir envers la royne, pour n'estre les nostres celle part justiciables, toutesfois il nous a semblé le meilleur d'en point toucher pour ceste fois, pour ne monstrer qu'on en ave quelque doubte, mais bien de vous eu advertir, comme faisons présentement : vous priant et requérant que, si ladicte royne vous en tenoit quelque propoz, ou qu'il advînt que l'on molestait aucuns des nostres pour cause de nostre vraye catholique religion, vous puissiez mieulx donner compte à ladicte dame royne de ce qu'est passé, et que ce que l'on fait contre lesdicts prisonniers est pour estre iceulx naturelz et justiciables de par deçà, et pour la transgression des ordonnances et placcartz de Sa Majesté. Et comme icelle a si expressément recommandé l'observance d'iceulx, tant à nous que tous aultres officiers, nous n'avons peu faire aultrement que de recommander aussi ausdicts officiers les debvoirs qu'ilz y ont, leur aiant aussi ordonné de ne se avancer de faire aucune response à telles et semblables lettres, ains les renvoyer vers nous. «
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advocat, et que, pour en ce achever le debvoir requis et non laisser par telz '*» moyens corrompre ceulx des frontières, ains ensuyvre les placcartz ci-devant publiez par l'eue, de bonne mémoire, la Majesté Impériale, conlirmez depuis par la vostrc, par lesquelz est aucunement pourveu contre ceulx qui viengnciii à comuer (1) leur domicilie es places où leur qualité n'est congneue, iceulx du conseil mandassent incontinent lesdicts deux personnaiges devers eulx, les interrogantdu lieu de leur naissance, dernière résidence, qualité, v^e et conversation, et des causes de leur partemenl de France et résidence par deçà, aussi de leur foy et religion, et s'ilz leur sçavoient sur le tout donner responce à leur contentement, en ce cas leur octroyant leur demeure par deçà, faisans le serment de fidélité, comme l'on est de coustume de faire en cas samblable, an principal officier du quartier où ilz résideront; leur déclairans qu'il fault qu'ilz vivent selon noslre ancienne religion catholicque, sur les paines contenues s dictes ordonnances et placcartz, el dont en ce casj a\ mandé s iceulx da conseil provincial aflin d'encharger, de parVostre Majesté, aux officiers lanl spiriluelz que temporelz des lieux de ladicte résidence de prendre bon regard sur lesdicts François, et de les advertir, s'ilz Ireuvenl aucun ultérieur scrupule en leur endroit; et si iceulx personnaiges François ne Bçavoienl donner aasdieti da conseil responce à leur satisfaction, et qu'ilz eassenl sonbçon de quelque chose sinistre, leur commander de incontinent se départir el retirer des pays de par deçà, ou autrement que, information par eulx prinse selon que le cas le requiert, ilz procéderoienl contre enlx el leurs complices selon lesdictes ordonnances et placcartz.
Quant est de la religion au pays de Frize, suyvanl ce que j'avois enchai au conte d'Arremberghe de appoincter certains differens estans entre luy et les estaiz du pays, selon que Vostre Majesté aura peu entendre par les copies que autresfois son! este envoyées à icelle, et que ledicl conte ait fait tout bon office et s'est employé de tout ce qu'il a peu [tour, suivant ladicte oharj démesler lesdictes questions, si n'a-il sceu tant faire que lesdicts estais ne soient insistez à trois articles principaulz, lesquelz ledicl S1 conte avoil remis à moy pour les terminer, ainsi que j'av faicl. comm'il plaira à Vostre Majesté veoir par la copie desdicts trois articles avec mes appostilles mises en marge
(1) Comuer, changer, ûecommutare.
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de chascuo d'iceulx, allant avec cestes (1) : par où Vostredicte Majesté pourra
veoir que ce à quoy lesdicts de Frize louchent principallement est de se faire quicle du commissaire Lyndanus. Et ne m'a aucunement samblé que je deusse en ce condescendre à leur pétition, comme aussi j'escripvis lors audict d'Arremberglie qu'il ne convenoit laisser ce pied aux eslatz et que. combien ledict Lyndanus m'avoit pièçâ l'ait solliciter affin qu'il se puist retirer sur son doyenné de la Haye, où sa présence et résidence seroit aussi bien requise, si me lenois bien pour asseurée que Vostre Majesté ne sçauroit trouver bon qu'il lut renvoyé d'illec sur telle poursuicte des eslatz. Mais, comme depuis ledict Lyndanus m'a fait itératives instances pour se povoir retirer, et que ledict conte m'adverlissoit de l'inconvénient que pourroit advenir par sa longue
(1) Nous trouvons, dans le reg. Correspondance de Frise, Overynuel et Groningne, t. I, 1556- 1560, fol. 454, ces apostilles de la duchesse minutées par le secrétaire Berty. Elles sont ainsi conçues :
» Sur le premier article :
« Attendu l'offre du commissaire Lindanus, les estalz se doibvent à raison contenter d'icelluy, et davantaige Son Altèze requérera les évesque et archidiacres ayans juridiction en Frize de faire, à l'avenir, par leurs commissaires, observer l'usance anchieune es despesches des lettres des institutions; et quant à ce que lesdicts estatz coutendent pour l'obmission faicte à la destitution dudict Lindanus, Son Alfèzc n'y trouve fondamment.
« Sur le second article :
n Son Altèze tiendra la main vers lesdicts évesque, archidiacres et leurs commissaires que ceulx qui une foys sont esté examinez et admis et ont sans reproche déservy cure, ne soyent t ravaillez de nouvelle examination, ne fust qu'ilz trouvassent quelque notable cause au contraire, laquelle ilz communicqueront avec ceulx du conseil de Sa Majesté, pour parensemble y estre advisé et ordonne comme ilz trouveront appartenir.
« Sur le troisiesme :
« Que le Itoy, avec participation et advis du feu évesque d'Utrecht et des archidiacres ayans jurisdiction en Frize, avoit, pour plusieurs bonnes considérations lendans à l'avanchement de la relligion et correction des abuz y régnans, trouvé convenable que quelque personnage de bonne doctrine et vye fust aucthorisé pour l'exercice de ce que appartient et dépend de leur charge, y contribuaus les susdicts notables sommes pour l'entretènement d'icelluy, le tout pour h bienpublicquc, tant de la relligion que soullagement des subjeetz: ce que Son Altèze ne peult changer sans préallablement communicquer le tout à Sa Majesté, et ouyr le futur évesque et archidiacres sur cestes remonstranecs et doléances des estatz. Et tiendra Son Altèze volontiers la main à ce que soit pourveu, avec toutte briefveté, à leur raisonnable contentement, et ordonnera au surplus audict commissaire de en tout se conduyrc suyvant la teneur île la commission de Sa Majesté.
demeure illecq, je suis enfin esté contraincle de luy octroyer le congé pour '» après la Toussains prochainement venant; et m'ayant ledicl Lyndanus dénommé aucuns autres desquolz l'on pourroit choisir ung pour son successeur, j'en avois aussi demandé l'advis audict Sr conte d'Arremberghe.
Bien eussé-je espéré que ces choses et autres samblables estans en débat avec ces estalz de Frizc quant à la religion, se eussent mieulx peu remédier en y ineclant quelque évesque; mais ayant «script audict d'Arremberghe qu'il roulais t regarder, tout à part soy et sans en faire samblant ausdicts estatz, comme cecy de l'évesque se pourroit effectuer sans tomber avec euli en nouvelle dispute, il m'a respondu qu'il n'y voyt encoires pour le présent apparence, ny la chose csire à ce aucunement disposée, de tant moings que, durant son séjour à Leeuwaerdcn, ne s'en estoit seullement sentu des humeurs desdicls estatz par le bruict qu'ilz sembloienl en avoir desjà eo, mais aussi que, par la requeste (pie faisoient lesdietfl estais au dernier article des trois, se considère assez le mesmes, on ils demandenl que, selon l'anchienne asance, soient députez audict pays du moings deux commissaires spirituelz et bénéficiez : par où ledicl d'Arremberghe pense que par ce il/ entendent prévenir l'introduction du DOUVeau évesque.
Et quant à la ville de Gruningen el le pays allentour, beaucop moing ha-l'on peu venir au boult avec culx quant à ladicte religion. Et aianl esté dressé certain placcari, par l'advis dudicl conte d'Arremberghe el de ceuli du conseil illecq, pour le publier celle pari, ceulx de ladicte ville de Groeningen et autres des estatz illecq ont lait difficulté de l'admeclre; el combien que je me doublois assez, du commencement, selon la nature du pays et du peuple illecq, que la chose ne passeroit sans contradiction, si suis-je bien ■ d'advis que l'on essayas! si l'on sçauroit venir à chief, ou du moings pour par ce moyen aucunement redresser le l'ait de la religion audict pays. Et m'a adverty ledict conte qu'il a fait cominunicquer avec eul\ sur la publication dudicl placcari et les difficulté! qu'ilz y treuvenl, pour regarder d'y faire tout ce que sera possible, affin que les choses de la religion ne lumbenl de ce costel-là en confusion, qui seroil de très-mauvais exemple pour les aultres pays de Vostrc Majesté, bien que le mal est que ledict pays de Grœninghe est de nouvelle conqueste et s'eslant rendu soubz l'obéissance de feue Sa Majesté Impériale sur certaines conditions, el que Vostre Majesté n'y a point
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«o l'auctorité et jurisdiclion telle que bien conviendroit pour les tenir sur bride :
par où le remède ne se y peull si bien mectre que ailleurs.
Le pays de Luxembourg souloit ci-devant eslre assez net; mais, dois que ceulx de Trèvcrcs ont commancé à bransler et que par les guerres passées l'on n'a peu si bien mectre ordre parlout, il s'est aussi commencé à infecter. Et comme j'avois entendu que en quelque villette du conte de Manderscheit,audicl pays de Luxembourg, dépendant du fief de Vostre Majesté, ce mal commençoit à pulluler, je suis esté d'advis d'envoyer vers ledict conte le docteur Keck, conseillier du conseil à Luxembourg, qui a par ci-devant esté fort familier au père dudict conte, pour faire envers luy de ma part l'office (1). Mais, pour eslre
(1) Nous croyons devoir donner ici la lettre écrite par la gouvernante au conseiller Keck ; elle est en minute dans le reg. Correspondance d-e Luxembourg et No mur, t. II, fol. 176 :
« Chier et bien-amé, nous avons, non sans grand regret, entendu de bon lieu comment es places du conté de Manderscheyt les sectes commenchent fort à pulluller, voires jusques à changer cérémonies ecclésiasticques, et signamment qu'en la ville de Nieuerburgh, le cure avoit défendu d'aller (selon que anchienneinent l'on est accoustumé de faire devant la Sainct-Jehan), avec la procession et les croix et bannières, au lieu de Widiehen, pour prier pour le bon progrès des fruietz et biens de terre, preschant ouvertement que ung ehascun debvoit prendre le sainct sacrament sub utraque specie, et que selon cela la manière de se communier y estoit introduicte, avec plusieurs aultres nouvellitez : desquelles certes nous desplaist de tant plus que, jusques ores, l'on a par tous ces pays maintenu la saincte et catholicque relligion au myeulx que l'on a peu, y ayant Dieu si bien assisté de sa bénigne grâce qu'ilz sont jusques ores esté préservez desdictes nouvellitez et inconvénient qui en sourdent. Par où nous ne sçaurions ny voudrions aulcunement souffrir que de ce coustel-là l'on en commenchast aulcune, de tant que le Roy, mon seigneur, à son parlement, a tant commande et recommandé, tant à nous que tous gouverneurs et officiers, l'observation de ladicte relligion catholicque, comme peuvent tesmoigner les députez qui furent à Gand lors de son partement. Et néantmoings, considérant que le jeusne conte dudict Manderscheyt ne faict qu'entrer en gouvernement, et pour la bonne affection que feu l'Empereur, mon seigneur, que Dieu absolve, et Sa Majesté Royalle ont tousjours porté à la maison dudict Manderscheyt, nous désirerions plustost que y fust remédié sans bruict et dextmnent par ledict conte, que de nous trouver en nécessité d'en debvoir advertir Sadicte Majecté, et d'user de voyes rigoreuses contre ses subjeetz, selon qu'on seroit contraint, si par aultre voye n'y fust remédié.
Par où, estant informée de la bonne cognoissance que tousjours avez eu avec les père et père grand du conte moderne, et de la confidence qu'ilz ont tousjours eu en vostre endroit, nous a semblé convenir de vous envoyer devers ledict conte et faire vers luy l'office qu'en cecy convient . pour l'admonester et requérir d'y mectre luy-mesmes l'ordre convenable, afin que les choses innovées soyent remises en leur estât, et les églises pourveues de pasteurs catholicque?, chastiant et enchâssant les aultres, par lesquelz le pouvre peuple pourrait estre séduict et mené
présentement ledict conte absent et en Allemaigne, il ne l'a sceu encoires effectuer, bien que incontinent, à son retour, il se doibt trouver devers luy.
Et sur ce que j'avoys escript à Voslredicte Majesté de la damoiselle de la Grange (1), subjecte dudicl pays de Luxembourg, j'en ay fait prendre les informations, lesquelles me sont esté rapportées; el samble par icelles que la cause pour laquelle ladicle damoiselle s'estoit retirée à Genève n'a esté tant pour la religion que pour fuyr la poursuicle el sévérité de son mary, et qu'elle se soit retirée au terroir de Genève, non en la ville, mais en quelque villaige <l< la jurisdiclion de Genève, affin qu'elle fût en lieu où ny l'Empereur, Vostre Majesté ou le duc de Lorraine eus! commandement, doublant icelle que, par la faveur que son mary eus! peu trouver, il l'eust peu contraindre se trouver vers luy. Et comme depuys, par intervention des parens, Be ^mi accordée, el qu'elle s'est trouvée vers sondict mary, l'on ne se seroit apperçu qu'elle eusl monstre affection à la nouvelle secte, ains qu'elle s'est conc|uicl comme aultres du pays, selon la forme de église catholicque. Mais, comme cesl exemple est de conséquence, et pour donner plus de terreur à ceulx qui, pour quelque causi que ce soit el tant plus pour le fait de la religion, se vou laissent retirer vers ledict Genève, je feray le tout bien enfoncer, avant (pie procéder ;i l'eslargisseinent de ladicle dame.
Cecy est, monseigneur, ce que pour maintenant je sçaurois escripre ^\c
aux erreurs. ESI vous envoyons, Bvec cestes, lettres decrédence sur vous audict conte, pour lin
exposer ce (pie dessus, et insister JUSques BU bout qu'il M dcelairc de 00 qu'il entend faire
en eei \ , etquecesoii avec toute briefveté, pour i viter ultérieur esclandre, el afin que ne soyons oonstrainetz d'y l'aire tnectre La main par aultre voye, comme ne le pourrions excuser, pour L'expresse charge que, comme dessus, avons de Sa Majesté de ue souffrir en sorte ipiex.it que grands on petit/,, es terres de Bon obéissance, se conduisent aultrement, au hid de la reUigion, que de toutte anebienneté il/ \ sont accoustumez, suyvant tes placcerti sur ce à diverses U>\< publics.
» Et confions que, pour vostre dextérité, sçaurezen ceot endroit, selon l'exigence dece< supplèr ce que conviendra à l'effeot que dessus, nous n'avons trouvé besoing de vous donner aultre instruction : voub requérant que nous advertissiex bien amplement, et avec la célérité requise, de vostre beBoingné*, j adjoustanl ce que vous semblera que se pourra faire davant pour remédier à tons inoonvéniena que d>n- coustel pourroyent, par cy-après, sourdre de • nouvellité.
« \ tant. etc. De Bruxelles, le xm« jour de juillet 1560. •
(1) Voy. p. is '
>•" l'estal des affaires quant à la religion par deçà. Et en général l'on voyl ce mal fort croistre, et de tant plus que la France s'est allumée et infaictée; aussi que les Anglois et Escossois, aveclesquelz ceulx de par deçà avec leur négociation ont grandes trafficques, se sont si ouvertement déclairez es nouvelles sectes. Et ce que me mect en plus de paine est que je crains que les sectaires espanduzpar tous les pays de par deçà ne se viengnent ung jour eslever, prenans l'audace et hardiesse plus grande, parce que la pauvreté et faultc de moyen pour remédier à telz et samblables (roubles est si notoire à ung chascun, combien que je ne délaisse, par toutes occasions, de faire, vers les magislralz, officiers des lois et autres où je voys estre de besoing, tous offices possibles pour le remède.
J'eusse envoyé à Voslrc Majesté le bosoigné des commissaires touchant l'abbaye de la Forrest(l); mais comme, depuis l'information premièrement faiclc, l'on a eu plainctes particulières contre aucunes des religieuses, concernans aussi aucunement Testât de la maison , il a samblé nécessaire d'y renvoyer les commissaires qui y ont vacqué, affin qu'ilz ne se puissent plaindre que l'on leur fit tort, comme l'on feroity envoyant aultres. Et estant pour le présent le chancellier de l'ordre, qu'est l'ung des commis, envoyé en l'abbaye de Tongerloo, pour estre puis huict jours en çà décédé l'abbé (2), il sera nécessaire actendre son retour, pour lors l'envoyer, avec les autres commissaires, à ladicte abbaye de la Forrest.
Je croys Vostre Majesté advertye du trespas de feu le président de sou grand conseil à Malines, messire Éverard Nicolaï (3), y ayant Vostre Majesté, pour les bonnes qualitez que j'entens avoir esté en luy, perdu ung-bien bon serviteur. Et nonobstant que ledict estât de président soit par Vostredicte Majesté esté réservé à sa disposition avec tous autres estatz de chiefz de justice par deçà, si ay-je, pour luy en donner meilleure information, bien voulu demander l'advis de ceulx du grand conseil sur la provision dudict estât, lesquelz m'ont dénommé et mis en avant six personnaiges : trois de leur collègue (4)
(1) L'abbaye de Forêt, près de Bruxelles.
(2) Amould Streyters, de Diest, décédé à Malines le 17 août 1560.
(3) Il était décédé le 31 mai 1560. Il avait été nomme président du grand conseil par Philippe II, le ls février 1550 (1557, D. st.).
(-]•) Sic, pour collège.
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et trois au dehors d'icelluy, ainsi que Vostrc Majesté pourra veoir par leurdict advis. Et après y avoir bien regardé, je ne voys que j'eusse sceu mectre en avant autres oultre ceulx dénommez par lesdicls du conseil. Ayant aussi discourru avec ceulx du conseil de Vostrc Majesté estant lez moy sur les qualités des susdicts, je tiendroisleconseillier Tysnacq, l'ungdesdicts dénommez, trèsydoine pour icelluy estât, ne fût que Vostrc Majesté en eust à faire pour sou service et en choses èsquelles, à la vérité, l'on sçauroit bien mal trouver aultre qui fût ydoine et imbut des affaires comme il est. Quant au président de Flandres (1), asambléqu'il duict(2) bien audict conseil en Flandres, et mieulx que au grand conseil, auquel, pour le ressort de divers pays et provinces de par deçà audict grand conseil, est requis que celluy qui doibt estre le chief d'icelluy congnoissc la nature d'icelles provinces. Du conseiller Uasnui oires qu'il soit l'ung des plus vieulx dudicl conseil et autrement personnaige de bien, si est-ce que l'on ne le treave tant à propos que les .mitres trois suyvans, assavoir les conseillers Bruxelles, Waterdyck et Hopperos(4); et cuire iceulx, leconseillier Bruxelles, que Vostre Majesté coognoist, mérite bien estre respecté, si tant estoit qu'il désirast ceste promotion, comme ayant le plus longuement servy, tant en estai d'advocal Gscal que de « onseillier èsdicts grand et privé consaul.x, aussi au conseil d'Estat. J'entends aussi que ledict de Waterdyck, ( onseillier au grand conseil, est personnaige sçavant, fort calholioqne, zéleux de la religion, bien estimé et de bonne réputation, frère de IV. que deCambray; et quant est dudicl docteur Hopperus, qui lui aussi oommé pour Testât de président, lorsqu'il vacquoit par la résignation de feu le pn dent Briarde, il est estimé personnaige de grande littérature, aussi fort calholicque, ayant fait et mis en lumière aucunes euvres contre ceulx «le la nouvelle doctrine, aussi expéditif et siilé es affaires dudict conseil, et avec ce fort réputé et bien voulu. Desquels personnaiges, ou d'autres que sambleraà Vos-
(1) Jacques Martins.
(2) llduict, il convient, il est propre.
(3) Jean de Masnuy avait été nommé conseiller et maître des requêtes ordinaire au grand conseil par lettrée patentes de Gharles-QuinI données à Bruxelles, le 18 septembre 15 38.
(4) Philibert île Bruxelles était, comme on l'a vu (p. 3, noie 8), conseiller ,m\ conseils
d'Etat et prive. Jean de Berghes, seigneur de Waterdyck, avait été nommé conseiller au grand
conseille 1 "> lévrier 15 1s (1.". I'.), a. st.), et Joachim Hopperns le 23 novembre 1554.
Ire Majesté, icelle poura choisir Ici qae bon luy samblcra : loy recommao-
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daiit seullemenl la briefve résolution, veu qu'il emporte grandement qae ledict grand conseil, soubz lequel ressorte la plus grande partie des pays de par deçà, comme dict est, soit de bonne heure pourveu d'autre chief et la justice tant mieulx administrée.
La somme que Voslre Majesté a depputé pour l'entretènement des religieulx et religieuses venues d'Angleterre et rédigées au pays de Vostre Majesté par deçà, pour le désir qu'ilz ont de persévérer en noslre anchienne religion (ce que en Angleterre l'on ne veult permeclre) estjà consumée; et briefvement donneront nouvelles requestes pour avoir autre provision, sans laquelle les cloistres où ilz sont ne les pourront entretenir. Et à ceste cause, je supplie à Voslre Majesté que, puisqu'elle sçait que d'icy n'y a moyen d'y furnir, ny à ce ny autre chose, il plaise à icelle pourveoir à cecy en donnant spécialle commission au facteur Gaillo ou autrement comme il luy plaira.
Il y a jà quelque temps que ceulx du conté de Bourgoigne, suyvanl ce que Vostre Majesté résolvit à Gand, ont envoyé devers messieurs des Ligues (1), pour procurer que par leur moyen la neutralité (2) d'entre le conté et duché de Bourgogne et autres pays dénommez en ladicte neutralité se renouvellast ; et à cesteffect firent choix ceulx dudict pays delà personne du trésorier de Salins, qu'ilz envoyèrent celle part, pour la congnoissance qu'il ha ausdictes Ligues, y ayant souvent, tant du temps de feu l'Empereur que Vostre Majesté, esté envoyé pour les affaires dudict pays ; lequel a donné advertissement de ce qu'il a besoigné et trouvé celle part, et du ressentiment qu'ont fait ceulx de Berne et, à leur instance, aultres des villes, sur ce que, pour les deffences de Vostre Majesté sur les extractions des vivres dudict conté, l'on ne leur eust voulu consentir de transporter des graines qu'ilz ont acheté en icelluy, combien que l'on
(1) Les cantons suisses.
(2) Sur le pacte de neutralité qui exista entre le comté et le duché de Bourgogne, de 1512 à 1611, on peut consulter Kougebief, Histoire de la Franche-Comté ancienne et modei-ne, Paris, 1851, grand in-8o, pp. 418-420. Ce pacte avait été renouvelé, la dernière fois, pour cinq ans, le 11 juillet 1355. Il s'appliquait, d'une part, au comté de Bourgogne, à la ville de Besançon et à son territoire ; de l'autre, au duché de Bourgogne, à la vicomte d'Auxonne, au pays de Bassigny et à leurs dépendances. C'était toujours par l'intervention et sous la garantie des cantons suisses qu'il était conclu.
les eust au surplus traicté fort favorablement, sans exiger d'eulx les paines, mt. leur permectant de revendre à leur prouffit les graines qu'ilz avoient acheté audict conté; mais cculx desdiclcs Ligues prétendent leur debvoir eslre libre, parla lighe héréditaire, d'acheter tout ce qu'ilz veullent au francq marchié. Et combien que ceulx de Berne, persistans à ce que lesdicts des Ligues ne donnassent responce audict trésorier sur ce que, de la part desdicts du conté, leur estoit requis, que préalablement ilz n'eussent responce d'accord sur ce point, si est-ce que, ne s'estant envoyé la responce devant la diette de Sai net- Jehan dernier, lesdiclsdes Ligues n'ont pourtant voulu délaisser de faire lesoffices vers les ambassadeurs de France, nécessaires pour faire instance devers le roy h chrestien de condescendre au renouvellenient de ladicte ligue. Kt vaull trop mieulx n'avoir respondu, pluslost que de satisfaire à leur désir, lorsque céuta de 'Berne br a voient et menassoient, pour non leur ouvrir ce chemin de m ciation et qu'ilz pensassent tousjours emporter par menasses cy- après ce qu'ilz vouldroicnt. Etaianleu l'advis de ceulx du coule, puisque par icelluy l'on congnoit le peu de préjudice qu'ilz auront de cesl accord, el que, par faulle d'icelluy, lesdicts des Ligues ne se rouldront plus mesler du<lict conte, ny donnera icelluy l'assistance que jusques ;i oires, avec que l'Empereur pour le pays de Ferrctie a esté conslraint d'en user en ceste sorte, pour non leur donner occasion de dire que l'on feisi contre la ligue héréditaire, je me suis rés lue à la responce telle queVostre dfajesti «erra par la copie cy-joincte, comme aussi fera-elle tout ce besoigné par celle des lettres dudicl trésorier el de loul <■<■ que m'est venu de Bourgoigoe, affin que, si ceulx des Ligues. m autres recouraient par delà, Vostredicte Majesté, estant informée de ce que passe, se puisse mieulx résouldre de ce qu'elle pourra respondre.
Et sur ce, monseigneur, etc.
De Bruxelles, le XXVIIe jour d'aousl 15(30.
264 CORKESPONDANCE
Madrid, 27 Août 1560.
Madame ma bonne sœur, voyant, par vostre lettre du xvi* de jullet (1) (à laquelle je respondz par au lire icy joincte), la craincte que vous aviez que le pays de Flandres, pour estre tant voisin à aultres infectez de l'hérésie, ne reçoipve dommaige en la religion, j'ay pensé que peult-estre ne seroit-il mal que j'en touchisse ung mot à mon cousin le conte d'Aigmont (par-dessus ce que luy en ay escript du passé), en la forme que vous verrez par ma lettre que vous trouverez icy ouverte; toutesfoisje m'en remès à vostre discrétion, soit de la faire serrer et présenter audict conte d'Aigmont, ou de n'en faire samblant. Et cecy vous ay-je volu escripre a part, pour non le mettre en la dépesche principalle que ledict conte verra.
A tant, madame ma bonne sœur; nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte garde.
De Madrid, le xxvne jour d'aoust*1560.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
(1) Nous n'avons pas celte lettre, non plus que celle du Roi au comte d'Egmont dont il est question plus bas. , •■*
Tolède, g Septembre 1560.
Madame ma bonne sœur, j'ay à diverse» l'ois recea plusieorea voz lelfrcs du xx cl xxif de jung, n el xn de jullet, iv et w d'aousl (1), avec les pièa joinctes. Et vous eusse respondu de pièça sans les nouvelles survenu* - de la pacification du différent d'entre France el Angleterre, par où la double sur laquelle vous désiriez avoir eiclarcissement venoit à cesser; el pour cesti ise, ne vous en tiendray long propos, sinon de vous merchier bien Tort du travail que vous y avez prias, des bons offices qae vous y avez raid de tous coslels, et de ce que si prudemment vous avez inslruit, de temps à aullre, les ministres que j'avois envoyé vers les deux parties pour procurer ledicl accord, duquel je fus premièrement adverty, assez en sommaire, par le S1 de Chantonney, el depuis plus particulièrement parle S1' de Glajon : dont Garcilasso de la Vega et don Jan Paceco m'onl aussi faicl à leur retour raporl conforme. El par ainsi n'es toit besoing que vous vous hastissiei de m'escripre ne d'user de quelque excuse en ces! endroit.
J'entends, par vosdictes lettres, el vois aussi par les dernières de l'évesqui de Quadra, que eeste réconciliation n'esl apparente de durer longuement, el que avec grande raison m'ave/.-vous escripl qu'il sera bien de regarder el adviser par temps ce que en ce cas je pourray l'aire de mon costel. Et puisque vous avez si bien enfoncé la matière, que vous cognoissez l'importance de l'affaire, el estes au lieu où vous povez journellement entendre el remarquer les actions des voisins, les circonstances el ce que l'on en poeult conjecturer, ce me sera plaisir d'avoir vostre advisdu chemin qu'il vous samblera quej'j debvrav tenir.
J'ay entendu, par lesdicles lettres el aullres escriplz, ce que l'on a passé
(l) Voy. pp. 217, 233, 23:., i
G6 CORRESPONDANCE
1 '■"•'■ avecq l'abbé de Sainct-Salut ; el a esté la voye que vous avez prinse pour mener la chose à mon intention très-bien considérée et encheminée, et ne faiz doubte Sa Saincteté en recevra aussi satisfaction : vous remerciant pareillement
du bon debvoir que vous y avez faict.
Pour autant que l'on entend que la royne d'Angleterre se conduit estrangement à l'endroit d'aucuns évesques prisonniers, dont ledict abbé de Sainct- Salut auroit monstre ressentiment, proposant d'en advertir le pape, vous pourrez regarder s'il sera bien que j'y fasse quelque office, et quel.
Pour les raisons alléguées par voz lettres à l'endroicl de la protection des Pays-Bas demandée par le cardinal d'Ausbourg, je me confornieroye bien à vostre opinion que le cardinal Sainct-Angelo seroit autant et plus duysablc, et povez bien croire que, quant ce ne seroit que pour vostre seul respect, je me inclinerois facilement à Iuy faire présenter la charge et le requérir de la vouloir accepter : mais le nunce du pape qui est ici (1) me l'a demandé pour le cardinal Boromeo (2), nepveur de Sa Saincteté. Sur quoyj'ay pensé si, estant ledict cardinal Boromeo si proche parent à Sadicte Saincteté (comm'il est), les sollicitations qu'il pourra faire ne s'en porteront de mieulx:; aussi, par le contraire, si, en non le luy accordant, Sa Saincteté ne s'en ressentira, et mesmes au regard de l'induit et confirmation des éveschyés que l'on poursuyt. Et toutesfois, avant que m'y résouldre, je vousay bien volu représenter ces considérations, lesquelles je vous requiers peser et me rescripre au plus tost ce que vous en aura samblé.
Et au propos desdictes éveschyés, il sera requis que l'on face haster l'envoy du besoigné à Rome, car j'entendz que l'on y attend après : j'appelle ce que reste à envoyer.
Sur l'exploict que Peralta avoit présenté de faire et tout ce que s'en est enssuivy (3), je n'y vois que respondre, sinon que vous en avez très-bien usé,
(1) Voy. p. 205, note 1.
(2) Charles Borromée, né en 1538, fils du comte Gilbert Borromée et de Marguerite de Médicis, sœur de Pie IV. Le pape son oncle l'avait créé récemment cardinal, du titre de Sainte- Praxède. Il devint plus tard archevêque de Milan, grand pénitencier, légat de Bologne, de la Romagnc et de la Marche d'Ancône, et protecteur de plusieurs couronnes ainsi que de divers ordres religieux. Il mourut le 11 novembre 1584. Paul Y le canonisa en 1610. (Morèri.)
(3) Voy. p. 225.
el m'a esté plaisir d'entendre que vous continuez si bien à l'extirpation d- hérésies : ce que je vous recommande derechef.
J'ay veu, par vosdictes lettres, les advertissemens que vous avez heu du coslel d'Allemaigne, et entre aultres du conte d'Egmond, et vois bien que les François ou leurs ministres n'ont encores oublié leur accoustumée : dont il est bien que l'on soit prévenu. Et afin qu'ilz y voient plus retenuement (1) à l'advcnir, j'ay donné charge ;i don Antonio de ïoledo (2) que j'envoye présentement en France, d'avecq bonne occasion, el sy elle se offre, faire entendre que je suis bien adverly de leurs praclicques.
El puisqu'il n'ont encores restitué le chasleau d'Enncry et le surplus à quoy ilz sont obligez par le traicté de paix, voua ferez bien d'enebarger au S' de Chantonney (comme vous m'escripves avoir proposé) d'en faire instance itérative. Et si VOUS voyez que l'effet lire à la longue, en m'en adverlissanl, j'en feray faire d'icy l'office tel que alors se trouvera convenir.
,1e considère bien combien il importe pour mon service que l'on liègne bonne ei continuelle correspondent en Allemaigne, el que l'on osle ceste impression que les princes de l'Empire ponrrionl avoir de moy, que je tiengne lin d'emprendre chose qui tourne à leur préjudice, comme à la vérité je n'en euz oneques pensée; et si à cest effecl il vous samble que je pourrais (aire quelque office de ce costel, ce me sera plaisir d'en estre adverty.
Et comme la. ligue avecq les princes plus voisins seroil si forl à propos (qui la pou rr oit praticquer), je ne double l'on en fera de delà les sollicitations el inductions requises, el m'asseure bien que l'Empereur, mon bon oncle. \ tiendra très-voluntiers la main, comme il ba faict jusques à oyres en toutes choses qui me touchent; el m'aperçois par voz lettres < j » i ' 1 1 ;i faicl le mesmes à l'endroicl des investitures d'aucuns de mes pays de delà qui se relièvenl de l'Empire, dont je ne fauldray de le merchier par la première lettre que je luy escripvray; et vous envoyé avec cestes un^ povoir signé de ma main, de mol à autre comme celluy que vous ave/, faicl despescher de delà.
Quant aux aides, je m'asseure bien que vous Doubliez riens qui les pm-t
(l) Qu'ils y voient plu* retenuement, ([ifils j aillent avec plua de retenue, de téserve.
i Prieur de Léon, conseiller d'État et grand écuyer du Koi.
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avancher, mais certw je trocuvc la longueur dont les estatz usent merveilleusement grande.
Oultrc la cause précédente que m'a meu de différer si longuement ceste
responce, la principale a esté le grand désir que j'avois de povoir joincte* ment donner quelque fructueuse responce quant aux nécessitez de mes Pays- Bas, que j'ay entendu si bien par le menu que vous povez bien croire que je n'ay garde de m'y oublier; mais le mal est que je n'y ai sceu remédier si tosl que j'eusse bien voulu. Vous verrez ce que je vous en escriptz de ma main (1), ;i quoy je me réfère.
La cause de l'envoy dudict don Antonio en France, comme dessus, est pour avoir entendu que le roy de France est après pour faire tenir quelque concile national, soubz couleur du dilay que se fnict avant que povoir résouldre du lieu de l'assemblée du concile général et ce qui en dépend, dont l'évesque de Lymoges a ici présenté ung mémoire par escript (2), comme vous verrez par une copie ici enclose, avecq laquelle je vous envoyé aussi une aultre copie de l'instruction que porte ledict don Antonio (3). Et comme par icelles vous entenderez le fondement de sa négociation, je ne vous en tiendray plus long propos.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur vous donner en santé sa saincle grâce.
De Tolcdo, le vimejour de septembre 1560.
Yostrc bon frère, Phle.
j. courtewille.
(1) Nous n'avons pas cette lettre autographe du Roi.
(2) Nous le donnons à la suite de la lettre du Roi.
(3) Cette instruction, dont une traduction italienne a été publiée dans les Papiers (FEtat du cardinal de Granvelle, t. VI, p. 137, est datée du 2 septembre. La substance en est que don
Vntonio de Tolède devait user de tous les moyens imaginables pour persuader François II de ne pas donner suite à la convocation du concile national qu'il avait fixée au 10 septembre, et d'accepter le concile général à Trente convoqué par le pape.
Ce ministre était porteur de lettres de créance, non-seulement pour le roi Ires-chretien, la reine son épouse et la reine mère, mais encore pour les cardinaux de Tournera, de Lorraine d'Armagnac, le duc de Guise, le duc et la duchesse de Lorraine, le connétable et le maréchal de Saint-André. Il devait visiter tous ces personnages et leur parler dans le sens du langage qu'il était chargé de tenir au roi.
Sommaire de ce que l'ambassadeur de France dis?, en sa dernière audience, au roy catholicque, sur le faicl du concile, que Sadicte Majesté a volu avoir par escript.
Il loua et avec grande raison remercia Sa Majesté, de la pari do roy trèschrestien, son bon frère, de la bonne affection et voluoté qu'il avoil jusquesà présent monslrée et déclarée au bien et célébration d'ung concile .muerai, pour sçavoir chascun combien il estoit nécessaire à toute la chreslienté, requérant Sadicte Majesté à ce qu'il luy pleust tpusjours conforter Doslre sainctpère en la bonne opinion qu'il a, depuis son avènement au pappat, publiée et partout démonslrée, afin que les sainetz efforts s'ensuyvîssenl le plus tosl qu'il seroit possible, et que la longueur qui de coslé et autre commence, ce oonobsiani, à s'y monstrer l'ust du tout poslposée à ung bien tant important à tous leurs Eslats, et oomméement à ceulx de Sa Majesté Très-Chrestienne, qui, comme bon prince et imitateur de ses prédécesseurs, luy aiant Dieu donné la paix en Escosse et Angleterre, s'estoit retiré à Fontainebleau, pour de là soigneusement y entendre et vacquer, aydanl par ce moyen à establir l'universel en la chreslienté et la particulière seureté <\r son royaume.
Ayant, pour v parvenir, Sa Majesté Très-Cbreslienne, par l'avis de tous les grands et premiers de son royaume, trouvé qu'il n'y avoit remède solide à tant de maulx qU'ung bon concile général, auquel la liberté feust, pour les veuz et la seureté de l'accès, telle qu'elle a esté à ceulx des anciens qui se sont receua par l'Eglise, sans avoir égard au lieu où il se célébrera n> s'arrester à telles menues particularités, mais au plus commode qui se pourra trouver, tant pour s'y acheminer que pour y recevoir et nourrir une si notable et grande compagnie.
Et parce que la dernière résolution (pie Sa Saincteté sembla avoir prinse, et depuis Sa Majesté Catholicque aussi avecq les nonce du pape et ambassadeur de France, estoit de suivre et reprendre les arres de Trente et au mesme lieu le célébrer, après avoir Sa Majesté Très-Chrestienne entendu ceste ouverture de délibération, a faict par gentilhome expiés advertir Sa Saincteté de son advis là-dessus, comme aussi il commande à sondicl ambassadeur dire au Roy, son bon frère, qu'il blasme deux choses qui ont en cest endroict este mi
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'*'• en avant, el que, pour ceste cause, Sa Majesté diminue beaucop de la bonne
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opinion et espérance qu'elle avoit concouc.
L'une est la continuation etreprinse du concile de Trente, et l'aultre le lien, estant chose commune que celuy de Trente n'a jamais esté receu ny approuvé par PAllemaigne et proteslans, lesquelz ont impugné tout ce qui a esté déterminé, comme estant faict sans avoir esté ouys ny receuz; et par ainsi ilz se tiendront cl tiennent desjà (leur estant ce nom odieux) pour excluz et privez de tout pouvoir d'y assister. Qui sera finablement nous remettre en plu combustion, trouble et division que d'avant; faire qu'ilz s'assembleront et armeront au contraire, et feront infinies menées et sourdes practicques parmy ceulx de leurs sectes qui sont es autres pays, tellement que nous serons, pensans avoir quelque remède à noz maulx, es mêmes agitations et tourmentes que nous voions de jour à autre çà et là se présenter : car desjà l'on scèt, de quelque diligence qu'ayt usé Sa Majesté Très-Chrestienned'asseurer les princes protestans, qu'ilz ont procuré la dernière assamblée à Wormes, pour se préparer et garder de quelque ligue qu'ilz pensent eslre des autres princes chrestiens, à leur désadvantaige. Depuis encores, ceulx du Rhin ont faict le mesmes, jusquesà retenir capitaines et gaigner gens pour leur seureté et protection, s'il en esloit besoing, aians escript en Angleterre, Dannemarcq et aultres lieux où ilz sçavent avoir espaule à ceste fin ; rebutans ce nom de concile de Trente, comme chose atiltrée pour leur ruine, tellement que les Suisses mesmes qui vivent soubz ceste religion sont entrez en semblable deffiance : qui ne seroit pas (estimans les princes chresliens bien faire) allumer ung petit feu.
C'est pourquoy Sa Majesté Très-Chrestienne, estant le concile général nécessaire, juge qu'il seroit "meilleur, et que sans autre particularité il sufiîroit, que l'ouverture d'ung bon et sainct concile se feist sans reprendre lesdictes arres, afin que chascun, non passioné ne irrité des choses passées, comme sont lesdicts Allemans, s'y peust franchement et librement acheminer et estre ouv : estant certain qu'il fault accomoder les remèdes de ce monde suivant les changemens el altéracions qui y surviennent; important bien plus à SaSaincteté et au reste de l'Estat universel la conservation des royaumes chrestiens qui maintenant sont en trouble, que de passer,- pour la nécessité du temps, par-dessus une formalité qu'on mect en avant en ce qui concerne la clôture du concile de Trente, qui semble que toute personne de bon et sainct jugement vouldra
maintenant dissimuler et couler, pour parvenir franchement cl promptement à ««
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la cure d'ung si grand mal, sans s'amuser à autres circonstances qui, possible, en ung meilleur temps n'eussent pas esté à négliger.
L'aultrc point que Sadicle Majesté a trouvé aussi difficile est le lieu et ville de Trente, qui asseuréement est si serrée, tant mal aysée et incommode, que jamais le petit nombre d'évesques qui y cstoit n'y euida vivre ne loger.
Pour ceste cause, lediel seigneur prioit le Roy, son bon frère, mettre tout ce que dessus en bonne et saige considération, et vouloir, si luy plaist, diligemment, en affaire si important et pressant, conforter ung si grand bien, se conformant à ce que dessus, comme l'on espère que fera Sa Saincteté, a| avoir entendu le grand besoin que tout le monde en lia : estant l'avis et opinion en cest endroit de Sadicle Majesté, que les princes chrestiens doibvent tascher, par tous moyens du monde, à appeller et doucement convier les protestans à ceste célébration de concile, sans les intimider, afin que, procédant de là la division que nous voionsen l'Église, de remédier principalement à ceste partie offensée, par la guarison ou amandemenl de laquelle ooz maulx seroienl appaisez el moindres : ce qui sera impossible, s'il/, sont d'entrée ainsi effarouchez etrebulez et qu'on leur lève entièrement l'espérance d'estre admis.
Estant bien à croire et à noter que ceulx qui sont secrètement de leur secte et adhérens en France, Espaigne, Escosse, Flandres el autres pays obéissans, ne se désisteront pas aiséement de leurs mauvaises entreprinses et séditions, si les protestans et autres qui sont les instigateurs et chef/ demeurent en fraieur et opinion que, au lieu d'ung concile, on leur prépare une guerre et ruine. Va pour ceste occasion, Sa Majesté Très-Chrestienne eusl désiré que l'on se feusl conformé, de ceste part, avec l'Empereur et tous autres Estai/ généralement de l'Empire, estimant que autrement l'on travaille en vain, et en danger de pervertir les royaumes et subjeetz de l'ung et l'autre prin
Au demeurant, pour l'égard de l'assemblée que l'on dit, à Rome, ici ci ailleurs, que l'on vouloil faire en France, en forme de concile national (1), lediel Sr ambassadeur a faicl entendre à Sa Majesté Catholicque que, en la nécessité où les affaires de la religion se sont retrouvées en France depuis quelque temps, ainsi quechascun sçait, l'on estima ce seul remède prompt el eonvena-
(1) Voy. p. 268, note B.
hle pour appaiser le feu qui y estoit allumé de tant de pars, lequel encore* Sa Majesté délibère et est forcée de suyvre, si l'on vcoit que les choses du concile aillent tant à la longue, afin d'obvier à une ruyne apparanle qui se présente certaine en tant d'endroiclz, estant chascun prince obligé à la conservation, premièrement de nostre saincle foy et religion, cl à la seurelé et repos de ses Estatz : venant, à ceste fin, avec povoirs et facultez monsieur le révérendissime cardinal de ïournon en France, de la prudence duquel Sadicle Majesté se servira pour l'assister et conforter, à l'accroissement et augmentation de L'honneur et gloire de Dieu.
Tolède, 6 Septembre 1560.
Madame ma bonne sœur, je responderay par ceste à aulcuns poinlz louchez en voz lettres concernant aucuns particuliers.
El premièrement, au regard de la vénerie de Geldres demandée par le conte de Meghem, que j'ay commis au gouvernement dudict pays, afin d'entendre plus avant le fondement du conte de Hornes, je luy en ay faict communicquer, et m'a remonstré qu'il l'auroit obtenu par négociation el Iraicté avecq la contesse deHoochstrate et son filz, le conte de Hoochslrate à présent, parmy quelque somme de deniers qu'il auroil donné à ladicle contesse, pour aucuns fraix qu'elle maintenoit avoir faict et quelques aultres prétentions : maintenant ladicte contesse el son filz ladicle vénerie leur dcbvoir apartenir, nonobstant le trespas du feu conte de Hoochslrate, en son temps gouverneur dudict pays de Geldres, durantlavie deZegher van Arnhcm, qui l'auroit eu pour sa vie par donation ou concession du fendue de Gheldrcs, duquel Zegher ledicl feu conte de Hoochslrate l'auroit obtenu samblablcment par négociation particulière et moyennant certaine pension viagière; prétendant par ainsi ledict conte de
Homes que, sans avoir regard qu'il se seroit déporté dudict gouvernement, la . , ,SM joyssancedeladicte vénerie luy debvroit par raison demorer. Quoy considéré, m'a semblé mieulx de laisser l'affaire en ces termes, sans aullre chose en ordonner, encores que ledict conte de Ilorncs, pour me complaire, auroit bien offert d'en user selon que j'en voldrois disposer. Et, à mon opinion , le plus convenable sera que ledict conte de Meghem, qui désire avoir ladicte vénerie, en traicte aussi particulièrement avecq luy, ne soit loutesfois que, pour aultres considérations, il vous sambie au contraire: dont vous me pourrez ad ver tir.
Touchant la requesle du seigneur de Recourt tendant afin d'avoir quelque assistance de moy, en contemplation des frais qu'il auroil suporté se mettant dedena la ville de Dunckercke, où il fut prins, el de la ranchon qu'il est taillé de payer (1); je suis content, suyvanl vostre advis, de luy faire don de milescuz, dont vous pourrez faire despescher lettres pertinentes: bien entendu toulesfois que, en considération du mesme, je ne lu\ aye jà accordé quelque chose à la dernière consulte que je tins à Gand.
Quant à Guillaume de Josa, qui remonstre par sa requeste que son entn tènement, qu'il avoit assigné en l'infanterie espaignolle estant de delà, debvoil expirer au dernier do mois de jullel, vous pourrez dire, de ma part, ;i ceulx qui ont la charge du payement desdicls Espaignolz, qu'ih le comptent encores deux mois davantaige, que serajusques à la lin de ce mois de septembre, et
en ay faicl ici donner ung mémoire es mains du secrétaire Erasso, | r les
tenir deschargiez en temps et en lieu; et si avant l'expiration desdicts deux mois, les Espaignolz ne se parlent de delà, et que je ne nie résoull sur son affaire, en ce cas vous pourrez faire continuer lesdicts gaiges tant que lesdicts Espaignolz partiront ou que j'aye résolu de sondicl affaire.
J'aecorderoysvolunlieis au capilavne Çayas la capihynerie vacante par le trespas du feu capitayne Navarette, si ce n'estoit que les soldartz espaignolz fussent sur leur retour tant proche : par où il me sambie qu'il se peull tl bien excuser.
Au regard de la requesle présentée par le coule de BOUSSU, pour avoir quictance des droix seigneuriaux qui pourriont estre deui par luy à cause des
(l) De la ronchon qu'il est taillé de payer, du prix auquel a été fixée sa rançon.
'Wjk. déshérilanccs des fiefz, terres et seigneuries de Boussu, Bleaugies et autres fiefz et maintiennes de Baudour, faicles au profil de Charles de Boussu, Sr de Beuvry, son filz aisné et héritier apparent, ensamblc des droix seigoeuriauli deaz par sondict filz d'assenne (1) promise à dame Charlotte de Werchin, à présent vesvc dudict feu S' de Beuvry, par leur traiclé anlénuptial, je suis content, ensuyvant voslre advis (ayant regard aux services dudict conte de Boussu et l'infortune à luy advenue par la mort de sondict filz), que la moitié des droix deuz par ledict conte de Boussu se quicte, conforme aux ordonnances cy-devant faictes sur le conduitte des finances touchant les seigneurs de mon hostel et aultres officiers comptez par les escrocs (2) ; et quant à l'aultre moitié et aussi de l'entier droit seigneurial deu par sondict filz, portant ensamble, selon vosdictes lettres, à la somme de dix-sept cens soixante-deux livres quinze solz deux deniers obole, que ladicte somme se quicte aussi à ung quart près, et encores que ce mesme quart se déduise et rabale sur ce que luy est deu à cause de ses gaiges et traictement.Et suyvant ce, luy pourrez faire despescher les lettres convenables.
Et touchant la quictance demandée par le conte de Meghem du droit seigneurial que me seroit deu, pour charge qu'il a mis sur sa terre et seigneurie de Houdain et Coulemont, portant à inm vc xx livres, aussi suis-je content, pour les respeetz et considérations touchées par vosdictes lettres, de luy quitter l'entier droit; et suyvant ce, luy pourrez aussi faire despescher ses lettres.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte garde.
De Tolède, le vie jour de septembre 1560.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
(1) D'assenne, d'assignation.
(2) Comptez par les eseroes, comptés par les écrous, c'est-à-dire commensaux de la maison du souverain et destinés à suivre sa cour. (Nény.)
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Bruxelles, 13 Septembre 1 o60.
.Monseigneur,' le capitaine Jordan de Valdez m'a requis de luy permectre qu'il pnist aller jusques en Espaigne pour aucuns affaires siens que luy emportent grandement; lesquelz s'eslans pesez au conseil, et ce que son absence d'icy pourrait emporter, et que l'allcrès (1) (ju'il laisse est personnaige pour |)ovoir donner fort l)on compte de ce que l'on luy vouldroil encharger, je me suis résolue, par l'advis dudict conseil, de le luy permectre, et tant plus facilement, estans les Espaignolz si près de leur partemenl des pays de par d< i comme je le déclaireray icy à Vostre Majesté: n'ayant voulu perdre l'occasion du voyaige dudict Valdez sans ce que par icelle je l'advertisse en quel estai se trouve ce point quant à l'allée desdicts Espaignolz.
Certes, monseigneur, je vouldrois qu'il fûl aucunement practicable que leadicts Espaignolz puissent demeurer, pour ce que ce me serait ung bien grand repoz, et que j'apperçois bien que les voisins tiègnenl considération à iceulx, et que, les joignant avec ceulx que l'on pourrait trouver par deçà aguerris, il serait pour ayder à repoulser toute insulte que l'on vouldroit faire, on actendant que d'Allemaignè l'on puist avoir plus grand secours ; el sy a aultres considérations assez (pie Vostre Majesté entend mieulx que moy, ne délaissant de penser toutes choses que après le partemenl d'iceulx pourroienl survenir. Mais enfin je cognois [que] touteepaysa tant à cueur cedicl parlement, dois le (dus grand jusques aux moindres, que je ne voys comme il se puisse plus différer, aciendu ce que l'on sçait de la déclaration delà voulenie de Vostre Majesté sur ce point, cl que tous les eslatz, pour parvenir à l'exécution de la responce que Vostre Majesté a donné, se sont accommode/, à se charger de la soulde de ceulx
(1) Àlferh, alferee, mol espagnol : enseigne.
i»w. qui debvront demeurer en leur lieu, liorsmis ceulx de Brabanlet d'Hollande,
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desquelz sur.ee point l'on acteud journellement la résolution, combien que, quant aux aydes précédammént demandées, ilzn'ayenl encore respondu: que l'ail tant plus à cognoistre combien ilz ont ce point à cueur.
11 y a davantaige : quoy qu'il soit du soing que l'on tient aflin de faire vivre bien lesdicts Espaignolz et ceulx de par deçà ensemble, il n'y a, comme qu'il soit, faulte de mauvaise intelligence; et mesmes sont passées aulcuncs choses, entre ceulx qui sont à Douay et les habitans de la ville, de bien mauvaise digestion; et quoyque l'on y aye remédié plusieurs fois, toutes petites occasions que succèdent y accroissent l'aigreur. Aussi y a grandes plaintes contre ceulx qui sont à Anvers ; et quoyque les lieutenans y rendent le dcbvoir qu'il convient, si ne peullent-ilz effacer l'impression de la mauvaise voulenté. Et si y a davantaige, que es lieux où sont lesdicts Espaignolz aux frontières, non-seullement ceulx que y souloient demeurer (1) n'y vont habiter, mais, au contraire, ceulx qui y sont cerchent de se retirer tous les jours. Cependant les terres ne se cultivent, ny se reffont les frontières: par où l'on ne vient à recevoir le fruit que seroit convenable du bénéfice de la paix. Et si crains que tous les jours iront se aigrissans de voulenté davantaige, que pourroit pour l'avenir porter avec soy grans inconvéniens. Je délaisse qu'il n'y a moyen quelconque pour furnir à leur soùlde, et que à la fin de ce mois l'on leur debyra xxvin escuz plus que ne monte toute l'assignation que Vostre Majesté a envoyé pour eulx, y comprins les derniers Lm escuz jà consommez. Et de penser tirer ung seul denier de par deçà pour eulx, ny encoires pour ceulx de par deçà qui sont en garnison, ausquelz l'on doibt tant, et lcsquelz, dois le partement de Vostre Majesté, n'ont receu que deux escuz et demy pour s'entretenir ung an entier et davantaige, jusques à ce que lesdicts Espaignolz seront parliz, il n'y a apparence ny espoir quelconque.
Et à ceste cause, par l'advis desdicts du conseil, je me suis résolue d'envoyer payer ausdicts Espaignolz ce que l'on leur doibt, à ung mois près, de leur soulde, pour leur donner la reste, si Vostre Majesté nous envoyé le de quoy, dont il fauldra prendre ce qu'il fauldra, et que ce soit avant la fin de ce mois, pour le payer au lieu de leur embarquement : car nous nous trouverons
(!) Que y souloient demeurer, qui avaient accoutume d'y demeurer.
îors eourts, comme j'ay dit, des xxv"' escuz, sans scavoir moyen quelconque «* pour les recouvrer; et qu'il soil vray, nous ne sçavons tant faire que pour povoir raectre ensemble, quelque dilligence que l'on y face, ce que seroit requis pour payer une enseigne qui nous resle du coronnol Schwcndi, qui nous consume. Et si d'icy à là Voslre Majesté ne nous envoyé quelque chose, ce que je ne puis espérer, l'on fera ce que l'on pourra pour les persuader qu'ilz voisent querre (1) la reste de leur soulde en Espaigne; ne scay-je s'il se pourra achever avec eulx. Venant en Zeellande, il/ trouveront les basteaulx preslz, lesquelz le sont esté à Ires-gran* fiai/, dois le mois d'apvril, après avoir entendu la résolution de Vostre Majesté. Dieu doint que lors il/ puissent avoir le vent à propoz, comm'il Fait à espérer, après avoir esté tant de mois continuel/ contraire.! Et se fera tout ce que sera possible ;illin qu'il/ soient ace. unmode/ de toutes choses requises pour faire leur vois
L'on ne délaisse de solliciter continuellement les eslatz affin qu'ilz accordent les aullres aydes que leur sont esté demandées, et se font, tant de mon eouslel quede celluy des ministres de Vostre Majesté, tous offices nécessaires el que l'on juge povoir servir. Et est-l'on sur quelque expédient meu parceulz d'Anvers
pour trouver moyen de facilliler l'accord de ceulx de Brabant, qui sont les plus longs. Mais je n'ose travailler Vostre Majesté pour ce coup de la particularité, jusques je voye ce qu'en pourra sortir, que lors elle sera advertie du tout plus particulièrement. Mais le mal est que, comme je l'ay souvent escript à Vostredicte Majesté, encoires que l'accord se feist aujourd'huy, duquel je crains que nous soyons encoires bien loing, tout est consommé. El sy J at-il que la tardance dudicl accord a fait manger la plus grande part aux intéresta, et que d'auslanl jectera-1'on court, sans espoir quelconque île povoir de longtemps obtenir aydes; et le domaine de Vostre Majesté est vendu. De sorte que, n'y pourvoyant Voslre Majesté, l'on n'a moyen quelconque ny pour BOUDStenir l'ordinaire des gaiges des ser\ ileurs (pu journellement s'employenl au service, chose (pie ne se pourra plus longuement comporter, car il/ ne peuvent servir sans estre entretenu/, et l'on doihl à ceulx des coiisauk résident en court, à plusieurs plus de deux ans : par où Voslre Majesté peu 11 penser comm'il est des aullres qui sont plus loing. Et certes, monseigneur, une grande
(1 1 Qu'ils vouent querre, qu'ils aillent quérir, chercher.
iwo. partie parle jà pour se retirer du service : ou quel cas l'on trouvera bien dif-
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Reniement des aultres; et par ce boult Ion meclroil les affaires de Voslre Majesté en extrême confusion.
Retournant monsieur d'Egmond d'Allemaigne, il me dit qu'il y avoit plusieurs princes de l'Empire mal contens de Vostre Majesté, ou du moins non tant affectionnez à icelle comm'il con viendrait, aians les pays de par deçà si voisins. Et comme ce n'est assez de dire le mal sans adviser an remide, je pressay ledict conte affin qu'il me voulsist dire comm'il luy sembleroit que l'on pourroit remédier en cecy. Etaprès y avoir pensé plusieursjours, il me dit que, quant au palatin, son beau-frère (1), il espéroit assez que, suyvant ce qu'il luy avoit respondu à ce qu'il luy avoit proposé de par Vostre Majesté, quant l'on luy offrit pension, qu'il s'entreliendroit à l'amitié de Vostre Majesté, luy correspondant avec courtoisie, mais qu'il trovoit qu'il y a grand descontentement des pensionnaires, pour austant que l'on ne les paye si promplement qu'il leur semble l'on debvroif, et qu'il faut qu'ils envoyent plusieurs fois pour recouvrer leurs deniers, sans toutesfois riens recevoir, que leur monte à grans fraiz, et que partant seroit requis faire pourveoir à ce qu'ilz fussent promptement payez, quant leur terme eschiet, affin que ceulx que Vostre Majesté achate chièrement pour amis, ne lui deviengnent, à l'occasion des mesmes pensions, ennemis. Il luy sembleroit bien que l'on escripvît lettres aux pensionnaires, pour les assembler et traicter avec eulx de leurs pensions, comme font les François; mais je craindrois que telles assemblées ne porteroient pas grand fruit, et qu'elles pourroient eslre dangereuses, oullre la coustage que seroit grande, et que le premier moyen seroit plus à propoz de pourveoir à leur payement au temps nommé. Aussi luy semble-il que le conte de Sehwartzenberg (2) est ma! content, et que, comm'il est homme de crédit, il emporleroit de luy donner contentement : ce que luy semble se pourroit faire, luy donnant la pension qu'il prétend et telle qu'il dit monseigneur le duc .de Savoye luy avoir accordé de la part de Vostre Majesté. Et adjouslc encoires que Vostredicte Majesté feroit bonne euvre de penser dèz maintenant de gaigner le fi Iz unique
(1) Frédéric III, dit le Pieux. Il avait succédé, en 1559, au comte Otton-Hcnri, mort sans enfants.
(2) Probablement le comte Giintlier de Seliwarzbounï.
du duc de Brunswych (4), estant le père vielx, auquel venant à mourir, l56,J succédera ledict filz, et que, le secourrant maintenant en la nécessité qu il passe très-grande, Vostrc Majesté l'obligeroit grandement pour cy-après : disant que aultrement, faisant riens pour luy sinon que quant l'on en a besoing, les princes d'Allemaigne jectent leur compte selon ce. Et j'ay fait parler au couronne! Schwendi, pour veoir s'il y a apparence que le duc de Brunswych pi prendroit bien ou mal ce secours, que ledict conte d'Egmond entend debvoir eslre une pension comme celles que Voslre Majesté donne aux aullres piiir d'Allemaigne qui sont de ceste qualité : sur quoy ledicl de Schwendi dit qu'il pense que l'on pourroit bien guyder la chose do- sorte que le père ne s'en mesconlenleroil, et que l'on gaigneroit dois maintenant le lilz.
Vostredicte Majesté verra, par la copie des lettres- d'Angleterre, comme tes choses vont en ce coustcl-là; et de ce cognoistra Voslre Majesté de tanl plus qu'il emporte d'eslre avec les yeulx ouvers, pour se résouldre de ce que Ion aura à faire. L'ambassadeur louche, entre aullres poinlz, une chose : qne la royne aye intelligence avec aulcuns princes de l'Empire, el sigoamenl avec le duc de Clèves. Quant aux aullres princes, j'ai fait assenlir ce qu'il en estoit; mais jusques à oyres je ne treuve riens de fondement, sinon une généralle bienveullance pour In conformité en la religion, el que l'on lient bien pour certain que, si elle ha argent, elle aura les gens; <i si j'en entends quelque aultre chose, je ne fauldray en advertir Vostre Majesté. Mais pour sçavoirs'il y a quelque chose plus spécialle avec ledicl duc de Clèves, que plusieurs tiègnent peu vraysemblable, j'ay recommande au prince d'Orange, qu'eal grantamy avec ledict seigneur duc, qu'il veulle ung peu assenlir vers luy, pour veoir s'il en pourra descouvrir quelque chose. Li de ce que j'en pourray entendre, je ne fauldray d'en donner prompt advertissement à Vostredicte Majesté.
Nous sommes, monseigneur, icy travaillé d'un de Laffaitatis, lequel avoil demandé privilège de povoir faire imprimer ung induit que le cardinal de Trente a obtenu pour pourvoir sur les bénéfices au mois du pape en tout le diocèse de Liège, lequel s'extend grandement, comme Vostrc Majesté sçait, rière
(1) Henri IV, duc de Brunswick, né en 1489, avait, pour fils unique, de son premier mariage avec la princesse Marie de Wurtemberg, Jules, né le 10 juillet l ."> 2 S et qui lui succéda en 1568.
l,(1" sos pavz: et après ledicl privilège, le premier degré où ilz fussent monté fût
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esté de demander placet pour lesdictes collations. Et selon que la chose se guydoil, il a semblé qu'il ne povoil délaisser d'en résulter grand scandale, estant ledicl cardinal si loing et non congnoissant les personnes, et une forme d'induit que ne fut oneques consenti de mémoire d'homme, sinon aux légatz et nunces résidens vers les princes et à ceulx de qui sont les diocèses, lesquelz, estans présens, peullent mieulx juger si ceulx que l'on doibt pourvcoir ont les qualilcz nécessaires. El toutesfois n'a-il semblé de debvoir contredire résolutemenl, pour non donner quelque indignation à Sa Sainclelé, laquelle eust peu porter dommaige aux affaires que l'on sollicite présentement à Rommc pour ces pays. Par où il a semblé le mieulx de remectre le solliciteur à ce qu'il feist faire ses poursuites vers Voslredicte Majesté, qu'est pour gaigner temps, cependant que lesdicts dépesches se font ; et pourra Vostredicte Majesté, pour la mesme raison, si bon luy semble, pour plus différer, demander l'advis d'icy. Et le mesme sur une aullre poursuyte que, depuis quatre jours, fait ledicl solliciteur pour povoir publier une faculté qu'il a de donner dispense à ceulx qui vouldroient contribuer pour lafabricque de Sainct- Pierre, pour laquelle l'on a desjà icy tant donné que de ce que l'on en a anciennement tiré des pays de par deçà à ceste couleur, l'on pourroit payer deux fois l'église de Sainct-Pierre; et l'on lui eust bien peu respondre qu'il seroit trop mieulx que l'argent que par ce moyen se tyrroit s'employe par deçà à la réparation des églises ruynées par la guerre; mais il a semblé enfin qu'il sera mieulx de gaigner semblablement en cecy temps, puisque l'on viendra tousjours à point pour la négative.
Vostre Majesté cognoist le bon debvoir que le S1' de Barlaimont (ij rend aux affaires de Vostre Majesté; et je la puis asseurer que, à tout ce que je puis appercevoir, il sert avec amour et il monstre grand zèle, osant dire franchement et ouvertement ce que concerne le service d'icelle : ce que me constraint d'en doiwftr à Vostre Majesté le tesmoingnaige, et luy dire davantaige qu'il avoit fait instance à Vostre Majesté pour povoir obtenir, pour ung sien filz qu'estudic à Louvain et se conduyt fort vertueusement, In prévoslé de
(1) Charles, baron do Berlaymont, chef des finances, conseiller d'État, gouverneur et >ourain bailli delà province de Namur.
Sainct-Orner. Et comme icelle s'est réservée pour l'évesque, et non pas celle de ,, J™^,,,, Lisle qui demeure encoires vacante, si Vostre Majesté estoit servie de en ce le gratiffier, la mercède seroit fort bien employée; et sinon, je supplie à Voslredicle Majesté que en aultre chose, soit en pension ou bénélice, il luy plaise l'avoir pour recommandé, et mesmes en cas que, se effectuant l'intention de Vostre Majesté quant aux nouveaulx éveschiez, l'un trouve convenable di applicquer ladicte prévo'sté de Lille es récompenses que, selon qu'il avoit esté advisé, l'on feroit aux évesques intéressez. De Bruxelles, le xin'' de septembre 1560.
Toi un:, 18 SEPTBMBRE 1560.
Madame ma bonne sœur, je tiens que, avant la réception de cestea, vous aurez veu, entre autres, ce que vous ay escript, depuis deux jours en ça (1), de l'allée de don Anthonio de Toledo, mon grand escuier, vers le roy Li chrestien et du fondement d'icelle, don! je me remettois aux copies de l'escripl que m'avoit exhibé l'évesque de Lymoges et de l'instruction dudicl don Anthonio, lesquelles je vous envoyé (2) joinctemen t. Aussi tiens-jeque le seigneur de Chantonnay, mon ambassadeur en France, vous aura adverly assez particulièrement de Testât dudiei pays de France el de ce que s'} passe. <>r, lediclévesque de Lymoges demanda audience le treiziesme de ce mois, en laquelle il m'a tenu les propoz que vous verre/ par une copie qui ira avec cestes en lan-
(1) La lettre dont Philippe 11 veut parler étaii antérieure, non de ék*x, mais de douze jours, à celle-ci. Voy. p. 2(>r>.
(S) Il faut lire : je vous enrayai. Cette erreur doit provenir, comme celle qne nou< ligna* lons dans la note précédente, du clerc qui déchiffra la lettre du Roi.
iw ga1geespaignolle(l), laquelle cou I ien i;mssi les responces que je luy 6z à l'heure, lendant à ce que il me dormit son intention par escript, comme il ha fait depuis et dont samblablement je vous envoyé copie (2).
Reste à ceste heure de luy donner brièvement absolut» responce sur sondicl escript, laquelle je treuve de tel poix que je désircroye fort d'en avoir premièrement vostre advis, comme de celle qui, oultre le soing et affection qu'elle porte au bien de la chrestiennelé et à ce que plus importe à mon service, ha si particulière cognoissance des humeurs des François et de ce que peull résulter de la responce que je leur vouldray faire. Et, à ceste cause, j'ay dépesché ce courrier exprès avec ceste, qui ne sert que pour vous requérir de
(1) Voici la substance de cette pièce :
L'évêque dit au Roi, de la part de la reine mère et du roi de France, que, dans rassemblée des grands, des prélats et des conseils qui s'était tenue à Fontainebleau, on avait traité des choses de la religion et de l'état du royaume ; qu'il avait été résolu d'insister auprès du pape pour la convocation du concile général, et, à défaut de cela, de réunir un concile national, pour le 20 janvier, à Meaux, concile où seraient appelés tous les évêques et d'autres personnes ecclésiastiques; que, le 10 décembre, les états généraux du royaume s'assembleraient aussi à
Meaux.
Philippe lui répondit en approuvant les instances' qu'on avait décidé de faire auprès du pape pour la convocation du concile général, et en se référant, quant au concile national, à ce qu'il avait envoyé dire au roi très-chrétien par don Antonio de Tolède.
L'évêque , lui ayant remis alors deux lettres de créance de la reine mère et du roi dont il était porteur, l'entretint des complots qui, depuis le tumulte d'Amboise, n'avaient cessé d'être formés contre la souveraineté et même contre la vie du roi; de l'arrestation et de la détention à la Bastille du vidame de Chartres, qui en était l'un des principaux auteurs; de l'ordre donné par le roi au prince de Condé et au duc de Vendôme de venir le trouver ; de l'envoi de tous les gouverneurs dans leurs gouvernements, nommémeut du maréchal de Saint- André dans le Dauphiné et la Provence, de monsieur d'Aumale au duché de Bourgogne , du maréchal de Brissac eu Picardie, de Montmorency à Paris et en l'île de France ; de quatre gentilshommes en Guyenne, qui était du gouvernement du duc de Vendôme, pour y exercer l'autorité à sa place," etc. Et il conclut en demandant que le roi secourût le roi très-chrétien (comme il est dit en son écrit en français).
A quoi Philippe repartit qu'il lui paraissait bien que le roi son frère prît toutes les mesures nécessaires pour châtier les coupables et les empêcher de poursuivre l'exécution de leurs complots; que, quant au secours réclamé, l'évêque en fil la demande par cent; qu'il verrait ce qu'il pourrait faire, et que, s'il fût besoin d'employer en cela sa propre personne, il l'y emploierait avec toute bonne volonté {y quando pieuse menester emplear su propria persono en ello, lo haria cou toâa buena voluntad).
(2) Nous donnons cet écrit à la suite de la lettre du Roi.
mectre incontinent en délibération de conseil (1) avec ceulx que verrez pfus
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convenir, et redépescher cedict courrier avec vostredict advis, le plus particulier et arraisonné que vous pourrez, ;iflin que je me puisse miculx résouldre el avec la célérité requise : dont je ne me puis bonnement excuser, m 'estant ledict sieur roy tant proche allyé comme il est, l'affaire de la conséquence et où il faull user de la dUligence telle que vous cognoissez.
Comme vous aurez sceu par ledict dernier courier, j'ay recea deux lettres vostres du xxmiic et xxvc d'aousl dernier, ausquelles je faiz compte de respondre de bref: ce que je h';iv pu faire à cest'heure pour la [tresse que requiert ce despesche.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincle garde.
De Toledo, le xvin1' de septembre I '»(»().
Vostre bon frère, Phle.
Oc la main du Roi.
El embaxador da lanta priesa por la respuesta, que no se si podré esperar
la de esta caria. Si asi fuere, luego os avisaré de la que se le diere. Y por la brevedad cou que raando partir este coreo, no os escrivo de mi mano {%.
Ecrit de l'ambassadeur de France.
L'ambassadeur de France feit, en sa dernière audience, entendre à Sa Majesté bien au long les causes de l'assemblée qui s'est faiele des prineipaulx princes et hommes doctes de France à Fontainebleau, et leur résolution tant sur le fait du concilie général OU national que sur la convocation i\c> estatz dudicl royaulme.
Depuis, sur deux lettres de créance qu'il présenta à Sadicte Majesté, luy ré-
(1) Quelque chose paraît manquer ici. Comme nous l'avons déjà dit, la lettre du Roi est en chillVes, et elle pavait n'avoir pas été très-bien déchiffrée.
(1) " L'ambassadeur sollicite si vivement la réponse que je De sais si je pourrai attendre la vôtre. Si je ne le puis pas, je vous informerai immédiatement de celle qu'on lui aura faite. A cause de la hâte avec laquelle je fais partir oe courrier, je ne \ous écris pas de tua main. ■
|'"1" pt-la aussi bien au Ion" les choses ainsi qu'elles esloient passées deroièreraenl
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à Ainboyse, lorsque la sédition des luthériens se vil telle que chascun sçait; luy dit l'ordre que y fut donné aflin que, si Secrètement y avoit quelque personne de qualité conseillant, il eust, par la doulceur et bonté de Sa Majesté Très-Chréstienne, temps et loysir de recognoistre sa faulte.
Luy adjoustant que, ce nonobstant, l'on avoil, depuis ung mois en ça, descouverl que ce feu couvé alloil de pis en pis, et que, à la sollicitation de telz et telz qu'il a nommez à Sadiote Majesté, soubz couleur de religion mcslée d'ambition cruelle de régner, il se prépare une cruelle eslévation de peuple en tous les pays de France, et mésmes depuis Paris en ça, estant descouvert que l'on bailloil argent, dons, promesses, et se faisoient allendroit tic toutes gens de guerre telz et si indignes subornements que, avec ce que l'on sçavoit du nombre des hommes, des armes qu'ilz y ont préparées et secrètement achatées, et des places dont ilz pensoient s'emparer, il est clair comme le jour que la longue bonté et patience de Sa Majesté Très-Chreslicnne donne aux meschans loysir d'en abuser et faire pis.
Et pour ceste cause, attendant que Dieu, par quelque bon concile, remédie à tant de maulx qui régnent en la chrestienneté, le roy de France délibéroit promplemenl et à bon essient employer le bras séculier et la force que Dieu a mise es mains des princes pour en user là et en semblables endroietz.
Ayant sur ce propos ledict Sr ambassadeur discouru bien par le menu à Sa Majesté Catholicque le bon ordre qui estoit doimé cependant, par tout le royaulme de France, à ce que chascun prélat etaultres ecclésiasticques feissent leur debvoir, et les forces tant d'eslrangiers que de ses subjeetz que ledict seigneur se y voulloit mectre en samblable, et la fidélité grande qu'il trouvoit en ses principaulx serviteurs et ministres, lesquelz il avoil disposé et fait disposer par toutes leurs charges, gouvernemens, provinces et villes, tellement que, si ceulx qui sont accusez pour autheurs de ceste conjuration avec leurs complices ne se viennent purger, Sadicte Majesté espère, avec l'effusion du sang de quelque peu de meschans , bienlost mectre son royaulme et les bons en repoz, sans espargner personne, de quelque grandeur, qualité ne dignité qu'il soyt.
Et d'autant que ledict seigneur roy, comme bon frère et amy de Sa Majesté Catholicque, suyvant les vrayes et sainctes arres de leur perpétuelle amy lié,
n'a négocié ci) cecy ne autre chose que avec le sceu et participation qu'il luy en a faicte, désirant aussi, comme de prince tant saige et expérimenté, en savoir et entendre son bon conseil et advis, a commandé audicl sieur de l'en supplier, afïin que, par gentilhomme qu'il a icy expiés, il luy puisse en tonte dilligence clairement escripre son intention.
Et parce qu'en la dernière sédition qui fut à Amboyse cl en autres assez de bons endroietz, Sa Majesté Ïrès-Chreslienne a congneu et sceu, par la boucle' des ambassadeurs de Sadicte Majesté Catholicquc et par les lettres dudicl S' mesmes résident icy, combien ledicl seigneur roy esloil prest et délibéré, pour la conservation de la religion et répulsion de telz séditieux, employer ce que Dieu avoit mis soubz son povoir, le roy très-chrestien et la royne mère l'onl aussi, en vertu de leurs lettres de créance, chargé de requérir Sadicte Majesté Catholicque que, d'autant que l'on sçait que la conspiration esl en Fiance de grande quantité de peuple et en divers lieux séduicl par ceuk que dessus, que son bon plaisir soit de leur mander de combien de gens on les pourra secourrir du coustel d'Espaigne, tant à pied que à cheval, et de quel nombre certain se peult faire estât, si les affaires pressoient jusques-là, et mesmes du coustel de Flandres, y prengnanl ledicl sieur, s'il luy plaisl, dès maintenant une ferme résolution, affin que chascun le sçaiche et entende, et que, survenant la nécessité, il ne soit point de besoingde négocier là-dessus, mais de l'exécuter.
Désirant surtout ledicl ambassadeur que Sa Majesté Catholicque soil contente de présentement luy bailler une lettre de sa main à madame la duchi de Parme, à ce qu'elle ne face difficulté, au premier mandement, envoyer en France, au service du roy son frère, les Espaignolz qui sont démolirez en Flandres, qui seront, avec les autres que l'on employera, bien traiclex.
Et sera Sadicte Majesté contente, s'il luy plaist, que ceulxqui seronl appeliez lacent, pour le temps qu'ils serviront, serment au roy, son bon frère, de le servir contre tous telz rebelles et héréticques bien el Gdellement.
L'on entend que la royne d'Angleterre et ses ministres ont furny argent ausdicts rebelles, qui seroit ung malheureux et indigne depportement, maintenant <pie la paix est; touttesfois l'on ne sçait si c'est depuis la paix conduite ou devant, dont ledicl ambassadeur esclaircira Sadicte Majesté. Laquelle il supplie tenir les noms de ceulx qu'il luy a nommez secrelz tant que les choses soyent plus acheminées, espérantque le roy, son bon frère, donnera ici ordre
• mbf .
|:'WI à ce que dessus, pour la bonne cl grosse armée qu'il prépare et le grand nombre de cavallerie qu'il a en son royaulinc, qu'il incommodera le moings que luy sera possible Sadicfe Majesté, laquelle la royne mère et lous ses bons serviteurs ont esté d'advis qu'il advertist et suppliast de ce que dessus, pour la délibération en laquelle il est d'extirper entièrement ce mal, qui est à la vérité caché en tant d'endroietz séparez, qu'il est bien de besoing que tous les princes chrestiens y mectent la main.
Au Pardo, 5 Octobre 1560.
Madame ma bonne sœur, ceste sera en responce à vostre lettre du xxiiup d'aoust dernier (1), où, en premier lieu, vous me représentez les nécessitez de delà, lesquelles j'ay à cœur comme je sçais qu'il m'importe; et vous aurez veu ce que je vous en ay escript par mes précédentes de ma main (2) ; et je regarde et m'occupe journellement d'y pourveoir avec tous moyens possibles.
Quant à la difficulté que Jan Lopez Gaillo, mon facteur, auroit faict de s'obliger en son propre nom vers les estatz de delà pour les cent mil florins de rente, trois ans durans, que, à la dernière proposition [que] je fiz faire aux estatz en Bruxelles, je leur promis prendre à ma charge et leur en donner raisonnable asseurance, avant mon partement de Toledo j'avois jà résolu d'envoyer, d'an en an, les deniers de ce costel. Toutesfois, pour autant que poult-estre cela ne donnera contentement ausdicts estatz, sans avoir asseu-
(1) Les Archives ne renferment la correspondance de la duchesse de l'arme en matière âe finance*, comme Ton disait alors, qu'à partir du mois d'avril 1562 : c'est pourquoi nous avons eu à signaler "déjà et nous aurons à signaler encore l'absence de lettres traitant de cette matière. Telle était celle du 2 1 août dont il est question ici.
(2) Cette lettre autographe de Philippe II nous manque.
rancc à leur désir, (combien qu'il n'y aura faillie quelconque que je De Bâtis- |:"" l'ace à la promesse), me trouvant en ce lieu sans mes ministres que sont accoustumez de faire samblablcs despesches, j'ay prins pour expédient d'escripre de ma main, en une ordonnance que je vous envoyé présentement pour ledict Jau Lopez, touebant le payement des pensionnaires allemans, qu'il se oblige en son privé nom pour le payement desdicls cent mil florins par an ou à l'advenant de l'accord, et que je le feray indempner et donner contre-seorté et lettres d'ordonnance à ces! effect en forme (elle qu'il aura entière raison de contentement: en quoy aussi il n'y aura faillie.
Par la mesme ordonnance venez-vous ce que je lu y mande *aossi qnanl ausdicts pensionaires allemans assignez sur mes roy animes de par deçà, • ■! n'y aura (pie bien que vous le facez quant et quant solliciter qu'il y furnisse, »i jà il ne l'a faict, d'autant (pie, par une lettre sienne qu'il m'a escript dès le m< de janvier dernier, je treuve que, sur la partie du dot de la royne, madame ma compaigne, (pie restoil à payer, il avoil jà faict préparations et prins à ^.< charge de payer lesdicles pensions jusques aux termes (pu escherroienl & présente année de soixante : que me faid penser que peult-estre ceulx qui plaindenl en Allemaigne de non avoir eslé payez aux termes aurool gnez en mes Pays-Bas. El royanl lu nécessité Susdicle, aûn quej'j p . imblablemenl pourveoir, je désire que vous m'envoyez, avecq la première commodité, un recueil des parties que leur sont deues et pom- quel lern
J'ay veu l'advis que vous m'avez rescripl sur la requeste du S1 de Pi nie françois, touchant la vendition qu'il désiroit povoir fane d'aucuns biens qu'il ha en mes pays de delà ; et, conforma à iceluy, ay faict déclarer a l'évesque de Lymoges,qui a icy sollicité laresponse, quejeseray content qu'il faceeschai à quelques biens apartenans à mes subjeetz de delà gisans en Frani
Reste le iraictement demandé par le conte d'Egmond pour les trouvernemens de Flandres et Artois, au regard duquel je me conforme aussi à rostre
advis, pour les considérations touchées en vosdicles lettres, qu'il ail pour Flandres m '" florins, pour Artois xn' florins, et «pie sa pension de d< u\ mil florins que luy a esté accordée du temps defeu l'Empereur, mon seigneur et père,
pour ses services, soit augmentée d'aultres mil florins. Et comme ledict conte d'Egmond m'a faict, depuis cesle resolution, requérir d'assigner le Iraictement que je luy donnerois sur le receveur de Flandres, mou intention est bien qu'il
se face, tant quant au Iraictemenl de m'" livres que de sa pension, ne soit toutesfois que vous y trouvez quelque difficulté : auquel cas vous m en pourrez advertir; et quant aux xnc livres pour Artois, vous le pourrez assigner comme ;i esté assigné son prédécesseur en office. Et selon ce luy pourrez faire dresser les despesches nécessaires.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ait en sa saincte garde.
Du Pardo, le vc jour d'octobre 1560.
Vostre bon frère,
Phle.
J. COURTEWIELE.
Au Pardo, 5 Octobre 1560.
Madame ma bonne sœur, je respondz, par une aultre lettre, à la vostre du xx]!^ d'aousl dernier parlant de matière de finances. Et ceste sera pour satisfaire à celle du xxve dudict mois et du xin° de septembre (1).
Il m'a despleut d'entendre que les hérésies s'augmentent tant en mes pays de delà; mais, comme plus elles vont avant, plus ha-l'on raison d'y mettre le remide. Et certes, je ne me puis garder de louer grandement les bons offices que vous y faictes el avez faict, tant à l'endroit de ceulx qu'aviont esté prins à Fumes, revenant d'Angleterre, des suspectez en Zélande et des François venuz résider en Artois, que des estatz de Frise au regard de Lindanus, de ceulx de Groeninghe, de la villelte que le conte de Mandreschet ha en Luxembourg et de la damoiselle de la Grange : que m'a samblé entièrement
' (1) Voy. pp. 250 et 275. La lettre du 25 août est celle que nous publions avec la date du 27,
d'après la minute.
si bien que je n'y sçaurois que adjouster, sinon vous recommander la conlinualion du mesme soing, vigilance et chasloy exemplaire OÙ vous le verrez convenir.
Je nie suis résolu, quant à l'es lai de président do mon grand conseil, à présent vacquant, sur le Sr de Waterdyck (1) , et luy feray despescher sa commission.
Je vous envoyé une ordonnance pour mon fadeur Jan Lopez Gaillo, afin qu'il |>aye ce (jue fauldra de cy en avant pour l'entretènemenl des religieuli et religieuses d'Angleterre jà refuge/, eu mes pays de delà, selon que vous luy manderez, et ceoultre aultrcs deniers qu'il a payé du passé au mesme effecl : laquelle vous luy pourrez faire tenir.
Le besoigné du trésorier de Salynes (2j, tant au regard de la continuation de la neutralité de Bourgoigne que sur les doléances de ceulx de Heine, m'a samlih très-bien, comme aussi ha la responce que vous y avez donnée.
Par vostredicte lettre du xnr de septembre que m'a porté le capitaine Jordan de Valdez, ay veu en quel estai estoU l'embarquement des soldarta espaignolz. Va certes je vouldrois que les estalz eussent pluslosl trouvé moyen de mettre aultres en leur lieu, puisque les forlresses frontières ne povoienl demorer despourveues : car parée moyen l'on y eusl espargné beaucop d'argent, et eussent plus tost sentu l'effecl de la promesse que je l< -ti r avoyefaicl de les bientost retirer; mais le temps s'est changé de sorte depuis (à mon regret . qu'il fauli que je vous advertisse de ee que s'ensuyt.
Je ne double vous aurez veu, par mes dernières, les remonstrances qu< l'ambassadeur du roy très-chreslien, mon frère, m'avoil faicl des troubles que se couvoient en France par aucuns ses subjeetz rebelles, et l'instance qu'il m'avoil faict afin d'assister ledict seigneur roy, son maistre, au besoing, m< pressant vivement à luy voloir déclarer de quelles forces il pourrait faire compte que je l'assisteraye: surquoyje demandois vostre advis avant d'y répondre, bien que je vous escripviz, eu bas de la lettre, de ma main, qneje me doubtois si vostre responce pourrait venir à temps, veu la chaleur qu'il me
I l \ Jean de Berghes, seigneur de Waterdyck. Voy. p, 861, note i. Noua n'avons ps trouve sa commission de président ; mais nous avons constate qu'il prêta serment le ".janvier 1561 et entra immédiatement en fonctions. (2) Salins.
.'i Oelokre.
■' (Mutin'
nw». doniioil. Depuis il n'a cessé de solliciter et importuner de jour à aultre, allégbant plusieures raisons fondées sur le dangier qu'il y auroit en l'attente, afia
que particulièrement je luy déclarasse mon intention. De sorte que, considérant toutes les circonstances, et mesmes l'offre que j'avois jà fa ict foire par don Antoine de Toledo en France, et moy-mesmes fait icy audict ambassadeur, de secourir ledict seigneur roy, son maistre, de mes forces pluslosl qu'il ne fût contraint par ses subjeetz de tenir ung concile nacional, tant pernicieux et dangereux pour toute la chrestienlé et mesmes pour les voisins, dont je me senlois jà comme obligé de ma parolle, je n'ay peu délaisser de me déclarer, et de faict j'ay accordé de au besoing assister ledict seigneur roy, son maistre, de trois mil hommes de pied de par deçà, dont les capitaines sont jà nommez, et de certain nombre de gendarmerie que j'ay de ce costel, laquelle je faiz aussi apercevoir, ayant jà despesché les commissaires pour les passer à monstre et les faire tenir prest pour povoir servir kcesteffect; et davantaige luy ay aussi accordé les soldarlz espaignolz qui sont au Pays-Bas, dont il faisoit grande instance, à laquelle je n'ay heu tant de regard que au dangier que pourroit survenir de delà si, pendant ces troubles, ou du costel de France meismes ou du costel de l'Allcmaigne (dont ilz font compte tirer aussi quelques gens), il s'y brassât quelque chose au préjudice de mesdicts Pays-Bas, pensant les trouver à l'impourveu, ou si les rebelles venionl à maistriser les aultres.
Il n'y a eu grande difficulté à faire apercevoir gens de guerre de ce costel : car, en tout événement, il les convient avoir pour repeupler et remplir les places deffurnies du costel de Naplcs et Secille par le désastre qu'est advenu aux ysles de Gelves; mais il me desplaît que l'on soit forcé de différer encores le partement des Espaignolz que sont de delà en ce temps que, comme je vois par voz lettres, tous les estatz en général insistent tant à leurdict parlement, et estant ce point principal qui ha retardé leur accord ; cl toutesfois je ne vois comment il soit possible de les retirer à cest'heure, estant les choses aux termes qu'elles sont. Et, pour ceste cause, je suis forcé de vous requérir, comme je requiers, que vous voeullez encores retarder pour aucun temps leurdict partement, jusquesà ce que les raisons et considérations dessus alléguées cessent, que lors je suis dès maintenant content et entendz que vous les face/, embarquer selon ma première conclusion : car je ne voeulx changer ou altérer
en façon quelconque ladiclc promesse que j'ay faict aux estatz de les* retirer. Je me double bien qu'il sonnera mal en l'oreille d'aucuns, et principallemenl de ceulx qui ne scèvcnt la sincère intention dont je procède; mais il fault faire de nécessité vertu, et les emboucher de la vérité, comme je ne double von.-, madame ma bonne sœur, et nies ministres y feront ce qu'ilz pourront. El afin que lesdicls estatz le prennent de meilleur pied, j'ay advisé de joindre à ce8le une lettre pour la leur povoir monstrer, si vous voyez qu'elle sen ;i propos. Reste que vous regardez en quel lien lesdicls soldarlz cspaignoli se pourront tnieulx tenir cependant, sans causer altération ou trouble; et je rionneray ordre d'icy au par payement des xw1 escuz que tous m'escripves leur estre deu à la (indu mois passé, el de tout ce que restera ;i payer jusqu ;i leur embarquement. Ce point est tant important (pie, oie- que je n'en eonclud de faire, partir de cy en avant ang courier au COmmenchemenl de que mois, comme je vous tiens adverlye, j'en eusse faict despeschcr une
liilll expiés.
Nous enienderez, par la lettre (pie je vous escripti de response ii la vostre du xmiii1' d'aoustsur lefaicl i\cs finances, l'ordre que j'ay donné pour le pa} ment des pensions d'Alleraaigne assignées sur les royaulmes de par deçà : à quoy je me réfère.
El quanl aux deux moyens mis eu avant par le <<>nie d'Egmond pour ri : dierau malconlenlemenl que aucuns princes d'Allemaigne samblenl avoir prins contre moy, je me conforme à rostre advis, que le premier des deux esl plus expédient, ;i sçavoirde pourveoirà leur payement au temps nommé; el procvreray qu'il s'effectue.
J'escripz à l'évesque d'Arras ce que m'a samblé quant à la (tension prétendue
par le coule de Zwartzen bourg, comme vous entenderez de luj ! ,
El touchant le lilz unicq du duc Henry de Brunzwick, je ne puis obmetlre de vous représenter les nécessitez que vous cognoissez; et toutesfois, si vooa
samblc qu'il importe au bien de mes pays de del.i qu'il SOtt aussi retenu, je suis content que l'on traiclé avecq luy, voires jusques ;i trois mil escuz, maique l'on ne. le passe.
Quanl à Angleterre et ce que peull résulter du gouvernement el praclicqu
(1) C( tte Lettre est dans le tome VI de- Pn pins d'État du cardinal de draurellc, p. 17'!.
''"'"• de la royne, je vous ay jà requis, par mes précédentes, de me vouloir ad viser du chemin que vous samblcroiije pourroye tenir pour obvier non-seul lemenl aux dangiers et inconvéniens que pourriont advenir du costel d'Angleterre,
uiai.s aussi d'Allemaigne cl ailleurs, cl allens aveeq grand désir ce que vous en aura occurru.
Avccq grande raison avez-vous faicl difficulté d'accorder le placet demande par ung de Laffailatis, pour povoir faire, imprimer ung induit que le cardinal de Trente a obtenu pour pourveoir sur les bénéfices au mois du pape en tout le diocèse de Liège; et le mesme me samble quant à la poursuyteque l'on ha faicl pour povoir publier une faculté que l'on ha obtenu du pape de donner dispence à ceulx qui vouldrionl contribuer pour la fabricque de Sainct-Pierre. Et si l'on continue la poursuyte, vous vous en pourrez desmesler par les renvoyer vers moy ; et après je les renvoieray vers vous, pour en avoir vostre advis, selon que vous m'escripvez; eteest expédient m'a samblé très-bon pour cependant gaigner temps. Et me pourrez adviser s'il sera bien que je face faire quelque instance à Rome, pourempescher l'effect desdicls induit et faculté.
Au regard du S1' de Berlaymont que par vos dernières lettres vous m'avez recommandé, j'ay si bonne cognoissance de ses services que j'en auray tousjours mémoire en temps et en lieu; et, à mon retour à Toledo, je m 'info rmeray plus particulièrement si la prévoslé de Lisle, mencionée en vosdictes lettres, n'est point réservée à quelque évesebyé; et sera bien que vous m'advertissez si, sans avoir l'induit tel qu'avoit feu l'Empereur, mon seigneur et père, je puis pourveoir à ladicte prévosté.
Mon ambassadeur résident à Rome m'a escripl vous avoir envoyé certaine bulle apostolicque obtenue en ma faveur, mesmes pour faire nominations sur les collateurs ordinaires de mes pays de par delà, dont la copie est à Toledo. Vous me ferez plaisir de m'advertir si vous l'avez receu et de l'ordre que, selon vostre advis, l'on y debvra tenir.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur vous avoir en sa saincte garde.
Du Pardo, le v1110 jour d'octobre 1560.
Vostre bon frère, PHLE.
J. COURTEWILLE.
PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARMI
An Paruo, ') octobre 1560 h
Madame ma bonne sœur, j'ay veu, par vostre lettre do \nr de septembre, en quel estât esloit l'embarquement des soldarlz cspaignolz, el comme, à la fin dudict mois, leur seroil encorea «Ion xxv"1 escuz, oultre tout ce que j'ay faict envoyer de delà pour leur payement, el mesmes les i.'" escuz demi' rs El certes, puisque les fortresses frontières ne povoienl demourer d< spourveues, je vouldrois que les estatz eussent plus tosl trouvé moyeu de mettre aultres en leur lieu : car par ce boull l'on y eusl espargné beaucop d'argent, el eussent plus lost sentu l'effect de la promesse que je leur avois faict de les bientost retirer; mais le temps s'est changé de sorte depuis (à mon régi qu'il l'auli que je vous advertisse de ce que s'ensuyt.
je ne double vous aurez veu, par mes dernières, les rémonstrances que l'ambassadeur du roy Ircs-cliresiien, mon frère, m'avoil l'an! des troubles que se convoient en France par aucuns ses subjeetz rebelles, el rni.-i.iuee qu'il m'avoil faict allin d'assister ledicl seigneur roy, -<ui maistre, au besoing, me pressant vivement à luy voloir déclarer de quelles forces il pourrait foire compte que je l'assisleroye : sur quoy je demandois vostre advis avant d\ respondre, bien quejevousescripviz, en bas de la lettre, de ma main, que je me doubtois si vostre responce pourroit venu- à temps, veu la chaleur qu'il me donnoit. Depuis, il n'a ees.se de solliciter et importuner de jour à aultre, allcganl plusieures raisons fondées sur le dangier qu'il y auroil en l'attente, afin que particulièrement je luj déclarasse mon intention. De sorte que, con-
(1) Cette lettre, dans laquelle se trouve reproduit en partie a que contient la précédente au sujet du secours a donner à la France et de la nécessité en conséquence de garder les Espagnols aux Pays-Bas, fut écrite, comme on le verra p. 880, pour être communiquée au états, si la gouvernante et le conseil le jugeaient à propos.
(Il loin
sidérant toutes les circonstances et mesmes l'offre que j'avois jà faict auparavant; dont je me senlois jà comme oblige de ma parolle, je n'ay peu délaisser de me déclarer, et de faict j'ay accordé de au besoing assister Iedict seigneur roy, son maistre, de m™ hommes de pied de par deçà, dont les capitaines sont jà nommez, et de certain nombre de gendarmerve que j'ay de ce costel, laquelle je faiz aussi apercevoir, ayant jà despesché les commissairespour les passer à monstre et les faire tenir prestz pour povoir servir à cest effect; et davantaige luy ay aussi accordé les soldartz cspaignolz qui sont au Pays-Bas, dont il faisoit grande instance, à laquelle je n'ay lieu tant de regard que au dangier que pourroil. survenir de delà si, pendant ces troubles, ou du costel de France meismes, ou du costel d'AUemaigne (dont ilz font compte tirer aussi quelques gens), il s'y brassât quelque chose au préjudice de mesdicls Pays- Bas, pensant les trouver à l'impourveu, ou si les rebelles veniont à maistriser les aultres.
Il me desplaît que l'on soit forcé de différer encores le partcmenl des Espaignolz que sont de delà en ce temps que, comme je vois par voz lettres, tous les estatz en général insistent tant à leurdicl partcmenl; et toulesfoisje ne vois comme il soit possible de les retirer à cest'heure, estant les choses aux termes qu'elles sont. Et, pour ceste cause, je suis forcé de vous requérir, comme je requiers, que vous veuillez encores retarder pour aucun temps leurdicl partement, jusques à ce que les raisons et considérations dessus alléguées cessent, que lors je suis dès maintenant content cl entendz que vous les facez embarquer, selon ma première conclusion : car je ne veulx changer ou altérer en façon quelconque ladicte promesse que j'ay faict aux estatz de les retirer.
Poeult-estre qu'il sonnera mal en l'oreille d'aucuns, et principalement de ceulx qui ne seèvent la sincère intention dont je procède: mais il fault faire de nécessité vertu, et les emboucher de la vérité, comme je ne doubte vous, madame ma bonne sœur, et mes ministres y feront ce qu'ilz pourront. Reste que vous regardez en quel lieu lesdicls soldartz cspaignolz se pourront mieulx tenir cependant, sans causer altération; et je donneray ordre d'icy au parpayement des xxvm escuz que vous m'cscripvcz leur estre deu à la lin du mois passé, et de tout ce que restera à payer jusques à leur embarquement.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ait on sa saincte
garde.
Du Pardo, le v""' d'octobre 15G0.
Voslre bon frère, Phle.
IAIX PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARMI
m Pardo, 5 Octobre i;
Madame ma bonne sœur, le coronnel Zwendy m'a faicl icy requérir de luy voloir faire compter et payer son entretènemenl ordinaire de xxini1' florins par an, et ce dois le commaochemenl du mois de mais Pau w cinquante-sept (1), que lors, à Bçavorrà mon dernier embarquement pour Angleterre, je luy aurois promis que les gaiges ordinaires que je luy ordonnerais après auriont cours dois ce temps-là. El ayanl esté informé de ce que p en ce regard, me suis résolu de luy accorder ledicl payement dois ledictcommancliement de mars xvr i.mi ; et suyvant ce, vous requiers le faire dresser, tant pour le passé que pour l'ad venir, pour autant que porte ce qu'il doibl recevoir par delà ; et feray faire le samblablé de ce qu'il doibt recevoir icy.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ail en sa garde.
Du Pardo, vmo jour d'octobre 1560.
Voslre bon frère,
Phle.
J. COURTEWILLE.
(I) 1558, n. st.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 7 Octobre 1560.
Monseigneur, j'ay receu les lettres de Vostrc Majesté du viedu mois passé (1); cl depuis me sont venues les dernières en date du xvme (2), par lesquelles et les pièces y joinctes il a pieu à Vostrc Majesté me donner adverlissemenl de ce que luy a remonstré l'ambassadeur de France, ayant donné part à icelle, par commission du roy très-chrestien, de Testât auquel se treuve le général de l'affaire de France, tant quant à la religion comme sur aucunes conspirations et machinations qui se dressent, non-seullement à l'occasion de la religion, mais sur fondement de l'ambition démesurée d'aucuns, et non pas, comm'ilz (lient, contre ceulx de Guise, mais contre la personne du roy très-chrestien inesme, avec désir de dominer cy-après en la France, et que ce soient practiques dépendantes de ce qu'estoit commencé au mars dernier à Amboise, et que l'on aye descouvert icelles par le bon et léal office lequel ont fait aucuns s'ouldars et gens de guerre retournez de Piedmont et d'Escosse, qu'ont donné adverlisscment de comme l'on les avoit voulu suborner et donner argent, ainsi que l'on avoit fait à aultres, pour se joindre au sublèvement et assemblée de gens que se debvoient faire en faveur des conspirateurs, lesquelz, selon le compte qu'ilz font, prenant regard à la provision grande et aultres choses, pourroient venir au nombre de lxx ou mi" mille hommes, et qu'entre iceulx les xxvm seroient gens de fait et aguerriz, se doyant faire la première assemblée principalle de xxxm hommes au couslel de Prouvance ; et que celluy par qui une partie dudict argent seroit distribué soit le vidamme de Chartres, homme principal et de crédit entre les gens de guerre, pour la charge qu'il a eu de l'infanterie au Piedmont; que l'on aye surprins lettres et papiers dudict visdamme que tesmoignent assez ceslc menée, et que donnent soubçon que le
(1) Voy. pp. 265 et 278.
(2) Voy. p. 281.
prince de Condé y ait bonne part, et que joinctement l'on double que le tout se dcbvoit faire soubz l'auctorité, sceu el adveo de monsieur de Vendosme : avant esté le roy très-chrestien conseillé par plusieurs, et par le conneslable mesrne, que l'on procédast tost au remide; que l'on appréhendasl ledict vidamme de Chartres, comme l'on a fait, l'ayant fait mcctre en la Bastille; que l'on appcllast ledict S' de Condé et cncoires monsieur de Vendosme, non pas vulgairement et comme l'on a accoustumé faire par ey-devant, mais avec comn i i nation, si tost il ne vient, le roy y pourveira cooim'il verra convenir; s'estant aussi envoyé le cardinal de Bourbon, frère dadict S1 de Vendosme, pour luy persuader sa venue, dont ilz conçoyvenl espoir qu'il n'y aura fan! te à icelle; comme les provisions que ledict seigneur roy a fait davantaigejosques à oyrcs. soit deconvocquer les estalz de France pour le v de décembre, el subsécutivementse appelleroient les prélatz de France, non pas pour deffinir aulcune chose [contraire] à la doctrine ny au préjudice (1rs choses jà di par les
concilies, mais seullement pour réformer les mœurs des ecclésiastiques, et davantaige, qu'ils ayent envoyé les évesques résider en leurs églises el les gouverneurs en leurs gouvernements, tant pour provenir à ce que convient s II doctrine du peuple que pour empescher, par le moyen desdicts gouverneurs. toutes assemblées el soublèvemenls, en tant que faire 9e pourrait, el mesmes l'ait aller quatre gentilzhommes au coustel de Guyenne, lesquels auront charge à pourveoir à imites choses, avec auclorité de l'entière administration el gouvernement, quoyque monsieur de Vendosme en aye le tiltre.
El sur tout cecy l'ambassadeur du roy tres-chrestien, en vertu des lettres do créance du roy el de la royne mère, avoit requis à Vostre Majesté de leur donner, comme bon frère, el en chose si importante, advis, conseil et assistence, tant du coustel d'Espaigne, estant le principal mal dois Paris vers là, que cncoires des Espaignolz qui son! par deçà, s'ils en avoieot besoing, et d'aultres gens de par deçà pour le respect de la Picardie et «le la Champaigoe, el pour correspondre au duc de Lorraine, qui jà esloil en son pays pour y lever gens à leur ayde et les joindre aux vm Allemans el Swisses que l'on avoit l'ait appercevoir, désirant sçavoir précisément (lequel nombre l'on les pourroil assister, el (pie Vostre Majesté leur volsist promplement donner lettres bien expn de sa main aflin que, sans réplicque ny dilalion, je leur envoyasse lesdicts Espaignolz, quant ils en auraient besoing et quant ilz le requerraient, et non plus
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,M0- tost : adjoustans que cculx quo Vostre Majesté envoicroil à leur sceours feis-
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seul serment de les ayder contre les rebelles et héréticques.
Sur cecy me commande Vostre Majesté que incontinent et en toute dilligence je luy envoyé mon advis, appcllanl, pour le communiquer, ceulx qu'il me sembleroit, donnant Vostre Majesté fort grand'prcsse pour la responce et renvoy du courrier dépesché sur cecy, pour la grand'presse que donne ledict ambassadeur de France, et telle qucVoslredictc Majesté double qu'il luy fauldrà respondre avant le retour d'icelluy, cl que, s'il en advient ainsi, Vostre Majesté m'advertira de la responsc qu'elle luy fera.
Et véant, monseigneur, la presse et hasle que Vostredicte Majesté donne pour ladicle response, incontinent que les lettres sont esté déziffrccs, je coinmunicquay le tout à ceulx du conseil d'Eslat de Vostre Majesté estans ici, avec désir de redépescher le courrier au mesme instant. Mais ayant iceulx veu et pesé le tout, pour estre la chose de si grande importance, il leur sembla que, nonobstant que jà l'on eust discourru sur la matière, pour plus asseurément arrcsler l'advis, le mieulx seroit appeller les seigneurs d'Egmonl et de Berlaimont, qu'estoient si près que, sans plus de dilalion d'un jour ou deux, le tout leur povoit estre communiqué avant que de résouldre l'advis. Et certes la matière est telle que, si la haste de la response ne se donnoil par Vostre Majesté ■ si grande, encoires cussé-je désiré d'en assembler plus grand nombre.
Or, monseigneur, après la venue des dessusdicls, la chose s'est de.nouvcau débatue et mise en délibération. Et le tout pesé, sommes résolu d escripre à Vostre Majesté que, par ce que nous véons de ce que dessus, Vostre Majesté est requise du roy de France en cesle chose de tant de pois luy donner conseil et assistence, et si démonstre Vostre Majesté inclination à donner ladietc assistence de tout son povoir, voyre jusques à y emploier sa personne, comme elle l'ha déclairé audict ambassadeur et donné charge au S1' grand prieur don Anthonio de Toledo de dire le mesme en France : à quoy nous présupposons que le zelle que Vostre Majesté at à la religion, estant icelle prince tant catholicque, et le respect de l'alliance que Voslre Majesté a si proche avec France, le luy fuit faire, désirant icelle de bonne foy faire office de bon allyé, cl tel que requéroit la vraye et sincère amitié.
Sur quoy il fault, pour nostre debvoir, que nous ramentevions à Vostre Majesté qu'il luy plaise se souvenir de ce que souvent elle aura ouy dire et
veu par expérience et considéré par sa prudence, de la nalure el condition des François; l'anchienne et enracinée inimitié, meslée de jalouzie, qu'ilz ont lousjours eu aux prédécesseurs deVostre Majesté et à la grandeur de sa maison ; l'ambition desmesurée laquelle les aveuglit, de sorte qu'ilz obtient, pour satisfaire à icelle, Dieu, la raison et l'honnesteté, el que nulle action ne font-ilz par vertu en ce que concerne le bon voisinaige qu'ilz doivent aux Estatz de Vostre Majesté, et que, quant ilz sont doulx et satisfont à ce à quoy ilz sont obligez, c'est quant l'invincible nécessité les presse, et lorsqu'ilz n'ont oportunité denuyre, mais que, toutes les fois qu'ilz en ont le moyeu, ilz ne gardent ny foy ny loy, et oublient tous au 1 très respects pour l'essayer de faire ce qu'ilz peuvent pour suppédilcr les voisins, satisfaire à leur ambition, et pour parvenir à la monarchie universelle à laquelle ilz aspirent, el principalement à la suppression de la maison de Vostre Majesté: que le desseing qu'ilz ont tonsjours tenu, dois mémoire d'homme, après paix ou tresves faictes par nécessité avec les prédécesseurs de Vostre Majesté, a esté de, se reffaisanl pour api retourner à faire pis, procurer que cependant leurs voisins entrent en nouveaulx fraiz el despcnscs,affin (pu;, se trouvans eulx après avec quelque moyen et les forces des voisins diminuées et espuysées, ilz intentent de nouveau d'essayer la fortune, ny ont jamais l'aillv de, après tontes paix, tresves et acconlz que se sont cy-devant traictez. représenter à feue Sa Majesté Impériale, soubz couleur de charité et aecompaignanl le tout avec tant de mots de syncère et cordialle amytié, d'indissolubles lyens et mitres, et meclre en avant quelques emprinses spécieuses contre le Turc, contre les desvoyei de la religion, offrans assez de leur constel de correspondence, mais c'estoit sculleinenl de |iarolles, et sans toutesfois vouloir qu'il se meist en trait lez public (pies, pour non traverser leurs malheureuses practiques, qu'ils ont toosjoors tenuz avec lesTurcz ci desvoyez, mais bien par escripts à part et particuliers, et au mesme temps ont tousjours envoyé ambassadeurs en Turquie et Aile maigne, pour prévenir ceulx contre lesquels les emprinses se debvoienl faire, leur offrir soubz main ayde et assislenceel donner icelle contre leur expresse promesse el sermens : tesmoing l'artillerie et munition (pie se trouva en Affricque à l'empriuse de Tunes, l'assistence qu'il donna aux Schmalkaldes en la guerre. d'Allemaigne, et mil aultres exemples «pie se pourroient remémorer, qui n'évileroil par longueur travailler sans besoing Vostre Majesté. Mais bien
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lM'- se pcult dire, à ung mot, que Tonne trouvera nulle emprinse de feue SaMaji
Impérialle faicle en temps de paix, quoyqu'elle fût premièrement approuvée et louhée par eulx, laquelle ilz n'ayent ou ouvertement ou du moins secrètement soubz main traversé, ny qu'ilz aycnt délaissé de, après lesdictes einprinses, voians les finances de Sadicle Majesté espuysées, incontinent, s'ilz en ont eu le moyen, l'envahir et mouvoir nouvelle guerre.
L'on pourroit dire que le temps présent est tout aultre, et l'alliance plus estroicte, et la démonstrance de l'amytié grande. Et certes avec tous attitrés gens l'on y pourroit prendre quelque aultre considération ; mais avec les François je double qu'il n'y a en ce que fyer, et moins maintenant que jamais, et mesme que le roy est jeune, et que avec gens de tel eaige mal se peult faire certain fondement de ce que se debvroil espérer de l'inclination, et que l'on sçait qu'il est gouverné par ceulx de Guyse, lesquelz absolutcment font de luy ce qu'ilz veullent. Et aflin que Vostre Majesté entende ce que, quanta eulx, ilz jugent de l'obligation de l'alliance, il faut ramenlevoir à Vostre Majesté le propoz que souvent ilz ont tenu, lorsqu'il esloit question de négocier à la paix, dont ceulx qui y sont entrevenuz, que sont rière Vostre Majesté, luy pourront donner tesmongnaige, puisqu'ilz leur ont souvent ouy dire que pour une fille ilz ne donneroienl ung ongle large de leur patrimoine; et tenant si peu de compte d'une fille, l'on peult craindre le peu de compte qu'ilz feroient d'une seur, et combien peu aservy l'alliance entre le feu roy François et feu Sa Majesté Impériale par le moyen de feue la royne Léonore, quoyqu'elle fut seur : vray est que d'elle il n'y avoit enffans, qu'est le lyen que ordinairement plus soulde l'amytié. Et combien qu'il fault espérer, avec l'ayde de Dieu, que Vostre Majesté en aura de la royne, nostre maistresse, ilz ne sont encoires en eslre ny se voyt que par delà ils correspondent fort à l'amitié, sinon de parolles ; et se sont bien gardez de suyvre ce qu'ilz avoient commencé de anticiper le payement du dot, se faisans maintenant tirer l'oreille, ny accomplissant le traicté, quelque sollicitation que l'on en face, depuis qu'ilz ont reheu les pièces Sainct-Quenlin et le Chaslellet, en ce qu'ilz debvoient mectre Vostre Majesté en la réelle possession de ce que feue Sa Majesté Impériale possédoit aux frontières devant la guerre, respondans sur ces pointz générallement et gaignant temps sans venir à nul effet : oultrc ce que Vostre Majesté sçait des practiques meues nouvellement en Altemaigne, mesmes les propoz qu'a tenu le S1' de Sainct-Laurent passant
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derraincment pour aller vers l'Empereur par Swisse, où il a esté cy-devant IV'1 ambassadeur, pour leur donner craincte des emprinses (jue l'on vouloit faire contre eulx, et attribuant à son maislrc l'obligation de ce que ne s'en estoit fait; ce que l'on escript de tous coustelz d'Allemaignc, que ceulx (ju'ilz envoient vers les princes font le mesme office, donnans à entendre que Voslre Majesté, par monsieur le duc d'Alve, lésa fait solliciter d'entreprendre contre les protestans pour les ehastier, et que le roy de France soit celluy qui s'esl opposé aux desseings de Vostre Majesté.
De ces offices n'a-l'on preuve certaine; seullemenl y a-il advertissemens que plusieurs en donnent. Et davantaige, tout le bruit est commun en la Germanie, d'où que ce soit il puisse venir, que le pape, l'Empereur, Voslre Majesté et le roy de France ayent fait ligue contre eulx; et pensent que ce que l'on a publié du concilie général avant que de leur en avoir donné part, soit quelque commencement de l'effect de ceste ligue. El Yostredicte Majesté cerche de faire cesser cest' umbre et scrupule que les princes de la Germanie peuvent prendre contre [celle, et, du coustel de France, l'on l'augmente de tout ce que l'on peult. Et si est pièca Vostre Majesté adverlie (pie les François ont leur ambassadeur nouveau à Constanlinople; et, soit qu'il en ait charge ou non, il fait ce qu'il peult pour traverser les affaires de Sa Majesté Impériale, el n\ plus uy moins comme jamais, aux paix et trêves précédentes, les François n'ont délaissé de continuer leurs pracliques, soubzcooieur que, comm'ilz dient, ils ne veullenl en BUCUn temps perdre leurs amis, et que icclles .se tendent pour la plusparl a l'endroit de ceulx qui ne leur peuvent faire service aullre que de DOUS nuyiv, se continuans icclles présentement, comme elles l'ont, à tous COUS tel z : qu'< Bl assez pour entendre (pic ou ilz oe se lient de Vostre Majesté, et, la craignans, qo'îlz se pourvoieront contre ioelle et (pie la dilliilcnce y demeurera, ou, comm'il est vraysemblable, qu'ils peuvent, menans ces pracliques, tenir i pect à leur lin ordinaire, qu'es! de mouvoir quelque chose «niant il/ verrou! leur à-point. Et si, (pic Dieu ne veulle, les affaires de Vostre Majesté esloienl es termes que les leurs, il est bien apparent qu'ils auraient vendu de leur patrimoine largement, plustost (pie de perdre l'occasion qu'ils auraient pour se faire le maistre.
Qu'est ce que je seau rois dire quanta l'obligation de l'alliance.
Au regard de la religion, il y a en icelle du mal largement en France. El
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pour l'obligation que Vostre Majesté y a et au service de Dieu, et aussi pour éviter que par le voisinaige les pays de Vostre Majesté n'en sentent plus grand mal, il ne conviendroit qu'elle délaissas! de faire ci; qu'elle (ait de sa part pour conseiller au roy très-chrestien ce qu'elle verra convenir pour le remide, comme certes elle peult, ayant procuré de le persuader, par Iedict S' grant prieur don Antonio, que, pour éviter matière à scisme, ilz se départent entièrement de la délibération de faire concile national, les exhortant à ce que les différons se soubzmectent au général. Et est très-pertinente la response que Vostre Majesté leur a donné sur ce point, pour démonslrer que, s'ilz ne prétendent, par Iedict concilie national qu'ilz appellent assemblée ecclésiaslicque, aultre chose que de corriger les meurs des gens d'église et faire que les prélatz et pasteurs résident en leurs églises, que cela se povoil aisément faire par l'auctorité du roy de France austant facilement que par ceslc assemblée, puisque le principal effect de l'exécution sera celluy que fera Iedict roy de France, soit par la voye de fait ou par faire elèrement entendre à ceulx à qui il touchera sa voulenté : que pourra ouvrer, avec le respect que cliascun en particulier aura de y complaire.
Etoires que ces mouvemens se feissent entièrement pour la religion,je ne vois comm'il seroit conscillable à Vostre Majesté de se desnuerdes forces de ces pays pour en accommoder ses voisins, et mesmes lelz desquelz l'on peult prendre si peu de confiance, et qui, comme Vostre Majesté aveu en ce d'Englelerre, cerchent de la mectre en fraiz et de faire leur affaire aux despens de Vostre Majesté, n'ayant eu nulles forces plus principalles, pour contenir fes Anglois ou Escossois, que de leur faire paour de l'assistcnce de Vostre Majesté: dont ilz ont usé de sorte que, au lieu de la bonne euvre que Vostre Majesté leur faisoil, il n'a pas tenu à eulx qu'ilz n'ayenl mis Vostre Majesté en diffidence et encoires en guerre contre les Anglois. Et est bien apparent que, si les gens de Vostre Majesté y alloient pour y estre employez pour la religion, ilz ne fauldroient de soubz main faire entendre aux Allemans que le tout se feist à la suggestion de Vostre Majesté, pour leur donner crainte d'icelle, et affin qu'ilz se armassent après contre elle. Et comm'ilz voient qu'ilz ont perdu leurs meilleurs soldars aux batailles èsquelles il a pieu à Sa Divine Bonté donner à Vostre Majesté victoire contre eulx, pour aussi faire perdre à Vostre Majesté ses subjeetz qui sont bons, ilz se soucyeroienl peu de les aventurer, pensans tirer
prou Ait de la porte; et s'exposeroit par ce moyen les pays de Voslre Majesté, desnuez de force, à la proye, ou des rebelles de France, s'ilz estoient supérieurs, qu'auroient cause de se ressentir contre Vostre Majesté, ou du roy de France mesme, s'il estoit supérieur, lequel, par la confiscation des biens d'iceulx rebelles que demeureroient vaincuz, se feroit riche et restaureroit ses finances, pour courrir sus à Vostre Majesté en ces pays, puisque nul office de vertu qui se fait en leur endroit peult effacer la jalousie ny leur désir insatiable et perpétuelle ambition.
Je délaisse le hazard qu'il y auroiten ce que les subgectz de Voslre Majesté qu'elle envoyèrent en Franee ne se infectassent, par la conversation familière des François, davantaige des nouvelles sectes, desquelles, comme Vostre Majesté sçait, tous ne sont tant abhorrissans coinm'il conviendrait. Et si lors les Allemans, qui aysémentse pourroient mouvoir contre ces pays, estans si proches, nous venoientà envahir, entrans en nng pays sans sens et sans argent, et Vostre Majesté et son secours si loing, elle peull par mi prudence considérer comme les affaires se trouveraient : ou lire ce qu'il es) apparent que, oiresque les Allemans ne s'en meslassent, les propres subgectz qui sont infectez, véanl le pays desnué de gens qui leur puissent faire résislence et les tenir en frain, se pourroient mouvoir, preslans desjà aucuns par trop l'oreille pour entendre quel sera le succès des mouvemens de France. El ne pense que, selon Dieu, il lui à Vostre Majesté conseillable de desnuer ses frontières de gens, soubz cestc couleur <pie ce lui pour ayder aux François en la religion, puis* qu'elle se mcclroil en hazard de perdre la religion en ieealx où elle ha plus d'obligation, et encoires de les exposer par ce boult à la proye des voisins. Et ne sçay comm'il se pourrait trouver bon de irriter les Allemans tant voisins, et ayant de leur coustel les frontières si cslendues, sans y avoir forlresse ttuelconque qui les puisse empesclier d'y entrer, ne lut que Voslre Majesté y lui elle-mesme, et si pourveue d'argent (pie sans assislence de ses pays elle puis! souslenir tout l'effort, actendu, comme si souvent l'on le luy a escript, il ne fault pas qu'elle face compte de riens obtenir des eslalz, de bien long temps, plus de ce que l'on leur a demandé, dont l'on n'a encoires l'accord, el si est le tout consumé. Et de penser qu'ilz soient pour consentir que les deniers qu'ils ont accordé pour les bendes et pour les garnisons des gens de pied qui doibvent servir aux frontières pour la deffensedu pays, s'employent en atillre
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IM0 chose, el beaucoup moins pour ayder au roy de Franco, ce seroit ung grand mescomple, et qu'il l'intenteroit (1), seroit plus à craindre que cela pourroit icy causer une mulination et sublévation du peuple.
Hz demandent les Espaignolz qui sont icy; et, oultro le dangier, dessus louché, que ce seroit pour les envoyer à la boucherie, il y a ung aultre point qu'ilz ne client, pour fjuel temps ilz les veullcnt; et vouldroient qu'ilz fussent icy entrclenuz, pour soy servir, envers leur peuple, de ce qu'ilz publient qu'ilz sont icy prestz pour quant l'on en auroit à faire. Et cependant l'hyver survient, et n'y auroit après moyen de les transporter; et tous les estalz persévèrent si fort à prétendre précisément qu'ilz se partent, suyvant l'asseurance que Yostre Majesté leur en a fait, que la dilation que porroit entrevenir en cecy pourroit causer par deçà ung très-grand (rouble. Puisque Vostrc Majesté scait comme nous sûmes, et la faillie qu'il y a du moyen, elle peult par sa prudence fort bien considérer, si quelque inconvénient-(que Dieu ne vétille) survenoit, comme l'on en seroit. Et tout cecy diz-je sur fondement qu'il y eust de quoy pour entretenir lesdicls Espaignolz : mais, comme Vostre Majesté entendra par Testât, non-seullement l'assignation que Yostre Majesté avoil délaissé de son dot s'est consumée à ladicte soulde et aultres choses que Vostre Majesté avoit chargé dessus, encoires que le payement du costel de France ne soit encoires fait, mais davanlaige les cinquante mil escuz; et oultre ce a esté de besoing cercher pour leur furnir jusques pour tout le mois de septembre : ce que Vostredicle Majesté entendra par ledict estât qu'en dressent ceulx des finances. Et sûmes bien empesché, et en la perplexité que Vostre Majesté peult penser, pour adviser comme l'on fera du mois d'octobre, que l'on croit qu'ilz vouldront avoir avant de sortir de Zeellande, oultre ce que, si le vent diffère de venir bon, la soulde pourroit courrir plus loing. Et si Vostre Majesté n'y pourvoit, je ne sçay, sur ma foy, à quel saint me vouher, ayant jà tant escript à Vostre Majesté les nécessitez, et les congnoissant icelle si bien, et qu'il n'y a plus moyen ny expédient quelconque dont l'on se puisse servir, que je crains grandement de l'importuner luy en faisant si souvent mention ; mais je supplie à Vostre Majesté qu'elle entende que le debvoir et la pure nécessité n'y contraindenl. Et je ne pense
(1) Qu'il V intenterait, pour qui V intenterait , c'est-à-dire si on l'intentait.
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que l'on puisse imputer à Vostre Majesté si, par pure impossibilité et avec les _ •>■ doubles, craintes et soubcons tant fondez, elle ne ayde au roy de Franco avec .ses forces, encoires que ce soit pour la religion.
Beaucoup moins me sembleroit-il que Vostre Majesté y fut obligée, puisque icy il n'est question de la religion solidement,, mais plus du mescontentement universel que tous les estalz do France ont du gouvernement de messieurs de Guyse, lesquelz, comme qu'il soit, sont tenuz par tous comme estrangiers; et se ressentent tous cculx du sang et les grans qu'ilz ayent enqiris le gouvernement si absolut sans adjunclion quelconque de nul antre. Et comme le roy est jeune, n'ayant encoires ny l'autorité ny l'expérience pour les povoir soustenir, il est apparent que, quelque assisleucc que Vostre Majesté lu y face, puisqu'elle ne pourroit continuellement assister en ce, à la longue on ilz seront deschassez, ou seront pour le moins contrai nets de consentir que aultr cenlx qui leur sont contraires ayent pari au gouvernement.
Et comme l'on voit que ceste picque que l'on a contre eulx est universelle, l'on poult apparemment doubler que cenlx qui procurent do faire présentement contre eulx, que sont cculx contre lesquelz ilz demandent l'ayde, s'il/ viègnent cy-après en crédit, se pourraient ressentir de la faveur et assistence que Vostre Majesté leur aurait fait. El si (pour prendre les choses au mieuki ceulx de Guyse et le roy qu'est tant à leur faveur venoienl, avec l'ayde de Vostre Majesté, au-dessus de leur désir, comme monsieur de Vendosme, par leur diei propre, est l'un de leurs principaulx contraires, Vostre Majesté aurait aydé à déebasser ledict Sr do Vendosme, pour avoir plus voisin au royaulme de Navarre ung roy de France, lequel luy vouldroit succéder, comme au pays aussi, à la querelle contre Navarre. Et je jugerais, saulf meilleur advis, qu'il soh plus convenable d'avoir ung petit prince, seigneur de la maison d'Allebret, entre deux, que le roy de France immédiat voisin, pour mille raisons que Vostre Majesté poult mieux considérer. El ne pourrait eslrc a propoi à procurer do faire, parle moyen de Vostre Majesté, que le roy de Fiance, qu'est aniv réconcilia, devint estro plus puissant, puisque l'on voit l'insolence si fort accreue depuis que, par l'adjunclion des duché/, principallcs, Drelaigne, Guyenne, Borry et aultres que le roy de France tient, que au I très princes particuliers souloient posséder, ilz se sont tant accrouz. Et comme, selon que l'a déclaire l'ambassadeur, cecy touche à personnes si principallcs el on si grand
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ibm. nombre, Vostre Majesté par son assistence luy donnera moyen de ressortir des nécessitez ausquellcs il se; treuve; et ne l'ault pas que icelle face son compte de vivre plus longuement en paix avec eulx que pendant que la nécessité durera, n'est qu'ilz voyent Voslre Majesté tant preste, tant de gens et d'argent, qu'ilz demeurent à la crainte que par raison ilz doibvent avoir d'icelle.
Par où, certes, monseigneur, saulf meilleur advis et à correction, noua ne véons qu'il conviengne aucunement conseiller à Vostre Majesté qu'elle se mesle de ces troubles de France, sinon le moins qu'il luy sera possible, et qu'elle se contente que l'assistence qu'elle leur donnera soit de conseil, leur représentant combien il emporte à la sehurté propre du royaulme de France, et pour y avoir l'obéissance requise, qu'il n'y ait changement en la religion, pour laquelle il est apparent que plusieurs des seigneurs, si le gouvernement csloit change, tiendroient bon, et mesmes le conneslable, et avec luy tous cculx qui sont prudens et saiges et qui entendent que l'auctorité des roys de France se maintien! par la subgection si grande en laquelle se contient le peuple par le moyen de la noblesse, et combien est répugnante à ceste servitude ce que ces nouveaulx docteurs prétendent, soubz couleur de la liberté évangélicque ; les différences qu'il y aura d'opinion entre ceulx qui se permectront croyre ce qu'ilz veullent. sans soubzmectre leur caprice au jugement de l'Église, cl les fruitz que ordinairement porte avec soy la diversité de la religion en ung royaulme fondé en liberté, si le prince le permect.
Et que Vostre Majesté face toute démonstration de bonne et fraternelle amytié à l'endroit dudict seigneur roy, sans s'obliger aux ministres plus avant de comme à ministre, pour éviter la jalouzie de ceulx que cy-après pourroicnl empiéter le crédit; leur correspondre avec molz courtois etmagnificques, selon qu'ilz en usent, leur offrant générallement toute ayde, puisque jà Vostre Majesté l'a commenché, mais, quant à venir à l'effect, cercher tous les moyens que faire se pourra pour courtoisement s'en démesler, puisque Vostre Majesté ne se peult en façon quelconque asseurer de la sincérité et correspondent^, et mesmes que, estant le roy jeune comm'il est, l'on ne peult encoires juger quel il sera cy-après, ny si l'on pourra confier s'il gardera l'amitié; ains pluslost craindrois que non, pour les raisons dessus alléguées; et faire compte que ce n'est contre luy que ces mouvemens en France se dressent, mais contre ceulx de la maison de Guyse, lesquelz, s'ilz n'associent au gouvernement aultres des
priocipaolx .soigneurs et aulcuns du sang, sans nulle double ne se pourront
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souslenir, pour la haine universelle contre eulx, et le roy si jeune qu'il n'a, comme dit est, Peaige ny auclorité pour les soustenir : joincl que, si la royne très-chrestienne venoit à décéder sans enflant, ilz demenreroient entièrement et d'arrivée exclu/ vraysemblablement de toute faveur et crédit.
Et si toutesfois Voslre Majesté, comme qu'il soit, leur veult donner quelque ayde, parce que Voslre Majesté (peult-eslre) se sera plus avant obligé envers l'ambassadeur, ne sçaichanl si, comme elle doubtoit de non s'en povoir excuser, aciendu l'instance qu'il en l'aisoit, elle luy aura desjà donné la respoose, il seroit mieulx el de moindre préjudice que ladicte ayde se donne du couslel d'Espaigne, soit en l'endroit de Tbolouze ou de Narbonne, estant en iceuls cousielz le plus grand besoing, puisque les royaulmes d'Espaigne n'ont occasion d'avoir la crainte des Alleinans que nous debvons icy avoir, lesquelz pourroient bien peult-eslre penser que les gens que se pourroient assembler de ce coustel fussent pour oslre convertiz contre eulx, selon la double qae l'on leur ;i donné que ce soit à eulx que l'on en veult, et pourroient cire occasionnes, par ladicte crainte, de faire ce qu'ils ne feraient aultrement.
Je délaisse à part l'impossibilité de liens furnir d'icy. El pour dire à Vostre Majesté par quel moyen elle se pourrait ay sèment démesler de ladicte ayde que peull-esire l'on tarait offert ans François, l'on y parviendrait aisément, leur demandant part de la cohqueste de ce que loucherait à monsieur de Vendosme, mesmes de ce que serait plus près ,|n royaulme de Navarre : car, pour éviter que Voslre Majesté n'y meele le pied, ilz se abstiendraient d'en plus parler; ou bien, sou bz couleur des frais de la guerre, leur demander quelque place Fron tière de France de ce coustel-là. Et au regard de l'assislence de ce coustel, il
sera aysé à Yoslredicte Majesté s'en démesler par dire que, désirant icelle
sçavoir plus certainement de quoy de ce coustel l'on les pourrait ayder, elle m'eust escript aflin quejeluyen donnasse advertissement, ci que sur ce je In j ay respondu que par deçà il ne convient aucunement riens mouvoir, pour non irriter les Alleinans, lesquels des propos que l'on leur a tenu, selon l'adverussement que dès là m'en sont venus, ilz pensent que l'on les doye envahir, ei que, s'ilz véoient que l'on meisl gens ensemble, pensans qu'il fût vray, ilz |)onrroyent mouvoir quelque chose, et que Vostre Majesté n'est conseillée d'allircr par ce moyen les Alleinans sur ces pays : n'estant besoing leur dire ny la
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l'm- paovreté, ny la double que l'on pourrait avoir que noz propres sobgeçtz se esmeussent, pour non leur donner fondement de sur cesle occasion practiqoer quelque chose, comm'ilz ont l'ait tousjours et par deçà et en la Germanie. Et ce qu'ilz sentent maintenant quant à la religion est le fruit de tant de practique< que se sont cy-devant par eulx-mesmes menées en la Germanie y ayant envoie tant de leurs gens qu'ilz sont retournez féruz de ces doctrines, et pour avoir consentu en France aux Allemans plus qu'ilz ne debvoient, affin d'avoir les béréticques en leur faveur contre feue Sa Majesté Impériale et la vostre. Et si Vostre Majesté, comme qu'il soit, les veult assister des Espaignolz qui sont icy, combien que, comme je l'ay dit, il me sembleroit le micnlx de le moins se mesler de leurs affaires, s'ilz les demandent quant ilz seront en Zellande aclendant le vent, et que Vostre Majesté le commande, l'on les pourra encheminer par mer vers Boulogne : n'estant aucunement conseillablc, sans mectre ces pays en bazard de révolte, de, quant ilz seront audict Zeellande, les faire retourner au pays, encoires que ce ne fût que pour le seul passaige, oultre ce qu'il y auroit du ressentement des Allemans dessus mentionné. Et s'ilz les demandent quant ilz seront en Biscaye, Vostre Majesté pourra de ce coustel-là leur mander son bon plaisir.
D'une ebose fault-il que je advertisse Vostre Majesté : que si, comme qu'il soit, elle leur veult donner ayde de ses subgecfz, que l'on se garde bien de, an serment qu'ilz demandent d'eulx, faire mention quelconque de la religion, car sans doubte eulx-mesmes en envoyeront copie à tous les princes prolestans en Allemaigne, et souffira bien que le serment contint de servir contre les rebelles de France, puisque aussi le sont ceulx qui pour la religion se lièvenl contre le roy et ses ministres, désobéissans au commandement.
Par sa lettre précédente, Vostre Majesté me commande aussi que je luy donne advis de ce qu'elle auroit à faire à l'endroit d'Angleterre, aux termes ausquelz l'on se trouve : qu'est ung aultre point d'austant ou de plus grande difficulté, dont j'ay aussi parlé et conféré avec lesdicls seigneurs du conseil d'Estat de Vostre Majesté, lesquelz tous uniformément dient que, sçaichant Vostre Majesté, par les lettres de ses ambassadeurs, ce que passe en ce coustel-là et le peu d'apparence qu'il y a que la paix d'entre Angleterre et France dure; le hazard auquel le pays de Vostre Majesté se trouveroit si, comme qu'il soit, les François mectoient le pied en Angleterre; ce que icy s'en
est représenté à Vostre Majesté si souvent avant son parlement; la part qu'ont . IV" encoires audict royaulmc les catholicques, et la division qu'est en icelluy à l'occasion de la religion ; la facillité qu'il y eust eu, estant encoires Vostre Maj< par deçà; la difficulté plus grande ep son absence, et ayant rière elle tous ces seigneurs qui l'ont accompaigné, lorsqu'elle avoit l'entier commandement sur Angleterre, qui sçaivent ce que se peultou non audict pays, en quoy consiste la force d'icelluy, quelles commodité/ ou incommodité/ l'on y trouveroil, les gens du royaulme dont l'on se peidt fyer ou non et desquel/ l'on peult prendre fondement, elle se pourra, avec leur rulvis, tropmiculx résouldrede ce qu'il y aura à faire, que nous pourrions dois icy luy donner advis, et mesmes qu'il fault mesurer le conseil selon le pouvoir et Testai auquel elle treuve ses finances de ce coustel-là, ou ce que cy-aprés elle en pourra espérer : car d'icy il ne faull actendre de tirer pour contre Angleterre commodité quelconque, el mesmi en l'absence de Vostredicte Majesté, laquelle se peult souvenir de l'adverlisae-
ment (pie je luy donnay, l'esté passé, de restoniieiiieut auquel tous ces pays
lumbarent, el signarnment ceulx de Hollande et Zeellande, et Anvers, et tous ceulx qui trafiquent de drap/ el laines, qu'est ang des plus grans soubslènemens de par deçà, lorsqu'il/ entendirent que la royne, par soubçoo qu'elle eust, meu induslrieusoment par les François, que Vostre Majesté se vouloit déclairer contre elle, feist quelque démonstration qu'elle vouloit arrester les basteaidx des subgectz de Vostre Majesté, rappellanl sea subgecla <le par deçà. Et ne pourrois, en façon quelconque, trouver bon que l'on se meist en bazard de guerre contre Angleterre, sinon en chose si faute qu'ils y conneussenl évidemment le prompt gaing, et beaucoup moins fourniroient-ilz en incertitude chose quelconque pour icelle guerre, que contre quelconque aultre contre qui Vostredicte Majesté voulsist emprendre. Par où il sera de ! que le fon-
demenl de ce que Vostre Majesté vouldra résouldre se prengne d'ailleurs que de ce coustel.
Mais, en tous événemens, est-il bien requis que Vostredicte Majesté face fondement que de non penser que les choses demeureront comme elles son! I n Angleterre, et que, comme! la royne est si variable, sans se donner frain quelconque, et les François tant ressentir les choses passées et avec si mauvaise VOulenté, que avec peu d'occasion il yaura apparence de trouble et rompture de ce coustcl-là. Et si Vostre Majesté ne me mande ce qu'auray à faire en ce
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tas, je me trouveray grandemeot en paioe, et beaucoup plus si elle ne me donne le moyen pour exécuter ce que conviendra et sera requis. El s'il luy semble que se y doige mouvoir quelque chose, nonobstant ce que je dis qu'il ne fault faire fondement de ce coustel, et que les eslatz de par deçà ne pourront trouver bonne la rompture, sinon comme dessus est dit, il fauldroit, à correction, premièrement considérer quel povoir et moyen Vostrc Majesté pourra avoir pour soustenir les fraiz qui seront nécessaires à tout ce que Vostre Majesté vouldroit emprendre, et après veoir quelle part elle pourroil avoir audicl royaulme et quelle asseurance elle y pourroit prendre, et par temps sonder les voulentez et enfoncer (1) plus particulièrement les moyens. Mais surtout ne voys-je qu'il conviègne aulcunement que Vostre Majesté meuve aulcune chose qu'elle ne se treuve icy en personne, pour eslre plus près et mieulx correspondre et prévenir tous accidens, et avec sa présence donner la bride par deçà, et dois icy à tous les voisins.
Et à ceste cause, et pour ce que mille choses peuvent entrevenir du coustel de Allemaigne, France et aullrement, à cause de quoy la présence de Vostre Majesté seroil par deçà plus que requise, je ne veulx délaisser luy ramentevoir. avec toute humilité, qu'il seroit bien de tenir les cortès d'Aragon, s'il n'y a chose qui l'empesche, et se développer par delà le plus qu'elle pourra de ce que nécessairement se y debvra faire requérant sa présence, pour povoir estre plus libre, affin de venir par deçà et aller ailleurs, selon que la nécessité de ses affaires le pourra requérir, et que les accidens du monde, que tous les jours se changent, monstreront estre de besoing. Cependant je tiendrois qu'il emporteroil beaucop, et à France et Angleterre, que Vostre Majesté se serve de sa réputation et de leur nécessité, et que, selon que les occasions l'ordonneront, Vostre Majesté face entendre et aux ungs et aux aultres qu'elle n'est pour comporter qu'ilz facent ny se mectent en chose dommaigeable aux affaires de Vostre Majesté.
Et si ne me sembleroit, à correction et saulf meilleur advis, hors de propoz que, prenant regard à ce que l'ambassadeur escript de comme les choses vont présentement en Angleterre, et ce qu'elle entendra, par les copies de ce qu'est venu depuis, comme le secrétaire Sycel se treuve hors de crédit, qu'a esté ung des
(l) Enfoncer, examiner à fond.
principal) Ix promoteurs du changement de la religion, pesant ung petit ce qu'il a dit à l'ambassadeur des practiques que l'on pourroil tenir pour la mectre hors du royaulme, non gouvernable, cornm'il dit, par femmes, pour éviter le mariaige de milord Robert, pour parvenir auquel l'on entend qu'il failvefve(l); le ressentemenl qu'elle prend de ce que les François ne se montrenj plus promptz à conserver la paix, — qu'il pleustà Vostre Majesté, soit en y envoyant personne, ou en escripvanl à l'anihassadour, en luy envoyant pour la royne lettres de crédence de la main de Vostre Majesté, elle luy feisl encoires remonstrer combien il luy emporteront de regarder d'establir les choses de son royanlnie, durant cesl j ver, de sorte qu'elle lut asseurée contre tout mouvement que se pourroil sur le printemps susciter, fut dedens son royaulme ou dehors; l'exhorter encoires de renieclre la religion ;in\ tenues qu'il convient^ tant pour le service de Dieu que pour éviter les inconvéniens aosquelz elle pourroil lumber, pour le changement que se y esl fait, puisque la différence des opinions de ceulx mesmes qm Be Dommeot de l'obéissance «le l'Eglise pourra causer confusion au royaulme d'Angleterre, que facillemenl (comme elle sçait) se soubliève; l'exhorter à ce que, pour establir ses affaires., elle prengne party de mariaige, s alliant avec prince de tel sang dont de lin et de ses parens elle puist estre assistée et protégée : faisant encoires rameute voir Vostre Majesté l'alliance de monseigneur l'archiduc, allin (pie, si elle preste l'oreille à faire quelque chose que soit convenable pour asseurer les ch< de ce COUStel-là, Vostre Majesté SOit cause de bonne ciiviv. et sinon et qu'elle demeure obstinée, que du moins ceulx du royaulme d'Angleterre COngnoissenl le soing que Vostre Majesté ha de leur bien et repOZ, et luy demeurent en cesle obligation : (pie servira aussi pour donner matière à ce «pie l'on puisse plus avant descouvrir l' estât du royaulme, actendu qu'il pourrait aysémenl advenir que, à l'occasion decest office, quelqu'un se advançasl de faire ou dire quelque chose. Et selon ce que se descouvrira, verra Vostre Majesté quel/ offices plus avant elle debvra faire, si par office il est apparent que l'on puist prouffiter
(1) Hobert Dudley, comte de Leicester, venait de perdre sa femme, Amv Etobesrt, qu'il
avait épousée en 1550. La manière dont s'exprime la duchesse de l'arme montre qu'elle ajoutait foi aux bruits qui coururent alors et d'après lesquels le comte avait fait disparaître violemment eel obstacle à ses prétentions -, la main de la reine.
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quelque chose. Et sinon, cl que cecy et aullres offices servent de pou, comm'il l'ail à craindre., Vostre Majesté se pourra conseiller avec ses forces, et les seigneurs qui sont rière elle, y conjoingnant les considérations cy-dessus touchées, et ce qui se descouvrira plus avant de Testât des affaires d'Angleterre, et se résouldra de ce qu'elle jugera plus convenir.
A tant, etc.
De Bruxelles, le vne d'octobre 1SG0.
Tolède, 31 Octobre 1560.
Madame ma bonne sœur, combien que je me sois assez elèrement apperçeu, par diverses voz lettres, du soing particulier que vous tenez au chastoy exemplaire des héréticques et desvoyez de nostre saincte foy, et de la bonne correspondence et debvoir qu'y font aussi les gouverneurs et gens de consauk, toutesfois voiant ces damnables sectes pulluler et aller avant de jour à aultre aux pays voisins, chose tant dangereuse pour les miens comme vous sçavez, si à toute diligence l'on ne regarde d'y tenir l'ordre que convient, je n'ay peu délaisser, pour l'obligation singulière que j'ay à l'honneur et service de Dieu et au salut des âmes de mes bons subjeetz, de vous encores recommander cest affaire autant qu'il m'est possible. Et afin que lesdicts gouverneurs et consaulx entendent combien je l'ay à cœur, je leur escriptz aussi respectivement des lettres, suyvantla copie qui ira cy-joincte (1), lesquelles vous requiers leur faire tenir incontinent, et leur en donner quant et quant ung mot de rencharge.
(I) Nous n'avons pas cette copie.
* N-. - tnhr«.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le bon Dieu qu'il vous ail en \m sa saincte garde.
De Toledo, le dernier jour d'octobre 1^00.
Voslre bon frère, Phle.
J. COURTEWIU.K.
EXXU PHILIPPE II \ LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, c2 Novembre 1560.
Madame ma bonne sœur, j'ay recea voz lettres du \r d'octobre (i), ou n ponce aux miennes des \i et x\iu' de septembre, h vous mercie de ce «| u«' si particulièrement vous y avez discourru et de la diligence dont vous y avei usé, ne n'estant possible pour ce conp y povoir prendre résolution ou de von y faire plus particulière responce, pour la brièveté du temps el l'importance de la matière : ce que j'espère l'aire de brief, et vous advertiray alors de ce que j'en auray advisé.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur vous avoir en sa saincte garde.
De Toledo, le second de novembre 1560.
Voslre bon frère,
Phle.
,1. COURTEWILLE.
(I) Voy. p. 2 y G . Nous nvons donné à cette lettre la date du 1 octobre, d'aprèa la minute.
:m correspond \.\u;
Tolède, 2 Novembre 1560.
Madame ma bonne sœur, j'ay veu, 'par voz lettres du vie d'oclobre (1), que aianl faict calculer combien l'on debvoit aux soldars cspaignolz eslans de delà jusques à la lin du mois de septembre dernier passé, et combien qu'il failloit pour l'équipaige des navires èsquelles ilz debvriont embarquer, vous auriez trouvé que, oullre et par-dessus tout ce que mon factor Jan Lopez Gaillo afurnv sur le dot, de la royne, madame ma compaigne, cnsamblc aussi les cincquanle mil escus depuis à la mesme fin envoyez de ce costel, il failloit eocores h somme de environ cent xiiii™ livres de xl gros, et qu'ayant faict requérir ledict Gaillo de vouloir furnir icelle somme, il s'en seroit excusé par faulte de ebarge : par quoy vous auriez esté forcée1, pour le seul remide, de induire mon facteur Jaspar Scetz de furnir jusques à cent mil florins, et les prendre à change par Espaigne sur mon facteur Fernando Lopez dcl Campo, ce qu'il auroit consenty à vostre grande instance et moyennant vostre ordonnance expresse et promesse ou obligation que sesdictes lettres de change seroient acceptées et payées; laquelle ordonnance et promesse vous auriez donné en vostre propre et privé nom, et tant faict que aucuns des seigneurs se sont samblablement obligez avec vous : me requérant de le vouloir ainsi trouver bon et comme chose faicle pour mon service, et de donner ordre que lesdictes lettres de change soient acceptées dudict facteur Fernando Lopez del Campo, quand elles se présenteront, et paiées en la foire de may. El considéré la nécessité où l'on s'en est trouvé par delà, j'ay ordonné que lesdictes lettres de change du facteur Schetz, données aux marchans et adressées audict facteur Fernando Lopez del Campo (comme dessus), soient par luy acceptées et payées en ladicte foire de may de soixante (2), selon que vous me rescripvez par vosdictes lettres, et il les acceptera.
(lj Cette lettre, écrite en, matière Je finances, nous manque. Voy. p. 2-86, note 1. (2) Sic.
Par la mesme lettre vous nie représentez que, si avant le vent ne venoit propice pour servir au parlement desdicts soldars espaignolz endedens le mois d'octobre, la soulde dudiet mois viendroit à monter de nouveau a la somme de xxxiiii"1 vic xxxvin livres, et la despense des navires environ huyt mil livres, revenansensamble à la somme de xlii"' \T xxxviii livres, el me requérez de donner ordre et commander que lediet l'acteur Jehan Lopez Gaillo y sa- •isface, prenant icelle somme à change pour par deçà, ou en commandant aux capitaines d'aclendre le payement à leur retour icy. Sur quoy je désire que l'on face le meilleur office que l'on pourra pour les persuader d'aclendre leur payement à leur retour par de<à en Espaigne, leur remoostranl le beaucop de payes qu'ilz ont receu en ung coup et que c'est peu de chose que reste, avecq aultres inductions que verrez plus à propos; et s'il/ oe s'y voeuillenl laisseï persuader, je suis content que en ce cas vous faciez aussi prendre à change pour Espaigne ladicte somme, présupposant qu'icelle pourra suffire, et qu'il ne sera besoing de faire autre provision de victuailles, el que celle qui est desjà faietc sera en cor es entière, si lesdicts soldarlz espaignolz ne sont encores parliz, puisqu'ils n'y doibvent toucher avant que l'on face voile. Et où toutesfois il pourrait estre besoing d'aultre ultérieure somme pour ce que dessus el pour la despense des navires, vous pourrez faire lediet change jusques à la somme de cinequante mil livres : j'entends en cas qu'il soil esté besoing de leur payer là le mois d'octobre, et j'ordonneray qu'il soit aussi l'urny par deçà.
Quant au brief secours que vous demandez pour la descharge tics villes obligées pour mon service, contre la première, loue, cl que je vous voeuille donner advis, avant le payement de; ladicte foire, ce qu'est mon intention de faire, pour selon ce vous conduire vers lesdictes villes, comme l'en ne pourroil plus user de prolongation, croiez (pie je. vois journellement regardant et cherçant quelque moyen pour vous envoyer secours le plus grand el plus tost que pourray, pour les nécessitez généralles que je cognois estre de delà cl dont par diverses lettres précédentes vous m'avez adverty, el me desplait que pour maintenant je n'ay moyen de vous faire cognoistre par effect la bonne volunté el soing que j'en porte, et que ne vous puis pour le présent faire aullrc plus particulière responce.
Au demeurant, vous aurez veu ce que dernièrement au Pardo j'ay escripl
'»«o. à mondict fadeur Jehan Lopez Gaillo de ma main, afin qu'il respondisi aux estatz des Pays-Bas du payement du cours de la renie de cent mil florins par an, ou à ['advenant de ce qn'ilz auraient accordé, et pour le terme de trois ans, selon la proposition : en quoy j'espère lediet Gaillo ne fauldra. Mais, pour n'avoir encores eu de luy responcesur mesdictes lettres, laquelle j'attendz, je ne vous en sçaurois dire davantaige par cesles, sinon que, icelle receue, je feray icy dresser les despesebes nécessaires pour sa seurté et appaisement; et cependant j'en faiz traicter et négotier icy, afin qu'il n'y ait faulle.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur vous avoir en sa sainct* garde.
De Toledo, le second jour de novembre; 1560.
Voslre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
Tolède, 2 Novembre 1560.
Madame ma bonne sœur, cy-joinct ira la copie de ce que j'ay faict respondre à l'ambassadeur de France sur le faict du concilie (1), afin que vous sçachez ce que y passe.
(1) Cette réponse que le Roi envoie à la duchesse en espagnol, eontient en substance ce qui suit :
Vu ce qui a été représenté à S. M. par l'ambassadeur sur la nécessité d'ouvrir promptement le concile général, afin que le roi très-chrétien puisse s'excuser de tenir le concile national qu'il a été forcé de promettre pour apaiser les troubles de son royaume, S. M. a écrit an pape et a parlé à ses nonces à Madrid, pressant S. S. de procéder sans aucun délai à ladite ouverture.
Et comme, au lieu de Trente, le roi très-chrétien a proposé, pour le siège du concile, \ i r-
Or ie vous tiens advertye el mémorative des offices nue j'ay faict faire im naguaires, par mon ambassadeur Vargas, devers le pape, pour révocqaer la commission qu'il avoit donné à l'abbé de Sainct-Salud devers la royne d'Angleterre, lorsqu'elle esloil en différend contre France. Et comme, entre an 1 très considérations que je fiz alléguer, l'une esloit que la saison ne sambloit à propos, mais qu'il seroit mieulx de temporiser, ven mesmes que l'on espéroil ledict concilie tant proche, et enfin que j'observerois le temps auquel Sa Sainctelé pourroit faire faire; quelque office vers elle, et que lors je l'en advertiroyc, àceste heure me trouvant avecq cesle obligation vers Sadicte Saincteté, et voiani jà ledict concilie s'advancer, je désirerais bien m'acqnitter «le ma promesse, ei advertir Sa Saincteté de l'office qu'elle pourroil l'aire en temps et lieu vers ladicie dame, estant les affaires de la chrestienlé aux termes qu'elles se retroeuvent. Toutesfois, avant que d'y tooeher, j'en a\ bien voulu avoir vostre advis, et à cesle cause vous requiers (pie, incontinent cesles veoes, vous communicquez cest affaire avecq ceulx de mon conseil d'Estal illecq, el que vous advisez sur le chemin que je pour roi s mettre en avant à Sa Sainteté qu'il deoll tenir à l'endroit de ladicie dame royne, par qui, quand ci comment Sadicte Saincteté le dcbvroit faire, prenant considération à l'estat d'Angleterre,. aux humeurs de ladicie dame, à l'impression ou conjecture qu'elle prend de ce concilie, au fruit que poeull-eslre adviendroit en faisan) quelque office, à l'excuse qu'elle pourroit prendre non y estant deuemenl convoquée el admonestée, et générallemenl à tout ce (pie vous verre/ se debvoir considérer «m cesle matière, et que par après vous me \ ueillez envoyer ledicl advis, afin que, iceluy veu, je me puisse mieulx résouldre de ce que en cest endroicl je pourray faire mettre en avant à Sa Saincteté, a laquelle je n'en ferav aucun samblant jusques à la réception de vostredicl advis, si n'ensuis trop press
Sa Saincteté avoit esté contente de prendre pour le lieu dudicl concilie la ville de Verccl en Piémond; mais j'ay pense .pie poeull-eslre elle faict son
œil ou Besançon, que s. s. donne la préférence à Verceil, mais que, d'après le tangage de l'ambassadeur, S. M. voit que le roi très-chrétien incline pins pour Besançon, elle fait maintenant savoir à S. S. que, quel que soit celui des deui endroits qu'elle choisira, s. M. s'en contentera (tout en préférant Besançon), car elle n'a d'autre désir et d'autre but que de voir apporter des remèdes nux maux générons et particuliers de la chrétienté, et qu'elle fera des démarches auprès de l'Empereur pour qu'il s'en contente également.
_ Novcmbri
«"° compte, au cas qu'il se liègne là, de venir à Milan, pour l'affection qu'elle
porte au quartier, que n'est sans soupçon que, soubz nmbre de cecy, l'on ne brassast quelque chose qui pourroil cy -après redonder à mon desservice. El pourtant, comme vous verrez par la responec que s'est faicte audict de Lymoges, je serois plus inclin de m'accommoder à Besançon, pour me sambler lieu plus convenable ;i tous princes chresliens qui y debvronl envoyer et dont ne poeult résulter tant d'inconvéniens à mes Estalz; et toutesfois me sera plaisir que vous m'advertissez si au choix dudict Besanchon vous trouvez quelque difficulté : car, en cas d'icelle, je tiens qu'il y aura encores temps pour y recouvrer et proposer quelque aultre, combien que, si Sa Saincleté demeure ferme sur le lieu de Vercel, je seray content de m'y accommoder avecq les aultres princes, plustost que, à l'occasion de ceste difficulté, une œuvre si sainele retardas t.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie le Créateur vous avoir en sa saincte garde.
De Toledo, le second de novembre 1560.
Depuis cesles escriptes, le duc d'Alvc a passé avecq l'ambassadeur de France ce que vous verrez par l'escript ici-joinct (1) que je vous envoyé, afin que plus particulièrement vous sçachez tout ce que s'y passe.
Vostre bon frère, Phle.
(1) Cet écrit concerne les affaires d'Ecosse.
Tolède, 2 Novembre 1560.
Madame ma bonne sœur, le conte de Homes m'a icy remonstré comme, au premier jour de l'an cincquantc-eincq, moy estant en Angleterre, il auroit accordé, par ma charge et en mon nom, au ritmaistre Moritz Frics une pension de six cens florins, de quarante gros, pour six ans, laquelle pension auroil estépayée'en mes Pays-Bas par ceulx de mes finances pour le premier an. El pour ce que ledict Moritz Pries importuna depuis tant ledicl conte pour le ri de aultres quatre années, pour complir sa parolle, puisque ledicl Fries n avoil lettres de pension signées de moy, ayanl servyjusques à présent sur la parolle dudict conte, icelluy conte auroil traicté avecq Gaspar Schelz, en Anv< pour luy l'aire payer lesdictes quatre années, assavoir : deux mil quatre cens florins dudict pris, ce qu'il auroit furny soubz promesse, que ledicl coule auroil fa.ictj de procurer vers moy le remboursement pour le quinziesme du mois de septembre dernièrement passe. El puisqu'il ha faicl ladicte première promi en Angleterre par mon ordonnance, je désire que l'effecl s'en ensuive; el ven la nécessité qui est de delà, vous pourrez foire advenir ledicl Gaspar Scheli qu'il preigne lesdicls deux mil quatre cens florins qu'il a ainsi payé, à change pour par decbà, où je le feray rembourser.
A tant, madame ma bonne sieur, je prie le Créateur qu'il vous ail en sa Saincte garde.
De Toledo, le second joui- de novembre 1560.
Vos! re bon frère,
Phle.
J. COURTEWJLLE.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 2 Novembre 1560.
Monseigneur, les lettres de Vostre Majesté du v(' d'octobre (1) par lesquelles elle me commande tousjours si expressément de procurer que, s'il est possible sans plus grand inconvénient, les trois mil Espaignolz s'entretiègnent encoires pour quelque temps es pays de par deçà, me sont esté livrées lorsque jà lesdicts Espaignolz estoient en Zeellande, pour les encheminer vers Espaigne, suyvant les lettres de Vostre Majesté, pour les raisons et considérations que, avant la réception desdictes lettres, j'escripvis à icelle. Et incontinent niiï» en délibération de conseil, avec ceulx qu'estoient icy, que Vostre Majesté a laissé pour m'assister aux affaires, ce désir de Vostre Majesté, ausquelz je feiz lire lesdicles lettres et monstre celles que Vostre Majesté avoit fait dressera droit propoz pour, si leur sembloit bon, les lire aux eslatz (2).
Et après s'eslre longuement discourru et parlé du pour et contre, et esté mis en avant les inconvéniens que inévitablement succèderoient. de ce changement, il ne sembla que chose de si grande importance se deust résouldre sans ce qu'elle se communiquast à messieurs les princes d'Oranges et de Gavres, dontcelluy d'Oranges esloit allé en Hollande et celluy de Gavres en Arthois à la visitation des frontières de ses gouvernemens, lesquelz, pendant que lesdicts Espaignolz sont esté icy, ont prins paine pour procurer qu'ilz fussent lenuz en rigle, et que leur séjour par deçà fût avec la plus grande conformité que s'est peu faire d'entre lesdicts Espaignolz et ceulx du pays. Et à ceste cause, dépeschay incontinent vers lesdicts Srs, pour les faire venir en ce lieu.
Et après avoir ouy leurs opinions et celle de ceulx qu'estoient icy, avec lesquelz, comme dessus est dit, j'avoys préalablement communicqué, je les treuve tous entièrement conformes à démonstrer grand désir d'obéyr à Vostre Majesté
(1) Voy. pp. 288 et 293.
(2) Voy. p. 293, note 1.
el venir à satisfaire à cecy, si aucunement faire se povoit. Mai- il leur a semblé à tons que les inconvéniens apparens du changement de la détermination de leur partement conlrepèse manifestement trop plus, que non l'espoir que Vostre Majesté eonçoyt du fruit que ieelle présuppose que le pays de par deçà en pourrait recevoir. Et congnoissans que sur ce Voslre Majesté, par 9es lettr fonde le désir de leur séjour par deçà, que nous eongnoissons tous procéder de l'affection que Voslredicte Majesté porte à ees pays, dont très-buraÙemefil la remercions, et pour juger que, estans les troubles des voisins aux termes qu'ilz sont, il serait bien que les Bapaignolz demeurassent, affio de se servir d'eulx pour si lés troubles de France passoienl avant, lut contre ce que le roi de France vouldroit intenter, se trouvant avee les forces en main, ou bien les nielles, s'ilz estoient supérieurs, on les Allemans, s'ils sejoindoienl avec eulz; adj.iiisiant Voslre Majesté que, cestans lesdicles causes, elle entend que sans nulle difficulté la promesse donnée par Vostre Majesté aux estati plisse, il leur ;i semblé que ces te résolution de Vostre Majesté ne se dél mine plus avant, sinon sur ce besoing, et que — comme, par I- a Ivertia
mens que l'on lia de Franco, et ce que en rapportent ceulx que lotis les jours
retournent, lesesmotions n'y croissent, ains ou demeurent au mesme esUl m se diminuent (que en altération de peuple est signe ordinaire que le tout <! venir en pacification, puisque aux premiers naouvemens de peuples, : de ceulx de France, s.- font les principaulx efforta . el estant prins le vidam
de Chartres (1), et veni m coun de France monsieur de Vendosme, suri
quelz le bru, I commun de France faisoit principal fondement — l'app
est grande que, combien ce de la religion ne se soit remédié, que ne Be extirpr .
en ung moment, queoe de l'esnioiion ne passera pas plus avant.
Et de ce donne assez conjecture ce que les François, quoy que Voslre Majes leurayl ^U, el qu'ilz onl bien sceu par leur ambassadeur .pie de pie,;. Ion faisoit tyrer Lesdicts Espaignolz vers Zeellaode, pou,- les embarquer vers I pàigne, n'ont jusques à oires fait semblant de demander lesdicts Espaignola si rappelle le roy trés-cl.restien le S' de la Forest, SOubx couleur de le vouloir employer en aultre chose, sans faire samblanl queleoneque d'y envoyer aultre,
(1) Prançoisda Vendôme. [1 mourut de maladie à la Bastille aa mois de novembre S buwoeiwe fut proclamée par le parlement au mois de juin .!<• l'année buû
mlirr.
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qac n'esl pas pour penser qu'ilz nous doyent icy beaucop solliciter poui coup, oultre ce que, comme mes précédentes le contenoient, il ne nous sémble- 1(),t i'cy, à correction, que du coustel de deçà aucunement l'on les leur deusl donner,' pour non tumber es inconvéniens touchés en mes lettres; voyre el ne laissons de craindre que du secours que Voslre Majesté leur donnera d'ailleurs ilz ne fondent négociations pour après nuyre à Voslre Majesté, s'ilz peullent, à l'exemple de ce qu'ilz ont accouslumé d'en user du passé.
Davantaige, la saison est tant advancée que, quoy que puisse succéder en France, il y a peu d'apparence qu'ilz feront de cecoustel-là chose à quoy l'on ne puisse avsément, avec le bénéfice du temps et de la saison, résister de ce coustel, el mesmes satisfaisant les estatz, lesquelz avec le parlement des Espaignolz se monstreront plus vouluntaires, pour veoir que Vostre Majesté leur satisfait en cecy et accomplist la promesse qu'elle a donnée à iceulx. Et qui détiendroit lesdicts Espaignolz cesl hyver par deçà, soubz couleur que, la saison passée, l'on en eust affaire au printemps, Vostre Majesté pcult penser, se remémorant l'instance que lesdicts estatz luy feirentà son parlement, comme il seroit prins, el cessans en grande partie, comme Vostre Majesté voit par ce que dessus, les causes pour lesquelles icelle escripvoit que l'on les entretint, hormis celle que Vostre Majesté aye promis ausdits François de les ayder desdicts Espaignolz, de laquelle l'on se desmeslera aysément par dire que, jà avant l'arrivée des lettres de Vostre Majesté, l'embarquement estoit bien avant encheminé, et que lesdicts François n'ont depuis fait instance, el que dois la cosle do Biscaye aussi bien les peuvent avoir que d'icy. Je délaisse qu'il semble que lesdicts François procurent à droit propoz que Vostre Majesté se arme, pour la mectre en fra'iz, pendant que, soubz couleur de ces troubles, ilz exigent décimes et subsides exhorbitans du clergié de France, et que des confiscations ilz se restaurent et remédient à leurs affaires; et ne sçait-1'on ce qu'ilz feroienl si, se restaurans, ilz véoient Voslre Majesté en quelque nécessité. Lesquelz, s'ilz n'ont changé de condition, ne perdroient une telle commodité, si (que Dieu ne vculle) ilz véoientVostre Majesté es termes èsquelz ils se trouvent présentement. Et par ce que dessus il semble que la commodité que l'on pourroit tirer du séjour des Espaignolz est si petite, qu'elle est quasi hors de considération, et que les inconvéniens que se considèrent au contraire de leur séjour sont Irèsgrans, et premièrement le descontentemenl universel qu'en auront tous les
eslatz de par deçà, du plus grand au moindre, que se tosmoigne clèrement par le contraire du grand contenteraenl qu'ilz oui eu, appercevanl que l'on commcnçoit inectre à exécution leur relraicte, laquelle esl désirée universellement lant que, encoires qu'ilz les voyent en Zeellande, il/, ne se asseurcnt tous que ce soit à bon essient qu'ilz partent, jusques à ce qu'ilz les voyenl mis à la voille. El certes ce contentement qu'ont reçu tous par l'encbeminemenl <! s dicts Espaignolz pour Zeellande a esté si grand, que tous ont monstre grand désir de, pour leur relraicte, les accommoder aux pa El toutesfois, pour
la liayne particulière que ha le menu peuple contre eulx, il ne s'esl peu faire avec si bon ordre que en aulcuns lieux, I u passant, il n'y ayi avec eulx eu quelque petite meslée. Et si l'on parloit du retour, Voslre Majesté peull penser comm'il se pourroit prendre; el craindrions très-fort que les villes ne ' iur serrassent les portes, el qu'à ceste occasion il y eus) granl désordre au plal pays : chose que augmenteroil la diffidence el liayne ()r> nations, que, pour estre toutes subgecles à Vostre Majesté et que se doibvent mutuellement défendre, il failli procurer d'entretenir en toute conformité le plus que faire se pourra.
Il y a davantaige, que les estalz, dois le parlement de Voslredicte Maj< ont continué autant vivement l'instance pour leur relraicte comme le premier jour : dont Vostre Majesté a esté assez advertie, el comme en toutes choses il/ ont mis pour condition que lesdicts Espaignolz crussent partir, voyi avant que jusques à oyres il/, n'ont voulsu donner ung seul denier d'un an qu'ilz doibvent aux trois mil chevaulx des ordonnances, pour les monter el équipper affîn qu'il/, puissent servir, au lieu qu'ilz aerordeni maintenant que, incontinent que lesdicts Espaignolz seront partis, ilz débourseront denier^ affin que lesdictes bendes se meclent en ordre ei que au commencement de janvier elles
puissent donner la monstre, pour les emploicr où l'on vouldra : que sera bien
l'une des choses que autant pourroit emporter pour donner frain aux voisins, quant il/, les verront en ordre et sur pied, au lieu qu'ils sçaivenl très-bien que. à faulle de payement, elles sont este bien longtemps inu tilles. Oultre ce, ne donneront lesdicts estalz aulcune chose pour l'enlrelèaemenl des garnison-. que préalablement lesdicts Espaignolz ne soient partis, selon qu'en cecy el toutes aultres choses tous mectent cesle condition expresse. El il y a encoires en service deux mille qui sont es garnisons, qui, soubz cesl espoir d'estre entr lenuz cy-après des eslatz. on! actendu ces xiui mois patiemment avec deux
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'"w. escuz seullement que l'on leur a donne de prest. Et si, demeurons les Espài-
unolz. à ci-slo occasion, et les trois mil ehevaulx d'ordonnance, et les deux mil |)iélons, demeurent sans payement, l'on peultaysémenl penser quel mesconlentement ce sera, et la hayne si extrême qu'ilz concevront contre iceulx, et que la faim et désespoir pourroit eslrc cause dé leur faire cercher les extrémitez et de intenter quelque trouble à l'exemple des voisins, au lieu que jusques à oyres ilz se sont monstrez si bons et léaulx subgelz que de comporter avec toute modestie leur nécessité, sans ce que, quoy qu'ait fait la France, il y ait eu, grâces à Dieu, en ce coustel altération quelconque.
Mais, si elle commenceroit parce boulletà telle occasion, il feroit à craindre (ju'ilz ne fussent assistez du général des estatz, sur fondement d'un si grand descontentement qu'ilz auroient, et mesmes sur l'opinion qu'ilz ont conceu que la demeure des Espaignolz soit pour quelque diffidence que l'on a d'eulx, ou bien que l'on les tiègne en la mesme opinion qu'ilz soient pour non se povoir défendre en temps de paix, comm'ilz ont fait jusques à oires. Et s'il survenoit quelque trouble, dont Dieu nous garde, l'on considère que les trois mil Espaignolz, que réallement n'arrivent à beaucop près au nombre de gens de fait, quoy que Vostre Majesté en paye (1) ; et si ne sçait-1'on où, retournanspar deçà, l'on les pourroit loger : car, actendu les plaincles qu'ont fait ceulx de Douay, Avesnes et aultres à l'encor^tre d'eulx, il fait grandement à craindre et se peult tenir pour certain que lesdictes villes ne les recevront, sinon par la force, et que aultres, à leur exemple, suyvront ce chemin. Et si l'on leur serre les portes, au lieu que jusques à oires tqut ce pays a démonstré si grande obéissance, il feroit à craindre que, commenceans à désobéyr aulcuns, ce mal ne tirast plus loing. Et qui les liendroit ensemble, la foule (2) serait insupportable où que ce fût; qu'estant séparez, ilz ne seroient sans grand et évident hazard, considéré le ressentiment universel, et que tout petit désordre qui pourroit estre de leur coustel soufliroit pour allumer ung grand feu, attendu l'altération; et il seroit impossible que quelcun desdicts petitz désordres n'advint, puisqu'il n'y a argent à la main, ny en a le facteur Jehan Lopez Gaillo, ny moyen d'en recou-
(1) Cette phrase, littéralement reproduite d'après la minute rédigée par le secrétaire Vander Aa, est évidemment incomplète.
(2) La foule, le dommage.
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vrer, s'il D'est assisté de dès là. Et aura entendu Vostre Majesté ce qne, pour furnir à ce qu'estoit nécessaire pour leur retraicte, attendu la fanlte qu'il y avoil,, l'on a esté constraint de faire pour éviter inconvénient.
A quoy il sera bien que Vostre Majesté soil servye de pourveoir pour maintenir le crédit, et qu'il luy plaise prendre considération à noz extrêmes nécessitez, pour lesquelles beaucop de choses se délaissenl à fan-, que seroienl n saires. Et se peult tenir à miracle que jusques à oyres l'on se soit soubstenu; et crains très-fort que, si Vostre Majesté n'y pourvoye de son coustel, qaoy qu'il soil de Testât de celles de par delà, nous ne lumbions quelque jour inévitablement sur lefaiz : sçaichanl mieulx Vostre Majesté que personne qu'il n'y ii moyen quelconque- de riens tirer d'icy. Et si l'ail à craindre que ceste ni
site ne nous lire pluslosl en inconvénient, selon l'opinion de tous les ministres de Vostre Majesté de ce coustel, que non I- partemenl des Espaignob en ceste saison, estant l'assistence d'iceulx bien peu de chose pour la garde du pays, ou respect de la bonne volunté dos subgeclz, lesquelz démonsir.eni qu'elle leur soil accreue devers Vostre Majesté à l'occasion de ce partemenl el accompli ment de la promesse de Vostre Majesté; el cerlainemenl il/, la perdroienl du tout, si en cecy de l'exécuter il/ véoienl changement. El si, partans iceulx, lesdictes bendes ordinaires, comme l'on espère, se mectenl en ordre, el que les trois mil piétons aux frontières se pavent par les estalz, il faull espérer,
comme dessus esl dit, que des voisin- pour ces! byver il y ;iui;i peu ;i craindre,
'■i que ce que Vostre Majesté craint «pie pour roi I advenir, partans lesd Espaignolz, ne pourroil estre si tosl; et pour y remédier, fauldroil faire loul l'extrême que se pourroit. Mais, s'il/, ne parient et qu'ilz relournenl de Zeellande, nous véons clèremenl et manifestemenl .pie, .-m mesme instant «pie les estai/, l'appercevront, nous aurons tumulte dedens le pays, auquel ny lesdicts Espagnol/., ny chose «pie Vostre Majesté pourvoye après, pourra, comme i craignons, probablement remédier.
Par où je supplie très-humblemenl Vostredicte Majesté que, puisque icelle mectoit pour condition expresse qu'ilz demeurassenl si avant que ne veyssions inconvénieul apparant, <•! «pie celluy que dessus est «In l'est tant, qu'il plaise à Vostre Majesté bien prendre qu'estons lesdids Espaignola en Zeellande, l'on
ne face changement en ce de leur parlement, mais que., eslans jà embar.pie/, comm'ilz sont, si le vent veull servir à propoz, l'on les laisse suyvre leur
umo. voiaige : estant trop niieulx, si quelque mal doibt advenir, que cesoif au plus
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tard que faire se pourra (pie tost, et afin) de non causer quelque altération au
peuple. Kl inesmes, à l'occasion de la double que aucuns ont encours que lesdicts Espaignolz se pourroienl retenir, l'on a procuré tout ce qu'est possible de tenir secret ce que Vostrc Majesté a escript sur leur demeure par deçà. De Bruxelles, le second de novembre 1560.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 2 Novembre 1560.
Monseigneur, j'ay veu ce que pleust à Vostre Majesté me commander, par une sienne lettre à part, du vne de septembre (1), de luy escripre mon advis sur ce que le duc de Savoye, aussi le conte de Morivel (2), avoient escript à Vostre Majesté à ce qu'elle voulsist estre contente que ledict conte acceplasl la charge de lieutenant dudict seigneur de Savoye sur cent hommes d'armes que le roy très-chrestien luy avoil donné. Et certes, monseigneur, après l'avoir communiqué à ceulx du conseil d'Estat de Vostre Majesté, nous sommes esté tous d'opinion que ne sçaurions trouver bon que ny le conte ny aultres de telle qualité prenissent service en France. Car Vostredicte Majesté peult considérer que la nourriture et l'obligation en laquelle se mectroit icelluy conte en France, et selon l'expérience que l'on en ha, ne peult causer aultre sinon d'y apprendre leurs meurs et diminuer l'affection envers Vostre Majesté, son prince souverain et naturel : que ne se debvroit imputer tant à sa faulle, estant nay de parens qui ont tousjours léallement servy, et luy jusques à oires si bien encheminé au service de Vostre Majesté, que à la permission que l'on luy auroit donné de servir en France, oultre ce que, s'adonnant audicl service,
(1) Nous avons jugé inutile de donner cette lettre.
(2) François de la Baulme, comte de Montrevel.
ce ne sera sans qu'il soit suivy d'aullres du conté de Bourgoigne; et Vostre Majesté peult considérer le préjudice qoe cela pourroit porter audict conté, que grand nombre dadict pays se accommoderoil audict service de France, el si avec le temps cela ne porteroit inconvénient de perdre ledict pavs. tant eslongnédes anltres de Vostre Majesté et du secours d'icelle. Parquoy, sanlf meilleur advis, me sembleroit, monseigneur, le rnieulx que ledict conte lïii embouché par quelcun de ses païens el allyez pour le divertir de cestay propoz, et que Vostredicte Majesté face respondre à l'agent dadict duc, de bouche et non par lettre, que Vostre Majesté ne vouldroil que ses sabgectz, el moins gens de telle qualité, se accoustumassenl au service el à la nourriture de France. Remettant néantmoins le toot au bon plaisir de VostredicteMaj<
Sur- la poursuite que, entre anltres, j'avoya enebargé de faire devers nostre saint-pere le pape, affin qu'il pleust à Sa Saincteté de commectre nonveaalx juges ecclésiastiques ou inquisiteurs, au lieo des docteurs RuarduselCurtias I décédez de ce monde, Sadicte Saineteté a, par nouveau brief, commis à ladicte charge d'inquisiteurs par deçà, au lieu des dessusdicts, messires François Sonnius, prolhonotaire apostolicque, Martin Rithovius, doyen de l'église collégialle de Sainct-Pierre à Louvain, Pierre Cnrtius, pasteur de la Josse de Tileto Ravenatein, prévoal de Walcourl, el Michiel Bay de Aeth, tous docteurs en théologie, avec toute telle faculté qu'avoienl eu leadicts Ruardus ci Drutius (2); lesqdelz oui tous accepté ladicte charge. El desjà ay fan dépescher, au nom de Vostre Majesté, les lettres d'auclorisalion, commandant à tous officiers bien expressément que, toutes les fois que lesdiefs inquisiteurs, l'un d'eulx ou leurs subdéléguez vouldronl es pays de Vostre Map sic procéder sur le faict d'hérésie, de leur bailler, à leur réquisition, ayde et ass : le
tout conforme à ce que cy-devant leur avoit esté mande du temps des aullres inquisiteurs trespassez.
Et pour advertir de ce qu'est succédé, quant au fait de la religion, par deçà, dois mes précédentes du \xvi" d'aousl, et premiers au quartier deZeellande, Vostre Majesté aura entendu que je aelendois de prendre résolution sur les informations que l'on m'avoit envoyées jusques à la venue du prince d'Orang
(1) Sic dans la minute. Lisez : Drutats.
(2) Ce bref, donné à Rome le 1''' juillet L560, est m original aux Archivée dn royaume.
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l"1" lors absent, affin que la chose se feist avec plus d'auctorité. Lequel arrive, el aiant paravant fait examiner tout l'affaire par ceulx du conseil privé de Vostre Majesté, l'on s'est enfin résolu, en présence dudict Sr prince d'Oranges el des aullres du conseil d'Estat, que l'on envoyeroit audict Zeellande le conseillier Cobel, lequel est jà parly et doibl passer vers ceulx du conseil en Hollande, ausquclz s'escript de luy joindre ung aullre des principaulx conseillicrs de leur collège, et se trouver par ensemble en Zeellande, et procéder selon l'instruction que leur avons fait dresser et ce qu'a ici esté arresté sur le billet contenant ceulx contre lesquelz l'information s'estoit faicte, et selon qu'ilz se trouvent chargez par icelle, tant par achever le procès sur aucuns estans jà prins et procéder contre eulx conforme aux placcars, comme aussi par nouvelle appréhension d'aucuns, et, en l'endroit d'aultres où la chose n'estoit encoires souffisamment avérée, prendre plus ample information, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir par les copies tant de Iadicte instruction que billet de ceulx qui sont esté déférez, et l'appostillo y mise en marge, jointes à cestes : ayant aussi escript aux officiers de Zeellande bien expressément de bailler ausdicts conseillers, à l'effect et exécution de leur charge, toute faveur, ayde et assistence.
Ceulx de Furnes m'ont aussi respondu que, sur l'ordonnance à eulx faicte, ilz ont, le xxixc d'aoust derrenier, procédé publiquement à l'exécution de la sentence contre les sectaires calvinistes qu'estoient retournez d'Angleterre, par le feug, sans qu'il y ait eu en Iadicte exécution difficulté quelconque (1), ny
(1) Le compte du bailli de Fumes, du 8 mai 1559 au J 2 mars 15(>:> (Archives du royaume, chambre des comptes, no 14058) nous fournit, sur l'exécution de ces malheureux, des détails que nous croyons devoir consigner ici :
» Le XXIIe jour d'aoust furent lesdicts trois héréticques, par sentence, condempnez d'estre justicié avecque le feu jusques à la mort, et aprèz d'estre menez à la justice et place patibulaire de la ville, et illecq estre peuduz chascun à une estaque, à l'exemple des autres : pour le voiaige du lieutenant, vu 1. lin s.
« Pour les dix sergantz, chascun estoffé comme la coustume, pour éviter comotion du commun peuple, xn 1. p.
« A l'officier criminel de la ville d'Ypre, d'avoir exécuté sur le Marchié de Furnes lesdicts trois héréticques personnes avecq le feu, et aprèz penduz chascun à une estaque à la place patibulaire de la ville, de chascun x 1. p. : monte ensemble xxx 1. p.
« Pour six chaînes de fers délivrez audict officier, à chascune personne deux, pour les tenir aux estaques pour accomplir Iadicte sentence de feu, y eomprins six crampons, v 1. p.
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que personne soit plus retourné pour demander responce des lettres que '"" l'on leur avoit envoyé d'Angleterre, et dont faisoient mention mesdictes précédentes.
Aussi m'a depuis escript le docteur Keck comme, au retour d'Allemaigne du conte de Manderscbeyt, il s'estoit trouvé vers luy et fait l'office que luy a esté enchargé (1), s'estanl ledict conte du tout accommodé à ce qu'il luy avoit remonstré, et ayant fait deschasser ung prescheur qu'il y avoit, et désirant faire demeurer et persévérer ses subgectz de Luxembourg en nostre ancienne foy et religion chrcstienne.
Sur ce que rabbédeSaincl-Vaasld'Arras(2) avoit présenté requeste, suppliant de povoir résigner son abbaye de Sainct-Adrien à Grammont, allant du tout eu descadence et ruync par la continuelle absence dudict abbé de Sainct-Vaasl tenant les deux abbayes, j'.iy, monseigneur, pour éviter la totalle rnynede ladicte maison, fait prendre l'information accoustnmée en icelle, ayant semblé bui commissaires, pour plusieurs raisons, (pie cclluy que ledict abbé avoit désin pour son coadjuteur, nommé damp Simon de Warlazel, frère dq Sr de Warluzel que Voslre Majesté cognoist, scroil le plus ydoine pour obtenir el d< -
» Pour xi] crampon- di- fer délivré pour faire tenir li haines, tant de l'exécution du
l'eu que après pendre aux estaques il la justice, avecque les cloucx y servants : unit euamble xi.vni s.
» A Jehan Clay et Denis Renault, carpentien dudict Purnes, d'avoir faicl ungparoqdi lilieudo Afarchié d'icelle ville, pour préservation et conservation de j tstieeel ladicte ( culion, comme appert par un billiel contenant ordonnance de I de payer, icv rendue
monte xxx 1. p.
» Pour six estaquea livré, les trois pour brasier les susdicts hérétioqnes, et l'aultres trois pour culx pendre à la justice, avecque ce que y appartient de bois, de chascun \n -. m icj par billiet ni 1. xn s.
" Aux pères confesseurs qui estoient présens, taisants leur- del>\oir< pour le- réconailKer, h chascun xxtui s. selon l'ordinaire monte m 1.
■< Payé à Jehan Vanden Busche, .losse Blaren, Pranchoia Leins, Seindric Peers, Denis Colin, Ahcl Zwane, Anthoine Annoot, .losse Bfatheeus, Eleubis et Bloj de Croock, .' (ialiot, Cornillc de Kctliclaere et Jehan Baert, venant ensamble à treize personne;', quy ont este/, mis aux portes de la ville de Fumes, au jour de l'exécution, pour le regard des personnes
intrans et Wydans, à la préservation, exécution et la justice, comme appert par cinci( billietz
contenans ordonnance de ladicte loy icv rendue, à chascun x n s. : monte vu 1, xvi s. (I) Voy. p. 268.
(-') Jérôme Tîufnld, natif de Lille, 11 mourut le 10 novembre 1568.
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1980. servir ladicte abbaye, tant pour son mcur eaige, ses bonnes qualilez et gouvernement précédent, comme aussi estant le plus agréable à la pluspart des religieulx illecques. Et combien que ceste abbaye s'est trouvé ung peu excéder les trois mil florins au taux du subside, comme ladicte maison ruinée n'approuche réallement à beaucoup près pour maintenant le revenu de ium florins, tontesfois comme cecysepassoit par libre résignation et non par trespas, et que la maison requéroit prompte provision, pour la poursuite que les créanciers taisoient de procéder au saisissement des biens d'icelle abbaye, je suis esté mehue de consentir à ladicte résignation, et par ce pourveoir la maison d'ung cbief qui y pourroil donner promptement le remède requis, présupposant que Vostre Majesté, pour les causes susdicles, ne le trouveroit mauvais.
11 y a vacante la prévosté de l'église de Sainct-PierreàDouay,chose de bien petite valeur, pour laquelle a supplié ung maistre Jehan Souguenet, cy-devant bas-contre et. depuis aulmosnier de feue, de bonne mémoire, la royne de Hongrie, l'ayant servy en Espaigne jusques à son trespas, à présent chantre de ma chappelle; mais comme c'est dignité première, aussi réservée à Vostre Majesté, je n'y ay osé pourveoir sans luy en advertir, et qu'il luy plaise en ordonner à son bon plaisir. Et me semble que Vostredicte Majesté feroit bonne euvre de l'accorder audict aulmosnier, pour le respect de ladicte feue royne.
L'affaire des aydes est comme au mesme estai qu'il estoit du temps de mes précédentes, et est-l'on avec ceulx de Brabant en continuelle poursuite. Et avoient bien, ceulx d'Anvers mis en avant quelque moyen pour y faire veuilles aultres villes; mais l'on n'est venu si avant que l'on pnist sçavoir s'elles le vouldront gousler, ny, encoires que icelles villes se y conformassent, si après l'on sçaura induyre les prélatz et nobles de changer leur opinion et suyvre celles desdictes villes.
Aussi sont esté icy assemblez les deppulez des estatz généraulx ayans cy-devant accordé à Vostre Majesté l'ayde novennalle, et derechief est tumbé question entre lesdicts estatz de Brabant, joinct avec eulx les aultres estatz, e! ceulx de Flandres qui ne se veullent plus renger soubz la généralité et superintendence du commissaire messire Anlhoine Stralen, y commis cy-devant par tous lesdicts estatz en général : ce que cause empeschement à l'exécution de ladicte novennalle, en tant que concerne le fournissement de leur accord sur l'entretènement de trois mil chevaulx d'ordonnance, s'estans accordez sur la
conversion donl Voslrc Majesté les avoit fait requérir de, oultre les deux mille, at0-
cintre
en lenir au lires mil, au lieu des vi"1 que l'on liendroit apperceuz. Et néanlmoins je faiz tout oflice possible pour les accorder, affin de povoïr parvenir au fruit de ladicte ayde, et meclre en équippaige lesdictes beudea d'ordonnance, selon qu'il est tant requis pour l.i sehureté de ce pays.
Véanl, monseigneur, la tant longue tardaoce que l'on mecl, du coslel de France, nonobstant les réitérées poursuites qu'en a fail le S1 de CbanUmnay, à la restitution des places que, en vertu du iraicté, \\i nous doibvent encoii rendre du cousjel de Luxembourg et au 1 très, aussi la continuation de la négociation sur le l'ai! des limites et enclavements, je o'ay peu omectre d'en escripre au roy très-chreslieo, aussi à la royne mère, les lettres dont la copie va cy-joincte, aussi de celle que quant et quant j'en ay derecbiefescripl aidici S' deChaotonnay (1), pour continuer lesdictes poursuites. El ne pourroit, à correction, que grandement servir a ce propoz, s'il pleusl à Voslre Majesté i n l'aire loucher en conformité quelque moi .à l'évesque de Limogp s, pour j donner tant plus de chaleur, el que l'on j>u i> i une fois venir au bouli de et poursuyte.
Quant ;i ce que Voslre Majesté désire estre advertie de la prévoslé de Lille, demandée par le S1 de Berlaimonl pour son lil/, si, sans avoir l'induit tel qu'avoit feue la Majesté Impériale, Vostre Majesté puisl pourveoir à ladicte dignité, l'on a, monseigneur, dois le trespas de Sa Majesté, icy usé, sur sem niables provisions, d'une forme qu'avoil esté adviséeen présence de la voslre, et ha-l'on icelle ensuivye jusques à présent avec toute discrétion; loutesfois,
pour non donner occasion d'aucune opposition, mais pour en DOVoir user plus
franchement, il seroil très-requis que l'on puisl obtenir expédition de nouveau induit, pour lequel l'ambassadeur de Vostre Majesté à Homme est encoires en poursuite vers Sa Saincletr; et a-l'on envoyé à icelle d icy tontes choses né( • saires pour ladicte poursuyte. El avoit-on aultresfois pensése servir de ladicte prévosté de Lille envers l'évesque de Tournay, pour aulcunemenl le récompenser des perles qu'il soustiendroil par abstraction de partie de son diocèse, se faisant l'institution des nouveaulx évesques : surquoy l'on n'est encoires venu jusques en povoir escripre chose certaine à Voslre Majesté.
(I) Nous ii';ivori9 trouvé aucune de ce- lettres.
IK6U
jii Novembre.
Les bulles de l'induit, l'on ne les a encoires receu par deçà. Si l'on les en voye, je n<! fauldray d'advertir Vostre Majesté de l'ordre que me semblera l'on y debvra tenir.
Vostre Majesté a entendu les termes que cy-devant l'on avoit tenu arec l'abbé de Sainct-Salul, et que l'on avoit envoyé à Rommc les lettres qu'à droit propoz m'avoit à cest effect escripl l'évesque de la Quadra. Et finallement, il y a environ quinze jours que le pape par ses lettres a appelle ledict abbé, lequel est party pour retourner à Romme, sans que aux choses de sa charge il se soit fait aultre chose plus de ce que Vostre Majesté al entendu. El ne veulx délaisser d'escripre à Vostre Majesté, combien qu'il fût party disant qu'il feroil le voiaige par Allemaignc, et que suyvant ce il fût allé jusques à Louvain, il i tourné bride et prins le chemin de France : dont toutesfois il m'a adverty par ses lettres, disant qu'il faisoitee changement, pour avoir receu lettres par lesquelles l'on luy escripvoit que du chemin, en passant, il deust entendre du nunce en France aulcunes choses.
Vostre Majesté a fait une bien bonne euvre, nous envoiant icy la provision sur ledict facteur Gaillo pour les povres religieulx et religieuses réfugiés d'Angleterre, suyvant laquelle les feray accommoder et satisfaire à ce que l'on a convenu pour leur entretènement.
De Bruxelles, le second de novembre io60.
Tolède, 20 Novembre 1560.
Madame ma bonne sœur, aiant veu, par voz lettres du mc de ce mois qui veniont en cyff're (1), les considérations pour quoy il vous a semblé, et à ceulx de mon conseil d'Estat estant chez vous, non conseillable de faire changement
( 1) Voy. p. 320. La lettre est datée du 2 dans la minute.
à la détermination que par ci-devant j'avois prinse à faire partir les Espaignolz, suyvant la promesse que j'en avois faicle aux estalz, ny qu'ilz y séjournassent plus longuement, pour non tomber es inconvéniens mentionnez en vosdictes lettres, je me suis conformé et conforme à vos Ire advis, qu'il sera mieulx que, s'ilz ne sont parliz encoires (ce que peult-estre ilz seront depuis, veu que jà ils estiont embarquez), Ton les face partir à la première commodité. Et si bien (ce que je n'espère) le vent ne leur vient à propoz pour faire voile si lost que l'on désireroil, pourtant ne vois-je aucunement expédient de les envoyer par terre, nv en frouppe, ny moins séparément, afin rj in • , passans par les quartiers où il y a du malentendu, il n'y adviégne quelque désastre : mais, en ce cas, sera-il besoingde les faire accommoder, où ilz sont, de vivres el tontes leurs nécessitez, de sorti' qu'ilz n'aient juste occasion de se voulloir escarter el faire choses dont mes subgectz de delà se pourrioot altérer davantaif
Et à ce propos sera-il requis «pic vous députez quelques commissaires pour y donnei' l'ordre qu'il convient, tant vers les villes el villaiges plus proches., pour faire subministrer lesdicts vivres el autres nécessitez, que vers les soldartz pour les contenir en discipline, faisant tenir note de tout ce que leur aura i livré, pour, à leur arrivée par deçà, en les parpayanl. le povoir défalquer el le vous envoyer doiz icy : en quoy aussi eulx ne peuvent avoir matière de se n
contenter, encoires qu'ils ne receusseiil enliéreinent ce que leur deu pOUITS
monter depuis leur dernier payement jusques au parlement, puisque cep(
dant ilz auront à boire ci à manger et leurs aultres nécessitez i en dit. pour desquelles les assister il se faull nécessairement esvertuer, puisqu'il n'y a au lire moyen, el qu'il faull choisir de deux inconvéniens le moindre.
Je vous diz qu'il ne convient les envoyer par terre, nv en Iroiippe ny aussj séparez, pour ce que, outre la double précédente que, s'escartant, ilz se pourrionl trouver mesurez de mauvais)! mesure, j'enlens m'en servir en Italie. Et jà a-l'on député des commissaires qui les attendent au port devers Laredo, pour les payer et conduire à Eataluna (1), où les galères les attendent pour les passer audict Italie : donlj'ay fait escripre les lettres cy-joincles en conformité à quelques officiers principaulx d'entre eulx, afin que, sçachanl mon intention eslre telle que de les entretenir, ilz soient tant plus volontaires et qu'ils tiè-
(1) En OntnlogiiP.
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i gnent leurs gens plus serrez. Et si bien aucuns demeurent en cesle doabte que
je ne les voeulle retirer de delà à bon csebyent, ilz pourront facjllemenl juger
que la fan Ile du vont est seule cause du retardement. Et quand ilz entenderout cesle itérative jussion de les faire partir à la première possibilité, ilz verrou1 fièrement le fourcomptc que font ceulx qui discourrent que j'oublierois d'accomplir la promesse que aurois faite de les retirer comme dessus, ou la diffidence qu'ilz pensent que j'aye d'eulx, où je les ay trouvé et cogneu tant bons el loyaulx subgectz; et tiens que, veu le désir qu'ilz monslrent universellement audict parlement, les plus proches s'esverlucronl aussy volunliers à les faire accommoder de vivres, à en estre remboursez comme dessus.
Vray est que le tour qu'ilz prendent pour Italie est bien long, et pourroit sembler de prime face qu'il seroit mieulx de les encheminer fil à fil par terre; mais, oultre les inconvéniens jà dessus touchez, vous povez considérer le hazard qu'ilz passeroyent, elen Allemaigne et ailleurs, en chemin : par où je demeure sur ma première résolution de les faire temporiser où ilz sont, tant qu'il plaise à Dieu envoyer le venl propice; s'il ne vient en vin jours, que ce soit en xv, et sinon en xv, que ce soit en ung mois ou lorsque la première oporlunité s'addonnera.
De ce mot vous ay-je voulu advenir par ce courier exprès, me remettant à ce que je vous escripvray plus amplement au surplus par celluy que je compte de faire partir au commenchement du mois prochain.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie au Créateur qu'il vous ait en sa saincte garde.
De Toledo, le xxe de novembre 1560.
Voslre bon frère,
J. COURTEWILLE.
De la main du Roi.
No os escrivo de my mano, por no dclener este coreo. Con el primero escriviré (1).
(1) « Je ne vous écris pas de ma main, afin de ne pas retenir ce courrier. Je vous écrirai par h- premier. «
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LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 126 Novembre 1560.
Monseigneur, Vostre Majesté aura entendu, par plusieurs mes précédentes, en quelz termes nous nous sûmes trouvez sur le point de retirer les soldars espaignolz hors de ces pays, et les considérations tant prégnantes lesquelles font entendre évidemment qu'il oe convient aucunement au service de Vostre Majesté de les tenir par deçà plus longuement :ce que certes, monseigneur, je dis à mon grand regret, pour ce qu'il n'y ;i riens que plus je désire en ce monde que de suyvre précisément le bon vouloir et plaisir de Vostre Maji et de faire trouver bon tout ce qu'il luy plaist; mais certes, monseigneur, je ne ferais ce que je doibs à icelle, si, estant sar le lien el voianl ce qu'il passe, je ne luy parlois franchement et luy déclarois ce que convient au bien de affaires. Et véritablement, il conviendrait grandement les povoir retenir par deçà, pour toutes les bonnes el prudentes considérations «pie Vostre Maj y a, pourveu qu'il se puis) l'aire du grez et consentement des estai/, et de l'universel ou, du moins, d'une grande partie de eeuk du pays : mais Vostre Majesté se asseure sur moy que les choses sont si avant venues, el les picques des ungS contre les aultrcs se vont allumant de .sorte, qu'il n'est en façon quelconque possible de les y tenir, sinon par force el au conti iniversel
de tout le pays. Et il est bien de ne laisser passer plus avant le ressentemenl des ungs contre les aultrcs : car, comme ce sont tous subgectz de Vostre Majesté, et qui par mutuel amour doibvenl procurer de se défendre l'un l'aultre, si le contraire se enracine et que la malveullance croisse, je double très-fort que à ('advenir ilz se puissent augmenter, de sorte qu'il en succéderaient infiniz hazars et maulx inévitables. Je délaisse ce que jà j'ay escripl à Vostre Majesté, que résoluement les estait sont déterminez de non payer uni; seul denier de la soulde des bendes d'ordonnance jà escheue, ny de celle advenir, ny d'accorder ou contribuer ung seul denier pour les garnisons, que effectuellement lesdicts Espaignolz ne soient hors du pays.
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itfsu Par ou Vostre Majesté voit que la principale force des pays de par deçà,
qu'est la chevallerie, demeure tautille : car, sans luy avancer les huict niois pour la monter, et leur donner à ['advenir soulde, leur estant deu tant d'années, Vostre Majesté peult faire compte qu'il n'y aura homme d'armes du service duquel l'on se puisse asseurer, advenant le besoing. Et si ne se peullent monter si tost qu'il ne leur faille ung mois ou deux de terme : par où venant au printemps (que d'oires en avant passant en janvier se pourra aclendre), si survient quelque altération ou mouvement, soit causé de dehors le pays ou dedens, l'on n'aura ung seul homme pour le remédier. Et si ceulx des garnisons ne se payent, n'ayans, comme Vostre Majestéajà entendu, eu dois son parlement, sinon deux ou trois escuz de prest sur quatre années qu'on leur doibt de soulde, ilz habandonneront les places, et le mesme feront les gouverneurs particuliers, que jà plusieurs fois le m'ont envoyé protester, cl maintenant font très-vive instance pour avoir quelque chose, disans que, si l'on ne donne à leurs gens moyen de vivre, ilz ne veullent, si par faulte de garde les villes se perdent, meclre leur honneur en dispute, comme il seroit, se perdans icelles, encoires qu'ilz n'y eussent faulte.
Et les estatz, ou lire ce qu'ilz sont ordinairement longs, comme Voslre Majesté sçait et ha expérimenté, et que s'ilz estoient longz en sa présence, moins doibt— il sembler estrange à Voslre Majesté qu'ilz le soient en son absence, oultre ladicte longueur ordinaire, vont temporisant et escoutant ce que se fera desdicls Espaignolz, sans riens déterminer résoluement. Et encoires que l'on leur ave dit qu'ilz mectent pour condition de leur accord, comme jà ilz ont fait, que içelluy ait lieu quant les Espaignolz seront partiz, si ne y veullent-ilz entendre, doublant peult-estre que, après l'accord, l'on les presse pour hoster ceste condition.
Et les marchans qu'ont avancé les deniers pour le licenciement des gens de guerre, desquelz l'enseigne de Schwendi nous demeure encoires sur le bras (sans qu'il y ait moyen quelconque de nous en faire quicte, à faulte de trouver la somme à ce nécessaire, estant si grande et que tous les jours s'augmentr . crvent jusques au ciel de ce que, à faulte de l'acord des estatz, ilz sont ruynez et perdent crédit, en grand dangier de recepvoir de la honle et dommaige, à cause du service qu'ilz ont fait en ce à Vostre Majesté et au pays.
Estans les choses ainsi, et avant que la lettre de Vostre Majesté vint, suyvant
les précédentes lettres d'icellc et pour les considérations avantdictes etaultres représentées à Vostre Majesté, les Espaignolz estoient jà en Zeellande pour s'embarquer. L'on a continué (Réacheminer loutcs choses à leur parlement : mais le vent a esté si contraire que, oyres qu'ilz soient esté avec très-grande incommodité plus d'un mois embarquez, ilz n'ont oneques peu venir plus avant que Vlissinghes. Et voyant que la saison se advance tant, el le hazard manifeste ouquel l'on les mectroit de les faire naviguer soubz le temps de l'estoille que les maronniers appellent Ste-Catharine, et que ce seroit cruanlté de les tenir plus looguement dedens les basteaulx, où jà ilz commencement à devenir mallades; nonobstant toutes les remonstrances qu'ont l'ait les ysles el a ■ circumvoisines, prians que pour Dieu l'on ne les meist en terre, el alléguans
l'apparente perle du pays, avec plaintes infinies du peu de temps qu'ilz SOOl là esté en terre, soit à tort ou à droit ; la résolution de ceux de l'isle de Walkre I de plustost se laisser perdre que de ouvrer aux dicques, s'il/ viègnenl siiz leur isle, et ce que plusieurs sèment par le pays el qu'esl creu d'aucunes gens de sorte, que ceste démonstration de les embarquer suit seullemenl pour attirer les eslatz à l'accordt, et non pas pour réallemenl les descharger, si suis-je i constrainte de me résouldre à les faire désembarquer, faisant mon compte de fane logier l'un i\<>+ régi mens en la coste de Hollande, el répartir l'aultre par les ysles de Zeellande.
El suis en grand double de si l'on les vouldra recevoir, et de ce que à ces te faulte pourroit succéder, et des désordres que aysémenl adviègnent, oires qu'ilz les reçoipvent, quant les voulenlez sont tant altérées, lorsque de bien peu l'on fait ordinairement fort grand bruit. El pour faire ce que je puis allin de l'éviter, j'ay tant fait et sollicité que, nonobstant que l'estroictesse soit este si grande sur la boursse d'Anvers, comme Voslre Majesté aura bien peu entendre, que le fadeur Schelz, sur la responsion myenne et de ces seigneurs, S trouvé la paye du mois d'octobre, laquelle je l'a i z porter en Zeellande, et y envoyé les commissaires allin qu'ilz prengnent estroictement la monstre aux mesmes bateaulx. Car, selon que plusieurs se son! retirez en Ytalie et ailleurs, l'on présuppose que s'il n'y a fraulde aux monstres, que lesdicis Espaignolz n'arriveront à deux mil, au lieu que Voslre Majesté en ,i payéjusques à oyres plus
(1) Walcheren.
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IMi0- de trois. El je supplie Vostre Majesté commander que l'on accepte la lettre de
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change de cesle paye comme l'on a fait les aultres, remerciant aussi très-humblement qu'elle se soit contentée de les faire accepter. Restera à ceste heure que, comme ce mois est tant advancé, lesdicts Espaignolz ne se rembarqueront sans demander ladicte paye.
Quoy considérant et le peu de moyen qu'il y a pour le trouver, et que losl nous entrerons au mois de décembre; voianl le désir que plusieurs desdicts Espaignolz ont d'aller en Ytalie, et que, ne voyant ordre de les tenir par deçà, il est apparent qu'ilz ne sçauroient estre ailleurs pour le service de Vostre Majesté mieulx que là, pour la faulle qu'il y en pourroit avoir à l'occasion de ce que s'est perdu aux Gelbes, et voyant que Vostre Majesté en cesle saison apparamment n'en aura affaire en Espaigne, et qu'arrivant là ilz se casseront; davantaige que, par tout ce que je vois, Testât des finances de Vostre Majesté en tous costelz ne requiert pas qu'elle fasse fraiz superfluz; l'incertitude de la navigation, et que l'on ne sçait si, en deux ou trois mois, voyre peult-estre en quatre, ilz pourront passer, selon que les saisons par deçà sont différentes, et que, à ce que nous entendons tant des officiers que des mesmes soldars, ilz ne se rembarqueront sans qu'ilz soient entièrement satisfaitz de tout ce que jusques alors l'on leur debvra, nous sommes esté en une grande dispute de si conviendroit les envoyer en Italie file à file, y faisant aller les chiefz et leur disant lieu et jour auquel, arrivant là, ilz seroient receuz en leur mesme compaignie, leur monstre prinse et eulx payez de ce que leur seroit deu.
Sur quoy s'est considéré qu'ilz vouldroient avoir asseurance de cedicl payement, dont nous n'avions commandement d'icelle, et qu'il peult-estre seroit bien mectre quelque réformation èsdictes compaignies, tant aux gens que aux avanlaigés (1), et que la cause que Vostre Majesté les fait envoyer en Espaigne peult-estre pour, y arrivans, les casser, soit sur ce fondement. D'aultre part, avions-nous pensé s'il ne seroit mieulx de, pour éviter ceste despence, les casser dois maintenant : mais en ce cas ilz eussent voulu avoir ce mois de novembre ; et si nous a semblé les maistresdecamp peu affectionnez à ce cassement; et sans nous ayder d'eulx, nous ne fussions à le faire sans quelque
(1) On appelait avantagés (acentajadon), dans les régiments espagnols, ceux qui jouissaient d'une solde supplémentaire.
désordre, et n'avions, nv on ce de les envoyer en Italie nv du cassement, IMi0 aulcune lumière de la voulenté de Vostre Majesté.
Par où je me suis résolue de dépescher ce courrier exprès, pour représenter tout cecy à Vostre Majesté, à laquelle je supplie la me faire entendre par ce mesme courrier, le redépeschant en toute dilligence, puisque jusques à son retour je ne résouldray riens en cecy, ne fût que, par le pronchaio ordinaire, sur ce que j'ay jà escript à Vostre Majesté, elle m'escripve qaelque chose par où puisse prendre ung petit plus de lumière de la voulenté de Vostre Majesté, soit en l'un ou l'aultre de ces deux moyens. Auquel cas, pour excuser les fraiz el éviter les inconvéniens, je me accommoderay, sans plus actendre, à celluy que je verray estre plus de sou intention el convenable a son serv ce, n'estoil que je entendisse que vostre voulenté fui que, (-'11111110 qu'il ^-oii, il/ voisent par mer : car je feray ce que pourray tonsjonrs pour suyvre ce qu'il me semblera estre de la voulenté d'icelle, ne fut que, pour estre sur le lieu, je veisse que an service de Vostre Majesté il emporlast d'en faire aultrement, el qu'il n'y eusl temps delà consulter, avant que de y résouldre, sans le dommaige d'icelle ou préjudice de ses affaires.
Et actendanl les premières nouvelles que me viendront de Vostre Majesté, je feray tousjours entretenir l'esquippaige de mer, qu'esl de très-grand fraiz, el lequel je sentz merveilleusement. El si feray regarder à ce que les vivres, en tant qu'il/, en auront 'le besoing, se refreschissent, affin que, si l'on doibl n;i\ -lier, ce soii ;nee hi raisonnable commodité que l'on leur pourra donner. El je feray tenir compte bien exact el précis de tout, affin que Vostre Majesté v< que l'on aura mesnaigé ce qu'on aura peu. Le mois passé montera merveilleusement : car, oultre la soulde des Espaignolz et celle des matelots, el ce que porte le fraiz ordinaire de l'esquippaige, l'on a esté constrainl de donner refi chissement de pain el de chair aux soldars pour les tenir dedens les basteanlx. ci affin qu'en iceulx avec plus de commodité il/ actendissenl le veut, car aultrement il n'eus! esté possible les tenir es hasleaulx : dont aussi Vostre Majesté aura compte particulier. Kt actendant la provision que Vostre Majesté vouldra commander pour le surplus, je m'avderay de ce qu'elle me permocl, par dernières lettres, de, oultre ce que l'on a jà remis en Espaigne par lettres de change que Vostre Majesté a commandé d'accepter, prendre davantage ce que sera requis par la mesme voye, jusques aux cinquante mil livres, si avant que
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le crédit y puisse servir; et je supplie à Yostre Majesté que, selon la résolution qu'elle prendra, quelle qu'elle puisse estre, il luy plaise se souvenir à pourveoir de ce que selon ieelle sera de besoing, puisque il ne se fault fourcompler à penser qu'il y aye d'icy moyen ne expédient quelconque.
Et dépesche ce courrier tout exprès sur ce point des Espaignolz, comme dessus est dit, sans actendre l'ordinaire, affîn quetosl je puisse avoir respooee, dont je supplie très-humblement Vostre Majesté. Et remeclray le surplus allin qu'il puisse aller avec l'ordinaire, que partira, comme j'espère, dans \ on xn jours.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xxvic jour de novembre loGO.
PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PAKME
Tolède, 30 Novembre 1560.
Madame ma bonne sœur, l'évesquc de Lymoges, ambassadeur ordinaire du roy très-chrestien,mon bon frère, résident en ma court, m'a, entre aullrespoinclz, fait instance de vouloir octroyer lettres adressantes a. vous, affîn que donnassiez ordre que ceulx de ma cytadellc de Cambray rendissent, suivant le traicté, à ceulx de l'église de Sainct-Quentin,le çhief dudict saincl Quentin (1) qu'ilz auroient retenu jusques oires, me déclairant, quant à la restitution des reliques th Lens en Arthois (2), que du costel de France l'on avoitfaict les debvoirs et diligences possibles pour recouvrer icelles, et. que ce qu'avoit esté recouvert avoil
(1) A la prise de Saint-Quentin, le 27 août 1557, les Espagnols avaient emporté Le chef de saint Quentin avec d'autres reliques.
(2) Dans nos Analectes historiques, t. III, pp. 150-158, nous avons donné l'inventaire des reliques emportées de Lens par les Français, lorsque, au mois de janvier 1557, ils surprirent cette ville, la pillèrent et y mirent le feu.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 6 Décembre 1560.
Monseigneur, je me ireuve avec plusieurs lettres de Voslre Majesté du second de novembre (I); et, dimenche passé, m'en vin. hem les dernières, du \\ dudict mois (2), par lesquelles j'ay entendu la résolution que Voslre Majestéa prins de vouloir absolutement que les Espaignolz voysenleo Espaigne, el par mer, pour les causes, raisons et considérations [dus particulièrement déduictes et touchées par ses lettres : ce que je ne fauldray d'ensuyvre, uonobslanl ce que, par le dernier courrier, luy ay escript (3). El sont lesdicts Espaignolz
(1) Voy. pp. 313, 814, 816, 819.
(2) Voy. p. 332.
(3) Voy. p. 335.
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esté cnlhièrcment restitué, mais qu'il estoit mal possible de recouvrer jusques l;'"" au bout tout ce que se prend en tel/, exploietz, et que néantmoins, s'il se Ireuve encoires quelque chose cy-après, l'on le fera restituer. Sur quoy ayant regard à ce que dessus, et voeullant continuer de monstrer que de mon costel je ne veulx faillir en ung seul poinct dudict Iraicté, je luy ay bien voulu accorder de vous escripre ee mot, que servira pour vous requérir, madame ma bonne sœur, de commander, de ma part, où vous le verrez convenir, de restituer ledict chief de sainct Quentin à ceulx de l'église dudict Sainct-Quentin.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie Nostre-Seigneur qu'il vous ait en sa saincte garde.
De Toledo, le dernier jour de novembre 1560.
\ ostre bon frère,
hu.K.
J. COURTEWILLE.
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encoires embarcquez, soubz espoir que le temps a monstre, quatre ou cincq jouis, meilleur sainblant, cl aflin que, si le vent voulloil servir, l'on ne perdît la commodité et que l'on n'eust la paine de les désembarequer et rembarcqaer ; cl en cas que ledict vent ne vculle servir, et que le temps se tourne à se gasler, l'on regardera de les désembarequer et les loger à la coste de la mer, pour estre plus preslz à rentrer aux navires, selon que à Yostre Majesté je l'ay escript.
Et avant la réception de la dernière lettre, suyvanl ce que précédamment Yostre Majesté avoit escript, j'ay tant fait presser le facteur Schetz, qu'il ha trouvé la soulde du mois d'octobre, laquelle je double serajà délivrée ausdicts Espaignolz, si, pour non avoir esté le vent en Zellande bien à propoz à naviguer, ilz se seront mis en terre, ou qu'ilz ayent faict difficulté de faire voille sans avoir ledict mois, affin de non perdre temps; et s'ilz descendent en terre, ilz pourront vivre de la soulde dudict mois pour quelque temps. Mais de penser qu'il soit practicable de leur administrer vivres, par commissaire, à bon compte de leur soulde, je tiens qu'il y auroitdu mescomple et qu'il ne se trouvera practicable, pour avoir les finances de Vostre Majesté entièrement perdu crédit, et que l'on ne trouvera personne qui vouldra advancer lesdicts vivres sans avoir consignation du prix, laquelle n'est point trouvable par deçà, pour y estre le tout consommé; et aux ysles de Zellande et cousté de la mer, les gens y sont communément si povres qu'ilz n'ont le moyen de furnir aux aydes, ny aussi moings à ce qu'est requis pour la réparation des dickaiges. Et feray de brief envoyer à Yostre Majesté Testât de ce que Ton doibt pour les vivres fresches qu'il a l'alu administrer aux souldars, eslans aux navires, lesquelz, par le dict de leur couronnel propre, Ton ne povoit contenir es basteaulx ; et si nous dyent lesdicts maistres de camp davanlaige qu'il sera impossible, se désembarequant, leur persuader qu'ilz partent, si ce n'est leur payant en argent, jusques la dernière maille, tout ce que leur sera deu. Je ne sçay si les lettres que Vostre Majesté escript à aucuns capitaines et gens de charge serviront pour les rendre plus traictables : mais Vostre Majesté se peull bien asseurer que je y feray, avec Tassistence de ceulx du conseil et autres, tout ce qu'il me sera possible pour le plus grand prouffit de Vostre Majesté, la suppliant de bien prendre ce que pourrois excéder en quelque chose.
Vostre Majesté me commande luy donner advis de ce qu'elle pourroit faire
allendroict de la royne d'Angleterre, el mesmes s'il ne seroil lemps que, s'estant Yoslre Majesté obligée, lorsqu'elle a conlredict à l'ambassade de l'abbé de Saincl-Salut, d'advertir Sa Saincleté, pour la congnoissance qu'elle ha de Testât et affaires d'Angleterre, quant il seroit temps de le faire, e( quel, et s'il conviendroil de dois maintenant la sommera ce qu'elle se soabzmecte à la diffinition du concilie général que Sa Saincteté dît voulloir célébrer.
Et certes, monseigneur, ces poinetz sont de telle importance que je me treuve bien empeschée donner advis, comme aussi font tous ceulx du conseil de Voslre Majesté estans lez moy. El après avoir longuement débala la matière el pensé dessus, quant à ce que se debvroil faire à l'endroil de ladicte daine royne, je ne luy sçauroye dire davàntaige, sinon la mesme généralité queVostre Majesté a veu par mes précédentes : car où le moyen deffault, mal y peult-on donner conseil. Et Voslre Majesté aura veu ce que l'ambassadeur lu\ en cript, et les choses que se y meuvent présentement, el la practicqae que l'on luy a mis en avant pour contreminer les deaseingz de ceulx qui tiengnenl lin de faire tomber leroyaolme encoires cy-après en pis. Mais, comme nous ne eongnoissons icy les personnes, ny le fondement que l'on penll prendre sur icelles, il me semblerait le miealx <|u'il plensl à Vostre Majesté en débattre et consulter avec ceulx qu'elle a rlère elle, lesquelz non-seullemenl sonl esté en Angleterre el ont congnoissance des personnes, mais y onl manié les principaulx affaires et sçaivenl Testai du pays. Bien veulx-je supplier Voslre M jesté de y prendre considération, el tost, car il emporte; el crains, comme souvent je l'ay escript, le mal que dès là nous pourrait venir el le peu de moyen que nous avons icy pour nous y opposer, el l'apparence qu'il y a que les François, voyans leur affaire en quelque resource, ne perdront lemps pour mouvoir quelque chose en ce coustel-là; el ilz en donnent évident signe, n'ayant jusques ores voulu confirmer leur traicté.
Et quant à ce quedeppend de l'ambassade dudictabbé «le Saincl-Salut, je n'entendz pas que le point de la célébration du concilie soit si advancé, que l'on y puisse faire le fondement que je vouldrois et comme la chrestienlé aurait bien besoing, ains double fort qu'il y ayt plus de démonstration de bonne volunté qu'elle ne se trouvera par les effeetz, et que les François y tiengnenl leur lin el desseings, et que, si l'on célèbre le concilie avant d'avoir laid quelque préparalion aux voluntez des princes et eslatz du sainct-empire, Ton se pourrait trouver
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»" en quelque Lrouble, auquel le concilie ne remédierait; <;t ne voys quel office fructueulx l'on puisse l'aire en ceste incertitude de la célébration du concilie et disposition de la volonté de la royne telle que l'on sçail, ny que l'on en pais apparentement tirer plus de fruict que l'on n'eust faict, y estant allé l'abbé de Sainct-Salut; et crains que l'on dyc à Rommc que l'on aye de ce constel eu plus de respect à empescher l'allée de la personne, que non pas à la substance de l'ambassade, ny voys que les inconvéniens cessent, que l'on escripvoit au pape que pourraient succéder, de l'office fait hors de saison, et quant la rigueur n'en ensuyvroit, ne veullant la royne ensuyvre les admonestemens. Et crains fort qu'il ne servira à aultre que pour mec Ire Vostre Majesté en bazard d'entrer en aigreur avec Angleterre, avec les bons offices que vraysemblablemenl feront soubz main les François propres, Iesquclz, comme je crains, à malle fin (1), ont mis en avant, de nouveau, à l'abbé de Sainct-Salut de faire ledict oflice, comme Vostre Majesté verra par la lettre que ledict abbé m'a escript dois la court de France, que va avec ceste (2) ; et du moins, à correction de Vostre Majesté, aclendray-je jusques l'on voye ce que, suyvant ce mis en avant des François, l'on escripveroit de Rome, pour se conduire selon que l'on verra ce qu'en adviendra : bien que, lousjours à correction, me sambleroit le meilleur, si le temps et occasions ne monstrent aultre chose, de actendre de faire cesl office vers la royne d'Angleterre jusques à ce que, s'assamblant le concilie, el concurrans à la célébration d'icelluy la pluspart des princes chrestiens, si Dieu nous veult tant de bien, que lors l'office que se ferait vers ladicte dame ne chargerait sur Vostre Majesté seulle et serait, comm'il samble, d'autant plus d'efficace que, ne respondant comm'il convient, elle debvroit probablement croyre que lors tous se déclaireroient allencontre d'elle. Et si Vostre Majesté, pour quelque respect, ne juge qu'il conviengne tant actendre (que loutesfois nous semblerait encoires le mieulx), je ne sçay si, comme qu'il soit, il conviendrait que cest office tel qu'avoit en charge l'abbé de Sainct-Salut se feist de plain sault, de par le pape, ou s'il serait mieulx que, si Vostre Majesté a occasion d'envoyer par-devers elle pour quelque aultre occasion, elle luy feist, par quelque personnaige à propoz, ou par l'ambassadeur, incidanment, après
(tj A malle fin , à. mauvaise tin.
(2) Nous ne l'avons pas.
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luy avoir parlé d'aultres matières, déclairer que Vostre Majesté eust empesché l'exploicl de l'ambassade dudict abbé, doubtant, comme chose rneue des François en temps d'hostilité, il y puist avoir quelque chose que redondast à son dommaige, mais que, comme le pape parloit de vouloir user en sou endroict de toute courtoisie, et de luy asseurer son droict et succession en Angleterre, «'accommodant de son costel, que, si elle avoil envye d'entendre à la praclicque, Vostre Majesté se mectroit volontiers entre deux, pour procurer que les choses passassent plus à son advanlaige., et que, selon qu'elle le trouverait bon ou mauvais et la responce qu'elle ferait, Vostre Majesté feisl entendre au pape ce que, selon les termes où l'on se retrouverait, il luy sam nierait ce qu'il deust l'aire.
Et, au regard dudict concilie, par ce que dessus est louché, Vostre Majesté entend assez la double, en laquelle je suis, que la chose ue procède de bon pied; mais, comme Vostre Majesté, par son ambassadeur a Rome, la correspondence du conte de Luna et celle du S' de ChantoDoay, sçail mieulx en quel point l'on se treuve, je me remectray au plus prudent jugement de Vostre Majesté. Mais, pour respondre particulièrement à ce qu'elle me demande, je luy diray (pie, quant au lieu de Vercel, les considérations y sont telles que Vostre Majesté pèse très-prudamment par ses lettres ; et an regard de Besancon, certes, monseigneur, je juger oye, saulf meilleur advis, «pie le meilleur serait, pour tous respect/., que le concilie se tint plus long «les terres <■ Vostre Majesté, et craimlrois tirs- l'oit que, se tenant audicl Besançon, le conté de Bourgoignc, «pu jusques à oires s'est tenu neci des sectes, nonobstant les dangereulx voysins, ne se infectast, et qu'il serait bien difficille de préserve] latlicit* cité, que, pour estre libre et se réclamant pour cite impérialle, s'est
souslemie eu ce (le la religion jusques a présent a»ez dillicillement ; et tOUtCS
fois est-elle encoires, grâces à Dieu, du tout entière, par les grandes et conti nuelles dilligences qu'on y mect. Mais, \ confluans les hérélicques de la Germanie et d'ailleurs et y vivans el parlans à leur mode, auquel eflTect ilz demandent les saulfeonduietz tant clausulez et asseurez, comme l'on n'est asseuré si ladicle célébration du concilie sera avec le fruicl que l'on désire, au dellaull de ce, il feroit grandement à craindre que, en grande partie, les habitons demourassent persuadez aux oppinions dampnables; el se infectant icelle cité, estant au millieu du conté de Bourgoignc et siège de l'église métropolitaine, de
fl l'.renibi
i*». laquelle toutes les Buffraganecs, comme Basic, Geoefvc ei Lozanne, sont totallement iut'eclées et appostatées à la secte des sacramentaires, il seroil bien difcille d'empesclicr que le conté de Bourgoigne n'entrasl en ce malheureuU chemin, oultre ce que, j)our n'avoir ladicte cité rivière navigable, et estre allenviron le pays montueulx et mal accessible, difficillemenl y pourroit-il avoir la provision nécessaire pour nourrir si grande multitude.
Ce que j'avoys mis en avant à Vostre Majesté, touchant la protection à Rome des pays de par deçà, le cardinal de Saincl-Angelo, estoil. comme je l'escripvis à Vostre Majesté, sans son sceu, et tenant pour certain que, s'il l'acceploit, il vouldroil et sçauroit fort bien faire l'office, ne me samblanl le cardinal d'Augsbourg, comme l'escript Vostre Majesté, à propoz pour cecy. Mais, comme depuis les choses sont changées, et que ledict cardinal de Sainct- Angelo est hors de Rome, je crains qu'il ne seroit maintenant tant agréable à Sa Saincteté, et je me désiste de le mectre en avant. Mais il fault que je dye à Vostre Majesté qu'il me samble mal que le pape conduise les choses de ceste qualité avec Vostre Majesté par le boult qu'il les conduict, et si considère le peu de practique et usaige que Boromeo ha de telles choses, et que, si le pape, comme chascun est mortel, venoit à faillir, les Estatz de par deçà se trouveroient fort mal pourveuz vers Sa Saincteté de protecteur. Mais toutesfois, y démonstrant ce pape tant d'affection, et ayant maintenant tant d'affaires avec Sa Saincteté, je ne voys que Vostre Majesté puist faire autre chose que de l'accepter.
Quant à la ligue d'Allemaigne avec les princes voisins à ces pays-icy, l'on n'a pas deffailly de faire tousjours les dilligences requises pour ramentevoir à Sa Majesté Impérialle la sollicitation; laquelle, à ce que l'on entend, a fait, pour persuader iceulx, ce que lui a esté possible : mais le conte palatin e1 lantgrave s'en sont absolument excusez. Reste que l'on voye ce qu'il se pourra achever avecq les ecclésiasticques, lesquelz avoient donné assez bonne responce, et avec le duc de Glèves; et fault que la chose passe par ce chemin-là : car si, de la part de Vostre Majesté, vers iceulx se faisoit quelque office, ce seroit rendre l'affaire plus difïicille, comme l'on s'est bien apperceu par les négociations précédentes, et si l'on venoit à conclure quelque chose, les conditions avec lesquelles l'on y entreroitscroient tantmoings advantaigeuses du coustel de Vostre Majesté, s'ilz congnoissoient que de la part d'icelle s'en feist la sollici-
lalion : et poull Vostre Majesté eslre asseuréc que, si de ce coustel l'on ne donne es lof le sur quoy povoir prendre fondement, que je ne fauldray d'y correspondre de la part de Vostre Majesté, suyvant l'intention d icelle.
Je ne puis délaisser d 'ad ver tir Vostre Majesté que, quelque dilligenoe que de ce eoustel-icy l'on face, nous ne povons avoir nostre raison des François, ny quant à la négociation des limites eoBuneacée an Chastean en Camtirésia, en ensuyvant le Iraiclé de paix, ny quant à l'exécution d'icelluv traicte, sur la restitution qu'ilz deb voient faire de toul ce dont feue Sa Majesté Impérialle estait en possession an temps de la ronaptnre de h guerre, comme de Lan i Knnery, Gorze et autres semblables, ains entretieaagnenl la chose en longueur, el remectent l'ambassadeur de Vastre Majeetc de jour à antre, li refigeant au rang des négociations particulières el requeates de leurs subgeetz, pour traies lesdieis affaires, lorsque, de temps à anltre, Hz font asseoir le conseil sur les
requestcs particulières de leurs sulijeclz. El nous en advient, comme BSSCa ne
déubtois au temps de la restitution du Chastelet, eomm'il me souvient l'avoir escripi à Vostre Majesté, «pic, quant ilz auraient ce qu'il z demandent, il/ dom feroienl eourrir après poar ce qu'ils estaient obligea de restituer entièrement
ung mois devant, avant que Vostre Majesté fust obligée leur rendra chose quelconque. Et n'a juaqnes i oyres servy de ri( as ce que. suyvanl que j'en avois préadverty Vostre Majesté, j'ay escHpl lettres fort expresses, dont Vostn
Majesté aura veu les copies, au roy très-clirestien el ;i la rovue mère Et
Vostre Majesté n'en parle «m faicl parler au S1 de Lymoges ung petit I
el de sorle qu'il/ enlendeill (pie \oslie Majesté se |';iic|iei;i s'il/ vonl plus Irai
liant l'exécution de ce à quoy ilz sont obliges par le Iraiclé, l'on n'en viendra
jamais au boult ; et ne se failli allaiclier à ce qu'ils (liront des pn lengionsuju'ill
peuvent avoir sur les places dont l'on demande la restitution : car il souflft que S,i Majesté Impérialle soit este en possession devant la gaerre, et que par le
Iraiclé il/ sont obligez de la reiueclre en icelle. El peull dire VostTC Majesi.
que, quant ilz l'auront remis en la possession, conforme au traicté, s'il/ demandent quelque chose, il/ seront ouvz, et qu'il seroit plus que temps que l'on Icist une fin sur la négociation des limites commencée à Cambrésis : car, pendant que la chose demeure en suspens, il/ font, el aux enclaveiuens el au
(1) Ung petit acertet, un peu sérieusement,
■ On riiilir
surplus, mil uouvelles emprinses; et qui le souffrira paciamenl el sans monstrer les denlz, ilz lo feront ions les jours; el maintenant est le temps de leur parler acertes : qu'il ne fault craindre qu'ils rompent, ny pour la saison de l'hyver en
laquelle l'on est, ny pour n'estre encoires bien démeslez leurs affaires avec leurs subjeetz. Et. qui n'en aura maintenant la raison, l'on se peull bien tenu pour certain que, se démeslansde leurs troubles domeslicques, l'on les trouver,! encoires plus rebours, braves et difficiles.
Vostre Majesté aura dèz longtemps esté advertye du trespas de Antboine Fugger(l), duquel les héritiers, qui demeurent en l'administration delà maison. ont fait vers moy grandz oflices, oflrans la mesme volunté avec laquelle ledicl t'eu Anthoine a servy à feue Sa Majesté Impérialle et à la vostre, implorant joinctement mon intercession devers Vostre Majesté affin qu'ilz soyent recongneuz par icelle pour affectionnez serviteurs, el que, aux sommes que leur sont deues, l'on les traicte de sorte que, y aians mis si largement et confié si grande part de leur avoir entre les mains de Vostre Majesté, l'on ne les ruyne en les faisant perdre crédit, et que, soustenanticelluy, ilz auront tant meilleur moyen pour d'icelluy faire service très-humble à Vostre Majesté. El comme je sçay combien leur assistence a esté souventesfois, en temps hazardeux et périlleux, prouffi table, et que le seul crédit a esté l'unicque moyen, après l'ayde de Dieu, pour soustenir ces pays, actendu que, si l'on n'eust trouvé en la ville d'Anvers, quant l'on en a eu besoing, sommes si grandes et excessives, devant que l'on les eust peu recouvrer du pays, avec la difficulté que se treuve en la négociation des aydes, il fût esté impossible de soustenir le faiz. Par où je supplie à Vostre Majesté que, emportant tant ce poinct de la deiïence el maintènement des pays de par deçà, tant eslongnez de prompt secours que souvent ilz anroient besoing d'Espaigne, il luy plaise tenir considération à non faire chose qui face perdre le crédit, de ce coustel, et qu'il luy plaise spéciallement avoir les Fuggers, desquelz l'on se pourroit avec le temps plus ayder, en cspécialle recommandation.
Vostre Majesté, par ung concept cy-joinct, verra ce qu'a icy esté advisé quant à l'entrelènement des nim chevaulx d'ordonnance, et mesmes que, quant
il) Chef de l'opulente maison rie banque de ce nom, né le 10 janvier 1493, mort le 1 tembre 1560.
mbre.
aux quatre bendes, assavoir celles du duc de Savoye, feurent (li conte de ,seo Lalaing, marquis de la Vere et seigneur de Bugnicourt, il conviendrait les pourveoir de chief, aussi de augmenter les deux beodes du conte de Meghen et celle du seigneur d<; Berlaymont jusques à quarante hommes d'armes. Reste qu'il plaise à Vostre Majesté se résouldre sur ceulx qu'elle vouldra choisir pour chiefz desdictes bendes, bien que, comme le marquis de Berghes lia le gouvernement, de Haynnau, il m'a samblé, à correction de Vostre Majesté, que il s toi'i. bien nécessaire lui délaisser celle du feu conte de Lallaing : dont néantmoins et des autres trois places Vostre Majesté pourra disposer sur quelcua des personnaiges qui en font instance, contenus en ong billel qui aussi va avec ces les (2), entre lesquels monsieur d'Egmond m'a fort recommandé les conte de Hoochslraeten et seigneur de Brederode, pour le bon debvoir qu'ils ont faict es dernières batailles, comme lieutenans, l'ung de la bende «lu feu conte de Lalaing, et l'autre de celle de son feu père, estant lors soubi celle du doc de Savoye. Remectant néanlmoins à Vostre Majesté, comme ayanl congnoissiinee des personnaiges, d'en user comme icelle verra le tnieulx convenir pour son service.
Vostre Majesté a l'ait une bien bonne «envie d'escripre aux gouverneurs et ceulx des consaulx (!<• par deçà les lettres qu'elle m a envoyé, lesquelles je leur lais tenir, les accompaignanl aussi des miennes (3), et les exhorlaos, par icelles, de soy accommoder à la bonne el calholicque intention de Voslredicte Maj« st< , comme chose qu'elle a lousjours eu si fort à cœur el qu'il esl lanl requis pour le salut «le leurs âmes, aussi bien, repozel tranquillité publicque. El je continueray y tenir la main de tout mon possible.
De Bruxelles, le vie de décembre 1560.
(1) Feurent, feu les.
(b2) Ce billet contenait les nom- suivants : le marquis de Berghes, le marquis di Renty, le comte d'Overembde, le comte de Elooghstraeten, le comte de Lign< oeur de Mon-
tigny, le seigneur de Brederode, le vicomte de Gand, Le seigneur de Noircarmes el le seigneur de Bailleul-Saint-Martin.
(3) Voici comment étaient conçues les lettres de la duchesse aui conseils de justice ; relli* qu'elle écrivit aux gouverneurs étaient «le la même teneur, à quelques mots près :
» Très-uhiers et bien-amez, nous \ous envoyons encloses avecq cestes certaines lettn Roy, mon seigneur, à vous adressantes j et, à ce que nous escript Sa Majesté, elles tendent à vous sçavoir gvey du l>on office que, «lois son dernier partement des pays de pnr deçà, avez
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Bruxelles, 6 Décembre 1560.
Monseigneur, Voslre Majesté aura, par mes précédentes, entre autres, veu ce à quoy, après plusieurs négociations, l'on avoilenlin mené les estatz de par deçà quant à l'enlrelènement des trois mil chevaulx d'ordonnance, et qu'ilz s'estoyent condescenduz de leur faire payement, assavoir les huict mois promptement, pour se monter et mectre en ordre, el autresqualre mois sur le lieu de la monstre. Et ne veullans iceulx estatz généraulx ([ue ceulx des finances ou autres ministres de Vostre Majesté eussent la maniance des deniers par eulx accordez pour l'entrelènemenl desdicts trois mil chevaulx, ilz ont par exprès conditionné el deffendu à leur commissaire général aianl la superintendance desdicts deniers, à charge de son serment, de point donner ordonnance au trésorier desdicts estatz, ne wuyder ses mains d'aucuns des deniers d'iceulx, que préalablement, de la part de Vostre Majesté, soit furny à la quote et portion qu'elle a promis de porter pour le court du payement desdicts m" i 1kvaulx, affin (comm'ilz disent) que, à faulte de ce, leur accord ne demeure du tout sans fruict, montant ledict court à environ xx\m florins par an, lesquelz l'on ne voyl moyen quelconque de povoir furnir des finances ou demaine de
faict faire, es lieux de vostre jurisdiction et ressort, eu ce que concerne le niaiiifènenieiit et conservation de nostre ancienne vraye foy et religion catholicque, aussi suppression des hérésies et sectes réprouvées, et que Sa Majesté désire que y vouliez continuer, mesmes en ce temps que l'on voit lesdictes sectes, en plusieurs endroicts des voisins, pulluler et accroistre de plus en plus. Et comme par cecy vous povez comprendre combien Sa Majesté ha à cœur ce point de religion et ce qui en dépend, nous n'avons peu obmectre de, vous envoyant les lettres de Sa Majesté, les accompaigner aussi de cestes, et aussi vous prier et requérir, de bonne affection, de continuer à vous accoinoder en cecy tellement, à la saincte intention deSadicte Majesté, qu'elle ayt occasion se tenir- de plus en plus satisfaicte, en vostre endroict, du bon office que nous nous asseurous bien que vous continuerez défaire : en quoy Sa Majesté prendra grand conteutemeut et nous plaisir bien singulier. A tant, très-chiers et bien-ainez, Nostre Seigneur vous ayt eu sa saincte garde. De Bruxelles, le VIe de décembre 1560. »
nibrc.
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Vostre Majesté par deçà : suppliant pour ce Voslredicte Majesté très-humblement qu'il luy plaise en faire satisfaire de «lès là pour quelques années, et tant que les finances de par deçà se puissent avec le temps ung peu redresser, el pourveoir incontinent dudict court pour ce commancemenl, afïin que l'on puisl satisfaire à la condition desdicts estatz, et meclre en éqaîppaigc et sur pied lesdicls chevaulx, comme tant il est requis pour la sheurté de ces pays, et selon la promesse que l'on a (aide ausdicls estats pour tant plus facilement les induire audict accord el payement, bien considéré que, pendant que l'on tarde à faire la réduction susdicte des bendes, la creoe de leur soalde, oaltrc l'anchien pied el traictement selon lequel lesdicts estatz entendent <■) uni accord/' i;mi seullemenl de les payer, court loasjonrs à la charge de Vostredicte Majesté : ce que à la longue viendroil à accroîstre à grande somme, et demeureroient les deniers des estatz eu leurs mains; el onltre ce, feroil à craindre ipie, y entrevenant longueur, icelle poorroil causer quelque notable ressentement ausdicls estatz, lesquelz, comme dicl est, l'on lia, non sans iraveil, persuadé et les mené si avant (pie d'esire contens que l'on furnisl promptement à la paye d'une année escheue, pour la difficulté que y mectoienl lesdicts estatz, soustenans n'y estre tenuz ou obligez, d'autant que, comme ilz disoient, les gens de cheval o'avoienl esté en service actuel. Et sans avoir la provision de la somme (pie vient pour la qtiote de Vostre Majesté, il ne semble conseillabié de faire sommer lesdictes bendes :i se faire prestz, ou leur promectre aucun payement, eu regard que ledicl commissaire des estatz, poor sa charge que dessus, ne y vouldroil furnir de leur coustel; et oires que l'on le puisl à ce induire, dont toutesfois n'y a apparence d'espoir, il fauldroil que un.' partie desdictes bendes dcmeurasl au blanc. ;'i faillie du furnisse inenl de la quote de Vostre Majesté. Par quoy il plaira à icelle y avoir le regard que convient eu chose tant importante pour le service de Vostre Majesté, bien el conservation de cesdicls pays.
Et d'autre part, eraindant qu'il n'y aura point petite difficulté allendroil des capitaines, hommes d'armes, archiers et autres officiers desdictes bendes, pour les induire à se contenter du traictement qu'ilz avoienl par avant la dernière guerre, selon lequel lesdicts estatz ont dressé leur accord, de tant mesmes que, considéré la chierlé el despence que convient faire ausdicls gens de guerre, s'ilz se doibvcnt abstenir de toutes foulles, comme iceulx estatz l'ont con-
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ditionné de le pouvoir rabatre, <>ù il ftisi trouvé que aucuns faict l'auroient, que le traie teraenl seroil bien petit, et que toulesfois le moyen de leur donner quelque advantaige du coustel de Vostre Majesté cesse entièrement, je suis esté d'advis de leur escripre qu'ilz ne peuvent ingnorer les groz fraiz que
Vostre, Majesté a supporté eu la dernière guerre, pour lesquelz icelle n'a sceu furnir (comme elle eust bien désiré) à leur payement, et moings y sçauroil satisfaire pour l'advenir sans l'ayde des estatz généraulx de par deçà, avecq lesquelz l'on a pièça traicté pour les induire à la contribution de leur paye, à quoy en parfin ilz sont venuzà condescendre, loutesfois selon l'anchien pied et traictement qu'avoienl lesdicles bendes avant la dernière guerre, assavoir : l'homme d'armes, en quelque bende qu'il soit, à xxi livres, el l'archierà ix livres de xl groz, par mois; les chiefs des bendes de nci chevaulx, xuc livres, dicte monnoye,paran;les lieutenants i^'l livres, et les porteurs d'enseigne e! guidon, chacun cxxv livres; les chiefz des bendes de deux cens chevaulx, chascun chief ixclx livres par an, le lieutenant 11e livres, et les porteurs d'enseigne et guidon, chascun c livres; et les chiefz des bendes de cent chevaulx, chascun vncxx livres par an, les lieutenants chascun cl livres, et les porteurs d'enseigne et guydon, chascun imxx livres, et que le payement commencera à courrir doiz la Sainct-Jehan de l'an xvclix ; aussy que iceulx estatz ont, en oultre, accordé, pour l'année commencée audict temps et escheue à le Sainct-Jehan dernier passé de cest an lx, de faire namptir huict mois de gaiges es mains des capitaines et chiefz pour ceulx qui sont esté retenuz avant ledict Sainct-Jehan lix et qui ont continué jusques à présent, affin qu'ilz se pourvoyent de monture et se rneclent en l'esquippaige qu'il appartient pour comparoir aux monstres, qui se debvront faire au plus tard dedens deux mois après ledict nantissement, que lors leur seront payez quatre autres mois, et de les payer en après de demy-an en demy-an, et ce par l'espace de huict ans ensuivans : bien entendu que iceulx capitaines seront tenuz de respondre pour le payemeni desdicts premiers mois et les faire bons ausdictes monstres, et en bailler lettres de promesse es mains de celluy qui sera commis à ce : ce que lesdicts capitaines ou leurs lieutenants feront entendre à leurs hommes d'armes, archiers et autres de leurs bendes, affin de se rigler selon ce, sans y faire difficulté, mesme à cause de ce que Vostre Majesté leur est redevable pour le passé, dont l'on fera compte avecq eulx; et se cercheront tous moyens possibles
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pour, avec la première opportunité, les faire dresser; aussi qu'ilz ne sedoibvenl I:i€0 rendre diffieilz sur ledict traictement anchien, et moings se doibvent fonder sur la creue de leur souldc faicte au temps de la guerre dernière, puisque les causes d'icelle cessent présentement en temps de paix; espérant, par le bénéfice d'icelle, les povoir aucunement soulaiger et faire servir par tour, affin que dudict traictement ilz se puissent raisonnablement entretenir, avec ce qu'il feroit à espérer que, par ce bon temps de paix, les vivres et furnitures se remectront au pris anebien, et que, es lieux de leur garnison, l'on regardera mectre sur iceulx taux raisonnable, et que ung ebascun regarde de au plus lost se résouldre s'il vouldra servir audicl traictement ou point, et déchirer sur ce sa délibération à sou capitaine de bonne beure, affin que, en lieu de eculx qui ne vouldronl servir, il puisl en temps se pourveoir d'antres, et que l'on puisl aussi donner ordre au payement de cents qui d éclaireront estre déterminez de servir.
Aussi, monseigneur, s'est-on icy résolu quant aux ni"' n' testes qui m doibvent mectre es garnisons des places frontières, au lieu des soldatz espaignolz qui en sont parliz, et les distribué selon nng billet du répartissement que j'ay faict joindre à cestes (1), ensamble nng csiat à quoy revient nng mois de gaiges ei souldées desdicts ni"' nc lestes, réduicti en seize enseignes, ensemble le traictement des capitaines, enseignes, gentilshommes, sergeans bendes, pfiffres et tambourins, hallebardiers, canonniers ci garde des munitions de guerre, selon leur traictement conforme au vieufx pied, ainsi qui plus au long il plaira à Vostre Majesté veoir par ledict estât. Et comme l'accord
des estatz, pour l'entrelènement desdicts ni"1 ir" lestes, ne monte que à
et la somme dudict estât à n' i.v,n vu' xi.mi livres, l'on viendra aussi court de la somme de xxvi à xxvii'" livres, de laquelle je supplie aussi tn's-liumblenic M Vostre Majesté voulloir faire pourveoir, aflin que l'on puis! aussi en cecj satisfaire à la condition i\v^ estât/, et tant mieulx mectre en ordre et entretenir lesdictes garnisons.
Ayant, ces jours passez, esté adverty, 'par lettres du Sr de Courrier.- _ .
(1) Nous ne l'avons pas.
(2) Jean de Montmorency, seigneur île Courrières, chevalier de la Toison d'or, gouverneur de Lille, Douai et Ovchies.
'i l>i rpinbrr.
'"0 que grand nombre d'hommes cl de femmes réfaffez de plusieurs coustelz du royaulme de France, mesmes du pays de Normandie el cité de Rouen, el
entre autres plusieurs infectez des nouvelles sectes, se venoient retirer el prendre résidence tant es lieux de son gouvernement que antres de par deçà, j'ay, pour obvyer aux inconvéniens qu'en eussent peu ensuyvre, escript el mandé non-seullemcnt audict Sr de Courrières, comme gouverneur de Lille, Douay el Orchies, mais aussi au grand bailly de Haynnau, de Tournay etTournésis, au prévost-Ie-conte à Vallenciennes, aussi à ceulx du conseil en Flandres et Arthois, que à toute dilligencc ilz facent, par tous les lieux de leur jurisdiction, republier le placcart ci-devant dressé par feue la Majesté Impérialle sur le fait de la religion, et depuis confirmé par la vostre (1), et en ce anticiper le terme de ladicle publication que, selon ledict placcart, se debvoil au prismes faire au Noël prochain, et que, faisant ladicte publication, l'on face partout aussi déclairer, par forme de proclamation, que, tant les estrangiers que ceulx de par deçà, se tiengnent pour préadvisez et se riglent selon ledict placcart, et que ceulx qui pourraient avoir logez aucuns desdicts estrangiers soient, à leur venue, tenuz de les advertir de ladicte constitution, et que si, pour quelque petite occasion que ce fût, ilz baillassent indice de suspicion quant à la religion, l'on en face par les officiers, à cestuy commancement, faire la démonstration requise, affin que les autres s'en puissent tant mieulx garder et entendre que l'on ne veult en aucune manière souffrir telles choses ny telles gens par deçà, et, se trouvans aucuns qui se voulsissent advancer de dogmatiser ou semer leurs mauvaises oppinions, ilz en facent faire justice exemplaire, conforme ausdictes ordonnances. En conformité a esté escript à ceulx des villes de Douay, Lille, Mons, Vallenciennes et Tournay, où, pour la conformité de la langue, ilz se pourraient plus apparentement retirer, et de procéder à ladicte publication en la manière dicte: aussi de faire diligente inquisition du nombre des François et autres estrangiers qui, doiz le dernier traicté de paix, se seraient venuz retirer en leur district, les mander par-devers eulx et interroguer des lieux de leur naissance, qualitez, vyc et conversation, aussi
(1) Le placard de Chavies-Quint du 25 septembre 1550, confirmé par une ordonnance de Philippe II du 20 août 1556. Voir Correspondance de Philippe II sur les affaires des Pays- Bas, t. I, pp. CV-CVIII.
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des causes de leur partement et retraicle par deçà; et s'ilz scaivent donner
telle responce qu'elle leur puist satisfaire, en ce cas et leur donnant à entendre qu'ilz vivent selon nostre anchienne religion catholicque, sur paine d'estre pugniz suivant Iesdicles ordonnances (1), ainsi que plus particulièrement il plaira ;t Vostre Majesté veoir par la copie desdictes lettres allant avec cestea (2); et se
(1) Cette phrase est incomplète.
(2) Voici la lettre de la gouvernante au grand bailli de llainaut ; Les autres étaient conçues dans les mêmes termes [mutatia mutaniit) ■.
- Mon cousin, je suis de bon lieu advertie que grand nombre d'hommes et de femmes réfu-
de plusieurs coustez du royaulme de France, meemes do pays de Nci i : cité de
Rouen, pour le fait de la religion et pour crainte qu'ilz ont de y astre ohaetie p >ur Les '> cte^
el hérésies, viengnent cercherel prendre résidence es pays de par deçà, el mesmesen la ville
de , estanl de vostre gouvernement, parla hantise et fréquentation desquel
subgectz de Sa Majesté pourroienl facillement estre Béduitz et infectez des uouvelli El comme tant il emporte de en ce obvyer de bonne heure , et pra
incte foy cl religion catholicque, Buyvantce que le Etoy, mou seigneur, non-seulLement, à son dernier partement des pays de par deçà, m'a ri expressément recommanda delà religion, mais aussi que Sa Maji faire le me-uies par continuelles lettr
ceste cause vous ay bien vouluescripre la présente, vous requérant et, de par Sa Majesté, enchérit que, à toute dilligence, par Ions les lieux de vostre gouvernement, tous faietea de nouveau publier le placeart oy-devanl dre uela Majesté Impériale sur le fail
sics, et depuis confirmé par Sa Majesté en date le xx« jour d'aoust l'an sy 1 \ i dernier, ceste fois actendre le terme prouchain du renouvellement ordinaire de ladicte publication, que par ledict placeart est exprimé se debvoir faire tous les ans deux fois, assavoir aux Noël et la Sainct-Jehan, ains que faictes anticiper pour ceste fois ledict terme de Noël, et faictes faire ladicte republication le plus tostque pourrez après la réception oV tonnant aussi ordre
(pie, par tous les lieux de vostre gouvernement où se fera ladicte publication, icelle achi l'on face, par quelque remonstrance en forme de proclamation, déclairer (pie tant les estrangiers que ceuls de par deçà se tiengnent pour préadvisez et se riglenl s Ion ledict placeart: aussi que ceulz qui ont logez ou logeront aulcuns desdicts estrangiers, seront tenu/., à leur venue, les advertir de ladicte constitution ci de se garder de escheoir es peines d'icelle aussi que les officiers aient le regard sur euh, et les faeent interroguer des lieux de leur naissance, vies, qualité/ et causes de leur partenient et rclraiete de par deçà ; et ri, pour quelque petite occasion que ce fui, il/, baillassent aucun indice de suspicion quant à la religion, iccuK
officiers regardent, à cestuj commencement, en faire la démonstration requise, atlin que les aultres s'en puissent tant mieulx garder, et entendent qu'en nulle manière l'on ne vcult souffrir telles choses ny telles gens par deçà, ny lesadmectre en aucunes villes ou aultres lieux de vostre gouvernement ; aussi que contre ceulx qui se trouveront dogmatiser et semer leurs hérésies et opinions erronées, il/, procèdent par appréhension de leurs personne- et en faeent la justice exemplaire, conforme auxdietes ordonnances et placeart/., sans dissimulation queleon-
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tiendra la main à l'exécution de tout ce que dessus, le plus que sera possible. J'envoye à Vostre Majesté la requesle qu<- oaguaires m'ha faict présenter l'abbé de Sainct-Vaast d'Arras (1), désirant, pour son grand eaige, débilite el continuelle malladie, il pleust à Vostre Majesté qu'il puist choisir, pour son coadjuleur, le prolhonotaire Rogier de Montmorency, frère bastard du conte de Hornes. Sur quoy, suivant la coustume de faire en cas samblable, l'on ;i commis le souffraganl d'Arras et le président du conseil d'Arthois pour denement s'informer sur la vye, qualité et souffisance, non-seullement dudict prolhonotaire, mais aussi de tous les autres religieulx dudict monastère. Etcomni' lesdicts commissaires, à ce qu'ilz m'en onl escript, ne.se trouvoient du loui satisfaietz de ce que, en faisant ladicle information, ilz avoient entendu des religieux quant aux qualitez dudict prothonolaire, qu'estoit seullement par ouydire, et qu'ilz estimoient que leur prélat ne le vouldroit autrement advancer à cesteprélature, s'il ne le congnoissoit ydoine,j'ay, monseigneur, pour en avoir meilleure information, mandé vers moy le docteur Curtius, pasleur de l'église collégialle de Sainct-Pierre à Louvain, avec lequel Iedict prothonotairc s'est longuement tenu et se tient encoires, pour mieulx entendre de luy son ydonéité; lequel m'ha délivré son attestation grandement à la louange dudict prothonotaire, laquelle j'envoye aussi à Vostre Majesté, ensemble le besongné desdicts commissaires. Et attendu, monseigneur, ses qualitez susdictes, et pour respect dudict Sr conte et autres de la mesme maison, je ne puis délaisser de le recommander à Vostre Majesté, pour en ce leur complaire, et admectre Iedict prothonotaire à ladicte coadjutorie, moyennant toutesfois que, lui baillant icelle, il soit tenu incontinent prendre l'habit.
que. Et pour effectuer ce que dessus, vous auctorize au nom de Sa Majesté, en vousperincctant de user du mesme povoir vers ceulx de vostre gouvernement. J'en escriptz aussi, en conformité, à ceulx de , comme verrez par la copie joincte , ausquelz pourrez faire ternîmes lettres ; ne pouvant délaisser, pour l'importance de cestuy affaire, vous requérir derechief d'avoir tout bon regard sur lesdictes villes, aussi sur les aultres justiciers et officiers de vostredict gouvernement, affin que ung chascun d'eulx se ayt à rigler selon la bonue intention de Sa Majesté déclairée par ladicte ordonnance, et m'advertir de ce que vous et aultres estans soubz vostredict gouvernement aurez fait en ce que dessus. Et j'en recevray plaisir agréable.
« A tant, etc.
« De Bruxelles, le Xe de novembre l'an 1560. «
(l)Voy. p. 329, note 2.
Monseigneur, sur aucunes difficulté/ survenues dois la première information '**>•
„ ii Decr'inbrf .
prinsc en l'abbaye de Forest, auprès de ceste ville, par les abbé deVillers, chancellier de l'ordre et maistre Jacques Boonen, conseil lier de Vostrc Majesté en Brabant, sur les qualitez des religieuses illecq, pour pouvoir estre pourveues de la dignité abbatialle, au lieu de l'abbesse deffuncte (l)j et mesmes que, de la part d'aucunes desdictes religieuses ayans donné leur voix à une dame Françoise de Sanghyn, craignans que une dame ^drienne du Boys fût esté préférée à ladicle dignité, avoient esté exhibez aucuns articles pour lesquelz ne leur sambloit icelle du Bois dcbvoir estre admise à icelle; sur lesquelz articles j'avoye derechief enchargé ausdicts commis se trouver une autre fois en ladicte abbaye, et s'informer bien et amplement sur la vérifficatioa d'iceuhc, avan( que d'envoyer aucune choseàVostre Majesté, à laquelle j'envoye les deux informations, ensamble la depposition d'ung chanoine d'Anderlecht et cbappellain de Saincte-Goule en ceste ville de Bruxelles, lesquelz j'avoya entendu avoir bonne congooissance en ladicle maison et de la qualité des religieuses el estai d'icelle, affin que icelle puist tant mieolx comprendre le toute! en ordonner selon son bon plaisir. Le S1' deCourrières m'a aussi requis de voulloir recommander une sienne belle-sœur, nommée dame Anlhonnelle de Fresnoy; et, oultre ce, ne puis délaisser d'adjouster que le conte de Meghen m'a forl recommandé l'abbesse d'Orient, donnée (2) de feu évesque de Liège don George d'Âustrice, sur la qualité de laquelle je me suis aussi l'ait secrètement informer par deux personnaiges gens de bien, comme il plaira à Vostre Majesté veoir par les pià joinctes; et estant icelle de si bonnes qualités, el yssue du lieu qu'elle est, je ne puis délaisser de aussi supplier Vostre Majesté qu'elle la vcullc avoir en favorable recommandation : ce qu'elle mérite tant plus, attendu que, aianl esté mise fort jeusne au gouvernement de ladicte abbaye d'Orient, qu'avoit esté assez mal eonduietc el du spirituel et du temporel, elle l'a réformée el réduicte en assez meilleur ordre; et si mérite la volonté avec laquelle le conte de Meghen s'employe au service de Vostre Majesté que l'on tiengne respect à ce que luy attouchc, et en supplie Vostredicte Majesté. Une chose y a, que nous n'avons encoires l'induit pour conférer les premières dignités : par quoy, jusques à
(1) Marie de Liedekerke, morte le 11» niai 1560.
(2) Sic.
I! IhM'Il.lM.
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1 "'•" oyres, et doiz le décèz de loue Sa Majesté Impérialle, l'on a tenu ce respect de lousjours choisir celle qui a le plus de voix, approchant au plus près que l'on a peu à la forme de l'élection, pour la descharge de la conscience, el affio que l'on ne semeislen contradiction que, peult-estre, fut favorablement esté receue à Romme. Mais, suyvant les poursuictes que l'on fait pour avoir l'induit pour conférer les premières dignilez, j'espère qu'il ne tardera que l'on en ave nouvelles; et lors pourroil Yostrc Majesté, en ceste dignité et d'autres, disposer plus libéralement, comm'il lui seinblcroit convenir.
Se trouvant aussi naguaires vacant le doyenné de l'église collégiale de Sainct- Jehan, à Bois-le-Duc (1), j'ay donné charge au prothonotaire Sonnius de me donner information sur les qualilezetydonéitez des chanoines illecq,cl plaira à Vostre Majesté entendre ce qu'il m'a rapporté, par la pièce joincte. El comme cecy soit dignité première de ladicte église, réservée par Vostre Majesté, il luy plaira ordonner son bon plaisir. Quant à moy, je me conformerois à l'advi.' dudict prothonotaire, remeclant néantmoins le tout au bon plaisir de Wtredictc Majesté.
Aussi est vacant le doyenné de Gorckhum, ne valissant oullrc une livre de groz par an; et avoient bien ceulx du chapitre ci-devant faict quelque élection, laquelle toutesfois auroit depuis esté négligée, et maintenant viengnent à promouvoir ung autre, nommé sire Guillaume Pietersz. Kalff, quiseroil bien le plus qualiffié entre eulx pour succéder audict doyenné. Et, estant chose de si petite qualité, et que je treuve icellui estre destiné par ceulx du chappitre, il ne m'a pas semblé besoing le mectre en plus grand frait pour prendre l'information formelle, et me semblerait que Vostre Majesté se pourrait bien conformer à l'advis dudict chappitre.
Monseigneur, avant le partement de feu Sa Majesté Impérialle de ces pays de par deçà vers Espaignc, il a pieu à Vostre Majesté pourveoir le marquis de Berghes de Testât de grand veneur de Brabant et de Flandres, et, quelques années après, le prince de Gavres, conte d'Egmond, etc., de Testât de grand veneur d'Hollande; el il soit que Voslredicte Majesté ayt depuis, à son dernier partement de sesdicts pays de par deçà, commis ledict S' prince de
(1) Jean Keynier, qui était pourvu de ce doyenné depuis le 29 avril 1559 seulement, était décédé le 14 octobre 1560.
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Gavres à Testât de gouverneur cl capilainc général de Flandres, et le prince lMft d'Orengcs à cellui d'Hollande, lesdicts deux Srs princes, se trouvans sans l'eslat de grand veneur en leurs gouvernemens, m'ont rêmonstré que cela leur venoitfort mal à propoz et aussi dommaigeableàlagarde des bestes sauvaigines, pour n'estre possible que les placcarlz de la chasse et vénerie se puissent observer, en l'absence des grands veneurs, si précisément que bien serait requis, y joincl que l'auctorité des gouverneurs léroit grand fruict à la meilleure observance desdicls placcartz, et que partant ilz auroienl advisé, par ensamble avec ledict marquis, de s'accommoder desdicles véneries, soubz le bon plaisir de Vostredicte Majesté, de manière que ledict prince de Gavres résigneroit audict prince d'Orengcs la vénerie d'Hollande, et ledict marquis de Berglie> délaisscroil audict prince de Gavres celle de Flandres. El Qéantmoings, comme la despense qu'il convient de supporter audict marquis pour la vénerie de Brabant surmonte la receple, pour l'obligation qu'il y a d'entretenir veneo chiens, et se l'aire servir de toilles plus qu'on ne soulloit (li du passé, ledict prince de Gavres scroil coulent donner annuellement audict marquis mil florins, lesquels il lireroildc la vénerie de Flandres, pourveu toutesfois que lesdicts prince de Gavres et marquis de Berghes, par expies consentement de Vostredicte Majesté, auroienl regrès, à chascune de leurs véneries, qu'ils ont pour le présent : à quoy les trois seigneurs SUsdicts se >oni accordez soubz le bon plaisir de Vostredicte Majesté, et non autrement, m'ayans requis bien instamment en voulloir escripre à Vostredicte Majesté : ce que n'aj peu leur refuser. Vcullant sur ce poinct bien advenir icelle que je suis informée que la cause pour quoy l'on avoit joinet cl annexé la vénerie de Flandres à celle de Brabant estoii affin que desdicles véneries Vostredicte Majesté et, en ab» n d'icellc, le gouverneur général eussent peu prendre meilleur et plus prompt service que l'on l'a fait du passé; mesmes (pie, advenant le cas qu'on eusl eu à faire des chiens de Brabant audict pays de Flandres, ou au contraire des chiens de Flandres audict pays de Brabant, que, en tous advénemens, on les eusl peu avoir à la main, et mesmes pour donner meilleur moyen aux grands \eneurs de povoir furnir à la despence que pour ce convenoit faire, et (pie la receple de l'une desdictes véneries eusl secourra l'autre.
(I) On ne soulloit , on n'avait accoutume.
(i l'ci enilii i-
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]| a samblé que, combien qu'il fait à doubler que, en accordant la séparation et desjonction dcsdicles véneries de Brabant et de Flandres, Vos tr édicté Majesté seroit frustrée, et aussi ledict gouverneur général, de l'effect de l'intention de la conjonction susdicte, toutesfois, attendu l'espoir que lesdiefs seigneurs donnent que, par la permutation par eulx requise, Vostredictc Majesté pourra estre mieulx servye, pour la bonne garde que chascun d'eulx feroit en son gouvernement, tant pour' la conservation de la sauvaigine que des haulteurs et prééminences desdictes véneries, que Vostredicte Majesté pourra bien consentir et admectre ausdicts seigneurs la permutation et résignation desdictes véneries, comme ilz en sont convenuz parensamble. Et au regard de l'exprès consentement que lesdicts prince de Gavres et marquis de Berghes demandent de Vostredicte Majesté leur accorde le regrès à chascune de leursdictes véneries, il a aussi samblé que Vostredicte Majesté leur pourra semblablement en ce gratiffier, bien entendu toutesfois que, en cas que ledict marquis de Berghes allast de vye à trespas avant ledict prince de Gavres, que icellui prince seroit tousjours tenu, sa vye durant, payer à cellui qui seroit pourveu de ladicte vénerie de Brabant lesdicts mil livres par an, veu qu'ilz seroyent ordonnez pour suplétion des despens de ladicte vénerie, ne fût loutesfois que, audict cas, autrement en soit ordonné par Vostredicte Majesté, à laquelle je prie voulloir sur ce résouldre et m'advertir de son bon plaisir, pour selon ce faire faire les despesches requises.
Au regard du différend estant entre les contes de Hornes |et de Meghen touchant la vénerie de Gheldres, que Vostre Majesté a remis à moy d'en ordonner, il plaira à Vostredicte Majesté entendre comme feu le conte d'Hoochstraete, estant pourveu du gouvernement de Gheldres, trouvant que ung Zegere van Arnehem, à présent deffunct, avoit en son vivant esté pourveu de Testât de veneur dudict pays de Gheldres, et qu'il possessoit icellui estât à sa vye en vertu de lettres de commission de feu le duc Charles d'Egmond, trouva moyen d'appointer avec luy et obtenir ledict estât; et après son trèspas, venant le conte de Hornes audict gouvernement de Gheldres, obtint, du sceu et consentement de Vostre Majesté, de la contesse douaigière de Hoochstraete et du conte son filz, l'action qu'ilz prétendoient avoir audict estât, la vye durant dudict feu Zeghere, sans toutesfois avoir levé aucunes lettres patentes de commission particulières dudict estât. Par quoy, monseigneur,
pour décider ledict différend entre lesdicts contes (Je Hornes ci do Meghen, il esl requis sçavoir, considéré lo trespasadvenu dudictZeghere, si, consentant audicl conte do Hornes d'appoincter avecladicte conlesse elconle dHoochslraete, l'intention de Vos ire Majesté ay testé de voulloir joindre ladicte vénerie andict gouvernement, ou l'en pourveoir particulièrement pour lo tenir, oires qu'il n'eiisi esté gouverneur, de tant (pie le droit qu'il pourroil prétendre en vertu du droit de ladicte contesse d'Hoochslraeto, est assopi par le trespas dudicl Zeghere.
Vostre Majesté m'escripvil aussi, par ses lettres du \i" de septembre, concernant le Sr do Recourt, auquel elle csloit contente faire don de mil escus, en contemplation des fraiz qu'il avoil supporté, se mec tant ci-devant dedens la ville de Dunckercko, où il fut prins, et de la rançon qu'il est taillé de payer, si avant toutesfois que, en considération da mesme, Vostre Majesté ne lu) j;'i accordé quelque chose à la dernière consulte de Gand. ,1'ay. rao »ur,
faicl visiter les requestos par icelluy de Recourt exhibées pour ladicte consulte à Gand, et trouve que par ici-Ile lui auroii esté accordé uc livres de pension; mais, comme ceste grâce de Vostre Majesté se fonde sur les pertes el sen dudict de Recourt, el que ce qu'il poursuyl maintenant esl pour l'assister à l'excessive rançon on laquelle depuis il a esté constrainct de condescendre, il me samble, monseigneur, que l'accord de ladicte peu-ion n'esl pas tant â cause de ladicte rançon, pour laquelle luy a depuis convenu appoincter bien grande et excessive, comme des autres pertes par luy souslenues aux sen faict/, el que pour ce l'intention de Vostredicte Majesté soi! luy accorder les mil escuz pour l'assister au parfornissement d'icelle : en quoy je ne puis raoings que de recommander ledicl Recourt à Vostre Majesté, tant pour avoir soufl'eri ceste perle ei lumbé en la nécessité de si grande rançon pour son service, que pour l'instance que m'en ont l'ait monsieur d'Egmond el aucuns autres seigneurs. Mais, ne voyant de où les deniers se pourront prendn par deçà, je suis conslraincte de supplier Vostre Majesté en faveur dudict Ri court, et pour le faire réallemeni joyr de la grâce, qu'elle le veulle faire furnir de quelque autre costel, veu l'estroictesse où Vostre Majesté sçail l'on est icy.
Aussi m'a Vostre Majesté, avec autres .ses lettres du x1' dejuing I . envoyé la
(1) Nous avoua jugé cette lettre de trop peu d'intérêt pour lui donner place dans cetti redondance.
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,S6°- requeste présentée à icelle tic lu partde Rolland de Villers, désirant, pour les considérations contenues en icelle, estre anobly, cl sur quoy Voslrc Majesté m'ordonne luy escripre mon advis. Monseigneur, je trouve que l'on a tousjours mis grande difficulté par deçà quant ausdicts anoblissemens, selon que l'on trouve que, es ordonnances dressées par l'eue la Majesté linpériallo pour eeulx des linances l'an xlv dernier, il y a ung article exprés contenant que Su Majesté n'entend, ains expressément deft'end tous unoblissemens et admortissemens, et que, si l'on vient à facilloment l'accorder à ung, plusieurs autres vouldront incontinent prétendre le mesme : ce que enfin tourneroil en désestime de la noblesse et diminution des aydes de Vostre Majesté, desquelles en plusieurs lieux les nobles sont tenuz pour exemptz. Et néant moins, s'eslanl, comme j'entendz, ledict de Villers si bien conduict es guerres dernières, mesmes, en la bataille prèzGravelinges, prinsle Srde Senarpont, chevalier de l'ordre de France et gouverneur de Boullongne, et que c'est ainsi que la noblesse se doibt gaigner par actes chevallereulx, et considéré la recommandation que souvent en a fait le feu Sr de Bugnicourt (1), il me samble, soubz humble correction, que Voslrc Majesté lui pour-roi t bien accorder sa pétition, moyennant certaine finance que ceulx de la chambre des comptes de Vostre Majesté à Lille pourroient arbitrer, selon l'anchien slille en ce observé.
Suyvantce que, long y a, j'escripvis à Voslre Majesté, lorsque le gouvernement de Bourgoigne vint à vacquer, que je faisois cercher audict pays les tiltres de ceulx qui sont esté entremis au gouvernement, j'ay faict faire les dilligences que j'ay peu pour recouvrer iceulx ; mais je n'ay pas trouvé tous ceulx que j'eusse bien voulu, pour ce que les héritiers de ceulx qui sont esté en charge n'ont pas tenu le soing qu'il convenoilà garder leurs papiers, et des registres de ce temps-là [qui] estoient entre les mains des secrétaires, plusieurs coffres d'iceulx se perdirent au voyaiged'Argel (2). J'en envoyé à Voslre Majesté aucuns de ceulx qu'on a trouvé, et en y a aucuns d'iceulx touchant la prélension qu'ont à la séneschaulché de Bourgoigne ceulx de la maison de Vergy, et du tiltre de mareschal qu'ont eu aucuns prédécesseurs du Sr de Vergy moderne, aussi la commission de gouverneur du feu prince d'Orenges, René, et davantaige celle
(1) Pcmtus de Lalaing, gouverneur d'Artois.
(2) C'est-à-dire lors de l'expédition de Charles-Quint contre Alger, en 1 541.
du dernier S1' de Vergy, commis au gouvernement en l'absence dudicl prince d'Orenges, soubs couleur que, pouraullresgouvernemens qu'il lenoit el charges ausquelles l'on l'entremecloit, il ne povoil si ordinairement assister aux affaires dudicl conté de Bourgoigne. Le tout veu et considéré, il me samble, monseigneur, à la correction de Vostre Majesté, actendu l'instance qu'a faicl le prince d'Orenges pour avoir ledict gouvernement, à l'exemple de ses prédécesseurs, que, pour non luy donner apparente occasion de seulement -I , Vostre Majesté feroitbien de [le] luy laisser, aux mesmes termes précisément qu'avoit son feu prédécesseur immédiat, el que, à l'exemple de Ce que se feist avec luy,
Vostredicte Majesté commeist au gouvernement, de sa j>art, pouf lieutenant
dudicl Sr prince d'Orenges el en l'absence d'icelluy, le Sr de Vergy moderne,
nepveur, beau-filz ei héritier du dernier décédé, agréable au pays el de la
plus noble, maison d'icelluy, el lequel jusques à oires, el du vivant de son oncle
(du consentement de Vostre Majesté) el depuis, a esté employé aux affaires dudicl pays, et, quanta ce que le Sr de Vergy prétend davantage ['estât de raareschfll, Vostre Majesté pour maintenant le lais-o-l ainsi. jusques à ce qu'avecq le temps et selon le debvoir qu'il rendra au service de Voatre Majesté, voye ce qu'elle vouldra faire plus avant avec luy : à laquelle je supplie qu'il plaise sur ce poinct me respondre el m'adviser de son bon plaisir.
Estant ceste pour clorre, el me souvenant de ce tpie, par autres nies lettres cy-joinctes, je louche à Vostre Majesté quant aux Foggers, je n'ai aussi peo obmeclre de prier Vostre Majesté qu'elle veulle avoir en favorable recommandation Mathias Orlel, facteur ci-devant desdicls Fuggers, au payement <]<■> .xxxvin"1 ducatz (pie lui sont deuz par lettres de change du facteur, affin que, à la foire d'octobre de Villalon, l'on lui (misse donner satisfaction ci contentement, pour le rendre tant plus voluntaire, pour ce qu'il est apparent que. estant décédé ledict Anlboine Fugger, il retournera en la maniance de- affaires.
De Bruxelles, le vi° de décembre INliO.
(I) Seulement, sensibilité, de L'espagnol sentimù
Tolède, 7 Décembre 1560.
Madame ma bonne sœur, je responderav par cestes aux vostres du second de novembre (1).
Premièrement, les considérations que vous me représentez louchant le congé prétendu par le conte de Mourinel, dont j'avois demandé voslre advis, m'ont semblées très-bien prinses et vostredict advis très-bien araisonné : suyvant lequel j'ay jà faict donner responce verballe à l'agent du duc de Savoye qui a poursuivy l'affaire, et désire que vous fâchez aussi emboucher les parens et aliez dudict conte, lelz et par ceulx que verrez plus à propos, des raisons bien amplement discourues par vosdictes lettres. Dont il est apparent que ledict conte se pourra laisser divertir de son propos, duquel, ensamble de vostredict advis, je vous tiens souvenante.
La surrogalion que le pape a fait de juges ecclésiastiques ou inquisiteurs, au lieu des docteurs Renardus et Curlius (2), m'a semblé très-bien, comme aussi ont les lettres d'auclorisation que vous avez faict despescher suivant icelle, et ay prins singulier plaisir d'entendre aussi, par vosdictes lettres, le debvoir que s'est faict touchant les suspectez d'hérésie en Zeelande, l'exécution des calvinistes à Furnes aians esté prins à leur retour d'Angleterre, et la démonstration qu'a fait le conte de Manderscheyt en la villelte que luy appartient en mon pays de Luxembourg, par deschasser ung prescheur qu'il y avoit, et le désir qu'il a démonstré avoir de faire demeurer et persévérer ses subjeclz de Luxemburg en nostre anchienne foy et religion chrestienne, lesquelz offices ne peuvent faire sinon grand fruict; et me ferez plaisir de m'adverlir du succès de ce de Zeelande.
(1) Voy. p. 326.
(2) Sic dans l'original. Lisez : Ruardus et Drutius.
Je ne saurois trouver sinon bonne la résignation de l'abbave de Sainct- ,m-
7 li'cfmUri'.
Adrien à Grandmont que vous m'escripvez avoir accordé au frère du Sr de Warluzel, sans m'en avoir consulté premièrement, ayant regard aux raisons contenues dans vosdictes lettres.
Et suis aussi content d'accorder, suivant vostre advis, la prévosté de Sainct- Pierre à Douay à Mc Jehan Souguenet, cy-devant bascontre et depuis aulmoisnier de feue la roync d'Hongrie, ma tante, (pic Dieu ait en sa gloire, et luy en pourrez faire faire la despesche.
Vous avez très-bien faict de faire solliciter par le S1 de Chanlonney la restitution des places que restent encoires à restituer en vertu du traicté, et d'en escripre, selon les copies que vous m'avez envoyé, au roy de France et ;'i la roync mère; et en ay aussi, suivant vostre advis, faict toucher ung mut en conformité à l'évesque de Lymoges, pour y donner lanl plus de chaleur.
11 va bien que l'abbé de Sainct-Salut soit party, comme j'av entendu par vosdictes lettres, et ne m'en chauli gu aires du chemin qu'il a prins, puisqu'il est en voye (4); mais vous m'avez fait plaisir de m'en donner si par lieu lit advertence, pour me prévenir, sur aventure qu'il s'i ofl'rast quelque chose en son endroict.
Je ne vous saurois encoires respondre à ce coup sur vostre lettre du vu'' d'octobre (2), contenant le discours et advis que VOUS me faictes et donnez sur Testât de mes affaires; mais je n'oubrye cependant m j penser el à ce qu'en despend.
Quant aux urgentes nécessitez que vous me rameniuve/, par vostredicte lettre du vnc d'octobre, je fais tout le possible pour y pourveoir; mais encoires n'avje la forme ny le moyen si prompt [tour y remédier comme je vouldrois.
Vous trouverez icy enclos une copie de lettre quej'ay fait despescher, à I instance dudict évesque de Lymoges, ambassadeur de France, pour la restitution duchief desainclQuentin (3). Les considérations principalles que m'ont meu de luy accorder sa demande, sont esté (pie je me suis bien doublé que, comme il dit n'avoir esté possible de recouvrer touttes les reliques de Lens, aussi
(1) Il ext en coye, il est en route,
(2) Voy. p. 296.
(3) Voy. p. 340.
1 •"' (poeult-cstre) n'aura-il esté possible de recouvrer louites celles de Sainct-Ouen-
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lin, auquel cas on porra payer les Francliois de la mesme monnove; et» restitution du ehief de sainct Quentin ne pourra préjudiciel- ni fourclore eeulx du chapitre de Lens (si par après ils poeuvcn! enfoncer où le surplus des reliques qn'ilz prétendent sera détenu) de les redemander; el n'y aura que bien que incontinent vous fâchez advcrlir lesdicts du chapitre de Lens que, s'il* sçaivent encoires quelques reliques leures qui n'aient esté restituées suivant ledict Iraiclé, et le lieu où elles sont détenues, ilz vous en pourront advertii . affin que, ou par mon ambassadeur résident en France ou aullremenl, vous en puissiez faire poursuivre samblablement la restitution. De cecy vous ay-je bien vola préadviser par ce mol à part, affin que vous sceussiez le regard que j'y ay tenu, et que vous fussiez prévenue avant que mon aullre lettre vous sera présentée.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie Nostre-Seigneur qu'il vous ail en sa saincle garde.
De Toledo, le vn° jour de décembre 1560.
Vostre bon frère, Phle.
J. CoURTEWILLE.
Tolède, 8 Décembre 1560.
Madame ma bonne sœur, pour respondre à voz lettres du second de novembre (1) par lesquelles, en premier lieu, vous me ramenluvez l'asseurance promise aux estatz de mes Pays-Bas touchant le payement des trois cens mil livres de quarante gros par an, trois ans durans, ou aultre somme moindre
( 1 ) Celte lettre nous manque.
;'• l'advenant de l'accord desdicts estatz, certes j'eusse grandement désiré le "*°povoir effectuer selon vosdicles lettres, et y taire puncluellemcnt iurnir : mais, à ce que j'entens par ioeiles (;t [)ar celles que ;i escript Jehan Lopez Gallo, contenant expressément et absolulcment qu'il ne s'obligera, il ne se fault attendre d'y povoir pourveoir par son moyen, ny aussi aultrcinenl par quelque aultr marchant résident en Anvers ou ailleurs en mesdicts Pays-Bas, el signament pour le décret naguaires faict sur ce que je doibz au\ marchans (1), au moyen de quoy touttes voyes de négocier avecq les marchans se treovenl icy fourcloses. Et à ceste cause, j'ay faict icy traicter avecq Diego de Bernuy, qui a en mains la colleclalion des deniers de la croisade, marchant resséant, estimé riche de quatre à cinq cens mil ducats et d'avoir crédit beaucoup plus avant, lequel est et sera content et presl de s'obliger en son privé nom pour ledict cours des trois .innées, ou à rate que les rentes porteront, selon l'accord comme dessus; mais ledict de Beray n'a volu emprendre de faire donner ladicte oblia lion audict Anvers ny allieurs par delà, comme j'en»!' Iiien désiré, déclairanl n'avoir moyen de h; faire effectuer, comme n'ayant par delà compaigaye ny eorrespondence pour y satisfaire, et aussi à l'occasion dudict décret. Vous pourrei
l'aire empierre audict Anvers de la qualité dudict Diego de Hcrnuv, où il
très-congneu ; et où vous veissiez qu'il ne fut practicquable que les estati "voulsisscnt. contenter de son obligation, vous pourrez regarder si l'on oe sauroit trouver ung ou plusieurs marchans ensamble audict Anvers, i _ tns ledict Diego de Bernuy, qui se voolsissent obliger eu leur prive nom ausdicls
estai/, parmy une eonlre-asscuranee que ledict Diego leur donnerait par dechà, samblablemcnl en son nom : que serait certes bien le plus bnei'el meilleur expédient et que je désirerais le plus, s'il esloit aucunement practicable"; Mais, en cas aussi que non et que lesdicts estât/ persistent d'avoir punctuellement marchans résidons et exécutables par delà , sans se vouloir , comme dessus, contenter de ladicte obligation et promesse dudict de lîernux , au mesffie cas, pour y l'aire tout ce que m'est possible, ledict Diego de Bernuy fera fumir audict Anvers, es mains de certains marchans, pour tout le mois de
(1) Nous m: trouvons nulle pari ce décret; mais don MoDBBTO Lai i i \ 1 1 II Il, y' / de Espuha, t. Mil, p. 51) nous apprend que le Roi tit otl'rir aux marchands, en remboursement des sommes qu'il leur devait, des juro», c'est-à-dire des rentes snr les revenus domaniaux.
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im febvrier prochain (ce que ne se peull faire plus lost), la somme de deux cens mil livres de quarante gros par eschange ou aultrement, en quoy il n'y aura faillie; et s'obligera icy davantaige ledicl Diego pour le résidu des cent mil livres, ou ce que ledict cours portera, lequel se payera aussi sans aucune faolte quand le troisiesroe terme escherra. Et parmycecy, il me samble que lesdicts marchans qui recepvront lesdicts deux cens mil livres, pourront bien faire ausdicts estatz la promesse et asseurance requise. Et comme je n'ay aultre moyen pour acomplir ce que a esté promis ausdicts estatz en cesl endroicl, je vous requiers regarder de donner, par l'ung des susdicts, appaisement ausdicts estatz : en quoy je ne double vous ferez tout le bon oflice possible.
Et pour autant que touche le cours des rentes vendues par aucuns desdicts estatz et qui seriont jà escheues, en furnissant, comme dessus, lesdicts deux cens mil livres pour tout le mois de febvrier, il y aura provision pour y satisfaire : à quoy l'on n'a peu donner ordre présentement, non estant convenable de mettre astheure deniers au hazardde la mer, et pour aullres causes. El cependant je seray en attente de ce que vous aurez négocié en cecy : dont je vous requiers m'adverlir au plus lost.
Vous avez bien faict de me préadverlir (1) de la sollicitation que l'on double que le baron de Eytzing pourroit faire vers moy, pour avoir quiclance de la somme de six mil cent livres une fois en laquelle il a esté condempné par ceulx de mon conseil privé; et jusques à cest' heure n'en a fait aucune.
J'ay receu Testât de ce qu'est deu aux seigneurs et capitaines alemans pour arriéraiges de leurs pensions, et suis après pour pourveoir aux urgentes nécessitez que par tant de lettres vous m'avez représenté, en quoy je fais tout le possible; mais encoircs n'ay-je la forme ny le moyen si prompt pour y remédier comme je vouldrois.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie Nostre-Seigneur qu'il vous ait en sa saincte garde.
De Toledo, le 8(: jour de décembre 1560.
Vostre bon frère, Phle.
J. COLRTEWILLK.
(1) Probablement dans la même lettre du 2 novembre.
Tolède, 9 Décembre 1560.
Madame ma bonne sœur, je oe feray longue respooee à vostre lellro du xxvic de novembre (1) que m'avez envoyé par ce Courier exprès, contenant en substance plusieurs considérations pour lesquelles il ne convient aucunement à mon service de tenir par delà plus longuement, les souldars espaignolz, ne taisant doubte que, bientost après la date d'icelle, vous aurez receu la miesne (2) par ung aultre courier que j'avois aussi l'ait despescher tout exprès, pour vous faire entendre mon intention quant au partemenl desdicts Espaignolz, dont, par une lettre précédente (3), vous m'avez eacripl en conformité ; laquelle estoitet estencoires que l'on les face partir par mer aveeq l.i première possibilité, prendant. leur chemin vers ces royaulmes d'Espaigne, et (pie cependant l'on les accommode de leurs nécessitez, en attendant le temps et vent propice, comme vous aurez entendu plus particulièrement par madicte lettre, par laquelle, entre aultres, je vous ay dit les causes pour quoy il ne m'avoit semblé convenable les faire aller fil à (il par terre vers Italye, et que je n'entendois les casser, ains faire encheminer doiz Laredo (où j'ay faict donner ordre pour leur desbarquement) et les conduire vers Catalonia, où ils trouveront gallères prestes pour les passer audict Italye.
Et suis occasionné, pour les mesmes considérations, de demourer en la mesme résolution, et désire que vous ('ensuivez, ne fût loultcsfois que, pour éviter inconvénient, ou allant le temps trop à la longue avant que le vent fut à propos pour les envoyer par mer, vous trouvissiez plus expédient de les envoyer (il à (il par terre, comme vous m'avez proposé, et qu'il se puist faire seurement et sans danger ou hasard, en quoy aucuns ont faict icy scrupule : auquel cas je m'en remès à vous d'en faire ce que vous trouverez pour le
(1) Voy. p. 835.
(2) Celle du 20 novembre. Voy. p, o32. (:5) Voy.». 320.
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i;i60- mieulx, ou d'y prendre aultre expédient que y verrez plus convenir, lequel, en cas de nécessité, mesme pour éviter le hazard et non préjudicicr par trop à mes affaires, et ne permettant le temps de m'en consulter, ne sçaurois trouver que bon : vous veullant toultesfois bien répéter que mon intention est de m'en servir en Ilalye. Et oires que les fissiez rembarquer, si ne sera-il peultestre que bien que, si quelques particuliers souldars insistent, de leur propre mouvement, de pouvoir aller par terre vers ltalye, en ce cas l'on l'accorde à aucuns soubz le congé signé de leur capitaine, et contenant expresse condition d'aller droict en ltalye et non allieurs, puisque par ce moyen la despence et de la paye et de l'esquipaige ira se diminuant, et les subgectz de delà s'apperchevront par effect que jà ilz commenchent à se retirer: mais, permeclant cecj . il ne convient rompre les enseignes, ains les tenir tousjours en forme et en ung corps soubz les officiers principaulx, que puissent tenir les aullres en régime et passer la mer avec eulx.
J'espère qu'ayant iceulx souldars receu le mois d'octobre, que vous m'escripvez leur avoir fait envoyer, et estans accommodez de leurs nécessitez, ilz se contiendront cependant en bonne discipline, et que mes subjeetz de delà, voyant tant évidamment et acertes que je suis délibéré entièrement de les retirer, s'accommoderont avecq eulx pour le peu de temps que reste; et ne double que vous y tiendrez et ferez tenir la main, tant par les capitaines que par les gouverneurs et officiers des villes.
La résolution que vous m'escripvez avoir prinse à faire loger l'un des régimens en la coste d'Hollande et répartir l'aullre par les villes de Zeelande, m'a semblé très-bien, comme aussi a l'envoy de la paye d'octobre et des commissaires pour prendre monstre aux bateaux; et me sera plaisir que vous m'advertissez particulièrement du nombre que l'on y aura trouvé, pour ce que ceulx qui tiennent le compte ont icy escript qu'aux dernières monstres l'on en trouvoit deux mil sept cens, et me samble, par vostredicte dernière lettre, que l'on présuppose que (s'il n'y a fraulde) ilz n'ariveront à deux mil.
Et quant à l'acceptation de la lettre d'eschange de ladicte paye d'octobre avanchée, comme vous m'escripvez, par mon facteur Schetz (que j'estime vous aurez faict lever en tant moings de cinequante mil livres que j'avois consenty, en mes précédentes, que vous fissiez lever de delà par eschangesur Espaigne), si tost que la relation particulière de ce que ladicte paye aura monté sera
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arrivée, il n'y aura faillie qu'elle ne soit acceptée et acomplie, comme je l'ay «»w promis par mesdictes lettres.
Et comm'il pourroit estre, selon que vous louchez, que lesdicts Espaignolz, avant que se vouloir embarquer, prétendront d'estre parpayez jusques au jour de leur parlement, qui, comme je considère très-bien, est incertain et pourroit, selon que le temps de delà est divers, se différer encoires longuement, — par où vous me requérez de donner ordre à ladicte parpaye et à ce que pourroit estre requis pour leurdict rembarquement et ce que en peull despendre — après y avoir faict regarder, oullre la difficulté qu'il v a de pour maintenant le povoir négocier icy avecq marchons, à l'occasion du décret que s'est faict à l'epdroict de ce que je leur doibz, selon que vous entendrez par mes aullres lettres, j'ay considéré que de vous remettre à ce que je pourroys envoyer doiz icy seroit chose incertaine, et pcull-cslren'arriveroil b temps ; et parlant m'a semblé plus expédient que vous regardez de pracliequer de delà vers quelques marchans (|ii'ilz voeullent furnir et desboursser le tout, à le rendre par lettres de change par dechl à la foire de may soixanlc-ung, s'il est piacticquable, ou sinon ])our le plus lost à la foire Yillalon qui vient devant, et n'y aura faillie qu'elles ne soient acceptées el payées, nonobstant le décret susdicl. Dont je vous donne expresse charge el auctorité de le promettre H mon nom par cesles.
Aussi n'y aura-il faulte i l'acceptation si accomplissement de ce que vous aurez prins par change, suivant mesdictes précédentes, jusques au parfait «lesdicts cincquantc mil florins, où est comprins la paye du mois d'octobre d< dicl. Et si d'iceulx cincquanle mil florins il y reste quelque chose que vous n'ayez employé pour accommoder lesdicts Kspaignolz aux bateaux , vous pourrez leur faire donner ce peu que restera en tant moings de ce que leur est deu du mois de novembre.
Au demeurant, je vous requiers faire tenir compte particulier du tout el me l'envoyer, affin que je le puisse1 faire mectre icy en note el furnir aux termes.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie Nostrc-Seigneur vous avoir en sa s.imcte garde.
De Toledo, le a? jour de décembre 1860.
Vostre bon frère,
J. COUKTEWILLE. PHLE.
LXXWI LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 10 Janvier 1560(1561, n. st.).
Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre des vu, vin et ixc du mois passé (1); et m'est singulier bien et contentement sçavoir par icelles que Vostre Majesté se treuve avecq bonne disposition et sanclé, que je luy souhaitte et désire. Une chose crains-je, que avec mes lettres je ne luy sois importune par luy dire si souvent le mcsme de la nécessité en laquelle nous sommes icy ; mais certes le besoing m'y contrai net et le propre service de Vostre Majesté, auquel, à faulte de moyen, l'on ne fait pas ce que autrement se pourroit et conviendroil; et espéroye, avec grand désir, par ce dernier despesche, quelque provision. Mais, puisqu'elle n'est venue, je présuppose que ce soit esté à faulte d'avoir peu Vostre Majesté davantaige, à laquelle toutesfois ne puis délaisser de dire qu'il est plus que temps qu'elle pourvoye, puisqu'elle sçait que d'icy n'y a moyen quelconque; et saichant, comme elle fait, les termes ausquelz nous sommes, elle peult aysément imaginer en quelle paine je me doibs trouver, signamment pour le service de Vostre Majesté, le besoing de ses affaires et sheurté de ses pays; et aclendz avec grand désir le premier ordinaire, soubz confiance que avec icellui Vostre Majesté nous envoyera quelque provision.
Les Espaignolz, soubdain que les lettres de Vostre Majesté furent délivrées à don Joan de Mendoça et Julien Romero, véant l'apparence qu'il y avoit de bon temps, se raprocharent des navires; et devant qu'ilz achevassent à se rembarequer, le vent qu'il leur pourroit servir cessa : par où ilz se sont déterminez de non plus sortir des navires que le temps ne viengne à propoz, pour ce que l'on a trouvé qu'es tans ainsi espars, comme l'on les avoit mis en Zeelande et à la coste de Hollande, il failloit huicl ou dix jours devant qu'ilz se puissent assembler et rembarequer , et que par ce ilz povoient perdre l'oppor-
(1) Voy.pp. 364, 366, 369.
limité et le temps requis pour leur navigation. Et certes les deux susdicls et "»««•
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les principaulx officiers font en cecy très-grand debvoir, demeurans aux batteaulx, pour monstrer exemple aux autres, avec telle grande incommodité d'eulx et de toute la compaignie que j'en ay fort grande compassion, véant ce qu'ilz soulfrcnt; et sommes tous estonnezde veoir que, jusquesàoyres, il n'aye encoires fait ny froid d'importance ny soufflé vent de nord, sinon lousjours ponenlel pluyes. Mais, comme une telle saison d'byvcr ne peult passer sans ce, nous allons actendans, de quartier de lune à antre, que le vent se face meilleur; et cependant, oultre l'incommodité desdictea gens, Voslre Majesté en reçoit très-grand interrest, pour les vivres fraiz qu'il leur fault administrer, à très-grandz fraiz, pour les entretenir aux balteaulx, qui ne se peult si bien faire qu'il n'en sorte plusieurs, faisans oultrages de conséquence aux pauvres gens. Et pendant qu'ilz se penvenl entretenir es bateaulx, il n'a sarnblé se debvoir mectre en avant chose qui pusl donner altération à leur bonne volunlé; cl u'eslanl venu niillu\ qui de aoymesme ait prétendu de voulloir aller en Italye, il a samblé, pour non y mectre confusion, que pour maintenant l'on n'en deusl faire samblant, se réservant ces! expédient pour, si le vent ne se vouloit briefvement accommoder, s'en povoir servir comme l'on verra convenir.
Voslre Majesté désire sçavoir quel nombre l'on trouva d'iceulz en la dernière monstre, lorsque la paye d'octobre leur fui délivrée; mais je n'y puis satisfaire aucunement, non pas à ma faillie, car j'avois assez fait le debvoir requis de parler aux contadores ei aux dessusdicts don Juan de Mendoça et Julien Romero, affin qu'ilz tinssent la main priocipallement à ce que, puisqu'ils avoient esté entretenuz es batteaulx et que l'on leur y administroil \m
ilz ne demandassent la paye par deçà et se contentassent de la prendre en I
paigne, elque, si le temps ne vouloit servir, et quant et quant l'onnepovisl tenir lessouldatz es balteaulx, que, demandanslors la paye, l'on la leur donnera, pour éviter les désordres que, à faulte d'icelle, ilz pourraient faire en terre, et l'inconvénient que pourrait succéder du ressenlement de ceulx de liste, occasionnez de la foulle que les gens de guerre non payez leur pourraient donner; mais ce fut avec déclaration expresse ausdicts don Joan et Julien Romero, que les contadores acceptèrent pour bonne, savoir : que la monstre se donnas! à chascun basteau à pari, l'ung après l'autre, comme, dois les grandz basteaulx, l'on
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"»'• lesmectroil dedens les heuses (li : auquel cas, faisans les ministres leur deb-
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voir, m: y pourroif avoir faulle. Bien leur avoit-l'on dict que, pluslost que de pcrdic temps pour la navigation, cl ne veullans les souldars Eure voille sans la paye, que l'on la leur donnasl comme l'on pourroil, puisque le brief parternenl emportait plus que non pas ce que se pourroil mesuagier sur la paye: mais il me samblc que l'on est venu à ce dernier expédient, se atlaichanl plus à la lettre et au prouflil de ceux des monstres mal prinses que non pas à l'intention ; et. ;i couleur de satisfaire aux soldatz, donnarent aux capitaines la paye sur la monstre précédente, nonobstant qu'ilz ne voulurent jamais aclendre ung jour davantaige sans les desbarequer : ce que s'ilz eussent fail, ilz eussent le lendemain peu gaigner l'isle de Wicht, et par ainsi ilz eurent la paye et ne donnarent monstre ny le partir. Par où je ne puis dire à Voslre Majesté quel nombre ilz sont, ny l'interrest que icelle peult avoir; et dois lors ilz n'ont jusqu* oyres fait mention de demander argent; et s'ilz le demandent, serois bien empeschée d'y satisfaire, estant, oultre ce que l'on a prins par change pour Espaigne, consume pour lesdicts Espaignolz non-seullement les Lm florins dont les lettres de Voslre Majesté font mention, mais beaucop plus grande somme, à laquelle ne sçavons où satisfaire, pour ce que les fraiz de l'entretènement continuent, comme Vostre Majesté verra le tout plus particulièrement par Testât.
Je n'escripveray riens à Voslre Majesté touchant le trespas du feu roy trèschrestien (2), que jà longtemps Voslre Majesté aura entendu par les lettres de monsieur de Chantonnay, et le changement que, à ceste occasion, il y eust incontinent en la court de France; le commencement que l'on a donné en la négociation avec les eslatz (3); l'accreue que l'on a fait depuis, au conseil d'Estat, de personnaiges du sang, et la dispute que se mect maintenant en avant sur le gouvernement de la royne, avecq fondement que les femmes ne succèdent au royaulme de France par la loy salicque, et que, par plus forte raison, debvroyent-ellcs eslre excluses dudict gouvernement; ce qu'ilz dyent craindre b conséquence; la déchéance de ceulx de Guyse et le pied que monsieur de
(1) Heuses, heitu, navires tirant très-peu d'eau.
(2) François II, mort d'un abcès à la tête, le 5 décembre 1560 , à Orléans, à l'âge de dix-huit ans.
(3) Les états généraux de France étaient assemblés à Orléans
Vendosmc (1) et connestable (2) prengnont aux affaires : en quov je ne vovs en- •»«■• cotres qu il y ait riens a asseuré, ny que I on puisse faire certain jugement du gouvernement qu'ilz establiront pour pendant la minorité du roy, que préalablement les estatz de France ne soyent séparez, envers lesquclz ceulx qui aspirent au plus grand crédit feront, pondant qu'ilz sont assemblez, les offices qu'ilz jugeront convenir pour se auctoriser par l'auctorité desdicls estatz. El jusques alors aussi, se pourra-il mal arrester quelle façon de négocier l'on debvra prendre avec eulx, puisqu'ilz.se fortifient de gens sur la frontière, et mesmemcnl contre Gravelinghes et Hesdinfert el à la coste de la marine, ne sçait-1'on à quelle occasion, ny si c'est le retour seullement des gens de guerre qu'ils avoienl appelle encoires du temps du feu roy, qu'ilz renvoyent aux garnisons dont ils estoyent parliz, ou s'ilz auroieni quelque desseing contre Angleterre, ou si, en faveur de la royne verre (qu'est moinga apparent), ilz vouldroient envoyer gens en Escosse: si est-ce que ce qui est sur la frontière D'est encoires en grand nombre, etj'ay enebargé à monsieur d'Egmond d'y envoyer pour savoir ce qu'en est, et escript au Sr de Wackene qu'il envoyé incontinent qttelcun par la coste marine de France, pour entendre plus certainement ce qu'il se y fait.
Quant à Angleterre, Vostre Majesté verra, par la relation (de la part de l'ambassadeur) du docteur Tornero, que je luv ay l'ail mectre par escript (3), les termes ansqaelz les choses estoyent à son parlement d'Angleterre, et les desseingz que liengnenl Sicel el autres conseilliers pour establir la suc, sion et se conformer en leur hérésie pour en cas que la royne décédoit sans enl'ans; et verra Vostre Majesté l'insolence dont a osé ledict conseillier Cicel, par la copie de ce que ledict évesque de la Ouadra en a escript freschemenl à monsieur d'Arras. Etcerles, les termes que tient ce>le royne nous mectent en bien grande paine ; et si ceulx de France preslent l'oreille à ce que vraysemblablement elle leur fera mectre en avant touchant la religion, ce ne sera sans mectre la chose en bien grand hazard, quoy qu'il soit de l'obéissance que monsieur de Vendosmc a donné au pape par ceulx qu'il envoya devant la mort du l'en ro\ .
(1) Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, roi de Navarre.
(2) Anne de Montmorency.
(3) Nous n'avons pas cette relation.
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i'":- estant l'inconstance «les François telle que sur icelle l'on ne peull prendre
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grand fondement ou asseurance. ht n estoit ce point de la religion, Ion pourrait apparemment avoir plus d'espoir que, pendant la minorité de ce nouveau roy, les François ne mouveroient aysément guerre à qui que ce soit, et qu'ilz se contenteraient, pour tout ce temps, de se deffendre, restablir leurs finances et redresser les affaires de leur royaume; et le mariaige que pourra faire b royne d'Escosse vefve (1) pourra estre grand part pour Passeurance du repoz ou donner inquiétude au royaulme d'Angleterre, selon que ledict mariaige sera. Mais enfin, comme j'ay dicl, jusques les estatz de France se séparent, que vraisemblablement ne seront beaucoup plus longuement ensamble, et que l'on voye arreslé Testât du gouvernement, l'on ne peult faire certain jugement. Et, comme qu'il soit, nous ne povons toulesfois estre icy, sinon avec grandes soubçons et doubles, puisque, congnoissans les voysins la nécessité que l'on passe icy, cela leur pourrait donner désir d'aventurer d'y entreprendre; et n'ayant ny argent ny crédit, il seroit bien difficile d'y résister, et seroienl les choses en grand bransle avant que l'on puist négocier avecq les estatz, aux termes qu'ilz sont, chose que puist ayder à l'asseurance : ce que je supplie très-humblement à Vostre Majesté considérer et de y pourveoir comme elle verra convenir.
Encoires n'a-l'on envoyé de France les lettres que Vostre Majesté dit avoir donné, à l'instance du S1' de Lymoges, pour la restitution du chief de sainct Quentin; mais, incontinent que j'en euz advertissement de Vostre Majesté, je despeschay versceulx du chapitre de Lens, pour savoir comm'illeur vaquant à la restitution de leurs relicques, et pour joinctement les presser à ce que, soit audict Lens ou aillieurs, ilz se rassemblent, comm'il convient, pour satisfaire à l'obligation qu'ilz ont de faire le service divin, puisque ilz reçoyvent la rente de la fondation destinée pour icelluy, et sur mes lettres ne m'ont encoires respondu. Et, si l'on nous presse sur ladicte restitution du coustel de France, sur les lettres de Vostre Majesté, ce que, je pense, ilz ont différé pour le trespas survenu du feu roy très-chrestien, que Vostre Majesté aura jà entendu par lettres de son ambassadeur, nous regarderons de leur satisfaire, conforme à l'intention de Voslre Majesté, et nous servant des considérations qu'elle y a tenu, déclairées par sesdictes lettres.
(1) Marie Stuart.
J'ay vcu ce que Vostre Majesté escript de la provision qu'elle donne pour remédier à ce que le facteur Jehan Lopez Gaillo dict n'avoir moyen de se povoir obliger en son propre et privé nom, selon l'offre que l'on a fait aux estalz, me remectant, quant à ce point, à ce que j'en respondz à Vostre Majesté par autres mes lettres; et regardera-1'on de faire tout ce que sera possible pour trouver moyen duquel lesdicts estalz se puissent contenter.
Et pour luy dire comme l'on est avecq eulx quant au fait des aydes, mesme celle pour l'entretènement des garnisons au lieu des Espaignolz, l'on s'en treuve encoires eu difficulté avec .inclines des villes et petitz membres d'icelles de Brabant, et mesmes en l'endroict de ceulx de Bois-le-Duc et I.ouvain, lesquels l'on a renvoyé, j)Oiir ce qu'ils n'estoyenl sur ce point suffisamment chargez pour le total accord; ci doibvent retourner cealx de Louvain déans
liuicl et ceulx de Bois-le-DuC déans dix ou douze jouis.
Cealx de Hollande, nonobstant tous offices en ce par moy faite, et tant de
négociations si souvent, avec eulx renouvellées par le prince d'Orange8, au lieu de xxxiiin livres par an que portoit leur colle pour lesdictes garnisons, m sont venuz à présenter que xw1" desdicts florins par an, el encoires soubz condition. Et quant à l'antre demande de Vostre Majesté sur le moyen devendition de rentes, sur laquelle ilz présentoienl seullemenl la somme de i.\'" li\ : une fois, que ne faisoit le tiers de cim*" m. livres, ausquelz venoienl l< xxv"1 livres de rente à eulx demandez, j'ay, monseigneur, après les avoir <<\ . leur fait respondre, sur l'ung et l'autre desdicts poinetz, la grand' inégalité que ee scroit (acceptant leurs offres) avec les autres eviatz, s'estans < 1 «> j/i la pluspart d'iceulx approchez au plus prèz à la demande de Vostre Majesté, et
conditionné leur accord : « en cas que les autres eslalz feissenl le semblait
par où, s'il se irouvoit si grande discrépance de leur coustel, ilz rendroieni par ce tout l'accord do^, autres inutille ; acceptant néantnioins leur accord quant à l'enlretènement desdictes garnisons, connue en estant constraincte de l'accepter, pour, enjoignant ce qu'ilz accorderaient avec les sommes qu'ont aussi accordé les autres estalz, povoir commencer à faire payement aux gens de guerre au temps leur préfigé, si avant que leurdicl accord se pourroit extendre, sans loutesfois n'oser départir du surplus, montant à la somme de Vil™ livres par an, pour lesdictes trois années, veu que l'on ne se povoil passer de moindre nombre que de inm nl lestes; leur ordonnant de donner
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ordre que les deniers de leur accord, pour les trois premiers mois encommencez le premier d octobre dernier, lussent prestz pour le premier de cesluy, et que du surplus de vnm livres par an ilz se voulsissent, à l'exemple des aultres estatz, conformer à la demande à eulx faicle, et que, quant à l'autre demande de Vostre Majesté, fondée sur le moyen de vendition de rentes, je ne me povois contenter desdicls lx"1 livres une fois par eulx accordez, ne revenans, comme dit est, que au tiers de la somme de xvm livres de rente à eulx demandée; et, conditionnant lesdicts de Hollande qu'ilz accordoient ieelle somme si avant que autres estatz avoienl fait le semblable, la raison votiloit qu'en cecy ilz se eonformassent réciprocqucment avec eulx, et haulchassenl la somme pour le moings jusques à l'advenant des xnm livres de rente par an au denier douze, portant Vostre Majesté le court d'icelle pour trois années, ou, s'ilz aimoient mieulx venir au pied par eulx proposé de la payer en deux termes, je seroyc contente de vi" m. livresaux mesmes termes par eulx advisez, ainsi qu'il plaira à Vostredicte Majesté veoir pies au long par les copies, tant de la responce dcsdicts d'Hollande que de ce que sur ieelle leur ay fait réplicquer.
Le mal est que cesl accord se diffère tant, quelque dilligence que l'on face, comme Vostre Majesté a peu appercevoir par le compte que de temps à autre l'on luy en ha donné, que les interrestz auront mengé le principal, avant que l'on se puisse servir de l'accord, et demeurera-l'on chargé de bonne partie du principal; et si ne voys autre remide, quel qu'il soit, puisque nous sommes avec les estatz aux termes que Vostre Majesté sçait, et que l'on ne peult meclre nul expédient en avant sans leur consentement, que n'est obtenable; et manians lesdicts estatz les deniers des aydes, le crédit des finances de Vostre Majesté est du tout perdu, et tant plus pour estre le demaine de Vostre Majesté vendu et engaigé. Par où il ne fault espérer que icy se puisse trouver expédient quelconque, si Vostre Majesté ne nous ayde de dès là; et je ne diray combien nous en avons besoing, puisque par tant de lettres etescriplz ci-devant envoyez, et par Testât que j'espère se envoyera présentement, Vostre Majesté entendra assez le besoing et l'hazard où nous serions, si quelque chose extraordinaire nous survenoit, fût de dehors ou de dedens, puisque ordinairement, aux termes où nous sommes, l'on peult tenir à miracle que jusques à oyres l'on se soit soustenu.
Par mesdicles dernières et les copies joinctes, Vostredictc Majesté aura peu veoir le pied que l'on avoit prias sur le dresscment et cntrelènemenl des trois mil clievaulx d'ordonnances, aussi des m1" 11e lestes; aussi (pie, pour furoif aux liuict mois que l'on debvoit advancer ausdicls clievaulx d'ordonnances pour se meclre en ordre, et quatre mois au jour de la monstre, il esloil nécessaire que Vostre Majesté y furnisl de son coustel pour le court en l'entretènemeat desdictes garnisons : confiant que — comme cecy tant emporte et n'y a moyen quelconque d'y furoir de ee cooilel; aussi, |>our les causes conlenues en mesdicles dernières lettres, ne furnissaol Vostredictc Majesté audict COUrt a ce commencement, l'accord desdicls eslalz demeureroit infruclueulx — que Vostre Majesté, pour obvyer à nng si grand inconvénient que ce seroil pour ces pays, aura j;i donné Ordre pour le payeinenl de sadicte colle.
Une autre grande difficulté y est enlrevenne, pour ce- que, comme j'en ay touché à Vostre Majesté pannes lettres du second de novembre, ceulx de Flandres
ne se vouloienl renger soubz la généralité et superinleiidance du commissaire messire Anlboine van Straelen, et sur qooy l'on ha eu avec lesdiets de Flandi plusieurs négociations el s'en sont fait plusieurs ollices, tant en ma pi que autrement, à part, par monsieur d'Egmond el président I , Bans que l'on les a peu induire de se voulloir accommoder, quant audict Slraelen. ;iv
ceulx de Brabant et la généralité des autres estais joincta arec aulx, bien qu'ils se conCormoieni quant aux autres petites difficultés, assavoir de laisser au prou (fit de Vostre Majesté le «1er ci bon de leurs comptes, qa'esl chose m petite qu'elle ne mérite la paine, et signer iceulx avec lesdiets autres estais, cl con- M'iiloient de aussi furnir le payeinenl des liuict mois pour l'cquippaige cl les
quatre mois pour la monstre desdicts m"1 eëevanlx; persislans toutesfois, comme dessus, de ne se voulloir submectre à l'ordonnance du superintendant et commissaire général, ains de Paire le payement, par leur trésorier el commissaires des monstres, à telles bondes que leur seraient design
Kl me trouvant, monseigneur, en cesie paine, cl pour ne délaisser riens de ce (pie pourroil servir pour losl povoir mettre sus lesdiets clievaulx d'ordonnances, je me suis advisé de faire ausdicls estai! de Brabant, comme avan>
charge des aultres, une remonstrance, leur représentanl les offices l'ail/ vers
1 1) Le chef el président Viglius.
380 correspondant;
'"•'• lesdicts de Flandres pour les induire à la commune oppinion des estatz, à uiiov l'on ne les avoil par nul moyen peu du loul induire, mesmes quanta se submectre audict superintendant et commissaire général; leur remonstrant aussi ce qu'il emportoit que lesdictes bendes se meissent au plus tost sus, et que la monstre s'en feist, aiant desjà signiffié à Ions capitaines de bendes la résolution prinse sur ledict équippaige et monstres, lesquelz, si ceste négociation alloit en plus de longueur, se pourroient désespérer; les requérant pour ce que, prengnant regard à Testât et besoing des affaires de par deçà, et que j'avoye fait et faisois encoires tout ce qu'estoit possible vers lesdicls de Flandres, ilz voulsissent consentir, au nom des eslalz généraulx, que, par provision, le payement se puist faire par leur superintendant et trésorier aux bendes que leur désignerois; offrant aussi de faire furnir en ses mains la quolle que vient à la charge de Vostre Majesté, et faire apparoir souffisamment que iceulx de Flandres ayent aussi satisfait à leur contingent; que, comme ceci serait le même elfect et seroit satisfaicl à l'intention des estatz généraulx, ilz se y voulsissent accommoder, sans pour ce entrer en nouvelle négociation, que ne causeroit que longueur par trop préjudiciable au bien etsheurlédu pays.
Sur laquelle remonstrance lesdicts estatz de Brabant ont respondu par ung acte qu'ilz m'ont depuis exhibé, contenant qu'ilz estoienl contens que, à l'ordonnance dudict superintendant général, seroienl paiez par leur trésorier les huiet mois pour l'équippaige desdicles bendes et les quatre mois à la monstre, et que, ne s'estans ceulx de Flandres encoires conformez avec les aultres estatz, ilz payeront toutesfois les huict et quatre mois en présence dudict superintendant, lequel serois tenu auctoriser, de la part de Vostre Majesté, pour prendre la monstre des gens à cheval que se payeront, pour ceste fois, par le trésorier desdicts de Flandres, affin qu'iceulx estatz puissent estre sheurs qu'il y soit satisfait, affin aussi que ledict commissaire général en puist donner attestation ausdicls estatz : le tout sans préjudice du recèz ou résolution des estatz généraulx; n'entendans aussi iceulx estatz estre tenuz à ultérieur payement de gendarmerie ou bendes, ou de souffrir estre fait autre payement de leur couslel, que seullement par ordonnance dudict Straelen; requérans que le voulsisse à ce auctoriser pour ceulx de Flandres, en cas que je ne les puisse induire de consentir audict commissaire général avant le second payement que se debvra faire par lesdicts estatz, pourveu aussi que lesdicts autres estatz y consentent,
et que la colle de Vostre Majesté fut aussi mise es mains de leur trésorier, et msi. employée au payement que dessus.
Et m'ayans lesdicls eslatz de Brabanl fait la respouce susdicle, et m'en présenté l'acte en présence de ceulx du conseil d'Estat de Vostre Majesté, je leur ay, par l'advis d'ieeulx, fait d éclairer que je scray, au nom de Vostre Majesté, contente que le commissaire ou superintendant général soit présent au payement des douze mois que, pour ceste fois, se fera des estalz de Flandres, par leur trésorier, aux bendes que leur seront désignées; aussi de auctoriser ledict commissaire général pour assister ;i la monstre d'icelles bendes, et ce à la fin contenue en l'acte desdicts estalz de Brabant; que davantaigeje ferois mettre es mains du trésorier général des estalz ce à quoy revient la cotte de Vostre Majesté au payement desdicts xn mois, mais que d'auctoriser ledict commissaire ou superintendant général, dois maintenant, pour après lesdicts xn mois, je leur feiz dire (ju'ilz esloienl assez informez nés offices que jusques à présent j'avoye fait et faict faire vers les députez des eslatz de Flandres, pour les faire renger à l'oppinion des estalz généraulx ; et, comme
lesdicts de Flandres s'esloient, sur mes derniers offices, retire/, mal me povois
promptement résouldre sur ladicte auctorisation pour après lesdicts douze mois, povant estre <pie iceulx députez retourneroienl chargez de mieulx s'accommoder à l'oppinion des autres, que me seroil plaisir: et, en eus que non, ne délaisserais de continuer eacoires ions offices pour les y induire, ou adviser sur ce que autremenl se pourra faire pour donner ausdicls estatz contentement raisonnable. A laquelle response dz se --"iii acquiescez, el en ay incontinent escripl en conformité à tous les eslatz de par deçà en particulier, affin qu'ilz se veullent conformer à ce que sVst ainsi passé avec lesdicts estatz
de Brabanl en leur nom, et qu'ilz envoyent leur consentement avec le porteur de mes lettres, ci que quant et quant il/, donnent ordre que leur quotte el portion des deniers soit apprestée el furnye à leurdicl trésorier, comm'il convient, affin que puisse donner contentement ausdicls eslatz de Brabant, ayans limité leur accord par leur consentement.
Et affin que Vostredicte Majesté puist, s'il luy plaist, avoir lanl plus d'esclarcissement <le ceste négociation, j'ay faict joindre à cestes copies, tant de la remonstrance par moy faicle ausdicls estalz de Brabant que de l'acte d'iceulx et de ce qu'en conformité j'en ay escriptaux autres eslatz : b quoy me réfère.
lu lanvirr
mu sans traveiller Vostredicle Majesté de redicte, bien <iuc je me Ireove fort empeschée commenl je pourray faire pour les autres payemens que suyvront, m u le différend susdict entre les estais généraulx ctcculx de Flandres, lequel, combien qu'il ne soit d'aucune importance, et aiant le mesme cffecl de ce qu'ilz prétendent par le moyen duquel l'on use par provision en ce payement de la première année, ilz en demeurent toutesfois de tous les coustelz oppiniastrcs;ct de auctoriscr le superintendant, contre l'oppinion de ceulx de Flandres, je ne le Ireuve aucunement faisable, et s'en pourroient suyvre des inconvéniens, si plus longuement ilz voulsissent persister, comme assez ilz ont démons tré.
Quant à ceulx de Brabant en l'endroict des autres aydes, l'on est encoires bien long avec eulx, et avoient bien ceulx d'Anvers et les deux premiers membres de cesle ville mis en avant quelque moyen 5 mais ceulx de Louvain et Boisle-Ducq ne sont aussi de riens venuz chargez : par quoy ha convenu les l'envoyer; et jusques l'on aura achevé avec lesdicts de Brabant, l'on ne peult parvenir à l'effect de l'accord des autres pour l'ayde que se doibt furnir par vendition de rentes, pour estre par les autres conditionnez : « suivant que » lesdicts de Brabant facent le semblable. » El oultre ce, demeure encoires une condition en l'accord de ceulx de Flandres, qu'est que Vostre Majesté ne permecte constituer par deçà aucun consulat pour la nation d'Espaigne au dehors dudict pays de Flandres, affin que, comm'ilz dyent, icelluy pays de Flandres, ayant si petit moyen et espoir de resource, ne perde ung des principaulx entreliens de si peu de marchandise qu'on y exerce, qu'est ledict consulat, et principalement sur l'eslaple de la laine. Et combien que je leur faisoye dire que je tenois y avoir suffisamment salisfait par les responces précédentes, pour autant qu'estoit en moy, dont par raison se debvoient contenter ceulx de Bruges, en tant qu'on les assurait de les maintenir en leurs privilèges, et ne me povois eslargir davantaige et amplier lesdicts privilèges sans le bon vouloir de Vostre Majesté, les veullant ncantmoins bien asseurer que je tiendroys voluntiers la main que autre consulat d'Espaigne ne soit accordé, et que j'advertiroye Vostre Majesté de cesle poursuicte, et qu'il vauldroit beaucop mieulx de faire cesle instance par requeslc que par condition, et que voluntiers recommanderoye favorablement ladicle requeste de ceulx de Bruges à Vostre Majesté, puisqu'il icelle en appartenoit la disposition, toutesfois ilz ne
s'en sont voulsu contenter, ains persistent jusques au boull en ladicte condition. Laquelle comme je ne leur sçavois purger sans savoir le bon plaisir de Voslre Majesté, je leur avois depuis fait dire qa'îlz m'eussent plus particulièrement à informer ce qu'ilz prélendoienl pour ledict consulat : à quoy ilz n'ont cncoires furny; et crains que à la lin, si l'on treuil achever avec eul.x, il leur fauldra complaire en cecy. Et certes, si l'on leur ostoit ce consulat, en tant que peult concerner le fait des marchandises, et mesmes des laynes d'Espaigne, ce leur viendroit à ruyner tout le pays de Flandres, à grand interrest, veu que plusieurs vivent de la facture des laynes ; et ayans lesdicts membres de Flandres si bien servi es guerres dernières, ilz méritent bien ceslc faveur, soubz correction de Voslre Majesté, de leur laisser ledict consulat qu'ilz ont eu jusques à présent : ne m'estani aussi appercea que l'inieniiuii i\i^ Vostre Majesté, en tout ce (pie l'on y a faict quant à Anvers, soit esté que l'on leist préjudice à cculx de Bruges.
Sur ce que, devant le parlement de Voslre Majesté des pays de par deçà, le conte de llornes, comme lois gouverneur de Gheldres, cl despuis le coule de Meghen, avoientfoicl instance à ce que, pour les faire plus respecter es pays de leur gouvernement, l'on les voulais! auctoriser à povoir disposer i\r^ bénéfices et offices, ou du moings d'une partie, es pays de Gheldres el conté de Zutpben, Voslre Majesté avoil ordonné d'escripre à ceulx du conseil illi allin de dresser ung registre de ions lesdicts bénéfices el offices : ce qu'ilz ont despuis fait et m'envoyé lediel registre. Sur quoy j'escripvis audicl S' conte di Meghen, l'advertissanl de la réception el que ne m'y sçaurois encoires bien résouldre, sans que luy, jotnclemenl ceulx du conseil, y ad\ isassenl el me déclairassenl de plus prôz quelz bénéfices et ollices lui dcbvoienl demeur oorame à gouverneur, prenaol regard à ce que Voslre Majesté, en autres provinces, ayl réserve à soy aucuns bénéfices prineipauK el autres mis sur le rolle, comme aussi y avoit des ollices ausquelz moy-mesmes ne pourrois loucher, el qu'il voulsist considérer s'il convenoil boster du tout la provision des bénéfices
el officesà ung régenl el gouverneur général de Voslre Majesté, en son absent
el ce non tant pour moy que pour ceulx (pie me pourront succéder, et que pour ce. ilz voulsissent regarder parensamble le moyen que l'on pourroil tenir en cecy, allin que ung chaseun lui respecté comm'il convient, el que après je y puisse advenir Voslre Majesté, sans l'anotorité de laquelle je n'y sçauroie
ni l mviei
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IBW' bonnement prendre résolution. Sur quov ledict S1' coule, après avoir communicqué ledict rolle ausdicls du conseil, a icy renvoyé leur advis, comm'il plaira à Vostre Majesté veoir par le quahyer cy-joinct, sans que de sa part il y ayt adjousté autre chose, pour cslre, comm'il dîct, parlye : disant néanlmoins, veu que Icsdicls du conseil sont d'oppinion que Vostre Majesté ou moy retenissions la plusparl desdicts bénéfices et offices, que nous le sublèverions d'autant de paine de les laisser à sa collation, estant mesmes de petite importance.
Et estant, monseigneur, cecy chose de conséquence pour ceulx qui suyvront en la gouvernance générale de par deçà, et que autres gouverneurs, à cest exemple, prétendront aussi le mesmes, et oires que Vostre Majesté vouldroit en ce respecter ledict Sr conte comm'il mérite en son particulier, et que, quant à moy, je le désireroyc aussi gratiffier, si est-ce qu'il ne m'a samblé y debvoir prendre résolution, ains le communicquer paravantà Vostre Majesté. Et trouvant, quant aux bénéfices, qu'il n'y a que trois prévostez, lesquelz ceulx du conseil en Gheldres, par leur advis, vouldroient seullement retenir à la disposition de Vostre Majesté ou des gouverneurs généraulx, estans de bien petite importance, et les prébendes en bien petit nombre, et icelles pour la pluspart au mois du pape, alternatives avec les ordinaires, qu'est bien long de la pluspart des bénéfices comme escripvoit ledict conte, il me sambleroit, soubz très-humble correction de Vostre Majesté, que du moings icelles prépositures et prébendes debvroient demeurer réservées à la disposition de Vostre Majesté et du gouverneur général, pour à la fois en gratiffier ceulx du pays, délaissant les vicairies et cousteries, qui peuvent estre environ lx, à la disposition dudict gouverneur de Gheldres, comme j'entendz elles sont esté paravant.
Et, quant aux cures deppendans de la disposition de Vostre Majesté, l'on y ajusques à maintenant pourveu par précédent examen et advis d'aucuns bons personnaiges, théologiens de Louvain. Mais, comme c'est grand traveil et despence de faire venir ceulx de Gheldres de si long, je ne sçaurois trouver que bien que ladicte provision se feist d'ores en avant au pays, et de ceulx qui, par examen de quelque théologien résident illecq ou, en faulle de ce, de quelcun résident à Ulrecht, où communément se treuvent gens qualifiiez pour faire ledict examen, seroient trouvez qualifiiez et ydoines, avec l'advis du chancellier, lequel, ensamble ledict théologien, les deussenl par ensamble nommer et présenter au gouverneur du pays, lequel leur en feroit après despescher lettres
de présentation et collation pertinentes, sans que, comme dit est, il y pnisl l>l pourveoir quelcun sans cstre examiné et â luy présenté par lesdicts président el théologien, en quoi seroit deschargée la conscience de Vostre Majesté, les bénéfices pourveuz, comme j'espéreroye, ainsi qu'il seroit requis, et les gens d'esglize qui en seroient pourveuz, soulaigez de recourre icy en cour : estant eochargé quasi le mesme aux autres gouverneurs par leurs instructions en l'endroict de samblables bénéfices ayant charge d'âmes.
Concernant les offices, je nie conformeroye assez à l'oppinion desdicts du conseil en Gbeldres, saulf les offices servans aux thonlieux, comme deppendans <le l'administration du domaine, lesquelz, comme eu tous autres lieux et provinces de Vostre Majesté, doibvent pluslost eslre conférez avec l'advis el participation de ceulx des chambres des comptes el Bnancês. Par où semblerait, soobz la mesme correction, que Vostre Majesté leur pourrait réserver ci disposition : suppliant très-bumblement icelle que, à sa première commodité, elle veuille mander ce qu'elle sera servye d'ord 1er en cesl endroict.
Les estalz du conté de Bourgoigne se souloienl tenir tous les trois ans. pour leur demander quelque ayde, qui lonsjonrs s'esl employée pour la fortiffication du pays et nécessité d'icelluy, pour ce qu'estant remol de tous les antres pays de Vostre Majesté el par ce tant eslongné d'ayde, el environné de tant de
diverses sortes de ti'ens. comme sont les Lorrains, François, Bressans, SwySi et Allemands, ilz ont assez à faire à se SOUStenir; et par les derniers eslalz, pour les parcialitez et les termes que l'on y tint, l'on y feisl ce préjudice à Vostre Majesté que de remettre la paye de l'accord, qu'esloil toutesfois moindre que l'on espérait, à quatre années, lesquelles expirenl à ce mois de febvrier prochain. Par où, actendu la nécessité que les affaires de Vostre Majesti passent aussi illecq, et le besoing qu'il y a de achever les fortifications, puisqu'elles sont encommencées, et pourveoir à autres choses, il m'a samblé, à correction de Vostre Majesté, qu'il seroit temps de faire convocquer lesdicts
eslalz; el, si Voslre Majesté est serwe qu'il se l'ace pour leur l'aire la demande ordinaire, et il luy plaist m'envoyer les deux lettres selon les deu\ minutes qui vont avec cesles, l'une au S' de Vergy, qui, actendant la resolution de Vostre Majesté sur le l'ait du gouvernement, a lousjours este entremis es affaires, et l'autre aux eslalz, je regardera)' d'y envoyer le conseillier Crandjehan. S1 «h; Romain, pour les faire assambler et y procurer ce qu'il convient au
'"' service de Vostre Majesté cl bien du pays; auquel je feray donner les instructions nécessaires à Faccouslumé, et les lettres pour la convocation desdicts cslatz, que à cest effect il fault dépeseher en bien grand nombre.
J'ay dernièrement escriplà Voslredictc Majesté mon advis quant au gouvernement particulier de Bourgoigne, sur lequel j'actendz le bon plaisir et r< lulion de Vostre Majesté. Mais, pour autant que, oultre ledicl gouverneur, affin qu'il soit assisté aux affaires d'Estal comm'il convient, il y a tousjours eu gens députez à cest effect, que l'on appelle les bons personnaiges employez aux affaires d'Estat du pays, estant dernièrement décédé le Sr de Luxeul, qu'estoit l'ung de ceulx qui plus enlendoit aux affaires, pour la longue expérience qu'il avoit et autres bonnes pars, ayant souvent esté entremis et aux ambades de France et autres choses du service de feue Sa Majesté Impérialle, et que dois quelque temps est aussi décédé le feu S1' de Marmier, lequel estoil aussi du nombre, homme de grand esperit et qu'avoit esté fort entremis et cidevant président de la court de parlement, il m'a samblé debvoir ramentevoir à Vostre Majesté que, puisque d'iceulx il n'y a plus sinon le Sr de Baulme, frère de monsieur de La Chaulx, et le président moderne de la court de parlement, il ne seroit, à mon advis, hors de propoz qu'il pleust à Vostre Majesté nommer, pour vacquer ausdicts affaires avec le gouverneur ou celluy qui sera commis au gouvernement, le Sr don Fernande de Lannoy, conte de la Roche (1), que Vostre Majesté congnoist et sa souffisance, et lequel, tenant sa résidence ordinaire à Grey, esta trois lieues dudict commis au gouvernement, si Vostre Majesté choisit le Sr de Vergy,et davanlaige le Sr de Thouraise (2), premier chevalier en la court de parlement, qu'a suyvy la court de feue Sa Majesté Impérialle, la servant de bouche, s'eslant trouvé en toutes les journées, voyre en celles de Thunes et d'Argeil, jusques à celle de Metz, personnaige mehur d'eaige et d'expérience, et tous deux gens non parciaulx et fort bien vouluz au pays. Sur quoy Vostre Majesté commandera aussi, s'il luy plaist, son bon plaisir.
(1) Il était fils de Charles de Lannoy, qni avait été vice-roi de Naples sous Charles-Quint ; il venait tout récemment (5 janvier) d'épouser Marguerite Perrenot, quatrième sœur de l'< que d'Arras, veuve en premières noces d'Antoine deLaubépin, baron de l'Aigle.
(:2) Jean d'Achey , seigneur de Thoraise, était aussi un beau-frère de Granvelle; il avait épousé Marguerite Perrenot, la fille aînée du garde des sceaux de Charles-Quint.
Le conseiller Cobel est, puis quelque peu de jours, de retour de sa commission de Zellande, où, comme jà je l'ay escriptà Vostre Majesté, il a, avec le conseillier d'Hollande M" Bauduin Jacobsz., vacqué et entendu es affaires de la religion ; et est le sommaire de leur besongné que, suyvant leur instruction, ilz ont remonstré à ceulx des loix du pays de Zellande l'intention et volunté de Vostre Majesté estre que les placcartz quant au fait de la religion se observent estroiclement et se mectent à exécution contre les transgresseurs, sans dissimulation ou connivence aucune; ont aussi faict le mesme debvoir vers les bailli/ dudict Zellande, leur déclairant que Vostredicle Majesté ne se povoit contenter du maigre debvoir qu'ilz font de procéder contre les hnvticqi; ausquelz lesdicls conseillers ont baillé les noms d'aucuns personnaiges suspectez, ensemble les charges à culx imposez, pour les l'aire appréhender 8| dresser leur procès, et ce tant au pays de Walckereo que Schouwen etZuyfr- Beverland : estant le nombre des appréhendez d'environ seize personnes 4 contre lesquels a été depuis prins conclusion conforme ausdieti pJacçarlz, ei par les prisonniers esté respoodu générallement, dényens toute charge d'hérésie, bien que aucuns d'iceulx ont confessé quelque transgression d'iceuU placcartz, comme d'avoir esté en conventiculaires assemblées par séduction
OU avoir eu ou porté audiel Zellande livres dcfl'endiiz, par ignorance comm'ilz
dveni.Mais il ne se treuve personne qui veulle soutenir aucuns propos bérétic*
ipies, ainsallirmenl d'estre de ranchienne et oatholioque religion, exceptez deux anabaptistes obstinez, l'ung desjà exécuté par le feugà la Vère, l'autre estant
i .Middelbourg, où il debvoil semhlahleinrni estTC pugn\ ; el contre les antres
prisonniers est procède jusques à conclurre en cause, desquels aussi la plus grandi- partie sollicite pardon el <j;\-àcv de leur contravention. El quant i plusieurs autres non estons eneoires appréhendes et aéantmoins, M'Ion la résolution de ceulx du privé conseil, annotez pour s'informer centre eulx plus amplement, iceulx commissaires n'ont eneoires, oullre les informations précédent* seeu trouver preuve soullisante pour les l'aire appréhender, el est 8 près ledicl conseiller Cobel pour dresser verbal de son besongné, par lequel le tout pourra particulièrement congnoislre, que se envoyera a Vostre Majesté, ou avecq ce courrier, s'il est près*, ou sinon avecq la première occasion.
Vostre Majesté avoit ci-devant accordé au filz d'ung des principaulx gentil zhom mes au pays d'Overisscl, nommé Raesfeld, lettres de consentement pour
l't l.nivici.
ism- povoir obtenir, on court de Home, admission de la résignation de la prévosté de l'église collégialle Sainct-Liebvin à Deventer, dudict pays d'Overissel, que luy désiroil faire feu le prévost Hanneton, après le décès duquel Vostre Majesté escripvil à son agent à Romme de tenir la main, si ladicte résignation n'estoil admise, qui; Sa Saincleté voulsisl réserver ladicte prévosté pour celluy que, se effectuant la division des éveschiez de par deçà, seroit dénommé pour évcsque dudict Deventer. Sur quoy depuis l'on n'a peu obtenir response de Sa Saiocteté, pour l'empeschement que, comme l'on présume, y a donné le chanoine Vorthusius, que Vostre Majesté congnoist, et est celluy que ci-devant a conduicl les affaires du jeusne prothonotoire S1' de Brederode, lors prétendant à la coadjutorie de Cambray; lequel Vorthusius s'est naguaires ingéré d'impétrer à Romme ladicte prévosté, et en venu prendre la possession, sans en avoir obtenu de Vostre Majesté lettres de placet en tel cas, en autres pays de Vostre Majeslé, accoustumées, au contempnement de l'auctorité d'icelle Et pour eslre, monseigneur, la chose si estrange, je m'en treuve bien empeschée comment j'en debvray user, d'autant mesmes qu'estant ledict pays d'Overissel de nouvelle conqueste, l'on n'a jusques à présent eu si bien moyen d'effectuer celle part les ordonnances de Vostre Majesté comme en ses autres pays; et qui n'y remédiera, il viendra mal à propoz, s'offectuant le faict desdicts éveschiez (estant ladicte prévosté l'une des principalles dignitez dudict pays d'Overissel) et l'applicquer par ladicte division à l'évesché que se y debvra tenir. A ceste cause, n'ay peu omectre d'en loucher ce mot à Vostre Majesté, l'advertissant de ce que dessus, affin qu'elle veulle faire adviser ce que l'on y pourra faire pour le remide, s'eslant aydé ledict Vorthusius, à ce que dict ledict Raesfeld, de la faveur du duc de Savoye.
Et, puisque nous tumbons au propoz desdicts éveschiez, il fault que j'advertisse Vostre Majesté que l'ambassadeur d'icelle m'a escript dernièrement ce qu'elle verra par la copie cy-joincte (1), touchant la difficulté que l'on a fait à Rome de passer oultre à la consignation du dot sans le proposer au consistoire, et qu'ilz ne le veullcnt proposer que préalablement l'on n'ayt provision el caution banequaire de la somme qu'il escript, laquelle, comme Voslre Majesté entend assez, ne seroit aucunement recouvrable par deçà, ny aussi peu tant
(1) Nous n'avons pas cette lettre.
qu'il seroit requis pour pourveoir le courrier qu'il prétend lu y estre despesché en dilligence. Par où Voslrc Majesté voit tant plus combien nostre nécessité a bcsoing de promple ayde ; et la supplie très-humblement que dois là elle face pourveoir à la somme requise pour le dépesche publicque, qu'est pour l'érection et dotation des églises et éveschiez : car, quant à ce que touche la provision des dénommez, je tiendray la main à ce que ehascun d'eulx y pourvoye la somme que sera requise pour leur despeschc. Et certes la dilation dont l'on use à Rom me en cecy est fort préjudiciable, et mesnie ayant voulu Sa Saincteté qu'il se proposast au consistoire et que, à cesteffect, se donnassent lescédnlles consislorialles à ehascnn cardinal, contenant le tout, dont les copies sont jà venues par deçà, à plusieurs; et l'on commence murmurer contre, avant que le despesche soit laid, où qui l'eust eu avant la publication, beaucoup plus aysément la chose se eusl peu encheminer, et se fera, comme je crains, api avec invincible difficulté; et nous empeschera beaucop que Vostre Majesté n'a encoires son induit, et mesmes ce (pie concerne les bénéfices vacans. Si est-ce de ma part ne fauldray de, congnoissant la volunté de Vostre Majesté, > donner toute la chaleur que ne; sera possible. Monseigneur, estant adverlye du trespas de truc l'abbesse de Nyvelli - I .
j'ay envoyé celle part les eliaueellier de l'ordre cl cOOSeillier Bruxelles, pour
prendre information, en la manière Bccouslumée, (\r>. dames chanoines* aussi chanoines illecq, laquelle j'envoye à Vostre Majesté, ensemble l'advis desdicts commissaires pour damoiselle Marguerite de Noyelles, comme la plus souffisante pour succéder à la dignité abbatialle, tant pour estre fort loué recommandée de toutes les damoiselles et estre dévote, prudente, saige et de bonne vye, lame et renommée, que aussi apparentée de plusieurs seigneurs et nobles maisons de par deçà; et, pour les considérations susdictes et autres contenues audict advis, je me-conformeroysà icelluy. Et néantmoins, comme ceste abbaye est réservée a Vostre Majesté, j'en actendray le bon plaisir et commandement d'ieclle.
Suyvant ce qu'il avoit pieu à Vostre Majesté m envoyer la supplication de Jehan Nicod, capitaine du chasteau de Faulconnay en Bourgoigne, requérant povoir résigner sondict estât, ensamble la prévosté dudict Faulconnay, au prouffit de
(1) Marguerite d'Estourmel, abbesse depuis le Lw mai- 16 il», décédée !<■ 90 octobre L560.
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Philibert Nicod, son lilz, et que, décédant icelluy Jehan Nicod, ang Charles
le Grandi oncle malcrnel dutlict Philibert, el Pierre Nicod, nepveu du suppliant, el chascun d'eulx, se vouldroient submectre de respondre et Caire foy de songneuse garde dudicl cslal jusques icelluy Philibert seroit en eaige souflisant pour le povoir faire lui-mesmes, et sur quoy Vostre Majesté avait demanda mon advis, et pour en eslre, monseigneur, miculx informée, j'avoye egcripl au président et court de parlement à Dole, pour aussi en avoir le leur, lequel ayant receu, je l'envoyé à Vostredictc Majesté. Et puisque par icelluy se Ireuve la charge dépendante du chasleau et capitainerie de Faulconnay, que ha en charge le suppliant, eslre d'extendue bien grande et de plus de un" villaiges joingnans le duché de Lorraine et conté de Ferrette, ayant sur iceulx jurisdiction et administrant justice, et auquel estât, par ci-devant el jusques audict Jehan Nicod, l'on a accoustumé employer gentilzhommes de bonne maison du pays, aianl esté son immédiat prédécesseur le S1 de Coblan, ayant suyvy et servy feue Sa Majesté Impérialle, que Dieu absoille, beaucop d'années en plusieurs voyaiges, comme gentilhomme de sa maison, et qu'il est bien requis que le capitaine soit de qualité et de respect, pour bien exercer les deux estalz, je l'ay, monseigneur, bien voulu représenter à Vostre Majesté; et, me conformant à l'advis de ladicte court, ne me sembleroit convenable le donner à ung enffant, joinct que, advenant la vacation de ladicte capitainerie, le S1 de Dolains, gruyer de Bourgoigne, etcelluy de Largilla, aians entendu la griefve malladie dudict suppliant, ont aussi demandé ledict estât. El sur tout ordonnera Vostre Majesté ce qu'elle en vouldra estre faict.
Vostre Majesté sçait l'importance de la personne du président et chief du privé conseil (1), et combien au service d'icelle et bien du pays il emporte que Vostre Majesté s'en puisse servir longuement; et estant indisposé comm'il es!, voyres qu'il ne se porte beaucop mieulx que quant Vostre Majesté partit, il a grand besoing d'estre soullaigé et assisté, ce que ne peult pas estre si convenablement, si ce n'est de quelque personnaige qui luy soit grandement confident et agréable. J'ay noté que ordinairement, toutes les vacances que ceulx du conseil de Matines ont, il fait venir icy ung conseillier dudict Malines, nommé Hopperus, qu'est de son pays, que luy est confident et agréable, pour par luy
(1) Viglius de Zwichem.
faire cercher les papiers, les mectre en ordre et se servir de luy en choses '"■•■ qu emportent a son soulaigemcnt : ee qu il tait si modestement qu il ne veull que, à son occasion, il perde une seulle beurre du temps qu'il doibt employer aux affaires du conseil, à Malincs, aux jours servans; et est ledict conseillier homme très-savant et en droict et en lettres humaines, grecques et latines, fort homme de bien et catholicque, si avant qu'il ha escript aucuie i choses hors des loix contre les hérésies, et est frison, saichanl très-bien les languaiges français et flameng, estant par deux fois esté dénommé par le conseil de Malines pour eslrc leur président. Et comme je congnois en ee l'inclination dudict président envers ledict Hopperus, et la bonne confidence qu'il prend de luy, je me suis advancé mectre en avant à Vostrédicte Majesté que, à correction, elle feroit une bonne œuvre de me commander que je meisse an prfré conseil ledict Hopperus, aflin que ledict |)résiden! l'eusse plus à la main el qu'il le puisse soulaigier, puisque, en compaignie comme celle du président et ootnmunicquant avec luy en si grandi; confidence, ooltre le support qu'il iVimi audicl président, ledicl Hopperus se façonneroil grandement pour rendre ci-après à Voslrc Majesté, en Ce qu'elle le vouldroit employer, lanl meilleur service.
Le trésorier général des finances de Vostre Majesté, Boisot il), m'a rail donner requête, désirant estre depporté de sa charge, avec bonneste recongnoissanec et quelque entremise, comme Voslrc Majesté verra par sa reqneste. El certes, en tant que l'caigc et disposition l'ont peu porter, ;'i ce que j'en tendz de ceulx qui de longtemps sont esté aux affaires, il a l'ait tout le debvoir qu'il a esté possible pour le service; el maintenant, se trouvant chargé d'ans et ne lui permectans ses indispositions d'y vacquor si continuellement, et que les gifla
ne requièrent intermission, sans grand dommaige de Vostrê Majesté, il me
samble qu'il fait très-grand service ;i icelle, cl comme homme de bien, de, considérant plus ledict service de Vostre Majesté que son p;irticulier intorivsi. venir volunlaireinent remeclre sa charge à Vostrédicte Majesté, el que cela mérite grandement que Vostre Majesté congnoisse son bon voulloir, el qu'elle luy donne contentement en ce qu'il demande, pour en joyr, pour ce qu'il luv reste de vye, avecq plus de repoz, aprèz avoir l'ait, et à feue Sa Majesté Imp
(1) Pierre Boisot. 11 iivnit servi l'Empereur et le Roi depuis quarante-quatre ans.
in linrici
Halle cl à la vostre, si bon service et suyvy la court tant de temps et en saison pénible comme Vostre Majesté aura entendu, cl qu'il luy plaise disposer de lestât qu'il tient à personnaige dont nous puissions ayder pour dresser, en que faire se pourra, les finances : auquel effecl le Sr de Berlaymont, chief d'icelles, m'a donné le billet cy-joinct des personnes que à luy et au Sr de Hachicourl (i) semblent à propoz (2), s'arrestans loutesfois plus à la personne de Gaspart Schetz, facteur, comme celluy qui, sans comparaison, se Ireuve plus souffisant et qualiffié, s'il se veult laisser persuader de l'accepter et d'y faire le clebvoir, se deppartanl entièrement de toutes aultres entremises, à quoy, l'on espère, se laissera persuader; et coucou rre aussy avec luy l'oppinion de plusieurs autres, pour estre luy seul par deçà qui plus s'entend au fait des finances, personnaige riebe et puissant, de bon crédit, et qui, pour se retirer de la négociation, employé ses deniers en acbapt de terres et seigneuries, dont il est jà bien pourveu; et luy seroit ceste charge bonneste exercice, pour, avec icelluy, se eslongner du tout de la négociation. Et j'actendray sur tout, avec désir, la détermination de Vostre Majesté, à laquelle je diray encoires que le duc de Savoye a envoyé audicl trésorier Boisol lettre de pension de 11e escus par an, pour recongnoislre les services que particulièrement il a faict audict seigneur duc, de laquelle lettre la copie va joincte à ceste : ne l'ayant voulu acceptn sans préalablement savoir le bon plaisir et volunté de Vostre Majesté, quoyquc lodict seigneur duc de Savoie soit tant proche parent et affectionné serviteur d'icelle, puisque, comme officier, il luy est interdict d'accepter pension de qui que ce soit, sinon du sceu et consentement de Vostredicle Majesté ; et délaissant, comm'il prétend, la charge, tant plus luy peult Vostre Majesté, à correction, consentir d'accepter ladicte pension.
Le conchierge de la maison de Vostre Majesté en ceste ville, Malineus (3), ci-devant de la chambre de feue Sa Majesté lmpérialle, est décédé le premier de ce mois; et jaçoit que icellui ne soit parles instructions de Vostre Majesté
(1) Philippe de Montmorency, seigneur d'Hachicourt, chevalier de la Toison d'or, chef des finances comme le seigneur de Berlaymont.
(2) C'étaient Josse de Damhoudere, Albert Van Loo et Martin Vandeu Berghe, tous trois conseillers et commis des finances; les présidents des chambres des comptes de Flandre et de Brabant; Gaspar Schetz, seigneur de Grobbendoncq, et le receveur général Liévin Wouters.
(3) Guillaume van Maie.
excepté de ma provision, toutesfois, aianl reçard que c'est par deçà lo lien '"'•
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principal de sa résidence, lant plus il emporte que les ofliciers de la maison soient de son goust, je n'ay voulu toucher à la provision dudict office, mais seullcment diray-je ceulx qui prétendent, e( mon advis, saulf le meilleur d'icelle. Ceulx qui aspirent sont : Hughes dé Douvriu et Bœuf, ci-devant <!«■ la chambre, que Vostre Majesté congnoisl tous deulx et les services qu'ils ont fait à feue Sadiele Majesté; aussi le demande Jehan de Mol, le borgne, qu'a servyetsuyvy feue Sa Majesté Impérialle, comme gentilhomme de la maison d'icelle, plusieurs années, et fait maints bons services Bans jamais, comm'il diet, avoir eu récompense quelconque ; aussi, oultre plusieurs antres desquels l'envoyé les supplications à Vostre Majesté, le demandent les orphelins délaist par ledicl Malineus, narrans les travaulx qu'ils ont sou Sert au service qui l'ont conduicl à la mort, et (pie le père les délaisse povres, >;m^ qu'il a\ t jamais eu autre récompense que celle de ladicte conehiergerie, dont il n'a pas joy ung mois; et y a certes grande pitié en euls. Vostre Majesté sent aussi le grand debvoir que tousjours ;i rendu, au service de la chambre, ledicl Douvriu, et le traveil qu'il avoit durant l'indispositition de feue Sa Majesté, qui disoit rllemesme qu'il estoit son mulet pour le porter çà et là, et est bon gentilhomme, comme Vostre Majesté sçail ; et s'il plaisoit à Vostre Majesté de l'en pourveoir, je le tiendrois à tant plus grande obligation, pour le service que j'ay ci-devant receu de luy et de sa maison, en laquelle je suis esté nourrie, et en vonldrois supplier très-humblement Vostre Majesté. Quant au\ eofans, Certes v olant la pitié si grande, comme dessus est dicl, cl que «le l'office l'on tirera seullement de vu à vnir florins, il nie semblerait, à collection, (pie \osirc Majesté ferait œuvre pieuse et saincte de, recognoissanl le service l'ait par ledicl Malineus à feue Sa Majesté, charger celluy à qui Vostre Majesté vouldra donner ledict office, d'une pension jusques à trois cens florins, non pas pour la vefve, commeelle vouldroil, else remariant, en pourroil frustrer les enll'ans, mais pour l'ung des lilz, à charge que, pendant qu'il joyroit de la pension, il en donnas! (pielquc part à chascun des enll'ans, estans, comme j'en tends, en sombre de trois.
Escripvant ce que dessus, ceulx de ceste ville de Bruxelles m'ont fait délivrer la requestc que va joincte, concernant ledict estai de conchiergerio de la maison de Vostre Majesté, par laquelle icelle verra leur prétention. Et est
Mi
i»oi ainsi que avec le feu conchierge Raesfeld ilz onl eu plusieurs différend/., à l'occasion du vin qu il veodoit, sans assise, aux privilégiez; et a-l'on à la l'ois entre eulx dressé quelque appoinctement du temps de feue Sa Majesté linpérialle, et estant lors au gouvernement la feue royne, tous deux de saincte mémoire. Et comme ceste requeste m'a esté donnée au point de la conclusion île ce dépesche, il n'y avoit temps pour sur ce faire prendre les information*nécessaires, ce que loulesfois je pense faire, pour donner contentement à la ville et la rendre plus voluntaire aux aydes, et aflin qu'elle s'apperçoyve que l'on ne les mect en nonchaillance : mais loulesfois, en la résolution, il sera besoing que l'on aye considération à non faire chose en faveur de ladicle ville que soit préjudiciable à l'auclorité de Vostre Majesté, estant celle que les villes ont desjà si grande; et pourra Vostre Majesté, à correction, prendre sa résolution à la personne, bien enlendu que loulesfois, quelle qu'elle soit, elle prendra l'office avec la modération que l'on y fera, si aucune y chiet.
Le vicc-admiral qu'a charge de la conduicle de la flotte que porte les Espaignolz, ayant entendu que l'on faisoit quelque arrest des batteaulx en Espaigne, craint que l'on voulsist arrester le sien, nonobstant la promesse que icy luy a esté faicte : par où je suis constrainte supplier Vostre Majesté qu'il luy plaise donner provision à ce, quoy que c'est desdicls batteaulx, l'on ne touche au sien, affin qu'il ne se puisse plaindre que la parolle que luy ay donné ne luy soit accomplie. Et derechief supplieray aussi Vostre Majesté qu'elle face donner toute assislence pour recouvrer batleaulx, et aflin que ceulx qui fletteront ne se arrestent à ceulx qui doibvent aller querre les alluns à Maseron (?) : tenant regard que, à faulte de ce, les pays de par deçà se pourroient trouver en nécessité d'alluns, que leur seroit dommaige irréparable et de grand préjudice à la négociation, estant à la commune quasi autan! nécessaire d'avoir des alluns que du vin ou du sel, et pour non leur donner aussi occasion de crier et murmurer contre le droyt que Vostre Majesté reçovi en vertu du contract, selon que jà les estatz par ci-devant en avoient commencé faire la plaincte.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xft jour de janvier 1560.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 11 Janvier 1560 (1561, n. st.
Monseigneur, depuis mes aullres lettres escriptes, il a pieu à Dieu, sur ce d errai n quartier de lune, nous envoyer le plus beau temps du inonde et !«■ plus propre que (Missions sceu désirer pour la navigation des Espaignolz, l< quelz se partirent hier environ le midy ; et leur a continué le venl de sorte que, au jugement de ceuh qui sont practicques de la navigation, l'on lient qu'ilzsontjà pièça oultre Douvres et Calaix, et que, devant la mynuyl prouchaine, ilz auront passé le boult d'Angleterre el seront en la mer d'1 paigne. Une naviere est demeurée ung peu derrière, pour non s'eslre le
marronnier biscayen si bien accommodé que les aultros, ayant laissé jecter >a
naviere si en arrière qu'il n'a seu sortir joinctemenl avec 1rs aultres; mais
l'on estoit après pour, l'aydanl, le meclre en lieu de où il/, puissent faire
plaine voille, et espère-1'on (|u'il aura suyvy les aultres. Dieu, par sa p leur doiot bon voiaige! El certes l'apparence du temps esl telle qu'elle me
l'ait espérer qu'elle durera, el que bieniosi Vostredicte Majesté aura nouvelles (le leur arrivée.
Le conlador CastiIJanos m'avoil demandé congé pour s'en aller par terre, ;dlin de povoir arriver en Laredo lorsque l'infanterie desbarquera. 06 que lu\ seroil impossible de povoir l'aire, si ce temps, comm'il esl apparent, dure. lequel apparemment, en durant, les pourra conduire an sept jours de navigation en Laredo; et disoit que, pour ce que restoil à faire icy, Alooço del Canto pourroil souffire. El pouraustani que, par l'instruction qneVostre Majesté a icy délaissé, elle commande que les librances el aultres lettres Bervans aux comptes se dépeschent el signent par enlx deux, il ne m'a poiol semble de lu\ debvoir donner ledicl congé, jusques à ce qu'ils eussent achevé leur compte el donné les descharges nécessaires au trésorier Molckeman (1): bien leur ay-je
(l) \(t( Molckeman, trésorier des guerres.
Féi i ici
':'"' eûchargé expressément que eu cecy ilz usent de la plus grande; dilligence ei célérité que faire se pourra, sans y perdre temps ny moment quelconque. Dont il m'a semblé debvoir advertir Voslre Majesté. Et ayant enchargé audict (ïaslillanos que, oultre ce que par mer il envoyé aucuns de ses gens que puissent là donner adverlissement des termes que l'on est avec les soldars, et se puissent employer en ce que Vostre Majesté leur feroit commander, j'ay enchargé davantaige audict Castillanos qu'il envoyé par ce courrier à Voslre Majesté la relation, la plus particulière que faire se pourra, de tout ce qu'es) passé jusques à oyres et du nombre des gens de guerre que se trouvent présentement en ladicle enfanterie, oultre ce que son homme avanldict porte les rolles; affin que Vostredicte Majesté, sçachant le tout, ayl tant meilleur moyen pour se résouldre en tout ce qu'elle verra convenir pour son service. De Bruxelles, le xic de janvier 1560.
LXXXVIII PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 1er Février 1560 (1561, n. st.).
Madame ma bonne sœur, le maislre de l'hospital de Jérusalem en Malta m'a escript une lettre dont j'ay fait joindre copie à cestes, par laquelle il se doeult de ce que en mes Pays-Bas on auroit volu faire payer par les commanderies que y sont du mesme ordre quelque imposition qui auroit esté nouvellement mise sur les ecclésiasticques, au préjudice comm'il dict, des commandeurs, qui par ce moien pourriont bien mal furnir à l'ordinaire qu'ilz doivent audict ordre, comme vous pourrez veoir plus particulièrement par ladicte copie (i). Sur quoy je vous requiers vouloir tenir la main à ce que lesdicts commandeurs
(1) 11 n'y a, dans la lettre du " maistre de l'hospital de Jérusalem, « rien de plus, en substance, que ce que contient celle du Roi.
ne soient en cecy aucunement contre droit et raison grevez, ains respectez tant que faire se porra.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte garde.
De Toledo, le premier jour de febvrier 1560.
Vostrc bon frère,
J. CoiJP.TEWILLE. PHLE.
EXXXIX PHILIPPE II A LA DUCHESSE DL PARME
Tolédk, l« KÉvmi-.it IfttO (1511, s. ST.).
Madame ma bonne sœur, le conte de, Bornes m'a présenté la requesh
joinete, se <loeullanl de l'empcscliement que par les estlla de Flandres luy auroit esté faict à la vendition de ses lerrea et seigneuries de Burcht et Zwyndrecht dont il auroit accordé avecq ceulx d'Anvers, ayant leadids de Flandres obtenu, comm'il dit, en mon conseil privé qu'il m les pourroil vendre, sinon à ung particulier. Dont il a fait grandes plainctes et de ce que ne luy esloit permis faire son prouffitde sesdictea terres, comme vont verres plus particulièrement par sadiote requeste (li, laquelle je vous requiers veoir el visiter, et vous informer des empescliemens que se y peuvent trouver el m'en adverlir, ensamble de vostre advis sur ce que ledicl remonstranl requiert, pour après y estre ordonné à la raison. Bien désiré-je qu'il y soit respecté tant que par raison l'aire se porra.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ail en sa saincte garde.
De Toledo, le premier jour de febvrier lo(i(>.
Vos Ire- bon frère, J. COURTEWILLE. PHLE.
(1) Elle ne se trouve pas jointe à la lettre du Roi.
" Parler.
PHILIPPE il A LA Dl C H ESSE DE PARME.
Tolède, Ier Février 1560 (1561, x. st.).
Madame ma bonne sœur, la Thieuloye, qui, après avoir servy plusieures
années à la royne d'Hongrye, ma tante, cui Dieu fâche paix, et depuis à la princesse de Portugal, ma sœur, et serft encoires présentement à la royne. madame ma compaigne, de fille d'honneur, m'a fait supplier de vouloir avoir les affaires duSr de la Thieuloye, son frère (1), en bonne recommandation, et le récompenser de ses services, s'y addonnant l'occasion. Et pour ce que je suis informé que ledict Sr de la Thieuloye a servy longuement, et mesmes que encoires présentement vous vous en servez en voslre maison, j'ay bien volu vous escripre ce mot, vous requérant que, quand la commodité s'offrira de delà pour le pooir gratifier en quelque chose de sa qualité, vous le voeullez avoir en bonne souvenance. Et s'y addonnant le moyen où je luy pourrois faire quelque mercède, vous m'en pourrez advenir.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie au Créateur qu'il vous ait en sa saincte garde.
De Toledo, le premier de febvrier 4560.
Vostre bon frère, Phle.
J. CoURTEWILl.E.
(1) François de Berminicourt, chevalier, seigneur de la Thieuloye. II était conseiller et maître d'hôtel de la duchesse de Parme.
Tolède, 6 Février 1560 (4561, n. st.).
Madame ma bonne sœur, je doibz responce à plusieures voz lettres, tani celles que m'a apporté le Courier ordinaire au mois de décembre, que aullres quej'ay receu au mois de janvier cnssuivant; el la dilaiion que j a\ faicfa procédé tant à l'occasion de mon absence de ceste \ille que d'aaftres emp chemens;et louttesfois, affia d'entretenir l'ordre quej'ay mis à l'envoy descouriers ordinaires de mois en mois, j ay bien volu taire partir l'ordinaire du mois de janvier, allin que vous eussiez meilleur moyen «le savoir les générallitez de ci; que passoit par dechâ, et me renvoyer de voz nouvelles au commeo chementde ce mois, selon coustume.
Pourdoocques j satisfaire, <'i premièrement à une lettre «lu vi' dudicl mois de décembre (1) contenant, en premier lieu, les diligences que s'estionl faictes à l'endroit des Espaignolz, el mesmes pour les faire losl embarquer, dont aussi vous faictes mencion par deux aoltres du v de janvier (2 , desquelles la dernière contient comme ilz aviont l'ait voile, il n'y chiel grande respooee, sinon de vous merebier et savoir bon gré du bon soing que vous y avez tenu el de tout ce que vous avez fait au regard d'iceulx, vous advisanl qu'ilz sont arrh comme j'ay entendu, deux enseignes à la Couroigna (3), depuis à Rjbadeo cenl cinequante soldartz, el trois compaignyes a Sainct-Lucas.
Aussi vous merchie du discours particulier que vous me laides sur l'advis que j'avois demandé de l'office que le pape pouiioil faire vers la royoe d Angleterre, m'estant résolu d'en escripre à mon ambassadeur qui réside vers
(1) Voy. p. 841.
(2) Voy. pp. :S7".' el î'-1."» La deuxième lettre donl parle Le Roi est du 11, «lu moine d'après la minute.
(3) La Cologne.
Su Sainclclé ce que vous verrez par la copie de ma lettre que va icy enclose, à laquelle je me réfère (1).
Je ne double qu'il eusl esté trop mieulx à propos, pour le bien de mes Pays- Ras, que le cardinal de Saiucl-Angelo en eusl eu la protection à Rome, s'il y eust encoires demouré, que non pas le cardinal Roromco que le pape m'a tant recommandé; mais, y démonstrantSa Saincteté tanld'affection,et ayant maintenant tant d'affaires avecq icelle, je ne vois (comme aussi vous dictes) que je puisse faire aultre ebose que de l'accepter. Mais, comme de quelques jours en chà l'on ne m'en a plus parlé, j'y temporizeray et n'en feray samblant, si ce n'est que l'on m'en fâche itérative el sérieuse ou vive instance, présupposant que par ce délay mesdicts Pays-Ras ne seront en riens préjudiciez.
La ligue d'Allemaigne avecq les princes voisins à mesdicts Pays-Ras. de laquelle le conte palatin et le lansgrave (comme je vois) se sont absolutemenl excusez, sera, comme escripvez, plus apparente et plus à mon advanlaige par la sollicitation de l'Empereur que non poincten donnant àcognoistrequ'il s'en fil aucune de ma pari; et m'asseure bien que, s'addonnant quelque estoffe pour pooir donner fondement, vous ne fauldrez d'y correspondre selon mon intention.
Vous aurez veu, par mes précédentes, l'office que j'avoy fait faire par le conseillier de Tysnacq vers l'évesque de Lymoges, ambassadeur de France, pour la restitution de ce que reste encoires à restituer du costel du roy, son maistre, enssuivant le traicté de paix, et quant à la continuation de la négociation touchant les enclavemens ou limites; et depuis j'en ay faict mectre ung article m
(1) Le pape avait témoigné le désir de connaître l'avis de Philippe sur ce qu'il devait faire avec la reine d'Angleterre à l'occasion de la célébration du concile, attendu que, sur les observations du Roi, il avait révoqué la mission donnée par lui à l'abbé de Saint-Saint.
Philippe charge son ambassadeur d'exposer à Sa Sainteté que, selon lui, elle doit différer toute démarche auprès de la reine (aussi longtemps qu'elle pourra le faire sans préjudice à son autorité), jusqu'à ce qu'on voie comment ira l'affaire du concile, comment les autres princes chrétiens se montreront disposés à y concourir, et comment on pourra se mettre d'accord avec eus suï le choix du lieu et les autres préliminaires. Une des principales raisons que l'ambassadeur doit représenter au pape est que, dans le cas que la reine ne voulût pas recevoir le message de Sa Sainteté, ou ne lui répondît pas d'une manière convenable, ou, par aventure, lui manquât de respect (o, por aventura , se desacatasse) , il y aurait présentement peu de moyen de procéder contre elle par la voie de la force, et que ce serait mettre la chrétienté en un nouveau trouble, dont les inconvénients seraient considérables, vu l'état où était la religion en France.
1'inslruction de don Joan Manricque, mon maislre d'hostel, que j'av envoyé IS61
audicl pays de France pour plaindre le doeul, affin qu'il en parlit en conformité; et tiens qu'il en aura fait son debvoir. El louttesfois, voyant qu'ilz y tirent tant à la longue, j'en feray icy derechief j>arler , et plus vivement et acertes, audict évesqué*de Lymoges, et joinctement quanta ladicte négociation des limites.
J'ay bien souvenance des lions et aggréables services que Feu Anthoinc Kuggcr a fait en son vivant à l'Empereur, mon seigneur, et à moy en div< endroietz, etauray volun tiers ses héritiers, que vous m'avez particulièrement recommandez parvostrcdicle lettre, tousjours en singulière et favorable recommandation; mais, quant an décret à l'endroiclde leur deu et aullrea semblables, ne s'en est peu faire au lire chose, pour les impossibilité/.. Dieu i t vray que, depuis la réception de voslredicte lettre, m'a este icy exhibe ung escripl contenant aucuns moyens par où leur semble que je les porrois récompenser, lesquelzje troeuve bien difficilles, et toulesfoisje les feray visiter au conseil de ma chambre.
Ce que a esté illecq advisé à l'endroict des trois mil chevaulx, selon l'escripl ou mémoire que m'en a esté envoyé, tant quant à l'augmentation des bendes du conte de Meghen et Sv de Berlaymonl que la rédaction à quatorze bendi en tout m'a semblé très-bon, estant mon intention qu'il s'effectue ainsy ; et me suis aussi résolu de donner au marquis de Berghes, suivant VOS Ire advis, la bende que souloit avoir feu le conte de Lalaing, que j'en tens avoir este de deux «(us chevaulx; et quant aux trois aullrcs bendes, j'av dénommé, pour la seconde, qui sera aussi de deux cens chevaulx, le conte de Boochstraete, et pour les deux aullrcs, chascune de cent cinequante, les S" de Brederode el Monligny ; et conformée ce, leur porrez faire despescher et délivrer leurs commissions. Le conte de llornes m'a icy fait instance à ce que je fusse content que son frère le Sr de Monligny poeust avoir la bende de feu le Sr de Bugnicourl : ce que je luy ay bien volu accorder, me semblant qu'il n'y a inconvénient.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie au Créateur qu'il vous ait en sa saincte garde.
De Toledo, le vie de febvrier loGO.
Vostre bon frère,
J. COURTEWILLE. PHLE.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 6 Février 1560 (1561, x. st.).
Monseigneur, par le dernier ordinaire, je n'ay receu lettrés de Voslre Majesté, el je sens extrêmement la cause, qu'estoit l'indisposition de la royne, ma inaisiressc, que s'esloit résolue en petite vérolle (i). Et, combien que les lettres d'aucuns particuliers me donnoient assez asseurance qu'elle n'en auroitque le mal et qu'elle lut hors de dangier, si est-ce que, jusques j'en aye la nouvelle plus certaine, je n'en puis demeurer à mon repoz, et actens le prochain ordinaire, à ceste cause, avec autant plus grand désir, que aussi pour avoir nouvelle de lasancté et bon portement de Vostre Majesté, que je supplie le Créateur lui concéder autant entière et pour longues années que je sçaurois désirer pour moy-mesmes.
Je ne diray combien la venue dudict ordinaire nous est nécessaire pour avoir quelque provision, laquelle j'espère ne tardera plus avant, puisque, estant Vostre Majesté adverlic comme nous sommes, et que la dilalion nous mect journellement en plus grande perplexité, elle peult de ce juger quelz inconvénients pourroient advenir à faulte de prompt remide, pour lequel je supplie encoires très-humblement Vostre Majesté, ne m'osant extendre sur ce point davantaige, pour non luy estre par trop importune en chose dont je sçay elle a soing, congnoissant mesmement combien cecy emporte à son service.
J'ay fait dresser es finances trois estalz, plus abrégez l'ungque l'aullre, affin que Voslre Majesté entende plus clèrement comme nous sommes, et j'espère que, avec cest ordinaire, ilz se pourront envoyer à Vostre Majesté. Je délaisse que, pour la dilation qu'il y a à l'accord des estalz, tout ce que s'est demandé
(1) Cette indisposition d'Elisabeth n'eut pas de suite fâcheuse. Tisnacq écrivait à la dnchesse de Parme, de Tolède, le 18 février : » La royne se porte bien, et est son mal des petites » vérolles tout séché, et a bien peu de taches, lesquelles, à ce que enlens, ne demeureront. « Elle est sortie aujourd'hui en voiture pour la première fois. « (Archives du royaume.)
par Yostre Majesté se consume en inlerrestz, de manière que lesdicls eslatz auront esté traveillez d'une grosse ayde de laquelle les affaires publicques ne recevront aucun fruict; et si se peult Vostre Majesté tenir pour certaine qu'il ne lient à bien le solliciter, car l'on y bcsongne continuellement avec les ungs et les autres. Mais il est bien difficille d'accorder tant de violles, et si ont prins les eslatz ung si grand pied et auclorité que, par conditions qu'ilz apposent dosraisonnables, et s'arreslans à icelles, le fait desdictes aydesse retarde
Ceux d'Hollande allèguent leur impossibilité, cl présentement sont de nouveau assamblez; et, à cesle cause, ay prié mon cousin le prince d'Orangi qu'estoit en chemin pour venir icy, que pour mouvoir lesdicls d'Hollande, qui sont soubz son gouvernement, il se voulsist trouver à ladicte assamblée; el briefvement l'on verra ce que sera résulté d'icelle; et lors viendra ledict seigneur prince icy, lequel, à ce que j'enlendz, escript à Vostre Majesté, l'advi u tissant de la conclusion qu'il a prins sur son mariaige el de l'estat auquel il a trouvé les affaires de Saxon, et aussi fait, comme j'entens, le coronnel Zhwendy. Mais, jusques lors qu'ilz m'aient fait leur rapport el que j aye communicqué a?ec eulx ensamble, je me déporteray de sur ce point riens dire davanlaige à \ tredicte Majesté, me rcmeclanl à ce que, comme j'entens, il/, eu escripvenl.
Vostre Majesté a esté advertie comme nous estions après pour résouldrc, avec la généralité des estatz, que l'on payast promptement huicl mois aux bendes d'ordonnance et quatre mois au jour de la monstre, qu'es! une année entière qu'ilz ontjà servy à la charge des eslatz; et combien qu'il y a encoires quelques petites difficultés, nous sommes après pour les faire cesser, et e>pèn que l'on en viendra au boult : que ne sera pas peu d'avoir les bendes en ordre, pour aucunement tenir les voysins en bride, pour non si facillemenl emprendn contre nous, combien que cela ne souflit, el mesmes estant DOSlre paovret grande.
Quant aux piétons de par deçà qu'ont succédé au lieu des Espaignols, nous n'avons encoires le plain accord de ceulx de Brabant, et aclendons ceubt de Bois-lc-Duc, pour vcoir s'ilz apporteront leur accord, el ceulx de I/ouvain que sont icy, affin que l'on puisse payer les trois mois jà servis : auquel effect sera aussi besoing sur ce point que l'on aye bonne responec de ceulx d'Hollande. qui ne viengncnl pas sur icelluy encoires du tout à ce que seroit de besoing pour avoir ledict plain accord. Le mal est qu'il l'ault que, quant il/, auront tous
accordé. Vostre Majesté porte le court de l'on et de l'aultre, et que l'on ne scait
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où le prendre; et toutesfois ont unanimement résolu lesdicts estatz de non consentir que leur trésorier délivre ung seul denier, ny aux bendes d'ordonnances ny aux piétons des garnisons, que préalablement il ne leurconste que, de la part de Vostre Majesté, l'on aye satisfaict du tout à son contingent.
Les nouvelles que nous avons tous les jours d'AIlemaigne sont de l'assamblée que font les princes proteslans à Naumbourg, pour s'accorder sur le fait de leur religion, pour, comme l'on craint, se opposer au concilie, et peult-estre pour faire entre eux ligues (1) : ce que, s'ilz l'achevoient, ne pourroilestre sans donner grand timbre à tous leurs voysins. Mais, comme les nunces du pape Commedon (2) et l'évesque Dolphin (3) et les trois que l'Empereur y a envoyé de sa part y sont allez, et qu'il y a plusieurs gens qui ont l'œil dessus, pour veoir ce que se passera, soubdain que je pourray entendre la résolution qu'ilz auront prins, j'en advertiray Vostre Majesté. L'on me dict, entre autres, que la royne d'Angleterre y aye quclcun de ses gens duquel elle se sert ordinairement pour les practicques d'AIlemaigne, et j'espère qu'il ne pourra traicter si couvertement que l'on ne puisse entendre quelque chose de ses desseingz, que Dieu, par sa grâce, veulle mieulx tourner que plusieurs n'espèrent. Mais Vostre Majesté, parles lettres de son ambassadeur, sera, comme je présuppose, plus certainement advertie de ce que se peult descouvrir des intentions de ladicle dame : suyvant quoy et la résolution que Vostre Majesté y vouldra prendre, il plaira à icellc me commander comme de mon coustel je me debvray conduire.
(1) Cette assemblée avait eu lieu le 12 janvier. « On y corrigea tous les changements » que plusieurs docteurs avoient faits à la confession d'Augsbourg, pour se rapprocher des « principes de Calvin. On délibéra sur la tenue du concile de Trente, et il fut résolu de nouii veau que les protestants n'y enverraient pas leurs théologiens. Telle est la réponse que le " cardinal Commendon reçut d'eux, lorsqu'il les invita, au nom du pape, de reconnaître ce » concile. « (Pfeffel, Abrégé chronologique de l'histoire <F Allemagne, p. 440.)
(2) Jean-François Commendon, né à Venise le 17 mars 1524, mort à Padoue le 25 décembre 1584. Il avait déjà rempli plusieurs missions sous les pontificats de Jules III et de Paul IV, lorsqu'en 1561 Pie IV l'envoya en Allemagne. Le même pontife le créa cardinal au mois de mars 1565.
(3) Zacharie Delfini, évêque de Faro, vénitien de même que Commendon, était nonce de Pie IV à la cour de Vienne.
Pondant que les estatz de France sonl encoires assamblez, l'on ne peult riens juger de certain de la forme et estât que les affaires y prendront, pour ce que tous les jours il y a changement. Plusieurs doublent fort de la religion, combien toulesfois que, jusques à oires, à ce que j'entens et dont je rendz grâces à Dieu, lesdicts estatz n'ont riens proposé au préjudice d'icclle, et je tiens que Vostrc Majesté est bien particulièrement advertie, par son ambassadeur, de temps à autre, de tout ce que passe, et le sera encoires davanlaige de bouche par le Sr don Joan Manricque, que Yoslre Majesté a envoyé celle part pour faire les visites, et lequel peult estre jà eu chemin pour son retour.
Ledict ambassadeur deVostre Majesté m'a escript ce que iceHe verra louchant noz prétensions, selon le traicté, des restitutions qu'ilz doibveot faire Vostrc Majesté et pour vuyder le poinl des enclavements, et comment ilz nous traînent en tout à la longue, sans nous donner résolution quelconque aux affaires demande/ par Vostre Majesté, depuis qu'ilz ont Sainct-Quenlin, flan el le Chastelet; et vont tousjours gaignant temps çt faisans journellement uouveilitez, comme Vostre Majesté verra par les copies cy-joinctes. Il est vray que, depuis la mort du feu roy, ilz ont eu assez affaire, et que l'entremise principalle des affaires est en autre main. Mais si, lorsqu'il/, auront estably le nouveau gouvernement après le parlement des eslalz, ilz ne nous l'ont autre raison que jusques à oyres, ce que celles n'espèrent pas beaucoup ceulx qui les congnoissent, il sera besoingque Vostre Majesté leur face parler hors di> dentz, el de sorte qu'ilz entendent qu'elle en veult avoir .-a raison.
Le S1' de Pithem (1) m'a, monseigneur, fait présenter sa requeste joincl ceste, tendant à ce que voulsisse admectre la résignation (pie lui désire faire le Sr de Sempy (2) de son estai de commissaire au renouvellement des loix du pays de Flandres, ne y povant, comm'il dil, ledict de Sempy, pour son grand es malladies et imbécillitez, entendre tous les ans personnellement ausdicts renouvellemens. Et, considéré l'imporlanee de ceste charge et que, quant quelcun desdicts commissaires ne se treuve ordinairement tous les ans en personne ausdicts renouvellemens, ainsi que, pour les causes susdictes, est advenu dudict S* de Sempy, il est mal possible qu'il puist avoir telle congnoissance de
(1) Jacques de Claerhout, chevalier, Beigneurde Maldeghemet de Putthem.
(2) Jacques de Croy, seigneur de Sempy, conseiller et chambellan du Hoi.
in I évrit
ibm ceulx qui se irouvcroienl ydoincs pour estre mis ésdicles loix, comm'il conviendroit ; aussi prengnant regard que, selon que suis informée, ledict S1- de Pithem est personnaige de service, bien voulu au pays, lequel aussi Vostre Majesté congnoist, je serois, monseigneur, bien d'advis, soubz très-humble correction deVoslre Majesté, d'admectreceste résignation au prouffîtdudiclde Pitliem. En quoy toulesfois je n'ay riens voulu ordonner sans premiers en avoir adverty Vostre Majesté, laquelle sera servye me mander sur ce son bon plaisir, pour y obéyr.
Monseigneur, estans ceslcs pour signer, j'ay sceu de ceulx des finances de Vostre Majesté que les cslalz qu'ilz dressent, et dont s'est faicte mention cidessus, ne peuvent estre achevez, pour les envoyer ù Vostre Majesté avec cesluy dépesche, mais que ce sera pour le premier courrier qui partira : dont j'ay bien voulu ad ver tir Vostredicle Majesté .
A tant, etc.
De Bruxelles, le VIe de febvrier 1560.
Tolède, 10 Février 1560 (1561, N. st.).
Madame ma bonne sœur, ceste sera en responce à l'une de voz lettres du VIe de décembre (1) où, au commencement, vous me représentez que les eslatz généraulx de mes pays de par delà, ne voeullans que ceulx de mes finances ou aultres ministres miens eussent la maniance des deniers par eux accordez pour l'entretènement des trois mil chevaulx, auriont par exprés conditionné et detfendu à leur commissaire général ayant la superinlendence desdicts deniers de donner ordonnance au trésorier desdicts cstalz de widier ses mains d'au-
(1) Voy. p. 350.
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cuns deniers d'iceulx, que préalablement, de ma part, soit furny à la colle et im. |)ortion que j'auroy promis de porter pour le court du payement desdicls trois mil chevaulx, montant ledict court à environ xxxm florins par an : par où vous me requérez d'y vouloir faire furnir de dechà pour quelques années, tant que mes finances de par delà se puissent avecq le temps ung peu redresser, et que incontinent je voulsisse pourveoir audict court pour ce commenchement, affin que l'on puisse satisfaire à la condition desdicls cslalz, et mettre lesdicts chevaulx sur pied et en esquippaige.
Sur quoy, ayant regardé à tout ce (pie je puis faire, n'ay trouvé moyen d\ furnir: ce que j'eusse bien désiré, pour les considérations que dessus; el enfin ne vois aultre expédient sinon que, pour ce commencement el tant que le moyen y soit pour y povoir satisfaire, l'on en Itère tant moins : m'ayanl samblé tn bien ce que vous avez advisé d'escripre ans capitaines des bondes, en conformité du contenu en vostredicte lettre, pour les induire à se contenter da fraictement qu'ilz aviont avant la dernière guerre.
Le mesme me samble quant à la résolution (pie vous m'escripvez avoir prinse touchant le réparlissemenl des in"1 n' testes qui se doibvent mectre en garnison aux places frontières, au lieu dr* solda rs espaignolz qui en sont partis; el quant à la somme que l'on viendroit court, ouHre celle que lesdicts estati oui accordé pour rentretènement desdicls m"1 11e testes, montant ledict court de xxvàxxvn,n livres, dont vous nie requérez aussi vouloir faire pourveoir de ce costel, je- ne vous y sçaurois respondre aultre chose (pie ce que je vous ;iv escript icy-dessus louchant le court des gens à cheval.
Je loue grandement le bon office que vous m'escripvez avoir faicl l'aire pour obvier aux inconvéniens «pie pourraient effssnivre <l.' la conversation deceuh que le signeur de fourrières vous avoit escripl s'estre relire el prins résidem tant es limites] de son gouvernemenl que aullres circunvoisins, et mesmesdes infectez de ces nouvelles erreurs et hérésies; et me ferez singulier plaisir de tenir tousjours la main à l'exécution de ce que a esté ordonné, selon que VOUS m'escripvez.
Ayant ouy le rapport de l'information prinse sur la qualité du prolonotairc llogier de Montmorency, frère bastard de conte de Hornes, que l'abbé de Sainct-Vaast d'Arras désiroit choisir pour son coadjuteur, el entendu particulièrement le lesmoinaigo qu'en a donné le docteur Curtius, pasteur «le
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,:,hl l'éelise de Saincfc-Pierre. à Louvain, je suis eslé content d'admeotre ladicte
10 Février. C , . .
coadjulone, moyennant lotitosfois qu on lui baillant icelle, il soit tenu incon- I î ii on i prendre l'habit; et en ay fait faire les despesches.
Après avoir aussi ouy bien particulièrement le rapport de ce quo m'escripvez el de tout le besoigné à l'cndroict de l'abbaye do Foresl lez Bruxelles, attendu quo l'on n'a encoires l'induit et qu'il est incertain quand il se pourra obtenir, el que ladicte abbaye a jà esté si longuement sans chief, j'ay trouvé meilleur sans ultérieur dilay d'y pourveoir, et me suis arresté sur damoiselle Franchoisc de Sanguyn, ayant eu en la préférence le plus de voix, selon que s'est observé et le respect que s'y est tenu depuis que a cessé l'induit qu'avoit eu feu Sa Majesté Impériale.
Quant à la doyennée de l'église collégiallo de Sainct-Johan en Bolleduc, à présent vacante, je suis content que, suyvant l'advis du protonotaire Zonnius (auquel vous vous conformez), ladicte doyennée soit conférée à maislre Godefroy Doern, chanoine de ladicte église.
Je me conforme aussi à l'advis de ceulx de Gorckhum, ayant promeu à la doyennée d'icclluy sire Guillaume Picterszoone Calf.
J'ay veu par vostre lettre comme les princes d'Orenges et de Gavres et le marquis de Berghes s'estoient accordez par ensamble, soubz mon bon plaisir, pour s'accommoder l'ung l'aullre des véneries de Brabant et Flandres que j'ay par ci-devant donné audict marquis de Berghes, et de celle de Hollande que j'ay depuis accordé audict prince de Gavres, assavoir : que ledict prince résigneroit audict prince d'Orenges la vénerie de Hollande, et ledict marquis de Berghes délaisseroit audict prince de Gavres celle de Flandres, et néantmoins, comme la despence qu'il convient supporter audict marquis pour la vénerie de Brabant surmonte la recette, pour l'obligation qu'il a d'entretenir veneurs, chiens et se faire servir de toilles plus que on ne soulloit du passé, ledict prince de Gavres seroit content donner annuellement audict marquis la somme de mil florins, lesquels il tireroit de la vénerie dudict Flandres, pourveu toutesfois que lesdicts prince de Gavres et marquis de Berghes, par mon exprès consentement., auroient regrès à chascune de leurs véneries qu'ilz ont pour le présent : dont ilz vous auroient prié me vouloir escripre. Et combien quo, non sans bons respeetz, la vénerie de Flandres auroit par ci-devant eslé annexée à celle de Brabant, toutesfois, actendu l'espoir que
lesdicts seigneurs donnent (selon que j'ay entendu par vosdictes lettres) qae,
par la permutation par eulx requise, je porray cstre de rnieulx servy, pour la bonne garde qae chascuD d'eulx feroit en son gouvernement, tant pour la conservation de la sauvagine que des baalteurs et prééraioeoces desdictes véneries, je suis content de consentir et admectre atisdicts seigneurs la permutation d( dictes véneries, comm'ilz en onl convenu par ensamble, el consens aussi que lesdicts prince de Gavres et marquis de Berghes retiennent le regrès à chascune de leurs véneries qu'ilz ont pour le présent, bien entends tootesfois que, en cas que ledict marquis allât de vie à trespas avan( ledict prince de Gavn icelluy prince sera tousjoars tenu, sa vie durant, de payer à celluy qui seroit pourveu à ladietc vénerie de Brabanl lesdicts mil livres par an, veu qu'elles Si roient ordonnées pour supplélion des despens de ladicte vénerie, ne fini loutcsfois que, audicl cas, j'en eusse ordonné aultreinent. Ce que vous porrez déclairer ausdicls seigneurs, el leur faire délivrer les despesches telles que verrez convenir, conformes à ce que dessus.
Vous aurez veu, par aucunes de mes précédentes, les considérations pour
quoy j'aurois esté ineu de consentir que l'on despescliàl commission au conte
de Hornes de la vénerie de Gheldres. Et quant à ce que vous dictes qu'il serait requis de sçavoir (considéré le trespas de Zegherevan Aernem) si, consentant audict coule de Hornes d'appoincter avecq la contesse el conte de Hoochslraete, mon intention a esté de vouloir joindre ladicte vénerie au gouvernement, ou l'en pourveoir particulièrement pour le tenir, oires qu'il n'eusl esté gouverneur, je ne suis astheure souvenant quelle estoil madicte intention alors; mais il me sainble rnieulx qu'ilz s'en accordent ensamble : car, à ce que j'entens, si ledict conte de Hornes en est recerché, l'on ne y trouvera grande difficulté.
Quant aux mil escus que, selon vostre advis, j'ay accorde au seigneur de Recourt, et que me requérez, pour les causes contenues en voz lettres, les faire dresser à ung aultre coslel que de delà, avec le temps je regarderay ce (pie j'en pourray faire.
J'ay accordé à Rolland de Villers les lettres d'annoblissemenl par luy requises, en contemplation du service narré par sa requeste, suivant vostre advis, moyennant finances, el luy en feray despescher ses lettres.
Quant au gouvernement de Bourgoingne, je suis content, suivant vostre
m Février.
advis et pour les considérations que m'avez représenté, de le donner au princ d'Orengcs précisément aux mesmes termes que l'avoit feu son prédécesseur immédiat, et de, à l'exemple de ce que se fit avecq luy, commectre au gouvernement, de ma part, pour lieutenant dudict prince d'Orenges et en son absence, le S1 de Vergy moderne, nepveur et héritier du dernier décédé (I); et, conforme à ce, feray dresser leurs commissions. Et touchant Testât de marischal que Iedict Sr de Vergy prétend davantaige, je laisseray d'en disposer pour maintenant.
El quant à Mafhias Ortel que vous me recommandez, je l'auray tousjoiu> en favorable recommandation.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ait en sa saiocta garde.
De Toledo, le xc de febvrier 1560.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
Tolède, 10 Février 1560 (1561, n. st.).
Madame ma bonne sœur, je respons par aultres lettres aux vostres du vi° de décembre, et ceste sera pour satisfaire aussi à celle du xe de janvier (2) en laquelle vous me représentez derechief la nécessité ou l'on se retroeuve de delà,
(1) François de Vergy, fils de Guillaume, baron d'Autrey, et de Marine de Bourgogne. Lorsque le prince d'Orange se démit de tous ses gouvernements, le Roi conféra celui de Bourgogne à ÏYançois de Vergy, qu'il créa* comte de Champlite. Le !> octobre 1584, il le fit chevalier de la Toison d'or. Vergy mourut le 5 décembre 1591.
(2) Voy. p. 372.
de laquelle j'ay bien bonne souvenance, cl vois tousjours négociant pour y remédier de ce que je pourray : mais, pour le présent, n'y sçaurois encoires donner ordre comme j'eusse bien désiré.
Je vous merebie du discours que vous me faicles, par vostredicte lettre, des affaires de France et Angleterre, et me sera plaisir que vous y continuez; et (comme vous dictes) jusques à ce que les eslatz de France se séparent cl que Ion voye arreslcr Testai du gouvernement, l'on n'en poeull faire certain jugement.
Vous avez bien faict de mander à ceulx du chapitre de Lens qu'il/, se rassamhlent, soit audict Lens ou ailleurs, pour satisfaire à l'obligation qu'ilz ont de faire le service divin, puisqu'il/ recoipvent la rente de la fondaiion destinée pour icelluy. Et quant à la restitution de leurs reliques, je m'en réfère à ce que je vous en ay escript par ci-devant, en vous advertissanl de la lettre que j 'a vois accordé à l'évesque de Lymoges pour la restitution du chief de taincl Quentin.
Aussi me référai-je, de ce que touche les trois cens nul florins que j'ay prins à ma ebarge de payer en trois ans, dont le factor Gaillo s'estoil excusé de s'obliger en son privé nom, à ce que je vous eu reapom à avltres lettres vostres parlansdece mesme affaire (1). Et vous m'avez fait plaisir de m'adverlir si particulièrement comme l'on estoit avecq les estais, et loue les diligences et bons ollices que vous avez faict a Tendroict d'icenlx, respectivement, pour les induire à I accord; et quant au court qui viendrait à ma charge pour le par paiement des ium clievaulx d'ordonnaiiee qui se vonl remectre sus, vous verres ce que je vous en escriptz par une aultre lettre miesne respondanl a la voslre du vr de décembre (2). El ne sçaurois «pie dire d'icy quant à la difficulté que ceulx de Flandres inouveni, ne se voeullans ranger souhala généralité et superin tendance i\[\ commissaire messine Antlioine van Straelen, m'asseuranl que ne fauldrez en cecy, comme en toutes aultres choses, de suyvre le chemin que VOUS serrez plus convenable et expédient à mon service.
El quant à la condition, que demeure en l'accord dcsdicls de Flandres, (pie je ne permette constituer de delà aucun consulat pour la nation iTEspaingne au
1 1) Nous n'avons pas cette réponse.
! | Voy. p. 106.
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|:,M- dehors dudicl pays de Flandres, j'attends ce qu'il/ vous auront déclairé e( démonstré par ultérieure information, o\ ce que vous m'en pourrez escripre el adverlir plus avant, ensuyvant ce que vous leur avez dit (comme je vois par vostredicte lettre); et les auray en cecy el en aultres choses en toute bonne el favorable recommandation tant que faire se pourra.
J'ay veu ce que vous m'avez escript quant à la prétention du conle de Meghen, comme gouverneur de Gheldres, d'estre auctorizé ou pooir disposer des bénéfices et offices, ou du moins d'une partie, au pays de Gheldres et conté de Zuytphen, et ouy particulier rapport de l'advis de ceulx du conseil en Gheldres que ledict conte vous auroit envoyé; et le tout bien considéré, et mesmes qu'il n'y a que trois piévostez lesquelz ceulx dudict conseil, par leurdictadvis, vouldroicnt seullcment retenir à ma disposition et des gouverneurs généraulx de mes Pays-Bas, estans de bien petite importance, et les prébendes en bien petit nombre, et icelles pour la pluspart au mois du pape alternatives avecq les ordinaires, il n'est que raisonnable que du moins icelles prépositures et prébendes demeurent réservées à ma disposition et des gouverneurs généraulx de mesdicts Pays-Bas, et quant aux vicairies et cousteries qui poeuvent estre, à ce que j'entens, environ soixante, que à la bonne heure elles se délaissent à la disposition dudict gouverneur de Gheldres.
Et au regard des cures dépendant de ma disposition, je me conforme aussi à vostre advis, que, pour de cy en avant excuser le travail el despenec que portoient ordinairement ceulx de Gheldres venant à Louvain pour y estre examinez, la provision s'en fâche audict pays de Gheldres de ceulx qui, par examination de quelque théologien résident illecq ou (en faulle de ce) de quelqu'un résident à Ufrecht, qui soit qualifié et homme de bien, seront trouvez idoines avecq l'advis du chancellier, lequel, ensamble ledict théologien, les debvront par ensamble nommer et présenter audict gouverneur du pays, qui leur en fera après despescher lettres de présentation et collation pertinentes, sans que (comme dict est) il y puist pourveoir quelqu'un que premièrement il ne soit examiné et à luy présenté par lesdicts chancellier et théologien, et que cecy quant aux cures ait lieu tant qu'il me plaira.
Et à la reste concernant les offices, je me conforme, comme aussi vous faicles, à l'oppinion desdicts du conseil en Gheldres, saulf toulesfois quant aux offices servans aux tonlieux, comme dépendant de l'administration de mon
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domaine, lcsquelz j'entens qu'ilz soyent conférez avecq l'advis et participalion ' ■* ■'■ de eeulx des chambres des comptes et des finances : par où il sera bien que l'on réserve ceslc disposition à moy.
Et pourez de ladicte résolution et déclaration faire faire ung acte ou d< spesche que trouverez estre requis, mesmea le m "envoyer pour la signature, s'il vous semble ainsi convenir.
Il m'a semblé Irès-bien ce que vous proposez, par voslredicle lettre, de faire convocquer les eslalz de ma conté de Bourgoigoe, pour leur taire la demande ordinaire et y procurer ce que convient à mou service elle bien du pays; et enssuivant ce, je vous renvoyé avecq cestes deux lettres, l'une au signeur de Vergy et l'aultre ausdicts estaiz, selon les minutes que m'avez icy envoyé avecq voslredicle lettre; el porrez (comme vous m'escripvez avoir proposé di pescher le conseiller Granjan, seigneur de Romain, pour les faire assembler, en luy donnant les instructions nécessaires à l'accoustumé el les lettres que luy seront de besoing pour ladicte convocation.
Suyvant vostre advis, j'ay dénommé, au lieu de feu le seigneur de Luxeul et feu le seigneur de Marinier, irespassez, qui eu leur vivant esloient dépuiez pour assister aux affaires d'Eslat dudicl pays de Bourgoigoe, le conte de la Roche don Fernando de Lannoj el le seigneur de Tourèse, premier chevallier en la court de parlement, et leur porrez faire despescher leurs commissions : me référant, quant au gonvernemenl de Bourgoigne, à ce que verrez par aul-
Ires mes lettres (1).
Le besoigné du conseiller Coble en Zélande m'a semblé très-bien, el n'y chiet aullre responce que de vous recommander tousjours, sur tous aultres
poinetz, le ehasioy èl démonstration exemplaire contre ces nouvelles se» ■ comme chose qui tanl importe.
Je ne puis trouver sinon eslrange que le chanoine Vorthusius se soil ingéré d'impétrer à Rome la prévosté «le l'église collégialle de Saincl-Liebvain à Devenlcr, au pays d'Overyssel, et en vertu de ce en prendre la possession, sans en avoir obtenu premièrement mes lettres de place! el consentement en tel cas el en aullres mes pays aceouslumez ; et n'enlens en fachon quelconcquc le souffrir : par quoy vous ferez bien de faire mettre ce point en délibération,
(1) Voy. p. no.
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1 "•' ci regarder sur le chemin que vous pourra tenir pour y obvier et remédier; et, s'il vous samble qu'il seroil à propos que d'icy j'ea lisse quelque office veri Sa Saincleté, vous m'en porrez advertir.
Et au regard de la somme que mon ambassadeur Vargas, résilient à Rome, vous a escriprt eslre nécessaire et asseurée avant que passer oultreàce quej' faict poursuivre pour le faict des éveschiés nouvelles, je y ay faicl pourveoir de cecostel; et m'a escript le pape propre, de sa main, qu'il n'y aura Eaulte qu< la chose ne s'effectue. Reste que l'on continue la poursuite de l'induit pour les premières dignitez, dont je suis certain vous avez tousjours bonne mémoire.
Ayant ouy le rapport de l'information que vous avez faict tenir sur l'idoinilé des dames chanoinesscs de Nyvelleset de l'advis des commissaires auquel vous vous conformez, je m'y conforme scmblablement; et suyvant ce, ay nommé à la dignité abbatiallc à présent vacante damoiselle Margueritle de Noyellcs (1).
Ayant regard à l'importance de la capitainerie du chastcau de Fauconney en Bourgoingne que Jehan Nicod, à présent capitaine, désire povoir résigner à son lilz qui est de jeusne eaige, et aux aultres considérations touchées par vostredicte lettre, j'ay résolu de non accorder ladicte résignation.
Il m'a dépleust d'entendre, par vostredicte lettre, que la disposition du président Viglius n'est si bonne que je sçais qu'il importe à mon service, où il s'est tousjours si bien et loyallement acquitté; et pour les respeclz contenuz en vostredicte lettre, il ne sera que bien que vous mectiez au conseil privé (selon que m'avez proposé) le conseillier Hoppcrus, qui est en mon grand conseil à Malines, et que vous luy fâchiez despescher sa commission.
Et louchant le trésorier général de mes finances Boisot, qui pour son grand eaige désire estre déporté de sa charge avecq honnestë recongnoissance et quelque entremise, par où, en luy accordant son déport (comme je fais poulies considérations contenues en vostredicte lettre), il seroit besoing de surroger incontinent ung aultre en son lieu, — auquel effect vous m'en dénommez plusieurs, vous a ires tant toultesfois plus à la personne de Jaspar Schetz, mon facteur, comme le plus souflisant et qualifié, s'il se vouloit laisser persuader de l'accepter et d'y faire le debvoir, se déparlant entièrement de toutes aultres négociations et entremises — je me suis samblablement arreslé au mesmes,
(1) Ses patentes furent expédiées le 22 mars 1661. Elle mourut le 5 mars 1569.
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pourveu toulcsfois qu'il se déparie de loules aultres négociations et entremises, |s,i| comme dessus; et luy pourrez faire despescher sa commission.
Et au regard de la recognoissance demandée par ledicl trésorier Boisol, attendu son long service, et signament celluy qu'il a faict à l'eu l'Empereur en suyvant la court, je luy ay accordé ses gaiges de xlviii sols par jour, qu'il a M comme trésorier, pour pension, et luy octroie aussi l'entrée de ma chambre des comptes à Bruxelles, avecq les prouflilz et émolumens qui en dépendent, comme ont les aultres maistres d'icelle chambre, et aussi qu'il puisl accepter la pension de n'escus par an que vous m'escripvez luy avoir esté présentée par mon cousin le duc de Savoye, ayanl mesmei regard qu'il se déporte de son estât de trésorier; et luy en poire/, faire donner les despesebes pertinentes.
J'avoy jà, auparavant d'avoir leu rostre lettre et entends ce que m'avez escript des enfans de Malineus, disposé de la concergerie de ma court à Bruxelles, vacant par le trespas dudict Malineus, au proullil île Vandenesse l . ayde de ma chambre.
Et touchant la requeste de ceulx de Bruxelles, mon intention est (pie gor icelle leur soit administré justice; mais je désire que l'on y ail au.^\ regard à la conservation de mon authorilé.
Le vice-admiral ((ui conduict la flotte qu'a porte les Espaignolz n'a matière de se doubler que l'on arresle son batteau par dechà, car l'on ne faicl aucun arrest aux ensies où il doibt arriver; et si quelque empeschement luy estoil donné, je y feroy pourveoir.
Au demeurant, ce me sera plaisir que l'homme de maislrc Bogier Pattie (^ retourne au plus tost que faire se porra, avecq ce que l'on luy a enchargé par son instruction, et vous merchie de l'assistance que vous lui l'aides donner.
Messirc Marcq de Bye, à qui j'ay par ci-devant accorde la nomination i l'abbaye de Saincl-Ouyant, a icy faict présenter requeste pour avoir lettres de
(1) Ce Vandenesse était vraisemblablement un fils de Jean Vendent**, lequel, ayant été"
contrôleur do la maison de Charles-Quint, était, en 1651, passé, en la même qualité', au scnin du prince son lils, et, en 1660, avait obtenu du Roi la permission de se retirer au comfa Bourgogne, sa patrie.
(2) Rogier Pathye avait été trésorier de la reine Marie de Hongrie; après la mort de Bette princesse, le Boi l'avait pris à son service. Il y a une lettre de Philippe à -a sœur, du 31 août 1 560, où il lui recommande différentes affaires que Pathye avait aux Pays-Bas.
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i:,,;i place! pour l'exécution de ses bulles appostolicques. Sur qaoy m'a sambié meilleur le renvoyer à vous, signamenl comme lesdictes huiles sont dépeschées en forme de commeode ; el ne suis mémoralif si la nomination luy a esté consentie à condition de prendre l'habit, dont les évesque d'Arras et président (\y> conseil privé et aultres se aians trouvé en la consulte pouront eslre recors : remettant à vous de pourveoir sur ledict placet comme vous verrez convenir.
A tant, madame ma bonne sœur, Noslre-Seigneur vous ayt en sa saincle garde.
De Toledo, le \(' de fcbvricr 1560.
Vostre bon frère, Phle.
Tolède, 12 Février 1560 (1561, n. st.).
Madame ma bonne sœur, j'ay receu, en compaignie d'une lettre vostre du vie de décembre (i), ung double autenticque de l'induit que m'a esté accordé par nostre sainct-père le pape sur les collateurs et collalricesde mes Pays-Bas ; et pour l'exécution d'icelluy ay dénommé l'évesque d'Arras, que vous m'escripvez avoir esté par ci-devant dénommé par Sa Majesté Impérialle pour semblable induit, et le protonolaire Latour, sommeiller de mon oratoyre; et sera bien que les nominations et exécutoriales se impriment par delà, et que l'on envoyé nombre compétent pour les despesches de ceulx qui sont icy en ma court ; et me semble aussi bien que le tax soit de deux escuz chascune, comme du temps de Sadicte Majesté Impérialle; et pourront, selon que vous mectez en avant, les émolumens eslre communs entre les gardes de scaulx et les secrétaires d'Estat respectivement.
(1) Cette lettre nous manque.
Il s'est icy offert quelque difficulté sur le point de la présentation, mesmes
Mir ce que ledict évesque d'Arras auroit escript au conseiller Tysnacq de ce que, du temps de Sadicte Majesté, l'on auroit observé à l'endroit de la présentation des indultz de Thunes et Boloigne : dont j'ay faict cominunicquer par ledict Tysnacq avecq l'évesque dudict Boloigne, résident en cesle court comme mince de Sa Saincteté, qui enfin a offert d'en faire luy-mesmes la présenlation, en ayant copie autenticque, selon que tfi prescripl par ladicle huile, ou la iiK'.sme huile originalle, s'eslanl toutesfois plus arrcslé à vouloir avoir l'originalle et pour le plus sceur. Par qnoy vous ferez bien d'envoyer ladiete originalle avecq le premier courier ; laquelle receue, se fera incontinent le debvoir requis, tant au regard t de ladicle présenlation que de ladicte Domination.
Et quant au résidu de vostredicte lettre, j'auray, tant en ce que vous concerne que aultrement, tout raisonnable regard, el Berez advertye plus amplement de mon intention, après que j'auray reeeu ladicte originalle.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie au Créateur qu'il roua ayl en u saincle garde.
De Toledo, le xn'' de febvrier 1560.
Vostre bon frère,
Phle.
J. GOUKTKWII.I i
la duchesse de parme a Philippe h.
Bhuxeli.es, 11 Mars 1560 (1864, \. ST.).
Monseigneur, le courrier qui a apporté les lettres de Vostre Majesté des VI, xn'' et autres (1), que debvoil estre l'ordinaire du mois passé, suivant la reso-
i I i V()\ . pp t, MM". | 10, I1C.
Il Mi'-
,M'1- lution que Vostre Majesté avoit prinse, n'est pas arrivé plus tost que au coin mcnccincnt de ce mois-icy. Et pour autant que, si je debvois retarder à y respondre jusques à ce que l'on ait advisé sur ce que par icellui il a pieu à Voslre Majesté m'escripre, nous confondrions l'ordre de l'ordinaire, aianl l'opportunité présente du S1' de Billy, Gaspart de Robles, qui va par delà et s'est offert, avec le désir qu'il ha faire service à Voslre Majesté, à porter mon despesche, je faiz mon compte de l'envoyer à icelle par luy, retenant ce courrier pour porter l'ordinaire du commencement du mois qui vient, n'est que nous en viengne ung autre ou qu'il survienne chose qui requière plus brief adverlissement.
Cependant je n'ay voulu délaisser de, oultre lui donner advertissemenl de l'arrivée dudict dépesche, lui remercier très-humblement ce qu'il lui a pieu pourveoir, par lettres de change, des mc mil florins, pour satisfaire au courant de la rente que Vostre Majesté a promis aux estatz de pourveoir, au feur de l'accord qu'ilz feront sur la demande faicle par Vostre Majesté à iceulx sur son partemenl; et nous adviserons icy, tant sur la réception des deniers que pour en ce tenir correspondent aux marchans auxquelz lesdictes lettres s'addressent, pour recouvrer la somme au plus tost que faire se pourra, el faire d'icelle, suyvant les lettres de Vostre Majesté, ce que se verra plus convenir à son service, dont icelle sera adverlie par le premier et du pied que nous y prendrons : ne m'ayant samblé debvoir différer l'envoy de ce dépesche, pour entendre quelle en pourroit estre la résolution, puisque l'on y pourra recouvrer par le premier, sans perdre temps.
Bien diray que ceste provision est très-bonne pour satisfaire au point sus- " dict. Mais certes, s'il ne plaist à Vostre Majesté nous pourveoir, et tost, d'autre somme pour povoir furnir à tant de choses nécessaires, après avoir temporisé et soustenu les choses si longuement, je ne sçay plus à quel sainct me vouher ; et par Testât que va icy joinct, dressé par ceulx des finances, et cellui que l'on a envoyé, plus ample, au conseillier et garde des sceaux Tisnacq, pour en informer plus particulièrement Vostre Majesté, quant il luy plaira l'entendre, icelle verra l'extrémité en laquelle nous sommes. Et dois longtemps sçail Vostre Majesté, par ce que l'on luy a escript et elle a veu avant son parlement, que tous les moiens d'expédiens sont consumez, et que l'on a fait de ce coustel tout ce qu'a esté possible, jusques à nous servir de quelque reste de
Il M.r*.
vivres pour meclrc la main à la besongno en la fortiflîcation de Philippeville, i : comme plus particulièremenl lui pourra dire ledict Piobles, pour non riens délaisser de tout ce que se peull; et ay pitié de veoir que le temps que la paix nous donne se passe sans besongner, comm'il convient, aux fortifïications, que seroil bien l'ung des bons chemins pour faire durer la paix. El ne voys plus ce que se pourra faire quant aux villes qu'ont preste à Voslre Majesté leur crédit et sont en hazard d'en eslre tous les jours tra veillez, el leurs bourgeois arrestez, que aysément pourroit causer une mutinerie universelle, ny comme d'oircs en avant l'on pourra faire de l'ordinaire, pour lequel il n'y a ung seul soll : par où se perd l'auctorité et réputation, el il n'y a plus ny conseillicrs, serviteurs ou minisires qui puissent aclendre, n'ayans beaucop d'iceulx moyen quelconque de vivre demrurans an service de Voslre Majesté, sans avoir leurs gaiges el pensions. Et je supplie Vostre Majesté, encoires ang coup, très-humblement (pi 'elle y veulle avoir regard, el considérer que les choses ne se peuvent soustenir ainsi , el que aysément le loul pourroil tomber en ung coup : ce que ne vouldrois veoir advenir en nul temps j mais j'aymerois mieulx jamais n'avoir esté au monde que non qu'il advinl pendant que suis en eeste charge. El supplie (lerecliief li Vostre Majesté de non se importuner de
reste raineii levance que je luy en l'aiz, el de voulloir considérer que la né. de son service el le zèle el affection que je porte à icelluy m'y constrainct.
Ce que Vostre Majesté escript pour expédient, que l'on diminue d'auslant les bendes et garnisons de combien monte ce court que charge sur Voslre Majesté, n'est en façon quelconque praçticable, pour ce que les estai/, onl fait leur accord à cesle condition que le nombre, tanl de gens de pied que de cheval, s'entreliendroit ici comm'il a esté advisé pour la deffense du p; condition que Voslre Majesté payerait le court, et ayant donné charge expresse à leur commissaire de non délivrer uni;- seul denier que préalablement la cotte de Vostre Majesté ne soit fur nie; el l'on a bien tasté ce que l'on a peu pour
veoir si eecy se pourroil changer, el a-l'on parlé, lonlemps y a, de cesl expédient que Vostre Majesté mecl en avant : mais il n'y a eu ordre d'y faire condescendre les esiaiz, y joinci que aucuns des seigneurs n \ eussent volontiers veu que l'on eus! encoires aecreu le nombre desdicles garnisons; et rentrant de nouveau en négociations avec lesdicts eslatz sur ce point, seroil meclrc ung longueur, que je nesçayquanl elle se achèverait, au payement des bondes el
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isM. (j(.s o,.|,s de pied, par où ny les gens de cheval ne feront aucun service cesl esté, ny se Irouvcroient montez, si l'on en avoit de besoing, que pourroit à quelque occasion causer entière perdition du pays, ny les piétons tiendroient garnison, ains nous mectrions en hazard de les faire mutiner, comme jà à Hesdin ilz en ont donné quelque commencement, que avec grand traveil s'est assopy; et si fait à doubter que, si ceulx qui sont es garnisons se mouvoient, autres qui sont cassez et non payez se pourroienl aysément joindre avec culx, à la ruyne et désolation entière du pays. Et cecy ay-je tousjours voulu dire à Voslre Majesté, affin que sur ce point elle ne feist cependant mescomple, différant d'escripre sur le surplus à la première occasion; et dèz cy à là, l'on fera ce que convient pour exécuter les choses résolues par les lettres de Vostre Majesté, et de ce que sera fait se donnera aussi à icelle lors advcrlissemenl. Et affin que Voslre Majesté congnoisse comme l'on est avec les estatz, icelle. par mes précédentes du xfi de décembre (1), aura esté informée de la condition que demeuroit encoires en controversie sur l'accord de ceulx de Flandres, quant à l'ayde par vendilion de trente mil livres de rente, persistans que Vostre Majesté ne permecte constituer par deçà aucun consulat pour la nation d'Espaigne au dehors dudicl pays de Flandres, et qu'ilz ne s'estoient voulu contenter de la responce que leur avoye faicle, ains persisloient jusques au boult en ladicte condition, et que, comme je ne leur sçavois icelle purger sans sçavoir le bon plaisir de Voslre Majesté, je leur avois fait dire qu'ilz m'informassent plus particulièrement ce qu'ilz prélendoient par ledict consulat : à quoy ilz ont, monseigneur, depuis furny, me présentans ong escript justifficatoire de leur demande, duquel la copie va joincle, ensamble de l'octroy sur ce à eulx accordé par feurent, de heureuses mémoires, le duc Phelippe de Bourgoingne, et de la confirmation du duc Charles, prédécesseurs de Vostre Majesté. Et ayant le tout fait communicquer à ceulx du conseil de Vostre Majesté estans lez moy, ilz ne treuvent que lesdicts de Flandres prétendent user dudict consulat autrement que du passé, assavoir pour le fait de la négociation, que principalement consiste en fait de laynes et drapperies, et désirans que ladicte négociation ne soit transférée ailleurs, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté entendre par leurdict escript. Par quoy, monseigneur, et
(1) C'est janvier qu'il faut lire. Voy. p. 382.
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que no voys apparence d'achever avec eulx sur le fait de ladicle ayde princi- ,8W palle, si ce point n'est vuydé, et que, comme par mes précédentes Voslredicte Majesté aura peu veoir, leur hostant cestuy consulat, ce seroit leur hoster le principal moyen de leur entretien et richesse, il me sambleroit, à très-humble correction de Vostre Majesté, que, pour non laisser perdre ung tel pays, aiant si bien servy feue la Majesté Impériallc et la vostre es guerres passées, elle se pourroil bien eslargir et leur laisser lcdicl consulat, comm'ilz l'ont eu jusques à présent : suppliant très-humblement Vostre Majesté de se y vouloir au plus losl résonldre, aflin que par ceste difficulté i'effect de ladicle ayde ne soit, du coustel desdiets de Flandres, plus longuement différé.
Et, au surplus, sommes présentement besoignans avec ceul\ de Brabanl, pour veoir si l'on sçauroit joindre ceulx de Bois-lc-Duc et Louvain à l'oppinion des prélatz et nobles sur la soulde des garnisons, ;i laquelle, à l'aube d'iceulx, nous ne povons parvenir, ayant chascun des estais particalièremeol conditionné de non délivrer leurs deniers, que Unis les estais n'accordent; et nous ne sçavons, à faillie i\v.^ dessusdicts, achever avec ceulx de Brabanl, j survenant tous les jours quelque nouvelle difficulté. Et .si Dieu voulloil que nous puissions achever, eneoirei resteroit la responec desdiets de Brabanl Milles aydes demandées en Aires el toutes les autres subséquentes, sur quov nous n'avons encoires que l'oppinion des prélatz et nobles et nulle responce, quelle qu'elle soit, de ceulx des villes, seuUement ce (pie l'oa a praciiqué nvec les moyens mis en avant par ceulx de la ville d'Anvers, èsquels nous ne sçavona encoires comme l'on pourra persuader les antres. El cependant le temps court, ci les interrestz consomment la mesme ayde, qu'est js toute assigui e aux marchans; et non-seullement nous ne nous scansions valoir a" ung seul denier d'icelle, niais encoires serons bien empesclie/. à cercher ce (pie les interresll auront peu monter, (pie l'on ne trouvera d'icelle, oires que demain Hz vinssent a l'accorder, dont je crains (pie nous sommes encoires bien long; et si ce laisse-1'on continuellement d'y négocier et d'y faire tous les offices possibles, sans y espargner paine quelconque.
El je ne diray pour maintenant à Vestre Majesté grand'enose sur le point de la religion, sinon que l'on va tousjours faisant le niieulx (pie l'on peult, cl se y treuvcnl des dilTicultez grandes journellement, que se accroissent par les termes èsquelz sont noz voisins : toutesfois a encoires appréhendé, puis huict
idei.
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jours eu çà, le S1 de Berchem, pies d'Anvers, trois héréticques et exécuté l'ung d'ieeulx. Et ayant entendu que ses gens en eussent encoires prins ung que, parla description, l'on jugeoit eslrc des baptiseurs des anabaptistes, se partit d'icy, où il esloit avecq autres de la ville d'Anvers, pour y rendre le debvoir : mais l'on a trouvé que ce n'est l'homme que l'on pensoit, bien qu'il soit ung des plus entaschez; duquel l'on fera, en dilligence, le procès. El ne se délaissera de faire tout ce que me samblera cstre possible pour, sans meclre la chose en hazard d'altération, se opposer aux sectaires, de quelque qualité qu'il/ soient; et me doibt le marquis de Berghes, qu'est icy venu, donner compte de ce qu'il luy samblc de Testât de la ville de Yallenciennes, pour selon ce adviser ce que l'on y aura affaire.
Encoires n'est arrivée la bulle des éveschiez, et sur l'érection d'icelles aucuns murmurent, à ce que j'entendz, estrangement. J'ay donné les deux lettres que Vostre Majesté a escript aux Srj! princes d'Orenges et de Gavres (1), de sa main, sur ce fait, m'ayant semblé non le debvoir différer, puisque, après, de la date ilz congnoistroient assez quant elles seroient arrivées. Je leur parlay séparément (leur donnant lesdictes lettres quasi en la mesme heure), assez conforme aux lettres de Vostredicte Majesté, y adjoustant ce que plus me sambla convenir pour le faire trouver bon et afin d'avoir leur assislence ; et ledict prince me dit ce que, et en Allemaigne les voysins, et en Hollande et ailleurs où il a esté les subjeetz, crient contre, aucuns craignans que ce sera une inquisition, selon que gens malheureulx les embouchent pour divertir ceste saincte oeuvre; autres, que l'on ruynera les monastères, et que leur portion aux aydes lumberont sur les aultres. Je y aye satisfaict comm'il m'a semblé convenir; et quant à luy, il démonslre qu'il aydera, comme Vostre Majesté commande, à tout ce qu'il pourra, mais qu'il craint que l'exécution ne sera sans paine. Et quant audict prince de Gavres, il me dit franchement, combien que autres ne fussent de ceste oppinion, que toulesfois il le trouvast bon, si la chose se encheminast bien, mais que, comme il n'estoit des estatz (2), il ne scavoil
(1) Ces lettres, en date du 1S février, ont été publiées dans les Papiers (FËtat du cardinal de Granvelle, t. VI, p. 278.
(2) Le comte d'Egmont ne faisait pas partie, à cette époque, des états de Brabant, auxquels il est évident que la gouvernante fait allusion ici. Ce ne fut qu'après avoir acheté la baronne de (iaesbeke, en 1565, qu'il entra dans cette assemblée.
comme iceulx le pourroienl prendre, offrant aussi d'y ayder de son coustel ; et sera bien qu'il plaise à Vostre Majesté, leur merciant eeste bonne votante, les encoires inciter à y rendre le dehvoir, afïin que tant plus, par ce boult, ilz congnoissent le désir que icelle a que cecy passe oultre. Et, comme je tiens qn'ilz respondronl à Vostre Majesté, elle aura occasion de sur leur responce fonder ce qu'il plaira à icelle leur escripre.
Ledict prince d'Orenges est de retour, avecq le<iu<l cl le coronnel Zwendy j'ay communicqué sur <•<■ qu'ilz rapportent d'Allemaigne, après avoir oy leur rapport, qu'est en effect le mesme que ledict de Zwendy a escript à Vostre Majesté : dont devant-hier il me feit lecture, présent aussi ledict prince, qoi se remecloit assez à ce;. Les praclicques et menées dont il fait mention sont en parlie choses jà vielles et hors des termes, comme sont les emprinscs que l'on disoit madame de Lorraine, avec l'assistence de messieurs de Goyse, avoir en mains contre le roy de Dennemarcke, qu'avoit donné l'umbre qu'ilz déchurent, et occasion de l'intelligence que l'on donnoit pour nou-seulleineiil se y opposer, mais encoires invahir les pays de par deçà et leur clone le commerce de ce couslel-là, prenans les Alleinans l'exemple sur les desseings qu'ilz dienl que les François y avoient. Il y a aussi ce à quoj les eûl peu amener la craincte que l'on voulsist entreprendre contre eulx à cause de la religion, et le desseÎDg qu'ilz avoient de prévenir, et que jusques à oires il n'y a autre apparence de troubles de ce coustel-là, elmesmes s'estans séparez les princes qu'estoient assamblez à Naumhourg, sans traie 1er de ligue ny avoir accordé leur oppinion, ains senlleinent soubscripl partie d'iceulx la confession d'Auguste et l'Apologie (I).
Je ne voys aussi, à correction, qu'il y ait encoires pour maintenant pour dire sur ce point davantaige, sinon, de l'indiclion du concilie avant avoir préparé leur volunté, et la double qu'ilz en onl, si l'on veull passer oullre sans premiers faire quelque autre office, je craindrais que cela ne leur donnas! occasion à quelque nouvelliîé, cl que peult-cstrc seroil-il mieulx suspendre cecj jusques l'esté soit plusadvancé, que lors les desseingz desjè prins pour ceste année cesseraient, et cependant en communicquer avec l'Empereur, pour en avoir son advis, et aussi avec le pape: que je remeclz loulesfois à meilleur advis et correction de Voslredicle Majesté.
(1) Voy. p. 404, note 1.
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iw. Aussi y a-il le point de Crombacb (1), que certes je vouldrois bien venir ap-
paisé, pour hoster cesle occasion de trouble, puisque l'on peull doubler bouiei assamblées que se pourroient faire do ce couslel-là, pour le dommaige ci frniz que pourroient redonder à ce pays-icy, joinct la prétension qu'il y a de la debte que scroil demeurée redevable feue Sa Majesté Impérialle au feu marquis Albert.
Au regard du mouvement que aisément feroient les nobles contre les princes, je pense jà avoir escripl à Vostre Majesté que, à correction, je ne seroie d'advis que Vostre Majesté s'en meslast ny les suscitast, comme aucuns seraient d'advis qu'elle pourrait faire, pour ce que ce pourrait estre occasion de grands (roubles, qui se meuvent aysémenl, mais ilz prengnent souvent autre chemin que l'on n'a préveu; et souvent, veullant tirer fruict de samblables meslées, l'on en tumbe en dommaige.
Et ce que, saulf meilleur advis, me sambleroit plus convenir, esl de faire, de la pari de Vostre Majesté, tous bons et courtois offices envers les princes de la Germanie et ccul.x qui se sont emploiez au service de feue Sa Majesté Impérialle et la vostre, escripvant lettres et donnant, selon que l'occasion s'addonnera, présens à aucuns, et continuant les pensions encoires pour quelque temps, affin que Vostre Majesté aye moyen pour cependant accommoder ses affaires, que lors elle regardera, selon ce, ce qu'elle aura affaire. Et aiant enchargé ausdicts prince et Zhwendyd'en toucher quelque chose par escript cl de ce qu'il leur semble se debvoir faire en l'endroict d'aucuns, je feray joindre à ceste l'escript qu'ilz auront donné (2), et l'escript à part, signé de mesme nombre, servira d'apposlille, et je diray, soubz correction, ce que sur chascun desdicts articles me semblera.
J'ay fait aussi dresser ung billet des pensionnaires (3), avec spéciflicalion du temps qu'ilz ont servy et de celluy pour lequel ilz sont encoires obligez, aflin que Vostredicte Majesté soit servye commander s'il luy plaira les continuer pour trois ou quatre ans : ne véant qu'il ne conviengne se deflairc de tous, puisqu'ils ont bien servy, et pour non donner, en ceste saison si chaslouilleuse, rcsentemenl
(1) Yoy. p. 139, note 1.
(2) Nous insérons cet écrit à la suite de la lettre de la duchesse, sub A.
(3) Nous donnons également ce billet, sub B, à la suite de la lettre de la duel
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à personne. Et m'advcrlissanl Vostrc Majesté de ce qu'elle vouldra que l'on face, et m'envoyanl lettres j>our chascun, amiables et avec crédence de ce que leur feraydire, telles que le Sr Phintzing (1) sçaura très-bien faire, lequel est bon serviteur deVostre Majesté, et sert d'affection, et mérite que Vostre Majesté luy tiengne considération, pour récompenser ses services et pertes, je regarderay d'envoyer vers lesdicts pensionnaires, pour faire Iraicter avec eulx sur la prorogation, comm'il convient. Mais le principal est qu'il plaise à \ sire Majesté pourveoir au payement du passé, tant de ce qu'estoit assigné sur son Facteur d'Espaigne que par deçà, puisque icy il n'y a moyen, el qu'il luy plaise faire donner quelque ordre pour l'advenir, el envoyer de l'argent pour ceulx que l'on envoyera Iraicter avecq eulx, puisque par deçà il n'y a où prendre; el non les payant, comme souvent a esté dit, c'est d'avoir, avec l'argent de Vostre Majesté, acheté autant d'ennemis.
Et, pour ce que ledicl seigneur prince aura adverty Vostre Majesté de lestai auquel se treuvela négociation de son mariaige(2), je n'en dira) autre chose, aclendanl le sucées, seullement qu'il m'a très-fort asseuré que, venant la dame en sa compaignie, elle vivra, sans difficulté quelconque, calholicquemeot.
Puisqu'il a pieu à Vostre Majesté dénommer, pour l'examen de I induit à icelle accord;' par uostre sainct-pere le pape, monsieur d'Arras ei le prothoootaire de la Tour, sommelier de l'oratoire de Vostre Majesté, il ne reste sinon que la présentation se face, et qu'il plaise à Vostre Majesté me faire au plus losi advenir du jour (pie icelle se fera, pour l'insérer es lettres de nomination, el après commaoderay, suivant les lettres de Vostre Majesté du xn' du passé, que les nominations, aussi exéculorialles, se impriment par deçà el s'en envoyent ung compétent nombre par delà, pour les dépesches de ceulx qu'il plaira à Vostre Majesté pourveoir illecq : ayant aussi faicl joindre à ceste la bulle origioalle dudict induit, selon que Vostre Majesté le m'a enebarg p lettres. La remerciant bien liumblemenl du regard qu'elle escripl vouiloir avoir en mon endroicl; aclendanl ce qu'il plaira à Vostredicle Majesté en ordonner.
A tant, etc.
De Bruxelles, lcxiejour de mars 1560.
(1) Paul Pfintzing vCa Henffenfelt, de Nuremberg, secrétaire d'Étal pour la corn dance allemande, fl Madrid.
1 Voy. Correspondance de Guillaume le Taciturne, t. 11. p. :>.
ti Hb*, Mémoire quant aux pensionnaires de Sa Majesté en Saxe.
Tous les pensionnaires qui rencontraient monsieur le prince d'Orengi le coronnel Zwendy se plaindirent fort du maulvais payement et de la petite correspondence que l'on lenoit avec eulx, et à tous fut donné par eulx trèsbonne espérance et asseurance que de brief Sa Majesté ordonneroit le payement, excusant la reste par raisons convenables, selon que en cela ilz furent enchargcz par madame la duchesse et monsieur d'Arras.
Tous les pensionnaires demandirent aussy si Sa Majesté s'cntendoit plu-; avant se servir d'eulx, quant leur terme seroil expiré; et combien que la déclaration de (elle chose fût remise à la résolution de Sa Majesté, si leur fut-il aussy dict que l'on ne pcnsoit aucunement que Sa Majesté se vouloit deffaire de ses anchiens serviteurs en Allemaingne, comme le susdict seigneur prince et coronnel eurent aussy charge de dire.
Le marquis Hans Jerg de Brandenburgh se déclaira (combien les François luy avoient faict très-grandz offres pour accepter leur service) que lousjours il vouloit continuer en icelluy de Sa Majesté, mais que pour si petite pension il ne vouloit estre obligé, remeclant l'accroissement à la vol un té de Sa Majesté ; mais de son intention fera plus particulière relation le conte de Mansfelt, qui l'a visité en sa maison et traicté plus particulièrement avec luy.
Le duc Ernst de Brunswich allégua semblablement les offres que les Françoys luy avoient faict pour l'attirer en leur service, et que toutesfois il n'entendoit habandonner Sa Majesté, prétendant que l'on luy vouldroit accroislre sa pension de quelque chose, adjoustant qu'il le méritoit si bien que le duc Erich de Brunswich, et que en ung besoing il ne demoureroit point en sa maison, envoiant ses gens avec maulvais ordre, mais qu'il se trouveroit avec sa personne près de Sa Majesté.
Ledict duc Ernst pria aussy que Sa Majesté voulsist donner quelque pension au duc Philippe, son frère, gendre du viel duc de Brunswich, afin qu'il n'accepteroit aultre service. 11 semble qu'il se laisseroit contenter avec deux mille tallers.
Le conte Olh de Schauvebourg mil aussy en avant que les Angloys cl l'électeur de Saxe Iuy avoient offert plus grand traictement qu'il n'avoit de Sa Majesté, mais, comme tousjours, il se contentoit des deux mille tallors que Sa Majesté luy donnoit, moyennant qu'il fusse payé; et demandoit à sçavoir (comme son terme seroil bienlost expiré) si Sa Majesté se vouloil servir plus avant de luy. Il prétend aussy quelque récompense pour le dommaige qu'il souffrit l'an cinquante-huict, à raison du retardement du payement, et que en cela il fusse traicté également comme le duc Ernsl, le conte de Maosfell el Zwartzenbourgh. Il feit aussy mention d'uni' pièce d'artillerye qui estoil à Lingen, et laquelle aultresfois luy avoit esté ostée par Brisbergher, el pria bien fort que Sa Majesté la luy vouloit rendre.
Lesaaitres pensionnaires furent les coronnelz Blunichausen et Diefsteler< 1 1 les rotmaisires llans Berner, Moritz Fries, Jehan vanden Aschenbnrg, Daniel van Wasen, Mornliols. Tous priarent, comm'il est dict, pour leur payement el avoir déclaration si leur service courroit, se monstrans tous volontaires an service de Sa Majesté et y continuer.
Mémoire de ceulx qui vouldroient estre au service de Sa Majesté.
Le conte Volrard de .Mansfelt donna entendre qu'il désiroil estre pensionnaire de Sa Majesté, el qu'il renunceroil la pension d'Angleterre. Jacob vander Schollemburg accepteroit aussy volontiers pension el
vice pour mener eincq ou six cens chevaulx. H a aultresfois lieu cincq enseignes de cliev;iulx soubz sa charge en Hongrie, ci esl fort homme de
bien.
Doctor Ludolff, le plus privé conseillier du duc Henrich de Bruns wich, pria aussy pour avoir quelque pension. Il semble qu'il le Faicl avec consentemeol dn duc. Avec deux cens lallers il seroit content.
Le chancelier du duc de (-lèves parloit aussy pour avoir pension, alléguant (pie ainsi luy avoit este promis.
Il M.r.
iMii. mémoire des princes et seigneurs ausquelz il semble que Sa Majesté pourra
escripre lettres d'arnydé.
A l'évesque de Hamburg, l'ung des meilleurs hommes d'Allemaingne et des plus affectionez à Sa Majesté.
A l'évesque de Munster, pour les bons offres de son service qu'il feit audict seigneur prince, séant près de luy.
Au duc de Saxe, prenant occasion du bon rapport que ledict seigneur prince et le coronnel Zvvendy avoient faict de sa bonne affection envers Sa Majesté, en adjoustant quelque déclaration que Sa Majesté ne prétendoit à riens, sinon à toute amitié et bonne voisinance envers luy el aultres, et à tout bon estât et tranquillité d'Allemaingne, el que l'on luy faisoit tort à l'insinuer qu'il practiquoit guerres contre eulx en leur religion.
Au roy de Denemarcke, que Sa Majesté avoit esté informée que l'on semoil ung bruict que elle se mesloit et faisoit participante de certaines practiques qui se menoient au préjudice de luy et de son royaulme, en quoy l'on luy faisoit tort el qu'il n'en debvoit riens croire, mais qu'il pouvoit estre certain que son intention estoit de vivre avec luy en toute amytié et bonne voisinaige, comme aullresfois leurs prédécesseurs avoient vescu ensemble.
Au conte Jehan de Nassau, lettres de remerciement pour sa bonne affection, sur h rapport dudict seigneur prince et ledict coronnel Zwendy, et qu'il vouloii continuer.
Aux princes cl seigneurs qui sont pensionnaires, asscavoir : le marquis Haos Jereg, le duc Ernsl, le conte Olh de Schauwenburgh, les remerciant de leur bonne affection, adjoustant déclaration de leur prétension et demandes.
Item, au duc Henri de Brunswich, qui prie singulièrement que l'on ayl souvenance de son affaire de Naples, touchant le testament de la royne de Poloigne, mère de sa femme.
Et comme le duc de Brunswich n'a pas voulu consentir que son fds acceptasse la pension que Sa Majesté luy ouffroit, ce que toulesfois luy eust bien désiré, à cause du povre traictement que le père luy faict, et qu'il a, à raison de cela, prié monsieur le prince d'Orenges de luy assister avec quelque mille florins, quant il le requéroit, l'on remect à la considération et volonté
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de Sa Majesté si elleluy vouldra faire présent de quelque mille florins ou escuz secrètement, et par le moyen d'ung tiers, uiesmcment en manière d'ung prest procédant dudict prince, et par après déclarer audict jeasne duc que Sa Majesté furniroit et rembourseroil les deniers.
Spécification de certains pensionnaires haulfz-allcmans, estant au service et pensions annuelles de Sa Majesté Catholicque, nostre sire, assingnez sur les finances des Pays-Bas.
Premièrement, lia Sa Majesté receu en son service te conte Otho deSchaunbourg pour le terme de six .mis, commenchez le xvfi jour de novembre l'an lv, et pour chascun des susdicls ans, deux mille florins d'or à wviu solz la pièche. Faicl par an Liv. n"1 vnr
Ililmar van Munichausen esl retenu en l'estat de coronnel sur dis enserngnes de gens de piedt pour le temps de six ans entiers, commenchez lexxui* de fébvrier l'an lvï, sur le gaige et entrelènement, assavoir : pour sa personne \n' dalders par an, au pris de xxvin solz pièce, et encoires pour dix capitaines soubz sa charge, à chascun cenl escuz par an, au pris de xxxvii lft solz pièce. Fait cnsamble la somme de Liv. in"1 v i v
Item, le conte d'Aremherghe ha prins, par commandement de Sa > ! . 1 1 quatre capitaines d'Ost-Friesen ou service deSadicle Majesté, à ung chascun d'eulx cenl escuz par an, d'eslre payez par les mains du trésorier des guei : commenchez depuis le xxie d'aoust l'an i.m, el ce si longuement que le bon plaisir de Sa Majesté en sera. Faicl cnsamble Liv. \m'
Le conte Reynardt de Solmes est prins par Si Majesté en estai de collier, et pour ceste cause lny sont esté octroyez el accordez \\T carohlS par an, commenchez le xiin'' de septembre l'an i.vi, el ce tant et si longuement qu'il plaira à Sadiclo Majesté Liv. m \t
Hans Walhart est retenu pour ritmaislre sur 111e chevaulx, pour le terme de six ans, commenchez le \\v' de septembre l'an i.vi, et luy sont ordonnez à pension VIe carolus par an Liv. \T
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ii«M. Semblablemenl est retenu Jehan van Brempi pour ritmaislre de m' che-
vaulx, pour le temps de six ans, commandiez le xxv1' de septembre l'an i.vi, sur le Iraictemeot de vic carolus par chascan des susdicts ans. . Liv. vi'
Valetin van Morenbolt est accepté au service de Sa Majesté pour ritmaislre de ni*' chevaulx noirs harnois, pour le terme de six ans, commenchez le xe de novembre l'an lvi, sur le gaige et Iraictemeot de vi' carolus par chascun an Liv. vic
Jehan vanden Aschenbourg est semblablemeot prins au service de Sa Majesté pour ritmaislre, pour le temps de six ans, commenchez le Xe de novembre l'an lvi, et pour son traictement annuel vic carolus .... Liv. vr
Item, Jacques vander Schollenbourgest aussy retenu au service d'eslat de ritmaistre, sur le terme et traictement comme icy-dessus est spécifié. Liv. vr"
Nicolas van Halsladt est retenu en Testai de coronnel de gens de piedl, pour le temps de six ans, commenchez le xxiinc jour de novembre l'an lvi, sur le traictement, assavoir : pour sa personne xuc dalders par an, au pris de xxvni solz pièche, et encoires pour dix capitaines soubz sa charge, à chascun cent escuz par an, au pris de xxxyn lj^ solz. Fait ensamble la somme de Liv. ni1" vc lv
Sa Majesté a octroyé et accordé à Herman, conte de Neuwenacr, une pension de nm carolus, commenchez le premier jour de janvier l'an lvh, ce durant selon le bon plaisir de Sa Majesté Royalle Liv. nm
Lazarus de Zwendy est retenu pour coronnel de dix enseignes piedtons allemans, sans terme des années, sur Pentretènemcnt annuel de xuc dalders, à xxvm solz pièche, et encoires pour dix capitaines soubz sa charge, à chascun cent escuz par an, au pris de xxxvn */2 s°Iz pièce. Fait ensamble la somme
de Liv. ni™ vc lv
encommenchez le xxxe jour de janvier l'an lvh.
Le conte Philippe d'Eberstain est esgallement prins au service de Sa Majesté pour coronnel des piedtons allemans, pour le temps de six ans, commenchez le xxixe de janvier l'an lvh, sur le traictement, assavoir : pour sa personne annuellement xnc dalders, à xxvm solz la pièche, et encoires sur dix capitaines, à chascun cent escuz par an, du pris que dessus : revenant à la somme de Liv. m"1 vc lv
Wolfgang Haller est aussi retenu au service de Sa Majesté pour commissaire de guerre, et luy sont assignez 1111e dalders de pension annuelle, au susdict
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pris de xxvin solz pièce, et ce doiz le ve jour de febvrier l'an lvii, durant si '«•' longuement qu'il plaira à Sadictc Majesté Liv. v,; lx
Conrard van Bemelbcrg est receu au service de Sa Majesté pour coroonel de dix enseingnes piedtons allemans, pour le terme de six ans, commenchez le x'; de febvrier l'an lvii, et luy sont assignez : premièrement, pour sa personne, xnc dalders dudict pris, et encoires pour dix capitaines, aussi à chascun d'eulx ceDt escuz par an, dudicl pris de xxxvn '/a solz l'escu. Fait ensamhlc la somme de Liv. in'" vc lv
Après le décès du baron Guillem de Zwartzenberg, lia Sa Majesté donné la
charge d'ung ritmaislre à Hans Damer, aussi ritmaislre, sur in' chevaalx noirs ha mois, et luy sont octroyez ei ordonnez de pension annuelle vi' carolus , commenchez le 1111e dé novembre l'an lviii, et ce sa vie durant Liv. vi'
liem, le l'eu empereur Charte, de très-liaulie mémoire, a accordé à Aelbert van Rosenberg une pension annuelle de vi1 carolus Liv. \t
Sommaire de i<>us pensions assignez sur les finances des Pays-Bas : montent par an liv. \\i\'" vu' xxxv.
S'ensuyvent les pensionnaires de Sa Majesté assingnez, pow leur payi mt ni, .sur le trésorier domesticque <!<■ Sadicte Majesté.
Premièrement, le ducq Ericq de Brunswicq est retenu au service de Sa Majesté l'espace de six ;ms, eiu omniencbiez le dimenclie InvOCOVit ,le XXIIIe de febvrier l'an i,v, el luy sont accorde/ el assingnez, par chascun an, trois mille
escuz, à ung el deiny florin de |»yn pièce, qui l'ont . . . Liv. v1" \r \\\
A JosseWalthausen,cbancellier dudicl duc Erich, sont aussi assingnez cen(
escuz de pension par an, commanchez le wm1 de febvrier l'an lv, el ce durant si longuement que ledict duc son maistre continuera au service de Sa
Majesté Liv. 1e nu" vu \ -
Le ma requis Hans George de Brandenbourg est retenu en estai de conseillier dv Sa Majesté, et luy sont, par an, ordonnez trois mille escuz, à florin el demy de Ryn l'escu, commenchez le xun8 de septembre l'an i.\i. el ce durant tant qu'il plaira Sa Majesté, qui font Liv. vm \T \\v
,,i Au susdicl Josse Walthausen, chanccllier du ducq Ericq, a esté ordonné
une aultre pension annuelle de cent florins d'or, ooltre cl par-dessus des cent escuz icy-dessus spécifiez, commenchez le xvf; d'aoust l'an m. el ce durant
selon le bon plaisir de Sa Majesté. Font Liv. c xi.
Som maire des pensions assingnez sur le trésorier domeslicque : montent par an xiin vc lxxvii liv. x s.
A ullres pensionnaires de Sa Majesté assingnez , pour leur payement, sur le facteur en Anvers Jehan Lopcz Gallo.
Pour le premier, le ducq Adolf de Holstoin est retenu en Testât de conseiller de Sa Majesté, et luy est assingné une pension annuelle de vim carolus, doiz le premier jour de juing l'an i.vi, el ce durant selon le bon plaisir de Sa Majesté Liv. vi"'
George-Sigmund Seld, vice-chancellier de l'Empereur, est retenu en Testât de conseillier de Sa Majesté, et luy est assingné une pension annuelle de vin4 escuz, à florin et demy de Ryn pièce, commenchez le premier jour de septembre Tan lvi, et ce durant si longuement que le bon plaisir de Sa Majesté en sera Liv. m V
Le ducq Ernest de Brunsvicq est aussi retenu ou service de Sa Majesté pour le temps et terme de six ans, encommenchez le \° jour de novembre Tan lvi, et luy sont ordonnez et assingnez mm escuz de pension par an, à la valeur d'un florin et demy de Ryn pièce, qui font Liv. vm vic xxv
Adolff Tifstetter est retenu en Testât de conseillier de guerre, et luy sont ordonnez et assingnez mil escuz d'or d'Italie de pension par an, commenchez le xi° d'octobre Tan lvii , et ce durant tant qu'il plaira à Sa Majesté. Font Liv. m vuic lxw
Hans Guillem Nolhast est semblablement prins ou service de Sa Majesté en Testât de conseillier, à annuelle pension de 1111e escuz, à florin el demy de Ryn pièce, et ce durant tant qu'il plaira à Sadicle Majesté. Font Liv. vne l
Sommaire des pensions assingnez sur le facteur en Anvers montent par an liv. xvm vue.
Pensionnaires de Sa Majesté assingnez sur le facteur général de Sa Majesté résident à Genua , nommé Silvester Catanno.
Hans George de Gompcnbergh, coronnel de gens de pied, est retenu pour l'espace de six ans, encommenchez le x'' d'octobre l'an j.yi, au traictement, comme les aultres coronncls allemans, assavoir : pour sa personne \ii' dalders, et pour dix capitaines, à chascun d'eulx cent escuz du pris que dessus, par an. Faict ensamblc Liv. m"1 Ve i.v
Semblablemcnt a esté expédié, au camp devait 0<»rl km-- I . une releoue d'ung coronnel pour le conte Jacques Hannibal de Hochenembs, aux mesn conditions et gaiges dudict Gompeuberg, qui l'ait par an . . Liv. ni'" \' i.\
A Mclchior Adelgais, commissaire de guerre, sont accordez 11' llonns (|p |{\ n de w batzes pièce, de pension annuelle, encommenchez le premier jour de janvier l'an i.vii, et ce durant selon le bon plaisir de Sa Majesté. Font Lis. il' i.
Sommaire des pensions assingnez sur le facteur général à Genua : montent par an liv. vu111 ni( lx.
Sommarium des tous susdictes pensions : montent par an
liv. i.xiiii'" llllc xxii s. \.
\CVII LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, tt Maus 1860 (1561, ti. bt.).
Monseigneur, sur certains désordres et débats ci-devant advenus entre I' ligieulx du monastère de Vlierbeke lezLouvain, du diocèse de Liège, procédans
(1) Doullens.
Il Mjr*.
Il \l.ll.
»»«■ par la négligence ci continuelle absence de leur abbé, nommé damp Jacques Marotte), et sur la poursuiclc qu'en a fait l'évesque de Liège, prétendant d'en faire chastoy et réformation, comme diocésain de ladicle abbaye, l'on a enfin, de commune main, député certains commissaires pour se trouver en ladicte abbaye et prendre information, tant sur la conduicte de l'abbé que desdicls religieulx, ayans esté lesdicts commissaires deux conseilliez du conseil de Vostre Majesté en Brabant, sçavoir : MM Jacques Boonen et Augustin vander Bourcb, messire Josse de Tileto, l'ung des principaulx docteurs en théologie résident à Louvain , et le docteur messire Jehan Molincus, officiai du d ici Sr de Liège : envoyant à Vostre Majesté copie du sommaire de ladicte information. Et se treuvent par icelle plusieurs désordres, dissolutions et mauvaise conduicte en l'endroit dudict abbé, religieulx et supposlz dudict Vlierbeke, tant au spirituel que temporel; aussi ledict abbé peu songneulx quant la conduicte de la maison; donnant, par ce et par sa continuelle absence, trop de liberté à ses religieulx, et de s'absenter et transgresser les limites du monastère, de jour et de nuict, par où le service divin n'y estoit administré comm'il debvoit : y joinct que, par la mesme négligence dudict abbé, plusieurs édiffices, tant de l'église, dortoir, cuysine et autres du monastère alloient en ruyne, les terres en rye (1), avec autres désordres conlenuz en ladicte information, et avec grand scandai du peuple et mauvais exemple de cculx qui de tous costelz viengnent à Louvain, pour y eslre instruietz de bonnes disciplines et meurs. Et combien que, pour les causes susdictes, iceulx commissaires estoient unanimement d'advis que l'on debvoit promptement oster audict abbé toute administration, tant spirituelle que temporelle, dudict monastère de Vlierbeke, et que l'on debvoit restaurer les closture, dortoir et autres édiffices nécessaires, conforme à leurdict advis, et que sur icellui j'avois, par l'advis de ceulx du conseil de Vostre Majesté, fait concevoir et dresser ung acte par lequel estoit ordonné au chancellier de Brabant que, pour meilleure conservation du service divin, aussi obéissance régulière audict monastère, et, pour obvier à l'extrême ruyne d'icelluy, redresser aucunement les édifices allans en ruyne et pourveoir à l'alimentation et bonne conduicte des religieulx, il y eust à commectre incontinent quelque bon personnaigcecclésiasticque pour, à toute
(1) En rye, non labourées.
dilligence, se transporter audicl monastère de Vlierbeke elemprcndre la lotalle entremise et conduicle de la maison, aussi de faire oyr les comptes des receveurs et officiers et recouvrer les deniers appertenans audicl monastère, quelque part qu'il/ fussent Irouvables, pour d'iceulx pourveoir aux choses lusdictes, et ce par provision et jusques à ce que Voslre Majesté, estant do tout advertye, autrement y auroil pourveu et ordonné, lequel acte, avant le résouldre, j'avois faict coramanicquer an cbancellier de Brabant, pour aussi sur icelluy avoir son ad vis, — si est-ce qu'il a samblé audicl chancellier, encoires (jue de droit ledict abbé pourrait eslre destitué el déporté de sa prélature et administration, qu'on n'est accousluméde les Iraicter si rigoureusement; que l'on y pourroit avoir quelque regard, et le tout communicquer préalablement au père abbé un aucuns autres prélatz de l'ordre Saincl-Benoist, pour scavoir comme l'on est accouslumé d'user en semblables eas, et la réformation que l'on y debvroit l'aire. Sur quoy l'on a depuis depputé ledict docteur Tilelo, ensam ble le conseiller Boonen, ayans tous deux vacque auparavant à prendre ladicte information, pour le communicquer avec les prévosl el prieur d'Affleghem, est.insde l;idiete religion de Sainct-Benoisl el de l'union el réformation d'icelle, n'ayant trouvé que lesdicts de Vlierbeke ayent par deçà aucun supérieur dudict ordre à qui en pourrait com péter lu superintendence; leur ayant fait relation de tous et chascuns les poinlz de ladicte information, concernans tant l'abbé que religieulx dudict Vlierbeke ; leur requérant les instruire dv> remides que l'on debvroit meclre contre les dissolutions j mentionnées, el par quelle manière icellui monastère pourroit eslre réformé, aussi ce que leur sambleroil sedebvoir faire pour la conservation de leur rigle, tant de l'abbé que des religieulx, Surquoy iceuh prévost et prieur onl aussi baillé leur responce par escript, venans à conclure, pour le remide , que l'on debvroit incontinent
osier de ladicte maison, non-seullemenl l'abbé, mais aussi les religieulx qui
ne vouldroienl accepter la réformation, el commectre en leurs lieux autres ydoines et qualifiiez. Me déportant de reprendre cecj plus au long, pour non fascher Voslre Majesté de longue lecture, el que, par les copies allaus avec ccsles, Voslre Majesté, s'il luy plaist, pourra avoir ample information.
Et combien que tout cecy pourroit eslre estouffe (1) SOuffisante pour non-
(1) Sttouffe, étoffe, raison.
! .,1 Il M.r-
|:"'' seullemenl, par manière <!<• provision, meclre en effecl l'acle ci-dessus men-
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tionnée, mais encoires de destituer ledict abbé promptement de toute administration, si est-ce que, pour non entrer sur eecy en débat avec les estai/, de Brabant, dont icelluy abbé est l'ung des principaulx prélatz, pour la négociation mesmes en laquelle l'on est présentement avec eulx pour obtenir leur entier accord des aydes, et éviter les disputes qui se pourroient sur ce mouvoir, comm'ilz ne faillent en telz cas advocatz pour souslenir telles causes, il a samblé le mieulx envoyer le tout à Vostre Majesté, aiïin qu'elle soit servyeenlendri' le tout, et que, pour en cecy procéder avec meilleur fondement et éviter (ouïe fascherie et contradiction que pourroient mouvoir lesdicts estatz de Brabant (il autres sur le fait de ladicle privation, il plaise à Vostre Majesté faire escripre en court de Romme, pour obtenir de noslre saincl-père le pape ung bref apposlolicque bien exprès sur quelque prélat de par deçà, comme pourrait estre le suffragant de Cambray, abbé de Crespin, l'abbé deGemblours et ledict prévost d'Afïleghem. ou l'ung d'eulx, tous du mesme ordre de Sainct-Benoist, luy enchargeant de procéder à ladicte privation nonobstant toutes appellations que ledict abbé pourroit faire au contraire. Et quant je sçauray que Vostre Majesté se y conforme, et qu'il plaira y tenir la main, je y ferai aussi faire de mon coustel les poursuicles nécessaires.
Vostre Majesté verra ce que le billet (1) qu'a dressé le prince d'Oranges,
(1) Ce billet était ainsi conçu :
» Le conte de Zwartzenburgh veult continuer au service de Sa Majesté et faire le mesme debvoir qu'il a faict autresfoys.
« Mais, comme il s'est fort eudebté à raison de ses services et que Sa Majesté luy doibt une bonne somme d'argent, tant de ses pensions et traictement que de certain arréraige que Sadicte Majesté luy est redebvablo, selou qu'il appert par son compte qu'il a esclarcy et finy avec le secrétaire Erasso en Zeelande, il supplie à Sa Majesté qu'il puist estre payé et satisfaict pour le jour de Sainct-Michiel prochain, afin qu'il se puist aider desdicts deniers pour se descharger des intérestz et debtes.
« D'aultre part, comm'il est notoire avec quelle affection et bon zèle il servit à Sa Majesté au temps de nécessité, devant tous les aultres de sa nation, et postposant tout son particulier, ci que, à raison de cela et aultres ses services, Sa Majesté luy dit et promist souvent que elle le récompenseroit fort bien et ne l'entendoit de paier avec belles paroles, et que depuis Sadicte Majesté a usé de démonstration gratuite et libérale envers des aultres seigneurs allemands avec lesquelz il semble audict conte que pour le moins ses services se peuvent bien esgaler, il supplie qu'il plaise à Sa Majesté d'avoir souvenance de luy avec la première commodité, selon ses
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pour déclairer la responce qu'a donné le conlo de Zhwartzembourg, contient; •*' et dit davantaige ledicl prince qu'il ha fail tout office que l'on lui avoil enchargé pour procurer que ledicl conte donnast long terme àVostre Majesté, acceptant la pension, pour eslre payé de ce qu'est jà escbeu, mais (pie, connue ledicl conte doibl à Anvers grandes sommes pour partie desquelles ledicl prince dit avoir respondu pour luy, déchirant qu'il s'esl mis en icelles debtes pour contenter et licencier ses gens, ou lire les fraiz qu'il luy a convenu supportée pour son mariaige(l), que sont estégrandz cl excessifz, il dit ne gçavoir ce qu'il pourroit faire, ny quel remide prendre avec l< s marchans, si Voslre Majesté ne lui satisfait audict terme, non-seullemenl du courru île sa pension, mais encoires quelque reste qu'il dil luy estre deue à l'occasion de sa charge 2), dool le secrétaire Erasso doibtavoir compte plus particulier, ci qu'il sçail la somme liquide cpie lui est deue. Vostre Majesté regardera, s'il lui plaist, quelle commodité elle pourra avoir pour le tenir content, comm'il convient eu cesle saison, aiant, comm'il a, assez grand'suicte en la Germanie ; ci quoyqu'il la demande si résoluemenl au terme déclairé, il est bien apparent que, l'asseuranl Voslre Majesté du payement, encoires que ce soit en deux nu trois termes et qu'il soit ung peiit [dus long, que pourtant il ne vouldroit rompre avec Vostre Maj< dont il n'a u roi t raison, estant serviteur d'icelle, pensionnaire, et dois si peu de temps honoré par la libéralité d'icelle (3). Et, comme qu'il soit, estans les chosi s comme elles sont, et déclairant de vouloir continuer le service et d'y rendre le dehvoir que du passé, comme je pense qu'il l'aura aussi escripl a Vostre Majesté, lui remerciant la bague que, de la pari d'icelle, lui a esté présentée par ledicl, Zhwendy, il ne seroit, ;'i correction, mal de lui escripre une lettre gracieuse, acceptant ceste lionne volunté dont le prince donne lesmoignaige à Vostre Majesté, et disant générallemenl que en ce que s'addonnera il con-
mériles el Bervices : coque l'encouragera d'austani plus de continuer .m mesroe debn
qui! a lousjouvs démonstré, et en ung besoin dereebief hasarder an personne et biens pour le
^ci-vice de Sadicte Majesté.
(1) Il avait épousa, le ls novembre 1560, Catherine de Nassau, sœur du |>rincc d'Orange,
lequel avait assisté à Bes noees.
(2) 11 était capitaine de la garde allemande du Roi.
(3) La duchesse l'ait probablement allusion ici au bijou que le Roi lui avait fait pr< par Scbwendj , à l'occasion de son mariage.
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1,1,1 gnoislra tousjours l'estime que Voslre Majesté l'ail de lny, e( qu'elle l'eus! voluntiers satisfaict de tout le deu promptement, mais que, pour le présent, les affaires deVostre Majesté, pour ce qu'il l'aull pourveoir contre le Turcq et ailleurs, ne luy eu donnent la commodité, el qu'elle lui fera payer, à telz et lelz termes, la somme que lui est detie, tant de sa pension que de ce que Erasso sçait luy estre demeuré deu à son parlement, à l'occasion de sa charge. Et l'on ha bien demandé audicl prince quelle est la somme, mais il a tousjours déclaré non le sçavoir, et que ledict Erasso en avoit la relation.
La place de Dampvillcrs demeure despourveue par le parlement de Julien Komcro, par le partement (1) de ses gens qui y estoient déans. Le conte de Mansfeld, qui n'est encoires de retour d'Allemaigne, avoit dénommé, à Gand, à Vostre Majesté le conte de Salm, qu'est maintenant au service de Lorraine; le Sr de Betlembourg, avec lequel j'entends il n'est d'accord, pour s'estre advancé de s'allyer, sans le sceu et consentement, à la bclle-seur dudict conte, et pour le mc, avoit dénommé le Sr de Goignies, lequel depuis Vostre Majesté a choisi pour son service à Landreschies, où il est présentement. Pour Théonville, il avoit esleu Schauwenbourg, qui tient à présent la place; le Sr de Lullin, qu'est au service du duc de Savoye et le congnoist Vostre Majesté, et le Sr de la Grange, qui nous samble, à la vérité, estre fort à propoz; et pour Montmédy, le S1' de Watewillc, que Vostre Majesté congnoist; aussi le Sr de Noirmonl; Henry de Haar, bon homme de guerre, et le S1' de Malandry, qu'est celluy que Vostre Majesté a choisy el tient la place. Reste qu'il plaise à Vostre Majesté de tous ceulx-cy choisir pour Dampvillers cellui qu'il luy plaira. Et oultre iceulx ne puis délaisser dire à Vostre Majesté que j'ay icy, à mon service, le Sr de Larguillar qui, de son temps, a servy icy avec l'infanterie espaignole et, en ces dernières guerres, à cheval où il a esté besoing, se y estant porté vaillamment, et est gentilhomme saige et rassis et désireulx de servir : ne povant délaisser de le recommander, joinctement avec les autres, à Vostre Majesté, pour l'espoir que j'aurois qu'elle en tireroitbon service; et, comm'il est tant congneu en la court de Vostre Majesté, icelle se pourra encoirc faire informer de ses qualitez.
Le Sr de Billy porte ce despesche, lequel certes s'est employé de sorte, en
(1) Sic dans la minute.
ce que conceroe le service de Vostre Majesté, que je ne ferois ce que je doibs, '"'' si ne le recommandons bien affectueusement à Vostre Majesté : il pourra dire ;i icelle comme toutes choses passent icy, et a ung affaire particulier dont il m'a fait parler, qu'est qu'estant prisonnier de guerre, au compte de Vostre Majesté, le Sr de Bellefourrière, et détenu à Gorchum, il eust quelque question contre un sien compaignon : par où l'on fut d'advis, pour éviter inconvénient, de le retirer dès là; et depuis l'on sollicita, ayant son frère plusieurs amis par deçà, qu'il lui lui permis retourner en France' sur sa parolle : ce que luy fut accordé, à condition de se représenter prisonnier toutes les luis qu'on le l'eroil sommer. Or est-il que, jusques à oyres, l'on ne le presse de retourner, el ledicl Sr de Billy vouldroit supplier qu'il pleust à Vostredicte Majesté lui donner le droit qu'elle peull avoir audict prisonnier, non pas qu'il en pense tin i grandz deniers, car il n'est pas homme de grande rente, mais pour penser, par ee moyen, plus facilement parvenir à quelque contrael qu'il vouldroit faire avec luy pour l'eschange diidict Billy, ii quoy par ce moyen il espéreroil parvenir à meilleur marchié. El je supplie Irès-humblement Vostre .Majesté qu'il luy plaise vouloir gratillier en ceey, qu'est peu de chose, audict S' «le Billy.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le XIe jour de mars 1560.
LA DlJCIIKSSi: Dr PARME \ PHILIPPE II.
Bruxf.li.ks, il Mars 1560 (1561, \ st.).
Monseigneur, Vostre Majesté peull esire souvenante du différend d'entre le Sr de Dissey, gouverneur el capitaine de la ville de Dole, el les mayeiir, eschevins et. conseil, aussi manans et habitons dudict Dole (1), tant sur le fait du guet
(1) Voy. p. 20.
iwi et garde de la ville que des clefz d'icelle et d'anltres actes et emprioses dont les parties respectivement faisoient doléance, dont fui fait rapport à Vostre Majeslé, à son dernier parlement de Gand : surqaoy fut, par appointement,
ordonné ausdicls dejDôle d'exhiber le mandement obtenu par le S'd'Audelot dont estoil faicte mention en l'acte de leur part servy, contenant les délivrances desdictes clefz et protestations y mentionnées, pour, icelluy veu, ordonner sur le différend comme de raison; ordonnant néanlmoins que cependant, et jusques aultrement fût advisé, lesdictes clefz demeureraient es mains dudict Sr de Dissey. Aussi furent les pièces des parties renvoyées à feu, lors vivant, le Sr de Vergy, pour les induire à voye amiable, et, à faulte d'icelle, avec les bons personnaiges commis aux affaires d'Estat du ])ays, veoir lesdictes pièces et renvoyer leur advis: ce que n'a peu estre effectué par icelluy S'de Vergy, pour cause de son trespas, tost après survenu (1). Sur quoy, et les réitérées doléances à moy laides par lesdictes parties, il a samblablement esté mandé au Sr de Vergy moderne de les oyr, et, avec lesdicts bons personnaiges, les appoincter s'ilz pouvoient, et sinon veoir leurs pièces et renvoyer leur advis. Suyvant quoy lesdictes parties ont fait preuves et enquestes, aussi joinct par inventaire à leurs requesles et articles plusieurs informations, tillres et pièces; eteonséquemment, s'estans représentez à certain jour par-devant lesdicts Srs de Vergy et commis ausdicts affaires d'Estat, avec lesquelz, pour plus de justiffication et satisfaction de parties, et que la chose se veyt plus meurement et par plus de personnaiges, ledict Sr de Vergy y avoit fait appeller le Sr don Fernande de Lannoy, nepveur dudict Sr de Dissey, tenant semblable charge à Grez que luy en la ville de Dôle, le Sr de Ray et aulcuns aultres gentilzhommes principaulx du pays, et après avoir incité les parties à ladicte voye amyable, au deffault d'icelle, ont veu et visité lesdictes pièces et rendu leur advis par escript, qu'ilz m'ont renvoyé cloz et seellé avec lesdictes pièces des parties, que depuis j'ay fait examiner en conseil, et y pourveu en conformité d'icelluy advis, par manière de provision et jusques aultrement en seroit ordonné : ayant, pour mectre lesdictes parties en paix et repoz, escript à chascune d'icelles et audict Sr de Vergy lettres bien expresses, comm'il plaira à Vostre Majesté veoir par les copies cy-joincles. Et combien que j'avois bien espéré que lesdictes parties ne fauldroient de
(1) Voy. p. 21, notel.
acquiescer à ladicte provision et icelle observer, toutesfois, en premier lieu, ledict Sr deDissey, qui devant lesdicts Srs deVergyet commis s'esloit démonstré facile à ensuyvre ce qu'ilz adviseroient, comm'il apperl par ledict advis, a néantmoins refusé d'accepter madicte ordonnance, voyres au contraire a as tant par luv que par autres, de protestations el d'appellation, soy disant grevé en ce que, conforme audict advis, estoit déclairéque lesdictesclefzseroienl d'oj en avant gardées joinclement par lesdicls capitaine et mayeur de Dôle, selon [a forme contenue èsdict advis el provision, et samblablemenl observée en la ville de Gray, prochaine dudict Dôle : disant que, par ledict appoinctemenl donné: à Gand, le différend desdictes clefz estoit entièrement vuydc à s prouffit; aussi sur ce que l'on ne luv a permis chastier les manans el babilans de ladicte ville deffaillans au guet el garde, el que, d'autre part, l'on ne lu\ donnoit l'auctorité de pugnir ses soldat/, pour cas commis hors la garde : aianl but ces choses envoyé plusieurs articles lendans affin d'avoir l'auctorité sur eeulx de ladicte ville es cas y conlenuz.
D'autre part, ceulx dudict Dole, aians accepté ladicte provision, se sool doluz que ledicl Srde Disse) avait faict lesdicls refluz, protestations el appellali contre droicl el raison, disans en oultre que non-seullemenl il/, debvoienl avoir participation des clefz des porto de ladicte ville, ains des poternes et secretz, pour samblables raisons el plus grande sheurté de ladicte ville et du pays; faisans
répétition des remonstrances qu'ilz ont donné | r le bien el prouffit de Voslrc
Majesté et du pays, tendans affin de oster ladicte garnison 1 comme des cho susdictes respectivement pourra apparoir par les pièces allaos aussi avec
cestes.
El ayant, monseigneur, le tout mis en délibération du plein conseil d'Eslal, avant y ordonner plus avant, pour éviter redictes el ultérieures procédures, mal convenables en ici/ cas, ensamlile la desréputalion et i onséquence en deppendant, que pourroit causer inconvénient, s'il lut loisible de protester el
appel 1er de ce qu'avois ordonné avec la participation et advis du commis au
gouvernement et autres bons personnaiges de Bourgoiogne, el par délibération
desdicts du conseil d'Estal de Yoslre Majesté estant lez moi, il ma sa m blé el
ausdicts du conseil que mieulx seroit, pour ceste fois, communicquer mon advis à Vostre Majesté avant y ordonner plus avant, affin d'obvier à toutes telles protestations, appellations el procédures.
Il Mars.
442 correspondant:
ibw. Et pour dire briefvement ce qu'avoit icy es(é considéré à l'endroit des grieffe
dudicl Sr de Dîssey, combien que, quant ausdictes clefz, il se fonde enlièremeni sur ledict appoinclement et ordonnance faicte à Grand, disant le droief desdicles clefz lui estre attribué, loulesfois ledict appoinctement estant autrement entièrement rapporté, il faict au contraire, y estant expressément adjousté que c'est |>our le présent et jusques autrement y soit ordonné, et sur fondement de ce que, audict Gand, le solliciteur de Dôle n'a voit le privilège du magistral pour les exhiber, ce qu'ils doibvenl avoir fait, au pays, ausdicts Srs de Vergy et bons personnaiges qui ont ouy les parties : ce qu'estant par eulx faict sur la contention desdicts habitans, sambloit estre bien raisonnable. Aussi bien pesant ledict advis fort arraisonné quant à ce point, lesdicls S' 3 sont fondez sur la vision des privilèges et tiltres desdicts habitans et sur les faillies retreuvées sur le faict desdictes clefz, depuis qu'elles n'esloient plus en leurs mains, et dont apparissoil par informations, et conséquamment mit ce que, par l'advis et consentement du conte de la Roche, capitaine audict Grey, les clefz de ladicte ville estoient, par semblable participation, gardées par ledict capitaine et. le mayeur dudict Grey ou leurs lieutenans, ne rendant mesmes cecy la garde de la ville plus difficille, puisque iceulx, sans les clefz du capitaine et gouverneur joinctes avec les leurs, ne peuvent ouvrir aucunes portes. Sur lequel point suis esté, aussi ceulx d'icy, de mesmes advis, et tant plus que nous sommes en temps de paix et non de imminent péril, et que l'on treuve que autresfois, ayant esté samblable débat entre ceulx de la loy de Sainct-Omer et le capitaine de la ville, feue, de très-heureuse mémoire, la Majesté Impérialle auroit ensuyvy les mesmes moyens que se treuvent conformes à droicl, quant en une place concurrent deux aians charge de la garde : joinct que la garde de ladicte ville avec telz moyens ne peult estre que plus asseurée et meilleure, estant aussi moyen pour de ce coustel mectre lesdicles parties d'accord et hors de dispute, selon qu'il s'est fait audict Grey, estant ville voysine et samblablement frontière, comme dict est. Et ne sçaurois encoires, soubz humble correction de Vostrc Majeslé, estre d'autre advis, en suivant celluy desdicts Srs de Vergy et bons personnaiges, pour les raisons y mentionnées, et prenant regard au léal debvoir faittousjours par ceulx de ladicte ville envers leurs princes naturelz et souverains, tellement qu'elle est tenue et réputée pour la chief-ville du pays, en laquelle les princes ont voulsu estre tenue leur court souveraine,
l'université, l'ungdes (rois grandz bailliaiges et le lieu accoastumé pourconvoc- w quei- les estatz et assamblées dudicl pays. El n'eusse jamais pensé que ledicl S' de Disscy eust mis ceste contradiction au poinct desdictes clefz, tant pour les rusons susdictesque pour ce que luy-mesmes, aussiledicl S1 de Vergy, au temps de l'envoy desdictes pièces el advis, escripvirenl qu'il s,, submecloil vol untiers audict Sr de Vergy et lesdicts Ih.ii> personnaiges, et n'aiant voulu ceulx de Dole se accommoder aux moyens que l'on leur proposoit, ains requis que le tout me fut renvoyé.
Quant a ce que ceulx dudicl Dole mainlenant requierenl, mesme participation des clefz desdicte* poternes ci autres de ladicte ville, encoires qu'il eus! semblé que la disposition de l'ung eusl peu servir pour Paul j( jugé
qu'il sera plus convenable d'avoir aussi préalablemenl l'advis desdi. y Vergy el aullres, pour entendre s'il y adroit plus de considération en l'ung
que en l'autre.
Touchant l'autre poinct par lequel ledicl S' de Dissey prétend, en vertu de son instruction, chaslierel pugnir lesdicts babitans deffaillans ausdicts guel el garde, actendu que par ladicte instruction esl dict qu'il sera obé) de tous les habitons généralement en ce que concernera ladicte garde, j'ayois en i samblablemenl ensuyvj ledicl advis des S de Vergy el bons personnaii fondez et meuz sur la vision des tiltres, privilèges el usance desdicts habitai i sur le faicl de la justice du mayeur el magistral de ladicte ville, ayans des prédécesseurs de Vostre .Majesté, contes de Bourgogne, tiltres el privilét confirmez par Vostre Majesté, par lesquels leur estoil permis de pugnir el cliastier les habitons d'ieelle, pour les deffaultz el faultes qu'ils commectroienl au guel et garde d'ieelle ville, voyres que l'instruction mesmes dudicl sr de
Dissey contient expressément cesle clause : « sans que toutesfois, souli/ uniluv
o dudici liltre de gouverneur, vous puissiez, directement ou indirectement, >» riens entreprendre nv extendre VOSlre présente charge el commission sur ce o «pie, du passé, a deppendu el deppend de l'auclorité de la court de parle- » ment ou celle du bailly de Dole ..u du magistral de la ville, ains seuile- » ment, etc. »
Aussi a-l'on trouvé que le samblable avoil esté ordonne par l'eue Sadicte Majesté Impérialle sur le différend d'entre ceulx de ladicte ville de Sainet-Omer et leur capitaine. Et samble que, si lesdicts habilans estaient distraicU de leur
''•'•'- justice ordinaire, il feroit à doubler <| u'i lz seroienl moingz affectionnez ausdicls
M Van.
guel el garde, et, <'n (<-m ps de paix, s'en vouldroienl excuser: joincl que <l pourroient survenir, ou lire le trouble à la jurisdiclion dudict mayeure! foule desdicls babitans, telles difficultez et mauvaises intelligences (attribuant le chasloy à celluy duquel il/, ne sontsubjeetz el avec lesquelz il esl en question,
comme dicl esl) que la garde n'en seroit telle qu'il convient pour le service de Vostre Majesté et bien du pays. Par quoy l'on n'a veu icy qu'il convieogne faire changement audict advis; et loutesfois, s'il sambloit bon à Vostre Majesté, elle y pourroit adjouster que lesdicts mayeur el eschevins seroienl tenuz faire correction des manans et habilans, quant faillie seroit par eulx commise au guel et à la garde, à ce appeliez le capitaine ou son lieutenant, si présens y voulaient eslre, pour démonstrer que le, tout se fit sans faveur et dissimulation.
El quant aux souldatz délinquans hors leur garde, ce que je y avois ordonné est samblablement conforme à l'advis desdicls Srs de Vergy el aultres; aussi aiant esté ceste question aultresfois débalue, il a semblé que, quant aux crimes capitaulx et non militaires, la justice s'en doibt faire par les juges et officiers de Vostre Majesté, comme en semblable j'enlendz qu'il y a ordonnance par deçà sur l'ordre et conduicte des bendes et gens de guerre.
Et finablernenl, quanl aux articles sur lesquelz ledict Sr de Dissey demande déclaration, pour ce que aulcuns dépendent de la décision des poinclz susdicts, aultres concernent non-seullement les habilans ordinaires de ladicle ville, ains les Srs officiers etsup|)ostz de ladicle court et ceulx desdicls université et bailliaige, aussi des ecclésiasticques et de la police de ladicte ville, et touchent en partie aussi bien aux soldatz que autres desdicls babitans, il avoit samblé plus convenable que, si ledict Sr de Dissey y veult persister, que le tout devroit estre préalablement communicqué ausdicls Srs de Vergy et bons personnaiges, pour ouyr ceulx ausquelz le fait pourroit toucher, affin de les appoincter amiahlement, el sinon, renvoyer le tout avec leur advis.
De Bruxelles, le xi° jour de mars 1560.
Tolède, lb Mars 1560 (1561, ». si
Madame ma bonne sœur, le dernier courier que j'ay despesché vers vous n'a peu partir si lost que à l'accoustumée, pour avoir esté la despesché tanl prolixe. El comme, par i celle, vous aurez veu mon intention sur les poinctz dont pour lors je vous debvois responce, je n'en feray ici aultre résumption, sinon que vous ne debvez craindre de m'imporluner par tanl de fois me représenter les nécessitez générales de delà : car ce n'esl la ramenluvance qui me doibje ou puisse fâcher, mais la difficulté que j ;■ treuve à pourveoirsi bien el si tost que je désirerois. El cependant vous povez bien eslre asseurée que j'en ay très-bonne souvenance, el ne pers poincl de temps n\ !<■ soing pourycereher remède.
Quand les trois estatz que vous m'escripvez avoir faicl dresser aux finam i s seront prestz, me les polrez envoyer, il medesplaicl bien delà dilacion que entrevient en l'accord dos estatz, mesmes pour le préjudice que je y suffre en mes affaires : néantmoinsje cognois bien que vous y faictes, de voslre pari, toul
office possible, el ave/ bien laid de faire aller le prince d'Onu ^ s en Hollande.
pour se trouvera la nouvelle assemblée des estatz dudict quartier; lequel m'a adverty, par lettres particulières (1), de son raariaigeet «les occurrences d'Allemagne, comme aussi a faicl Lazarus Zwendy. Mais en oecy d'Allemaigne ne leur l'ai/, responce, ayant différé d'en prendre résolution, mesmes sur quelques points particuliers que par euh m'ont esté représentez, tanl quej'aye veu ce que, après en avoir communicqué avecq eulx, vous m'en escripvrei plus amplement, selon que vous diites avoir propose : désirant sur le tout avoir voslre advis.
Quant au court des gens de cheval et de pied que viendroil à ma charg dont, par voslre dernière lettre, vous me laides derechief souvenir, je ne vous
(I) Nous a'avona \n\< ces lettres.
Tu. CORRESPONDANCE
S scauro> dire autre chose que ce que je vous en ay escripl par mes précédentés, que je ne double vous aurez receu depuis.
Si vous povez entendre aucune particularité de ce que sera passé à l'assemblée de Naumbourg, ce me sera plaisir d'en avoir part, el je vous feray aussi réciprocquement correspondre el advertir d'icy de ce que, de temps àaultre, l'on enlendera, mesmesdece que se polra descouvrir des poursuites et intentions de la royne d'Angleterre, el du suecès du concilie, el de la résolution que j'y prendra)'.
Don Juan Manricque de Lara est retourné de la court de France; et, comme aurez esté adverlye, par mon ambassadeur le S' de Chantonney, de son besoigné ei de ce que se y aura trouvé, et mesmes aussi de ce que concerne la restitution des petits fors de Luxcmborch el aultres places, ensemble du faict des enclavemens d'Artois, j'ay pensé que ce seroit chose superflue de vous en escripre d'icy. El néanlmoins, si vous trouvez cy-après qu'il soit besoing d'ultérieure démonstration, en m'en adverlissant, je feray tout office requis.
Je suis content, suyvanl vostre advis, d'admectre la résignation que le S1 de Sempy désire faire de son- estât de commissaire au renouvellement des loix de Flandres au prouffit du S1' de Pithem, et pourrez faire dresser la despesche selon ce.
Gomme je suis sollicité de pourveoir aux nécessitez des reli*ieul\ el religieuses réfugez d'Angleterre, vous me ferez plaisir de me informer combien pocult porter la despence annuelle pour eulx tous; et, le schachant, regardera)d'y faire furnir. Je pensois, avecq ce courier, vous envoyer mil escus pour lesdicts religieux el religieuses à bon compte, et de pourveoir aussi à ce qu'est deu de reste pour le fait des soldartz espaignolz aians esté en mes Pays-Bas, montant à lviii'" ixc xli livres vin sols vi deniers : mais il n'est venu à taille, pour n'estre à présent les marchans avec lesquclz je pensois faire trailer, en ceste ville; mais j'espère de recouvrer à l'ung et à l'aultre par le premier.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ail en sa saincle garde.
De Toledo, le xvie de mars 1560.
J. COURTEWILLE.
HT
Tolède, 16 Mars 1560 (1561, \. st.):
Madame ma bonne sœur, pour, ensuyvanl mes aultres lettres qui vont avecq cestes, vous faire pan de que s'offre icy a l'endroicl du concilie, je vous envoyé cy-joinci copie «les instructions que j'ay données 6 «Ion Jehan d'Ayala, qa< despesche vers le pape sur le fail dudicl concilie et de ce que oooeerne Je S'deVendosme, dont l'ambassadeur a depuis naguairesi ité de Sa S incteté en qualité d'ambassadeur de roy(1). El n'estant ceste que pour vous advenir de ce que dessus, je ne la feraj plus longue, s,,.,,., pour vous recommander le secret requis, et que ne le voeullea communicquer, sinon à ceuh que vous jugerez bien confidens.
Etalant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ayl en sa saiocte garde.
De Toledo, le xvr «le mais 1560.
Vostre bon frère, Phli
J. liOURTEWILLE.
(I) Nous n'avons pflg l'instruction de don Juan de kyala.
Tolède, 16 Mars 1560 (1561, N. st.).
.Madame ma bonne sœur, comme noslre sainct-père le pape ail faict con vocation du concilie général et universel en la cilé de Trente, ostant el levant toute suspension d'icelluy, (jnelle qu'y porroit eslre entrevenue, et comme je désire et doibz assiste)', si avant qu'il me sera possible, à une si saincte œuvre et si importante à la chrcslienneté, et que les prélatz de mes royaulmes el aultres Eslalz (qui font en ladicte cbreslienneté la partie que vous savez) s'y treuvent présens, encoircs que j'aye adverty et représenté à Sa Saincleté aucunes choses de grande; importance concernant la congrégation et continualion dudict concilie, dont, par les copies que je vous envoyé joinctes à une au lire lettre mienne, vous aurez esté plus amplement advertie, je vous requiers de vouloir regarder quelz prélatz ou aultres gens de lettre de mes Pays-Bas je pourrois dénommer pour ledict concilie, et de m'informer de la qualité et disposition d'ung chascun d'iceulx, ensamble de vostre advis bien particulier sur le tout et ce qui en despend, affin que je vous y puisse respondre et adviser, au regard desdicts prélatz el personnes, de ce que j'en auray résolu; et me sera plaisir que vous le tachez au plustost qu'il sera possible, puisqu'il importe tant, comme vous voyez. Et comme je désire, pour quelques respeelz, que cecy demeure secret, il ne sera que bien que vous n'en fâchez part, sinon aux plus confidens et cculx qu'il vous semblera convenir.
A tant, madame ma bonne sœur, je prie Dieu qu'il vous ait en sa saincle garde.
De Toledo, le xvie de mars 15(iO.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
I5HUXELLES, 12 Avril 15GI.
Monseigneur, parles lettres que Gasparl de Robles, S- de Billy, portait, an commencement du mois passé, à Voslre Majesté, icellc aura entendu la réception des lettres qu'il luy a pieu m'escripre par ce courrier que je retins pour m'en servir pour cesl ordinaire, puisque ledicl de Billy me donnoil l'opportunité de povoir satisfaire à ce que pour lors occnrroil ; el disois que je salisferois plus particulièrement à ce que j povoil avoir de besoing par le premier, el mesmes sur ce que se feroil quant aux trois cens mil florins que Vôslre Maj< avoit envoyé, pour servir à l'asseurance qu'elle avoil promis aux estatz de donner pour le cours de la renie que couroit, suivant l'aecord de l'ayde que Vostre Majesté demanda aux estati au temps de son parlement, lesquels m'a semblé meilleur mectre entre les mains de Gasparl Schetz, prenant de lui asseurances requises, affin qu'il responde aux estatz, en son propre el privé nom, pour lesdicies sommes, et que ces deniers servent pour sous tenir le crédit et descharger Vostre Majesté, à rate du temps, crantant d'interreslx, que non pas de mectre ladicte somme entre les mains des estatz, suis nul prouffil de Vostre Majesté, puisque, satisfaisant icelle a la promesse faute à iceuli par Vostre Majesté, à leur contentement, il vaull beaucop mieulx .pie Vostredicte Majesté proullite du temps, puisque je ne voys que par les estatz par ce moyen se gaigne riens plus, ny que Ion en deusl avoir grand grej ; el souffil bien qu'il/, n'aient nulle occasion de se plaindre, comme, par autres mes lettres, je donneray à Vostre Majesté compte plus particulier «le cec) , l'adverUssanl des ddligenccs que se serool faictes pour le recouvrement desdicts deniers, et en quelz termes nous en sommes.
Une chose ne veulx-je délaisser de luy dire, que .Ihéromnie Curiel a monstre une bien prompte volunté de servir, satisfaisant prompte menl a la somme qu'il luy falloit furnir de son COUSteL Pleust à Dieu, monseigneur, que cote
I? Airil.
i50 CORHESPONDAiNCK
somme puist sooffîre pour souslenir de ce coustel, sans qu'il fût de besoino d'importuner Voslre Majesté, cl mesmes en ceste saison, en laquelle j'enlendï
assez combien elle se treuve empeschée pour pourveoir à lacosle d'Affricque ci ses aullres royaulmes et pays, qui probablement doibvent craindre l'envahissement duTurcq. Mais Voslre Majesté sçait bien en quoy ceste somme se doibi employer, et noz nécessitez extrêmes, et aura veu particulièrement, par les estatz qu'a porté Icdict de Billy, que la nécessité et l'apparent hazard de lumber en inconvénient est Irop plus grand que je ne puis représenter par lettres, et je sens ce que Vostre Majesté peult penser que ceste saison se passe sans besoigner à la forliffication : que serviroil pour joinclement asseurer le pays et faire durer la paix, et tant plus que je voys que noz voysins, nonobstant toutes leurs nécessitez, en usent autrement et munissent leurs frontières, comme gens qui veullent estre asseurez, soit qu'ilz se veullent delfendre ou assaillir.
Le pis que y est, c'est le hazard où nous pourroit mectre la debte des villes, comme si souvent il s'est représenté à Voslre Majesté, et que ceulx à qui l'on doibt, ministres de justice et autres, n'ont plus moyen d'aciendre, et se perd le respect et descheoit l'auctorité : par où se perdra tant plus pour l'advenir le moyen de se povoir servir de quelque expédient. Et si les choses continuent de prendre ce chemin, il ne nous scauroit, sinon advenir si petit accident (dont Dieu nous garde) que nous ne serions en dangier de lumber tout à uug coup sans remide. Ces seigneurs qui sont allenlour de inoy s'en désespèrent et me sont, tous les jours, aux oreilles avec plainctes extrêmes, me sollicilans que j'envoye quelcun des principaulx pour, de vive voix, mouvoir Vostre Majesté, puisqu'il leur sambleque les lettres ne suffisent. El je ne pourrois envoyer nul de ceulx qu'ilz vouldroient, car j'en ay icy faillie, et. quiconque y voyse sera constrainct importunerVostre Majesté, laquelle, je sçay bien, a d'autres affaires assez; mais cestuy-icy est tant important que l'on ne scauroit faire mauvais marchié, quelques interrestz que l'on en deust porter, voyre que l'on deust vendre quelque chose principalle : ce que l'on feroiticy, s'il y avoitquoy et gens qui la puissent acheter, que encoires l'on ne scauroit faire sans faire tort à ceulx qui ont leurs hipothèques et revenu assigné sur icelles pièces. Voslre Majesté a le contract des Indes dont si souvent l'on a parlé, et pense bien que, si elle diffère de s'en servir, c'est pour quelque grande occasion; mais l'urgente nécessité me fait penser à tout, et supplie à Voslre Majesté qu'elle me pardonne
caste si vive instance, puisque elle est du loul fondée sur la nécessité de son service, et pour éviter le hasard de la perdition de ces pays, qui sont si bcaulx et tant imporlans, et le hazard trop [dus apparent que je ne le seau rois dire. Et je supplie encoires très-humblement Vostre Majesté de le voulloir considérer. L'on a faict ce que l'on a peu pour enohemiuer ee que convient affiu de remeclre en train les bendes, les faire monter el équipper, affiu que, fa missons les estatz au payement, l'on puisse d'icelles tirer service pou r ladeffence du pays : ce que certes, monseigneur, a esté très-bonne œuvre, et a coustédu iraveil beaucop, et se sont réparties les bendes que restoient à pourveoir à ceuli que Vostre Majesté a commandé, fait l'aocreue d'aucunes, el ensuyvy du tout, en ee et autres choses que Vostre Majesté a résolu sur la consulte, le bon plaisir et détermination d'icelle. Mais le principal point et le plus difficile nous reste encoires, qu'es! du court que vient à la charge de Voslre Majesté, non scullcmenl en Oecy, mais BUSSi pour les piétons des garnisons, estant, couine Vostre Majesté Sçait, la résolution des estai/, que, sans ce que Vostr M f omisse préalablement audicl court, ilz n'entendent en façon quelconque furnir leur contingent, ny y a ordre quelconque de leur persuader qu'ili viennent a l'expédient que Vostre Majesté mectoit en avant, de tenir tant raoiogs d< pour ung temps, lequel expédient s'est mis en avanl il y a plus de huid mois, et débatu longuement dessus sans aucun fruict ; et si une fois, à faille de 08 court, ce qu'est enclieminé de la solde desdictS gens de cheval et de pied l'en Irerompl, Vostre Majesté Viendra à perdre du tout ce que reste à tirer de
fruict de l'ayde novennale, ayant, par le moyen d'icelle, ja perdu la sexann;
que se povoit, tenir pour ordinaire, el se résouldroit en fumée ce que pi
tentent, et avec si grand traveil de pins d'ung an, il/ ont accorde, el de soûldoyer pour trois ans les garnisons que succèdent au lieu des Kspaignolz.
Et allin que Vostre Majesté entende comme nous somme.-, desdictes aydes, par mes précédentes du \T' du mois de febvrier(2), il luy aura pieu entendre le retardement que se faisoit encoires lors, au l'aiel desdicles aydes, eu l'endroilde
(1) En accordant au Roi, le ;; mai ir>.">s, nue aide pour neuf années, les étala généraux avaient stipulé la cessation de toutes les aides courantes, lesquelles avaient été volées p
six ans.
(fi) Voy. p. 402.
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■M*, ceulx d'Hollande, allégans learpare impossibilité, et de ceulx deBrabanl, pour stre encoires accommodez ceulx de Bois-le-Ducq et Louvain à l'oppinion des prélatz et nobles quant à l'ayde pour l'entretènenient des garnisons au lieu des Espaignolz, et nonobstant tous offices faicls envers les députez de Hollande, en ma présence, et ce que le prince d'Oranges y aussi a faicl de son couslel, s'estant trouvé personnellement en leur dernière assamblée. Iceulx députez sont en la fin venuz avec leur responce, persislans que, pour leursdictes nécessitez, ne leur estoit possible haucer la somme pour ledict entretènement des garnisons de sept mil livres par an, comme leur avoil esté demandé, prians parlant en eslre déportez, et que, quant à l'ayde à eulx demandée par vendilion de rentes, pour laquelle ilz avoient offert payer soixante mil livres à deuxtermes, que, nonobstant leurs grandes charges, montans à cent dix mil livres de rente par an, venduz doiz l'an lu dernier, ilz venoienl à eulx condescendre à la somme de cent mil livres pour une fois, et ce en la forme et soubz les conditions qu'il plaira à Voslre Majesté entendre par la copie de leur responce cy-joincte, sur laquelle a depuis esté dressé la mienne, contenant en substance que j'eusse bien espéré qu'ilz eussent eu plus grand reguard aux raisons que leur ont esté si amplement et tant de fois remonstrez, et se fussent à la fin condescenduz à la pétition de Vostre Majesté et de faire le rehaulcemenl desdicles sept mil livres pour trois ans, allégant la diminution que ce causeroil allendroict des sommes demandées aux autres eslalz, n'ayant moyen de suppler le court de ce qu'il fauldra pour le plain payement desdictes guarnisons, et que partant je ne véoys aultre remide que d'en advertir Voslre Majesté, pour y ordonner à son bon plaisir, et que cependant ilz voulsissent donner bon ordre au furnissement de ce que porte leur accord, et que ne me trouvois inoings perplexe à l'endroict de l'aultre ayde, tant pour la diminution de la somme que retardement du payement, et néantmoins que, pour une fois y mettre la fin et ne les Iraveiller de tant derenvoys, je serois contente d'accepter, au nom de Voslre Majesté, lesdictes cent mil livres; leur consentant les conditions accoustumées estre apposées es acceptations de leurs accordz précédons; leur donnant aussi responce sur chascune des autres conditions par eulx proposées, ainsi que contient autre copie, à laquelle me veulx bien remettre, sans Iraveiller Vostre Majesté de longue lecture.
Aussi sont ceulx de Louvain, assçavoir les trois membres de la ville, en-
saniblc ceulx de Bois-lc-Ducq, après heaucop do renvoyz, longues disputes et difficoltez qu'ilz y avoient mis, -venuz se conformer à ladicte oppinion des prélatz et nobles quant à l'ayde pour l'entretènement des garnisons, et s'en est desjà faicte l'acceptation. Restent maintenant les aydes demandées par Vostre Majesté en Arras, l'autre demandée après la pai.v conduite, el la m', celle par vendition de rentes, dont Vostre Majesté avoit aussi fait demande auparavant son dernier parlement de par deçà, desquelles l'on a bien desjà quelque accord des prélatz et nobles, mais c'est avecq telz moyens qu'ilz meclenl en avant que je me double qu'il y aura bien affaire «le y persuader le IIIe estât, que sonl les villes ; el avoienl aucunes d'icelleS, mesmes eeulx
d'Anvers, comme Vostre Majesté aurajà entendu, mis en avant quelque expédient, mais je ne sçay si pour ce les prélatz et nobles vouldroient taire changement quant à leur accord, et, encoires que lesdicts prélatz el nobles se y accommodassent, si l'on pourra induire les aultres villes de l*ensuy?re; el pour y parvenir, l'on ajà fait plusieurs fois et se fera encoires tout le meilleur office que l'on pourra. Et sont renvoyez ceulx des villes, sur lesdicles aydes, avec charge de retourner déans xv jours.
Monseigneur, puis aucuns jouis eu çà est allée de vye ;i trespas l'abb( — d< Flynes (I), l'une des principalles abbayes du pays de Flandres, aiant ladietc feue dame, qu'estoit séur du l'eu S1 de Bugnicourt, esté douhée de beaucop de grandes verluz : dont la maison a beaucop perdu, pour avoir icellc dame, plusieurs années, fort louablemenl el vertueusement gouverné
ladicte maison, tant au spirituel qu'au temporel. El estant ceste abbaye l'une de celles qu'il a pieu à Vostre Majesté, a son parlement, rver, et que,
pour eslre de telle importance, ne convenoil la laisser longuement dépourveue d'abbesse, j'avois commis les souffraganl d'Arras el abbé d'Anchin peur, en la manière accouslumée, s'informer sur la qualité el ydonéilé des religieuses illecq, pour estre l'une d'icelles pou rveue de ladicte abbaye : le besoigm quelz j'ay bien voulu envoyer à Vostre Majesté; el par icellu) Vostredicte Majesté congnoistra qu'ilz viennent à tumber et se conformer sur damoiselle l>bilipj)e Torgue, diète Ilarpin,ei ce pour ses bonnes qualités el verluz contenues en leur information. Il plaira à Vostre Majesté se y résouldre selon
(l) Jacqueline de Lalaing, Elle était décédéc le 20 février.
I* Arrll.
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1 '•''' m. ii bon plaisir, ne y saicbant dire davantaige de ce qu'est contenu en ladiole information, bien que le conte de Meghen m'a derechief faici grande instance à ce que voulsissc recommander à Yostre Majesté l'abhesse d'Orient, laquelle il se persuade Voslre Majesté n'avoir voulu pourveoir de celle de Forest, pour estre ladicte dame d'Orient d'autre ordre, et que maintenant, estant icelle de mesme ordre que celle de Flines, sçavoir de l'ordre de Gisteaulx, ceste difficulté cesseroit; pour ce aussi que Vostre Majesté a voulsu suyvre, pour n'avoir encoires l'induit, la pluralité de voix, pour éviter toute dispute, et que la seconde partie ne milite maintenant en cecy, puisque Voslre Majesté, par la cession faicte ci-devant, par les François, des régalies, a, encoires que ledict induit ne soit arrivé, le droicl de nomination et non obligée à suyvre l'élection. Vostre Majesté, par autres miennes, a esté assez informée de la qualité et vertu z de ladicte dame d'Orient; et tant pour l'instance que m'en fait ledict conte comme aussi pour sesdictes vertuz, je ne puis obmeclre d'adjouster ce mot en sa recommandation.
Et estant ceste abbaye l'une des bonnes de par deçà; aianl, par le bon régime des abbesses, esté mise bien en avant, et que naguaires est aussi venu à vacquer celle de Nizelles au pays de Brabant, qu'est une maison d'anchienne fondation de religieulx du mesme ordre de Cisteaulx, et où ci-devant souloit estre l'cscolle dudict ordre de par deçà, où se nourrissoient beaucop de gens de bien et de où souvent se furnissoient autres maisons du mesme ordre, mesmes que les confesseurs et autres que assistent au service divin audicl Flines se prengnent tousjours de la mesme maison, et toutesfois, par la perle qu'ilz ont souffert de leurs biens situez es frontières, à cause des longues guerres et pour leurs quotles et portions qu'il leur a faillu payer et payent encoires incessamment es aydes, ilz sont parvenuz en telle nécessité que nonseullement sont esté constrainetz babandonner ladicte escolle, n'ayant plus à y furnir, mais aussi que, à bien grand'paine, peuvent-ilz soustenir leurs personnes, et sont journellement poursuiviz et exécutez pour lesdictes debles, et tellement que, si l'on ne les secourt, seront forcez babandonner ladicte maison, et, à ce que j'enlcndz, l'abbé trespassé (1) en a pris tel regret que ce a esté grande occasion de sa mort, cecy m'a, monseigneur, mebu d'en escripre à
(l) Gilles Vendeville.
DE LA DUCHESSE DE PARME. ioo
Vostre Majesté, el luy représenter très-humblement s'il ne lui semblèrent '•" convenable que, estant ceste abbaye de Flines si oppulente, Vostre Majesté en [)ourvoyanl icelle de nouvelle abbesse, elle se réservast la somme de trois mil livres une fois, pour d'icelle secourir ladicle povre abbaye de Nizelles, il en povoir payer leurs charges et redresser ladicle escolle, que certes seroit peu de chose pour ladicte abbaye de Flines, et seroil la conservation de l'autre estant de leur ordre, avec que de ladicle maison ilz sont, comme dessus est dit, serviz de leurs pères spirituel/ : car aultremenl «Ile pourroit tumber en lotalle perdition. Suppliant pour ce liés-liumblemenl Vostre Majesté que, pour effectuer une si bonne œuvre, clic se y vculle condescendre : que sera cause, comme dit est, de la conservation el augmentation du service de Dieu et de ladicle maison.
Vostre Majesté verra, par le billet cy-joincl (1), la dilligenec que l'on lia fait pour sçavoir quel est le traictement des religieulx et religieuses anglois, ei l'on satisfera à ce que lesdicts religieulx cl religieuses doibTcnl avoir ;'i présent, des deniers que Vostre Majesté a remis à cest effect: mais, pour l'advenir, il sera de besoin g qu'elle mecie remide que cy-après el en son temps l'on le luy ramentoye. L'on regardera de faire passer celle! que sont à Leliendalc au béghinaige de Zierixzée, pour leur plus grande commodité, suivant led billet; et sera besoing qu'il plaise à Vostre Majesté se résouldre s'elle vouldra faire demander le congé à la royne d'Angleterre pour les neuf religion* mentionnées audict billet, que sont encoires au cloistre de Sion en Angleterre, el, si elles viengnent, que Vostre liajeaté commande que l'on les reçoyve el loge, avecq provision de ce que sera de besoing pour leur entretènement.
Je ne l'ai/, double que l'ambassadeur de Vostre Majesté résident en court de France ne l'adverlisse de ce qu'il a obtenu pour la restitution de ce que l'on nous détient au coustcl de Luxembourg, contre le traicté, et touchant les enclavemens d'Artois, différend de Saincl-Jchan-au-Mont, emprinse du gouverneneur d'Ardres sur Tournehem el ce dont les François se plaignent île l'escluie d'Oye : dont toutesfois el desdictes lettres obtenues je feray, eu tous advénemens, joindre à ceste copie (2). Et comme lesdictes despesches ne font que
(1) Nous n'avons pas ce billet.
(2) Nous n'avons pas non plus ces pii
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mi arriver maintenant, je n'ay encoires prins résolution sur ce que sera de besoing; mais l'on y besoignera de nostre cous tel, sans y perdre temps, pour y correspondre, et afïin d'advertir Voslre Majesté s'il sera de besoing, à faulle que cecy ne souffisc, l'aire du couslel de France quelque nouvelle rencharge.
Voslre Majesté aura receu, par ledict Roblcs, ce que s'estoit considéré sur les choses qu'ont rapporté le prince d'Oranges et le colonnel Zwendy de leur voiaige d'Allemaigne. Reste qu'il plaise à icellc prendre résolution et faire contenter les Allemandz de leurs pensions, affin que, à faulte de ce, ilz ne nous facent quelque venuc(l). Et, pour satisfaire à ce que Vostre Majesté désire sçavoir ce qu'on aura entendu de l'assemblée de Naumbourg (2), oullre les advertissemens que Vostredicle Majesté en aura jà eu, je luy diray seullement que en ladicte assemblée se trouvèrent près de xxn princes de la maison de Brandembourg, personne, ny des barons, contes, ny des villes; ilz n'y menarent leurs théologiens, doublans que jamais ilz ne se fussent accordez; l'on traicla là de faire signer par tous la confession de leur religion qu'ilz présentarent à feue Sa Majesté Impériallc, l'an trente, en Ausbourg, et joinctement l'apologie que despuis ilz feirenl sur icelle, pour se déclairer. Le lantgrave reste seul prince en vye de ceulx qui lors le signarent, avec ung de ceulx de Anhalt, et a esté le solliciteur de cecy, pour avoir en quelque chose conjunction. Les enfans du feu duc Jehan-Fredrich ne voulurent signer, veullans préalablement que l'on condempnast ceulx qui sont d'oppinions contraires : en quoy feussent esté comprins le palatin et le duc de Wirtemberg, qui sont zwinglcns. Tous les autres ont signé, et dict-1'on que aussi ont depuis fait lesdicls enffans dudict duc Jehan-Friedrich, persuadez de leurs femmes. Hz sont aprèz pour faire imprimer lesdicles confession et apologie, et y font ung préambule et cpiloge nouveaulx, pour se excuser de ce que l'on dict qu'ilz ne sont d'accord ensamble, et pour donner à entendre qu'ilz tiengnent tous une mesme oppinion. Les prescheurs de Saxen se debvoient joindre à Brunswich; depuis l'on dict que ce sera à Erffurd, au commancement de may prochain. Et enfin en cecy sont-ilz tous d'accord, de se opposer au saine t-siége apposto-
(1) Sic dans la minute. Peut-être le mot venue a-t-il ici' la signification du substantif
espagnol vemda : action violente ou inconsidérée.
(2) Voy. p. 404, note 1.
licque, et do se joindre contre le concilie et contre quelconcque qui les voul- "•' droit envahir. Et jusques oires ne s'entend avecq fondement qu'il y aye apparence d'autre trouble pour maintenant; et est-l'on vigilant pour entendre de tous coslelz ce que passe.
Quant à la ligue des princes voisins en laquelle les pays de par deçà pourroient entrer, l'on ne nous mect occasion que conviengne pour cm ramentevoir Sa Majesté Impérialle, laquelle certifïie qu'elle va tousjours peu à peu, faisant ce qu'elle peult pour disposer les choses; cl de ce COUSlel il n'y aura faute à la correspondenee doue, et sera Voslre Majesté advertie de ce que s'en ensuyvra.
Monseigneur, j'ay, ces jours, receu lettres de la Majesté Impérialle par lesquelles sont au long esté déduictes l'exploit desjà faict par le duc de M covia (1)au pays de Lyvonie et les emprinses que, selon les advis qui en viengnenl, il dressoit pour y era prendre davanlaige, ci que, tant eu la dernier (licite impérialle d'Àusbourg comme à l'assamblée naguaires faicte des députes des princes et estai/, de l'Empire eu la ville deSpiere, Ion avoil, oullre les cent milflorinsaccordez pour assister lesdicls de Lyvonie en ladicte dielle impérialle, encoircs accordé autres deux cens mil samblables florins : me requérant Sadicte Majesté que, comme gouvernante de ces pays, je ne me voulsisse séparer d'une œuvre tant commune cl chrestienne, ains que voulaisse faire paver le contingent de eesdiets pays en ladicte ayde contre les Moscovites, en dedens
les Pasques closes prochaines, en l'une des villes de Colongne, Frauelurl OU
Leypzicb, conforme à la résolution ci recèz que lesdicls députez dis estatz ont prins par ensemble. Et, après avoir mis la chose en délibération du conseil de Voslre Majesté esta ni lez moy, l'on a bien considéré l'inconvénient qu'en pourroit advenir aux pays de par deçà, si ledicl Moscovite vint à occuper la reste des places fortes audici Lyvonie, et parce vint à nous empescher la navigation et commerce d'Oosllande, tant importante pour ces pays, ainsi que Voslre Majesté, par sa grande prudence le peult sans faillie aussi bien considérer : mais, d'aullre coustel, a semblablemenl esté considère que, conforme au traicléque ces pays ont avecq l'Empire, ilz ne sont tenuz ou oblig en autre contribution commune, horsmis celle contre ung ennemy commun
(1) Ivan IV, \ assiliewitch, qui le premier prit le titre de tzar ou czar. On peu! voir, dans Dr, Tuor, liv. XXI, le récit des événements dont il est question ici.
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liai. de la chresliennelé, que pour l'entretèncment de la chambre impérialle : par
où a samblé ausdicts tin conseil que je deusse faire dresser une responce ii Sa Majesté, pour dire que, en chose de telle qualité et concernant semblables impositions extraordinaires de l'Empire, je n'y povois en liens résouldre ou consentir, sans premiers en advertir Vostredicle Majesté, de lanl plus que cesdicts pays ne sont, du commencement, esté duement appeliez es assamblées que se sont faicles pour ceste négociation, comme ont esté autres estatz, mais demeurez comme excluz et entièrement séparez de la paix commune, et tellement que, en leur plus grande extrémité, ilz ne se sçaivent fyer ou espérer d'aucune ayde ou assistence desdicts estatz de l'Empire, lesquelz loutesfois scadvancent souvent de attirer les subjeetz de par deçà, soubz timbre de la paix commune, au jugement de la chambre impérialle, manifestement contre le traictéfait, et néantmoins, ayant regard à ceste emprinsc dudict Moscovite, tant dommaigeable à la commune chrestienneté, que voulenliers j'en escripveroie à Vostre Majesté, et ayderois à promouvoir de tout mon povoir une si bonne œuvre, nonobstant que tenois pour certain que le Turc ne fauldroit de invahir, ceste saison prochaine, les royaulmes de Vostre Majesté, sans qu'elle puist aclendre ou espérer aullre assistence que de ses bons subjeetz, et que ne doubtois que, Vostre Majesté ayant veue ma rescription, elle se y démonstreroit de sorte que l'on congnoistroit que Vostredicte Majesté n'a moings à cœur la tranquillité et bien de la chrestienneté et des estatz de l'Empire que de ses propres pays, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté entendre plus au long par les copiesjoinctes, tant des lettres de Sa Majesté Impérialle que de la response que j'ay fait à icelles (1). Et combien que Vostre Majesté, par la rigueur, comme dessus est dit, ne se trouveroit obligée, tant pour non s'estre iedict Moscovite déclaré commun ennemy de la chrestienneté, que pour non avoir esté fait cest accord en dietle généralle, mais en assamblée particulière des députez des princes, si semb!eroit-il à ceulx du conseil de Vostre Majesté, comm'il fait à moy, que, tenant regard à l'hazard que les pays de par deçà passeraient, si Iedict Moscovite occupoit les passaiges, pour l'empeschement qu'il donneroità la négociation, et à ce qu'il ne convient disputer si subtillement avec ceulx de l'Empire, pour en si peu de chose non leur donner occasion de procurer de rompre le
(1) Elles ne sont pas jointes à la minute de la lettre delà duchesse.
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Iraiclé faict avec eulx l'an xlvih, lequel plusieurs vouldroient, s'ilz povoient. casser, que Vostredicte Majesté fut servye faire furnir, en contemplation de ce que Sa Majesté linpérialle en escript, sa quotle, que pourroit monter à environ six mil florins d'Allernaigne, non pas spécial I émet) l au nom des pays de par deçà, mais disant que, combien que Vostre Majesté n'y ave obligation par le traiclé, pour, comme dessus est dict, non estre ledicl Moscovite déclairé ennemy de la cbreslicnneté, ne ccste imposition résolue en dielte impériallc, que loutesfois, pour l'affection qu'elle porte à la Germanie, et désirant de sa part ayder et obvycr à tout ce que pourroit porter dommaige à icelle, Vostredicte Majesté a bien voulu, de ses royaulmes d'Espaigne, envoyer ladicte somme. Et si Dieu doint que les nouvelles que l'on ba sont véritables, que ledicl Moscovite SOÎI esté rallainel des Tar lares, dont loutesfois l'on n'a encoires certitude, l'on pourroit avoir espoir que ce traveil du Blosco ile cesserait, du moingz pour quelque temps.
L'on faict tout ce que l'on peult pour souslenir la religion par deçà el chastier ceulx qui s'en desvoyenl, el y a peu de temps que l'on exécuta trois eo Anvers et autres trois à Bercbem près dés là, calvinistes el anabaptistes; et se peult Vostre Majesté asseurer que l'on ne délaisse riens de ce que l'on juge povoir servir et que Testai el humeur du pays peuvent comporter : estant requis d'y procéder de sorte que, au lieu de remédier à quelque chose, l'en ne viengne lumber en plus grand trouble; el monslrenl t « m -< ceulx du conseil de Vostre Majesté, pour procurer le rem i de où est de besoing, toute bonne affection
Je remerchie, monseigneur, à Vostre Majesté, très-liuinblenienl le soing qu'elle veull tenir aflin que le basleau du vice-amiral qu'a conduict les EspaigQolz ne soit retenu en Espaigne, et (pie les conditions que l'on luy accorde luy soient observées; mais il faull que (le nouveau je la supplie que aussi il luy plaise se souvenir de faire donner quelqne faveur aux basteaulx que vont à Masseron, pour estre chargez d'ail uns, ci que à iceulx ne son donné destourbicr ou empeschement quelconque, puisque si, pour arrester lesdicts basleaulx on aullrement, la nécessité que l'on a par deçà croisseroit, cela pourrait causer une altération universelle en tout le peuple, pour la tainture el mille autres choses, qu'a quasi autant de besoing deallun que de pain.
Monseigneur, j'ay reccu, avec le précédent despesche de Vostre Majesté.
Rio
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la commission, pour le prince d'Oranges, du gouvernement de Bourgoignc, et celle pour le S1' de Vergy comme commis, de par Vostre Majesté, lieutenant audict gouvernement; et icy est prins le serment dudict prince et envoyé â monsieur de Vergy sa commission en Bourgoigne, l 'ad ver tissant de ceul.x que
Vostre Majesté entend lui debvoir donner assislence aux affaires dudict gouvernement. Par où, en ce point, n'y a que dire, sinon d'actendre qu'il/, acceptent la charge et qu'ilz s'employent aux all'aires comm'il convient : en quoy je leur tiendray la correspondence requise.
Vostre Majesté m'a adverty de la détermination qu'il luy a pieu prendre de faire veoir par deçà les comptes de Jehan Lopez Gallo et ceulx du trésorier Molckeman, et qu'elle a depputé à ce Alonso del Canto et Castellanos et davanlaige le commis van Loo, me commandant de leur faire donner chambre au palais pour y povoir vacquer : ce que j'ai desjà pourveu. Et ne fauldray d'encharger audict van Loo, quant il reviendra d'Hollande, où il est allé pour vacquer à aucuns ses affaires, qu'il s'employe à ladicte vision des comptes, et assiste aux dessusdicts. Et pour non perdre temps, ay enchargé audict Castellanos que, actendant ledict van Loo, ilz préparent toutes choses, et qu'ilz mectent leurs escriptz en ordre, affin que, retournant ledict van Loo, l'on y puist besoigner sans perdre temps.
J'ay veu ce qu'il a pieu à Vostre Majesté déclarer et résouldre sur ce que, par mes précédentes,, du Xe de janvier (1), j'avois escript à icelle quant à la prétension du conte de Meghem, comme gouverneur de Geldres, d'estreau^lorizé de povoir disposer des bénéfices et offices, ou du moings d'une partie, au pays de Gheldres et conte de Zutphen, suivant l'advis de ceulx du conseil audict pays, sur laquelle résolution et déclaration Vostre Majesté m'ordonnoil faire dresser une forme d'acte, pour estre signé de Vostre Majesté, laquelle j'ay aussi fait joindre à cestes; et pourra Vostre Majesté, s'il luy plaist, en m 'envoyant ledict acte, le faire accompaigner d'une lettre audict S1' conte, selon que l'ay aussi fait noter, laquelle l'on luy pourra envoyer quant et quant le registre des cures, vicairies et monastères dudict pays; et servira au surplus ladicte lettre que le droit de Vostre Majesté, aussi les biens appertenans ausdicts bénéfices, soient mieulx gardez.
(1) Voy.p. 383.
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Je n(3 puis délaisser de recommander à Vostre Majesté les eD flans de feu
Malineus, aiant regard aux bons et léaulx services du père, et supplie Vostre Majesté très-humblement que, comme icelle avoit jà pourveu de la conchiergerie de sa maison, en cesle ville, avant l'arrivée des lettres que j'en ay escripl à Vostre Majesté en faveur desdicls enffans, il plaise à Voslredicte Majesté avoir souvenance d'eulx, se offrant quelque autre commodité, allin qu'ilz puissent avoir moyen de s'entretenir.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xn1' d'apvril 1501 après Pasques.
Post-date. Monseigneur, oultre ce que j'ay, par mes précédent* s, pondant à ce qne Vostre Majesté me mandoil sur mes lettres, recommandé affaires des Fuckers et le payement de ce qu'est den à Mathias Ortel, sur l'instance qu'ilz m'en font, pour avoir entendu d'Espaigne (pie encoires l'un n'a riens fait avec culx, je ne puis délaisser de eneoires une fuis les recommander à Vostre Majesté, pour les mesmes considérations que jà je luy ay escript, signainment de combien il emporte, pour les pays de par deçà, de garder le crédit, puisque il se peult «lire que iceulx seulz sont esté le principal
fondement pour les souslenir ces dernières guerres ; el la craincle que j'av . j u «' , si (que Dieu ne vcullc) l'on en pourrait avoir de besoiog, me faicl en ce poincl estre importune à Voslre Majesté, à laquelle je supplie très-humblemeni les voulloir avoir pour recommandé.
cm
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Buuxelles, 12 Avril 1561.
Monseigneur, j'ay veu les copies, qu'il a pieu à Vostre Majesté m'envoyer. des instructions qu'elle a l'ail donner à don ,lan de Avala, l'envoyant à Homme. tant en la matière du concilie comme pour l'obéissance que Sa Saineleté a
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iwi. receu de monsieur de Vendosme en qualité de roy de Navarre, <i en la salle royalle, et remercie très-humblement Vostre Majesté qu'il lui a pieu ainsi particulièrement me communioquer le tout. El certes, quant audict concilie, ce sentit très-bonne et saincle œuvre qu'il lui bien encheininé, pouréslre le vray cl légitime remède des différends de la religion, et pour pourveoir, comm'il convient, à la police chreslienne, discipline et réformation de l'Église. Mais je crains fort que la contradiction universelle que font les Allemands, si en ceste saison Ton passe oultre, ne cause quelque inconvénient notable; et d'autre part, menassent les François d'ung national, si le général ne se lient, lequel ilz ont desjà déclairé d'accepter; que, comme Vostre Majesté entendra, font leur compte d'y envoyer leurs prélatz pour la Penthecousle prochaine. Et crains bien qu'il y aura de la difficulté d'obtenir de Sa Saincleté que l'on face changement à la bulle jà publiée, laquelle ceulx d'Espaigne interprètent nouvelle indiction, et les AUemandz continuation : par où l'on voit que l'ambiguïté dont l'on ha voulsu user audict Romme ne salisfaict ny aux ungz ni aux autres. Mais, quoi que Vostre Majesté résolve, il n'y aura faillie que, de mon coustel, je ne procure de deçà de l'ensuyvre puncluellement.
Et pour advertir Vostre Majesté de ce que se feist dernièrement, quant aux pays de par deçà, feue, de bonne mémoire, la royne douaigière de Hongrie voulut envoyer à Trente, pour assister, au nom des prélatz et clergié de par deçà, tant ledict concilie que les ambassadeurs de feue Sa Majesté Impérialle et évesques de par deçà que y pourroienl comparoir, seize personnes principales : quatre prélatz, abbez des quatre principaulx ordres de Sainct-Bcnoist, de Cisteaulx, Prémonslré et chanoines réguliers de Sainct-Augustin; quatre théologiens; quatre docteurs, tant en droict canon que civil, et quatre des quatre ordres mendians; deux secrétaires et ung bedeaul, et tellement qu'ilz venoient, tant hommes que leurs chevaulx et montures, à soixante bouches, dont les prélatz en avoient chascun quatre, et chascun des autres trois. Mais, comme l'on entendoit que ledict concilie n'esloil si bien fréquenté par les aultres nations, l'on y envoya seullement, pour commancement, pour éviter despence superflue, assavoir : l'abbé de Sainct-Bertin seul pour les prélatz, quatre théologiens, assavoir: feu le docteur Ruardus Tapper, doyen de Louvain, les docteurs Jehan de Hassell, qui mourut audict lieu du concilie, Josse de Tileto el le prolhonolaire Sonnius, et entre leurs docteurs en droit, Wulmarius, pro-
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fcsscur on droit canon à I. ou vain, seul; des quatre ordres mendians, le docteur J'^\ frère Jehan Waltery, régenl de l'estude des frères presclieurs dudict Louvain, frère Jehan Mahusius, de l'ordre de Sainct-François, frère Alexandre Candidus, carmélite de Gand, et frère Rogier le Jeusne, prieur provincial des Auguslins de la province de Coulongne, résident à Bruges; avec les dessusdicts, Charles de Langhe, Iicenlié, pour secrétaire, qui a depuis présenté à ladicte dani(! roync les aclz dudict concilie dressez en ung volume. Et pour l'entretènement et despence desdicts commissaires, avoit esté imposée certaine taxe aux prélats, chapitres et monastères principaulx de toutes provinces, dont l'stoil collecteur général feu l'abbé de Parck, prèï Louvain : mais en cecy l'on trouva tant de difficultez que, devant que d'avoir rassamblc de tant de lit ce qu'il fault pour furnir aux frai/ de ceulx qui y allaient, l'on se trouvoii en la plus grande peine du monde, et ieeulx quelquefois en nécessité.
Par où m'a semblé de représenter à Vostre Majesté >'il ne seroit mieulx que, quant les dépesches des éveschiez seront venuz, l'on regarde de choisir des mesmes évesques ceulx qui seront plus à propoz, pour leur commander d'y aller et de mener avec euh gens sçavans, et que ceulx que l'on debvra excuser, demeurans icy, y envoyenl personnaiges qualifiiez, théologiens el juristes
leurs fraiz e( de leur diocèse, Sans grever plus avant les prélatz el autres du
dergié, que, ny de droict ny de couslume, ne trouvons y avoir esté oblij Et sera bien besoing que l'on procure que le choix se face de gens b sçavans : car, comme les évesques italiens ordinairemenl ne le sont, el les
François y vouldront envoyer grand nombre des leurs, que mui! lé( osent beaucop, et grande partie d'eulx, comme l'on craincl, ne sonl pas fermes, il fa ici à craindre que si, du coustel du pape el de Vostre Majesté, ceulx qui yront ne sont soullisans, ilz pourront estre surmontez ^^ > François, i I peullestre, fléchissans ieeulx, autres y suy\ croient : que seroil la ruyne de la reli gion, et inectre le tout en ha/.ard de scisme. El, comme les Espaignolz el ceulx des royaulmes de Vostre Majesté, pour le soing que l'on a tenu pour faire élections convenables (se peull dire), donnaient, aux sessions dernièresdu concilie de Trente, la loy et foirent le principal, tant plus emporte-il, à correction, que Vostre Majesté regarde1 d'y envoyer lion nombre d'Espaigne, puisque il/, sont sçavans et puissans pour souslenir les fraiz et pour mener avec eulx théologiens, eanonislcs et légistes du conseil desquelz ilz se puissent servir
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1,1,1 pour le bénéfice universel. Suppliant Vostre Majesté qu'elle me pardonne si,
m'ayanl commandé de dire ce que m'en samble, je m'advanec si avant.
Et au regard de ce de Navarre, certes il fût esté bien que Sa SaÎDCteté ne se fût mis à ce que s'en est fait; et debvoit considérer que non-seullement il emportoil au service de Vostre Majesté, comme elle encharge à don Joan de Ayala de le déclairer bien expressément à Sa Saincteté, etque les prédécesseurs d'icelle, voyre ceulx qui sont esté peu affectionnez à Vostre Majesté, n'ont voulu donner oreille à samblables poursuictes de monsieur de Vendosme, mais encoires povoit considérer combien, en cest affaire, va de la réputation de Sa Saincteté et de son auctorité, puisque une partie du fondement du droict que Vostre Majesté y a provient par la déclaration du feu pape Julie, et ont toujours ceulx d'Allebrecht contendu, pour parvenir audict royaulme, que l'auctorité des papes ne s'extendoit à ce que le pape .Iule l'avoit voulu employer, et si cecy passoit en ccsle sorte, Sa Saincteté et ses successeurs perdroient un grand soustènement de leur auctorité, et l'assistence des princes séculiers pour l'asseurance d'icelle. Mais l'on y est passé si avant, qu'il luy grèvera bien de le rétracter, et est apparent que le Sr de Vendosme le menacera de faire le pis qu'il pourra contre lui en France, si la chose se rétracte : par où fait à doubter que Sa Saincteté, se armant de la proleste qu'il feist de non préjndicier, traînera le remide à la longue, pour gaigner temps, ou reffusera du tout la déclaration avantdicte. Mais l'on verra quelle sera la response qu'elle donnera audict de Ayala, et, suyvant icelle, Voslredictc Majesté, par sa prudence, verra quelle et comment elle voudra faire ultérieure poursuicte.
J'ay veu le déziffre de ce que Vostre Majesté escript à l'évesque don Alvaro de la Quadra, son ambassadeur en Angleterre, par où elle luy déclaire bien expressément son intention tant saincte et dirigée, comme sont toutes les actions de Vostre Majesté, au bénéfice publicque et soustènement de la religion ; et certes il me samble, avec raison, que Vostre Majesté doubte que ce que la royne n'envoyé ni signiffie aucune chose par escript, soit pour, à l'accoustumé, povoir sortir de la practique quant et comment bon luy samblera; et, à cesle cause, seroil-il tant plus requis la faire déclairer de sorte que, si elle se vouloit retirer, ce fût sans qu'elle en receust de la honte. Mais Vostre Majesté verra, par les lettres que luy escript présentement ledict évesque, que vont avec cestes, comm'ilz vont coulourans ce qu'elle ne parle
ou eseript, sur sa modestie de déclarer si avant son désir; et j'envoie les <■ ' lettres de Vostre Majesté audict ambassadeur, luy remectant que, comme il esl sur le lieu et voit plus elèrement lestât des choses et le changement que de jour à aultre se fait par delà, et congnoissant davantaige l'intention et le but • le Vostre Majesté, il regarde de approucher les choses, au plus prèz qu'il pourra, du desseing de Vostre Majesté si espéciallement déclairé par les lettres d'icelle. Et qui pourroil parvenir à ceste bonne œuvre que d'obtenir la délivrance des évesques, ceste démonstration asseureroit plus qu'il yeust unir peu de bonne volunté en Iadicle dame : mais, moyennant la susdicte déclaration que Vostre Majesté ha laide de sa volante, ledicl ambassadeur aura moyen pour briefvemenl povoir sonder l'intention de ladietc dame.
J'ay enchargé audict ambassadeur que, puisque l'abbé Marlenego doibl venir, lequel je sçay eslre jà passé oultre Ausbourg, qu'il veulle assentir comme son voiaige séeroit là, et qu'il advertisse lostde ce qu'il lui semblera nous debvrons faire en l'endroit dudict abbé, lequel vraisemblablement ne lardera, combien qu'il prend sa commodité par Rhin, comme l'on m'a escripl. El si la royne demeure à ce que Sicel a dit audict ambassadeur, qu'elle veull avoir le tiltre de defl'enseresse de la foy, ou qu'elle ne recevra les lettres, ce sera chose que difficilement se obtiendra à Romme, si elle ne s'approche plu^ prèz des oppinions calholicques. El certes ce commencement qu'a déclaii Sicel, selon le grand mal que y est, o'esl peu; mais il y a tousjours des additions, à l'accoustumé des héréticques, que souffisent largement pour povoir sortir, quant l'on veull, de l'obligation de (elles offres, puisqu'ils sçaivent pour certain que, demeurant la foy saulve, l'on ne les peull accepter d'Iles. Mai-, comme l'ambassadeur n'a peu parler si expressément jusques à oires, pour non avoir sceu l'intention de Vostre Majesté, maintenant qu'il entend icelli si expressément, il pourra plus ouvertemenl parler et plus efficacement sonder et descouvrir la volunté et lin de Iadicle dame, pour, comme l'on dit en Espaigne, sacar cl juego de manos (1). El, venant ledicl évesque Martenego par deçà, nous regarderons de, comme Vostre Majesté commande, l'entretenir par le moyen que icelle nous prescript, et de sorte qu'il entende combien Sa Saincleté et le sainct-siége apostolicque doibt au bon
(1) Littéralement : retirer le jeu des mains.
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zèle de Vostredicte Majesté : évitant que, passant plus avant en sou voyaige, il ne face préjudice à ce que l'on prétend pour le propre bien du saim apostolicqae.
Nous avons bien nouvelles de Homme que le pape, au consistoire, avoil confirmé la bulle du pape Paul le quart touchant l'érection des nouvelles év chiez et confirmé ce que, avecq exécution d'icelle, a esté fait par les subdéléguez, excepté ce que touche les éveschiez yssues de celle de Thérouanne, assçavoir de Sainct-Omer et Ypre, qui sont demeurez suspenduz, pour la contradiction des François, que loulesfois Sa Sainctcté disoit qu'il vuyderoit au premier consistoire, suivant du tout la volunté et intention de Vosl Majesté, comme à icellc lui doibt avoir escript son ambassadeur; et je remercie très-humblement Vostre Majesté qu'elle a pourveu les x'" dncatz que l'on voulloit avoir avant que de le proposer, que l'on n'eust aucunement peu furnir d'icy; mais le mal est que encoires ne sont venuz jusques aujourd'hui les despesches. El si escript l'ambassadeur qu'ilz se veullent retirer de ce qu'ilz avoient offert, de, incontinent que les choses seroient passées en consistoire, faire passer briefz pour les prélatz nommez, affin que, sans plus de dilation, ilzsc puissent consacrer, prendre lapossession et commencer d'exercer l'office, etmaintenantdient qu'ilz veullent préallablemenl qu'ilz lièvent leurs vœulx.Toutesfois je faiz faire rencharge affin de, s'il est possible, faire demeurer Sa Sainctelé en sa première offre, et qu'il donne terme aux nouveaulx évesques pour furnir à leurs dépesches, faisans cependant leurs offices pour non rendre, par cesle nouvelle dilation, tant plus difficille l'exécution ; et s'envoyent à Rome le'dol des autres quatre éveschiez que resloient, avec nomination de ceulx que Vostre Majesté a choisy(l), sans s'arrester à ce que les deux soient cordeliers, puisque l'on nommera personne qu'ilz ne contredisent, et la doctrine et souffisanec de çeulx que Vostre Majesté a nommez est telle qu'ilz n'auront grand moyen de les calumpnier, et si seront aydez, pour eslre soustenuz des sermons de tous ceulx de leur ordre; et certes les lieux où ilz vront ont grand besoing de doctrine et
(1) Voy. la lettre de Philippe II à l'évêque d'Arras, du 17 février 1361, dans les Papiers d'État du cardinal de Granvelle, t. VI, p. 269.
Les évêchés dont il s'agit ici étaient ceux de Leeuwarde, Deventer, Groningue et Ruremonde.
d'exemple, et, selon leur profession, ilz pourront satisfaire étà l'un et à l'autre. Vorthusius y fera grande contradiction; mais, pour vcoir ce que l'on pourra accorder avec luy, et pour mieulx me résouldre de, cri cas de faillie, pouvoir dire à Voslrc Majesté ce que me semblera se debvoir faire, j'ay mandé ledicl Vorthusius pour le faire venir icy, et luy parler et luy déclairer combien grande sera l'indignation de Vostre Majesté si, contre la voulunté d'icelle, il veiilt continuera pourfier pour en penser rmporler la prévoslé; et scion que l'on orra ses responces, et ce que se y pourra faire (bien entendu que ne sont paya de nouvelle conqueste, el ne se vendent sonbmeclre ny aux placetz ny nominations), Vostre Majesté sera advertye de ce que je tronveray, par conseil, se povoir ou non povoir faire. El a samblé mieulx de n'envoyer ces quatre évesebiez plus lost que l'on eus! nouvelles de la concession des autres, pour autant que, lorsque Vostre Majesté envoya sa résolution, l'on escripvoil ions les jours dudict Homme (pie, par le premier consistoire, les autres se dépescheroienl, et l'on doubtoit que l'arrivée de celles-cj en telle conjoncture ciist peu causer nouvelle dilation, avec ce que, s'estant rompue la première glace, il est apparent que le surplus passera au consistoire plus facilement.
Vostre Majesté est bien advertie de la contradiction que font les prélatz allemandz voisins, etmesmes messieurs de Goulongne, Munstreel Liège, envoyanl devers l'Empereur, pour faire remonstrance contre ceste élection, le doyen dudict Liège Grosbccquc, lequel, dois là, doibt passer à Rom me; mais il m'a fait advertir, par ung sien confrère, chanoine de Liège, le prothonotaire Douvrio, <pi 'est icy, que, estant presse de L'arcbevesque de Goulongne, auquel ci-devant il avoit promis de faire ung vovaige en sa contemplation, quant il vouldroil, il ne s'en est peu excuser; el pour la eongnoissance que j'ay de luy de longtemps, il m'en a bien voulu advertir, adjoustanl qu'il viendra mieulx à propoz qu'il y soit employé que ung autre, pour ce que, saichanl le désir de Voslrc Majesté, il regardera de faire les offices que l'on lui encliargera avec tant plus de modestie. Si est-ce que, pour non riens délaisser de mou coustel, j'ay jà adverly de ceste contradiction l'ambassadeur de ce qu'il me samble se debvoir remooslrer allencontre à Sa Saincteté, luy donnant argumens dont, pour soustenir l'intention de Voslrc Majesté contre leur prétendu, il se pourrait aider.
Nous avons encoires une autre nouvelle contradiction fort importante à l'exécution de ces nouvelles éveschiez en Brabant, aians les estatz dudici
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pays présenté cl recommandé une requeste des prieurs el couvons de Saim.-i- Bernard ot do Tongerloo et la greignear (1) partie des autres prélatz de Brabant, tendant à ce que eecy De se puist l'aire, el que ceste Douvellité seroit
.outre le privilège à eulx accordé à la joyeuse entrée de Vostre Majesté, laquelle requeste je faiz consulter, pour après regarder quel chemin nous délivrons tenir pour, s'il est possible, faire cesser ceste difficulté.
Et je ne feray faulte de solliciter tousjours le despesche de l'induit pour les nominations, qu'est bien ung point que grandement importe; et par mon secrétaire Armenteros, quej'ay envoyé à Rome, je faiz faire de nouveau trèsinstante poursuicte afiïn que Sa Saincteté se détermine de l'accorder, sans plus de dilation.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xii0 d'apvril loGl après Pasques.
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Bruxelles, 12 Avril 1561.
Monseigneur, suyvant ce qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre, par ses lettres du premier de febvrier (2), en l'affaire du conte de Hornes, concernant la vendition qu'il vouldroit faire à ceulx d'Anvers de ses terres de Burch el Zwindrecht, et mesmes qu'il se plaindoit que ceulx de Flandres auroient obtenu au conseil privé de Vostre Majesté qu'il ne les pourroit vendre, sinon à ung particulier, m'encliargeanl, pour ce, Vostre Majesté veoir et visiter sa requeste, et m'informer des empeschemens que se y peuvent trouver, et en adverlir Vostre Majesté, ensamble de mon ad vis sur ce que ledict Sr conte requiert, pour après y estre ordonné à la raison ; désirant Vostre Majesté qu'il lut res-
(1) La greigneur, la plus grande.
(2) Voy. p. 397.
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pcclé (;ml que par raison l'aire se pourroil, j'ay, monseigneur, fait veoir ladicle •*' requeste, premiers à ceulx dudicl conseil privé, el après en ou y le rapport an conseil d'Esiat de Vostre Majesté.
El pour advertir icelle de ce qoe se Ireuve, ledict Sr conte se fourcoroptede vouloir dire que lesdicts de Flandres ayenl obtenu, audicl conseil privé de Vostre Majesté, qu'il ne pourroil vendre lesdictes terres, sinon à ung particulier, mais bien, estant menu sur ce différend en icelluy conseil, et faisant le S1' de Montigny, au nom du conte son frère, diverses poursnictes vers mov, pour luy permectre de povoir vendre ses lerresde Borchl el Shwindrechl ausdicts d'Anvers, ou que lesdicts de Flandres mesmes les acceptassent, j'avoye dès lors bien voulu sçavoir ce qu'eu estoil de la matière, el entendis, par le rapport qui me fut fait, comme ledict conte de Homes avoil présenté requeste au conseil en Flandres affin d'avoir octroy sur le conlracl qu'il avoil fait, avec cimiIx de ladicle ville d'Anvers, desdicies terres el seigneuries de Burch el Shwindrechl, alléguant, pour ses misons, la nécessité en laquelle il se retrouvoit pour son prochain voiaige d'Espaigne, el qoe la shenrté el ypothecque qu'il vouloit donner ausdicls d'Anvers ne se faisoil par l'orme ou intention de vente, ains seullemenl pour engaigemenl et faculté de les povoir reprendre.
Les fiscaulx et quatre membres de Flandres, de ce adverliz, se sont troui z devers moy, pour me remonslrer que l'oclroy requis ne debvoit estre accorde audict Sr de Homes, pour plusieurs raisons qu'il/, alléguoienl en certaines mémoires que lors ilz me présentarent, requérans lesdicts quatre meml res que, avant accorder chose que leur pourroil tournera préjudice, les vouloir ouyr plus amplement el les recevoir en opposition.
Depuis, comme lesdicts liscaulx avoien! fait adjourner les baillv el hommes
de fiefzdu pays et terroir deW'aes, pour veoir juger l'adhéritance passée devant
euK desdictes seigneuries de Burch el Shwindrechl de nulle videur, comme t'aietc contre les ordonnances de Vostre Majesté, en demandant ;i chascun d'eiilx six cens florins d'amende, et par-dessus estre corrigez arbitrairement, ledict seigneur conte présenta autre requeste audict privé conseil, par laquelle
il remonstra ce que dessus, et que ladicte adhéritance n'estoil pour vente ou
autre par faicte aliénation, mais seullemenl pour simple engaigemenl, pour seurté desdicts d'Anvers, el qu'il avoit promis ausdicls bailly el hommes de liefz de les tenir en indempnés : à cause de quoy ledict Sr conte supplioil qu'il
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pleosl à Voslre Majesté ordonner ausdicfs fisc-aulx superséder, e( du tout annuller el casser ladicte procédure par eulx encommencée, el permeclre de povoir confirmer l'asseurance de ladicte lerre de Burch el Zhwindreeht ansdicts d'Anvers, pour les deniers par eulx desboursez. Laquelle requeste fui par lesdicts du privé conseil renvoyée à ceulx dadict conseil en Flandres, pour sur ce ouyr les fiscaulx et avoir leur advis.
Su y va ni quoy lesdicts du conseil en Flandres ont renvoyé avec leurdici advis les oppinions desdicls fiscaulx, ensamhle le double de certain advertissement par ci-devant, par lesdicts fiscaulx el membres de Flandres, à moy présenté, avec la demande faicle de la part du procureur général; lesquelles pièces sont esté par ledict privé conseil communicquées audicl conlc de Homes, pour y dire ce que bon luy sambleroit, et en après lesdictes parties ont respectivement servy de réplicque et duplicques, comme le tout se pcult veoir plus amplement par les copies joincles. Desquelles ceulx dudicl privé conseil m'ont fait rapport, ensamble de leur advis, estant eneflect qu'il ne gist surcéance de ladicte procédure encommencée au conseil en Flandres par lesdicts fiscaulx contre lesdicts bailly el hommes de fiefz, pour cause que ce seroit chose de mauvais exemple de laisser impugniz lesdicts officiers, qui ont excédé et contrevenu à l'ordonnance de Vostre Majesté; el quant au second poinct, actendu que sur ce y a lilispendance audict privé conseil, et que ledicl S1' de Hornes n'a respondu aux mémoires données oultre, par forme d'adverlisscment, par les membres el fiscaulx de Flandres, que luy sont eslé communicquées, que l'on doibge ordonner audict Sr de Hornes de y respondre, pour après y pourveoir comme se trouvera appartenir. Et ne peuvent lesdicts du privé conseil aucunement eslre d'advis que, pendant la matière en justice, et mesmes où les membres de Flandres se font partie, avant que icelle soit soufllsamment instruicte, d'accorder extrajudieiellement l'octroy par ledict Sr conte requis, et déroguer en cest endroict à l'ordonnance de l'an w'xxvin (1) contenant, en efïect, deffence de aliéner ou transporter aucuns héritaiges, terres, maisons, molins ou autres biens immeubles en mainmorte, sur paine de nullité, oultre plusieurs aultres raisons alléguez par
(i) Voy. Placarda de Flandre, t. I, y. 747. Cette ordonnance est du 20 février 152s (1529, n. st.).
lesdicts Bscaulx cl membres de Flandres, disans et alléguans par leur escript que ceulx d'Anvers ont lousjours prétendu d'emprendre et confondre les limites et jurisdiclion du pays et conté de Flandres, dont divers pro sont esté mcuz, non-seullement à cause de la jurisdiclion du bierhooft que ceulxdudicl Anvers ont, de toute anchienneté, voulu tirera eulx, mais aussi de toute la rivière allendroit desdictes terres de Burch et Shwindrechl : par où seroil grandement à doubler que, en permectant ausdicls d'Anvers la propriété et joyssance desdicles terres, ilz vouldroienl par conséquent tirer à eulx, oultre le droicl de passaige, toute la rivière et, par-dessus ce, les dicques autres droiz et prééminences appertenans ausdictes terres. Disent aussi lesdicts de Flandres estre vraysamblable que lesdicts d'Anvers vouldroienl, par leurs gens de loy et d'office qu'ilz comraectroient ausdictes seigneuries, indifféramment em prendre la première congnoissance et judicalure de (ou> différends se mouvans entre les manans d'icelles e1 autres touchant le fail dicquaiges, sans avoir regard si la jurisdiclion leur en compète ou non : en quoy ilz seroient tousjours plus enclins à faire ce que seroil pour la commodité de ladicle ville d'Anvers que pour le prouffit et nécessité de ceulx qui eu dehvroient porter la mise.
Se doublent aussi ceulx dudicl Flandres que, estans lesdicts d'Anvers parvenus ;i leur intention, vouldroienl, avec le temps, par leurs status el ordonnances, indire et mectre sus nouvelles charges sur ladicte rivière, sur les bateaulx et navires ancrées et en passant par icelle : ce qu'ils disent pourroil tourner au dommaige de Vostre Majesté à raison de ses lonlieuxde Kipelmonde, Denremonde et autres, à cause de quoy se représenteroienl journellemenl nouvelles matières de procès, d'autant que, sesentans lesdicts d'Anvers seigneursdesdictes terres de Burcb et /wiiidreclii, auroienl fresches occasions d'emprendre sur les limites et jurisdictions de leurs voysins : ce que l'ail à présumer par les contentions et débaiz que sont par ci-devant esté meuz entre lesdicts Flandres el ceulx d'Anvers, à cause des arresi/ el conlre-arreslz que SOlîl procédez des différens des jurisdictions, et comme ce différend, pour le- faitz alléguez par les parties, pourrait aller en longueur, qu'il conviendrait mieulx que ledict seigneur s'en déportast, pour éviter les Irai/, el inlerrest dont il seroil chargé pendant ce litige, pour les deniers par luy receuz sur ce conlract.
Après avoir, monseigneur, ouy le rapport cl advis desdicts du privé conseil.
1 ''' me suis arresté à la surcéance, pour quelque Lemps, des procédures desdicte fiscaulx contre les bailly et hommes de liefz du pays de Waes, el s'il adveooit que, cy-après, les bailly el hommes de fiefz fussent condempnez en quelque amende, eiqu'ilz voulsissenl agir contre lediel S' conte de Homes pour eslre indempnez suivant sa promesse, que, pour son respect et en sa considération, l'on pourroit bien faire quictanec desdictes amendes. Quant au second point, il me seinbloit que l'on pourroit différer la vuydange pour quelques jours, et jusques à ce que quelcun des seigneurs eust parlé audicl Sr de Montigny, comme de soy-mesmes, pour luy donner à entendre qu'il seroit bon qu'il advisast ledict S1' de Hornes, son frère, de faire son prouflil desdicles terres et seigneuries en autre endroict. Et quant à ce que ledict S1' de Hornes avoit olfert à ccul.x de Flandres de leur vendre lesdictes terres de Burch el Zliwindreclit |)uur le pris que ung autre en vouldroit donner, encoires que lesdicts de Flandres eussent accepté ledict offre, ne se trouvoit convenable de sur ce donner oclroy ou congié, d'autant que aucunes raisons et inconvéniens que se offrent, en les vendant à la ville d'Anvers, viengnenl en considération en les transportant à ceulx de Flandres, assçavoir la deffence que est faicte par ladietc ordonnance de l'an xxvm de point aliéner fiefz, terres ou hérilaiges en morte-main; et les oster à l'ung, pour les donner à l'autre, seroit ouvrir une porte de pteque et malveullance entre deux pays voysins, lesquelz de longtemps, à cause delà jurisdiction sur la rivière dépendant desdicles seigneuries de Burch et Zwindrecht, sont esté en question et procès, avec ce que seroit chose nouvelle et inusitée par deçà, et qui pourroit estre de bien grande conséquence pour l'advenir, que les estatz deussenl acheter et tenir terres, seigneuries et jurisdictions propres.
Et, aiant itérativemenl oy sur ce lesdicts du privé conseil, iceulx m'ont représenté les mesmes raisons. Et combien que moy et les autres seigneurs estans icy désirerions tous en cecy complaire ledict conte de Hornes, et le respecter coinm'il mérite, et que j'entendz estre la bonne intention de Vostre Majesté, si est-ce que, estant la matière en procès, je ne sçanrois conseiller à Vostre Majesté, sans premièrement faire à plain instruire icellui et entendre le fondement de ce que prétendent lesdicts estatz et les membres de Flandres, de, par voye de grâce, accorder ce que ledict conte requiert, lequel n'a raison de se plaindre qu'il ne lui est permis faire son prouflil de ses terres, puisqu'il lui
obsle la notoire ordonnance du pays de Flandres et l'opposition que les membres et estatz d'icelluy y font; et ne voys qu'il soit fondé en raison de les constraindre d'accepter eulx-mesmes lesdictes terres, que aussi, comme dessus est touché, ne sembleroit convenir au service de Vostre Majesté; cl, plustost que de meclre, à cesle occasion, débat entre les estatz de Flandres et Brabant, qui poroit grandement adommaigier aux affaires, avec resentement desdicls de Flandres que l'on ne les auroit receu en justice, il vauldroit mieulx que, par quelque autre moyen, Vostre Majesté secourust audict de Hornes, pour se pouvoir descharger.
Ce que j'ay bien voulu si amplement représenter à Vostredicte Majesté, adin qu'elle y puisse prendre tant meilleure résolution.
De Bruxelles, le xir" d'apvril lotjl après l'asques.
Il W 1.
LA DUCIIKSSL DE PARME A PHILIPPE II
Biujxelles, 12 Avril 1561.
Monseigneur, Vostre Majesté m'a remis une requeste de madame de Varrax (1), prétendant qu'elle puist passer oultre au mariaige qu'elle entend iraicter de sa fille (2) et du conte de Challand, du consentement do sadicte fille, et s'estant du tout eslongné de ce qne précédentemenl elle prétendoit de -<• marier avec le Sr don Fernande de Lannoy (lî). El ayanl lait examiner icy la
(1) Probablement la veuve de Jean de la Palu, comte de Varax et de la Rocbe-Saint-Hyppolite, mort de la lèpre en L543, étant à la suite de Oharles-Quint. (Voy. GtuxoT, édit. de
I s Mi, toi. 1612.)
(2) Marie de la l'alu.
(3) Voy., dans notre Correspondance de Guillaume le Taciturne, t. II, p. 4, re que Cranvelle écrivait au prince d'Orange, le 21 janvier 1561, sur le changement de détermination de la comtesse de Yarax. Comme nous l'avons dit, p. 386, note 1, don Fernande de Lannoy axait, le 5 janvier, épousé une des sœurs de (îranvelle.
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requeste au conseil d'Estat, j'ay trouve que tous sont de mesme advis qoe ci-devant, que qui eust peu aucunement guider la chose à ce que la damoisclle se fût mariée dedens le pays, ou du moings à ung subject de Vostre Majesté, il fût esté trop mieulx, pour les raisons que ci-devant sont esté considérées, fût lui proposant quelque autre parti tel et revenant à sa qualité, ou bien que les parens, anchiens serviteurs de la maison, puissent eulx-mesmcs, pour le service d'icelle, cercher quelque tel party. Mais eslans les choses passées si avant que l'on tient ce mariaige quasi pour fait, sans qu'il tiengne à autre chose que au consentement de Vostre Majesté, et que l'on ne voyt nul aultre, ny du pays ny subject de mesme qualité, que y prétende, horsmis le Sr de Lommes, qu'a ci-devant présenté requeste, prétendant d'estre marié avec elle, auquel Voslre Majesté a ouvert la justice, le remectant à poursuivre son droict par-devant le juge ecclésiaslicquc, comm'il convient, dont il fault laisser convenir les parties et le juge, et que l'on trouveroit de mauvaise introduction par delà de vouloir oster précisément la liberté de mariaige, sans y avoir quelque particulier fondement, et aiant le conte de Challand tousjours fait profession de serviteur de feue Sa Majesté Impérialle et de Vostre Majesté et pensionnaire (1), avec l'instance que monsieur de Savoie fait pour luy, l'on ne void icy sur quoy l'on puisse fonder l'empeschement, et mesmes estant l'une des parties des biens de la damoiselle en Bresse, pays dudict Sr de Savoie, et que, à ceste cause, Vostre Majesté pourra gaigner le grey de la licence qu'on lui demande.
Le mesme solliciteur a fait, comme j'entendz, à Voslrc Majesté une autre requeste pour messe Marc de Rye, auquel ci-devant a esté accordé la nomination à l'abbaye de Sainct-Oyand, demandant lettres de placet pour l'exécution de ses bulles apposlolicques; sur quoy elle demande mon advis : en quoy Vostre Majesté trouvoit difficulté, à l'occasion de ce que lesdicles bulles estoienf despeschées en forme de comende, et que Vostredicte Majesté ne se peult souvenir si la nomination que luy donna de Iadictc abbaye fut à condition de prendre l'habit ou non. Et comme, pour estre mieulx informée de cecy, j'ay fait cercher la minute de la nomination qu'a esté dépeschée sur ledict messire Marc de Rye, laquelle ne contient aucune obligation de prendre l'habit, il a
(1) Sic dans la minute. Peut-être faut-il lire : » et de Vostre Majesté estant pensionnaire. ••
samblé que, estant icelluy nommé par Vostre Majesté, et qu'il est du pays et
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de maison, et en cas qu'il n'y eust èsdictes bulles clauses exborbitantes, dont le conseillicr et garde des seelz Tisnacq, voiant le dépesche original, coram'il convient, pourra bien cerliorer Vostre Majesté, qu'il ne conviendroit de lui refuser le placel, ny user en ce de dilation. Remectant néantmoins le tout au bon plaisir de Vostredictc Majesté.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xn° d'apvril 1501 après Pasques.
Tolède, 2 Mai 1561.
Madame ma bonne sœur, encoires que par plusieares expériences je con-
gnois assés le bon zèle el affection que vous portez à noslre saincte religion, sans oblyer ung seul poincl qui puisse servir à l'entrefênemenl d'icelle, cl qu'il n'est besoin de vous en rafreschir la mémoire, ce néanlmoings, toutes les Ibis que l'occasion s'y adonne, je vous veulx bien tesmoigner de nouveau le désir que j'y ay de mon coslel, pour satisfaire à mon debvoir el obligation. S'offranl doneques astheure que le général de l'ordre de Sainct-François île l'observance, nommé frère François Çamora, ayant visité les couvens de C( royaulmes d'Espaigne, en qaoy il a faicl grand fruicl par l'ardent amour qu'il porte au service de Dieu, el avecq le soin, eslmle et vigilance dont il Remployé
en choses qui dépendent d'icelluy, s'en \a présentement en Fiance, el des là
en mes Pays-Ras, faire le mes s, estant occasionne de porter particulière
Yolunté cl affection audict général, non-seul lemenl pour cognoislre l'œuvre si bon el si sainel, mais aussi pour la qualité de sa personne cl la bonne vie qui maine, oultre la dévotion singulière que j'ay audict ordre de Sainct-François, m'a semblé bien de vous adverlir de son allée susdicle, el vous requérir, comme je vous requiers, bien affectueusement de Iuy l'aire donner toute faveur
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im- et prompte adresse aux choses qui toucheront à son office par tous mesdicU Pays-Bas, affin que tant niieulx il se puisl acquiler en sa charge, et poarveoir ii ce que sera de besoing pour l'observance de ladicte religion : qu'est une chose de tant plus nécessaire au temps présent comme plus l'ennemy lâche et procure, par tant de voyes et manières, de la destraire et annichiler, ce que, j'espère, Dieu ne permectra, faisant ceulx à qui il touche le debvoir que convient, comme je m'asseure vous ferez de vostre pari.
À tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ait en sa saine te garde.
De Toledo, le 11e jour de may 1561.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 5 Mai 1561.
Monseigneur, par les lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre dernièrement de sa main (1), j'ay entendu comme, pour l'empeschement des saincts jours, et se trouvant retirée au monastère, elle n'avoit peu prendre résolution sur les lettres que ci-devant je luy ay escript et sur les affaires dont se parloit en icelles, et que loulesfois Vostre Majesté, pour non discontinuer l'ordinaire et non me détenir en paine, pour non sçavoir pourquoi icelluy n'arriveroit, l'avoit fait partir avec la susdiclc lettre seulement, me donnant espoir que, par celluy qui doibl venir et au dépesche duquel elle feroit mettre la main, retournant à Toledo, j'aurois résolution. Laquelle certes, monsei-
(1) Nous n'avons aucune des lettres autographes de Philippe 11 à la duchesse. Marguerite les emporta, quand elle partit de Bruxelles.
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gneur, j'actcns avec très-grand désir, et mesmes pour la provision lant Décès- l,M sairc, la faullc de laquelle me tient piedz et mains lyez, sans povoir faire ce que conviendrai! et vouldrois pour le service (ficelle : que m'est incrédible regret, mesmes que je voys que l'auctorile s'en va perdant, et que nous n'avons plus crédit quelconque ny moyen pour despescher seullement ung messagier; et ne se peuvent plus longuement soustenir les choses, car ceulx qui doibvent avoir pressent importunément el ne se veullent plus contenter de parolles, et jà l'on commence an-ester, dedens le pays propre, les hou des villes qu'ont respondu pour Vostre Majesté, comme icelle sçait : ce que l'on ne leur peult empescher, pour leurs privilèges. El si cecy va avant, et que aux pays voysins l'on suyvc le mesme chemin, comm'il esl apparent, je ne voys comme aucuneineni l'on puisse éviter de tumber en quelque mutinerie : qui ne sera ny pour soustenir la religion ny l'obéissance de Vostre Majesté, laquelle par ce houli viendrait en manifeste hazard, el de perdre ee pays, que j'aymerois trop mieulx de n'avoir jamais esté uée que de veoir qu'il advint, et lant plus en mon temps.
Et supplie Vostre Majesté ue voulloir prendre cecj par manière d'encarissamicnlo (1), car je voys les choses en pires termes que je ne puis escripre, cl Vostre Majesté, par sa grande prudence, le peull assez entendre, el comme nous serions si (que Dieu ne veulle) quelque chose se mouvoil de dehors, quoy que ce fût : car il n'y a crédit d'ung seul denier, et île traicter avec les estaiz Vostre Majesté voyd comme tout seroil perdu avant que l'on vinlà conclurre, ny ne fault faire sur iceulx fondemenl quelconque, puisqu'elle voyd que les aydes par elle-mesme demandées ne se peuvent obtenir, quelque continuelle dilligence que l'on face, nv voys espoir «pie en bien long temps l'on en viengne au boull ; el Dieu doinl que, se perdant l'auctorile à faulle de moyen de la soustenir, l'amour et le respect qu'il/, doibvent à icelle ne se perde! Et, pour Dieu, qu'elle ne se laisse fourcompter par ceulx qui luy vouldroienl persuader aultre chose sur l'imagination des eboses passées, puisque, comme Vostre Majesté a congneu clairement, les choses ne sont plus eu ces termes, ny l'auctorile telle qu'elle souloit, ny se peult-1'oo plus servir des moyens el expédiens, que sont espuisez pour en avoir trop lire, ne restant plus de
(l) Bncaretcimiento. Voy. \>. 1 16, aoté t.
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|,i;! domaine, revenu ou crédit quelconque, et le hasard si apparent que le cœur nie rompt quand je y pense.
L'on a tous les jours icy nouvelles (hi resMiilement des princes allemans, pour veoir le payement de leurs pensions, auquel l'on avoit asseuré que Voslre Majesté pourverroil promplemenl, se différer tant : que me fait aussi doubler de ce couslel-là de quelque mal. Mais j'espère que Voslre Majesté n'obliera d'y faire pourveoir, et de joinctement y faire comprendre ce que aussi par pension est deu, pour cinq années, à monsieur de Yauldemont (1), lequel, tous les jours, pour sondict payement faict fort vive instance : envoyant à Vostre Majesté les lettres qu'il m'a escripl à cest effect.
Vostre Majesté aura entendu, par mes précédentes, combien loing nous estions encoircs d'avoir l'accord des aydes; el quelque dilligence que l'on face envers les estalz de Brabant, l'on ne les peull avoir ensamble, combien que pièça leur avoil esté mis le lerme de xv jours pour leur retour, ainsi que dernièrement j'en ay adverly Vostre Majesté; et ay derechief enchargé au chancelier de les faire appeller et haster, sur quelques paincs.
Quant aux affaires de la religion, l'on en tient tout le soing qu'est possible; mais ce ne peult estre de sorte qu'il n'y ait tousjours du mal assez. Je sollicite monsieur de Cambray et le marquis de Berghes pour se trouver ung jour à Vallenchiennes, comm'ilz avoient advisé par ensamble : ce que ne s'est encoircs peu effectuer, pour affaires que et l'ung et l'autre ont eu, combien que, comme je leur ay dit, cest affaire va pour tout: et sur la presse que leur ay donné, j'espère que, dedens quelque bien peu de jours, ilz se y trouveront.
Le Sr d'Aix (2) at adverty que, s'eslant prins à Béthune, terre de son gouvernement, ung calviniste, prescheur principal, l'on l'a persuadé de sorte que l'on l'a converty, comme m'a dit aujourd'hui monsieur d'Egmond, et que publiquement il a recongneu ses erreurs : que sera esté chose de fort grand exemple ; el ne se pourra dire que sa repentance soit esté faincte, car, icelle nonobstant, comme domatizeur, il a esté exécuté par l'espéc.
Au pays du gouvernement de nions1' d'Arcmberghe, les choses y vont mal :
(1) Nicolas de Lorraine, comte de Yaudemont et de Mercœur, marquis de Xommeny, fils du duc Antoine, né en 1529. Il mourut en 1577.
(2) Gilles de Lens, seigneur d'Aix et depuis baron d'Aubigny, gouverneur de Béthune.
dont il ne se fault esbahir, pour la liberté si grande d'iceuïx pays que sont de nouvelle conqucsle, et qu'il leur fault observer les droiz et eoustumes, et que la création des magistralz et officiers ordinaires des villes ne sont à la disposition de, Voslrc Majesté ny du gouverneur, oullre le voysinage si dangereulx des pays voysins qui l'environnent. Et j'actendz ledict Sr d'Arremberghc icy pour autres affaires, et ne fauldray de luy encharger bien expressément d'y tenir le soing, et mesmes sur Devcntcr, où j'entendzqne de nouveau il y doibt avoir quelque mal; et ay jà escripl à eculx de la ville, pour sçavoir ce qu'il p. et adviser sur le remide.
J'euz l'autre jour advertissement que !<• Sr de Rye avoil surprina lechasteau de Éricourt, lequel est assiz aux frontières du eonté «le Boorgoingne, vers Montbéliard, Basic et Ferrelte, et le possédoient les conter de Ortembourg, nonobstant la prétension du duc de Wirtemberg, sur laquelle y a procès pendant par-devant la chambre impérialle, et aussi prétend avoir droit sur icelloy le S1' de Rye. Et soubdain (pie j'euz ces) advertissement, et que d'Allemaigne l'on entendoit (pie le duc de Wirtemberg levoit gens pour en débouter ledicl Sr de Rye; doublant que de cecy ne succédas! quelque pins grand (rouble, jVscripvis en Bourgoigne les lettres telles que Vostre Majesté verra parla copie; et depuis ay reccu de Itdicte court de parlement les lettres et pièces y joincù s dont la copie va aussi avec ceste : par où Vostre .Majesté rerra plus particulièrement la provision que, avant la réception desdictes lettres, fe y adonnée. Et certes ces te nouvellité m'a donné paine, et que l'empriBse soil faicte en ceste sorte, que peult donner occasion de plus grand trouble au conté de Bourgoingne, lequel, estant long du secours, pour roi I par tel moyen tumber en plus grand dangicr : mais j'espère que, par les proi isions que s'en sonl fait tout se rabi liera; et de ce que s'entendra davantaige Vostre Majesté on sera advertie. Et pour non traveiller davantaige Vostre Majesté, pendant que j'espère avoir bientost responce à autres mes lettres, je ne feray quant a • plus long propoz.
Monseigneur, depuis mes dernières lettres, le Sr de Chantonnay, amb; «leur de Vostre Majesté en France, m'a escript comme, sur les continuelles poursuicles qu'il avoil faict vers ceulx du conseil en France, pour obtenir expédition des affaires reslans encoires en débat selon le dernier traicte, tant en ce des limites et enclavcniens du couslel d'Arlhois que des places que nous
i.i.i. doibvent estre rendues du couslel de Luxembourg, il avoil enfin, avec bien grande difficulté, obtenu que, dudict coslel de France, pour sans discontinualion entendre à la négociation et vuydange desdictes limites et enclavemens et autres différeodz d'Arlhois, ilz avoient prins le jour pour le xv(; de ce mois au lieu de Villers-au-Floz, choisissans, pour y entrevenir de leur couslel, le Sr de Raissy, maistre aux rcquesles de l'bostel dudict seigneur roy, et maistre Adrien du Dracq, conseillier au parlement de Paris; en laquelle communication ilz enlendoient aussi de vuyder tous différendz estans du couslel de Luxembourg: ayant escript le roy de France au S1' de Sennetaire, lieutenant général du gouvernement de Metz, quant aux villaiges de Ay, Flény, Tremery, Servigny et autres, de laisser joyr les ministres de Vostrc Majesté des droiz et debvoirs dont feue, de perpétuelle mémoire, la Majesté Impérialle (à cuy Dieu face miséricorde) joyssoit et estoit en possession, comme duc de Luxembourg, avant le commencement des dernières guerres de l'an xvcli, et loutesfois conditionnellement, et autres lettres aux gouverneurs et officiers de Péronne et d'Ardres sur les nouvellitez qu'ilz avoient faitz sur les subjeclz de Vostre Majesté, tant à Villers-au-Floz que du couslel de Tournehem, et, oultre ce, ung acte de désadveu quant au chasteau de Ennery, ainsi qu'il plaira à Vostre Majesté veoir et entendre plus au long par les copies, tant desdictes lettres que de celles dudict S1' de Chantonnay, deeequeluy ay respondu et sur ceste matière escript au président du conseil provincial de Vostre Majesté en Artois et conseillier illecq maistre Philippe Piaulin, Iesquelz, comme plus imbutz de ces affaires et qui la dernière fois y ont aussi vacqué, j'ay choisy pour derechief entendre en ceste prochaine communication; aussi ce que j'ay escript à ceulx du conseil dudict Arthois et de Luxembourg, de y faire venir le procureur général et de tenir prest le docteur Keck pour, si besoing fût, le faire aussi aller à ladicte communication, pour assister, en ce que pourroil concerner les affaires dudict Luxembourg, iceulx députez : que me gardera de traveiller Vostre Majesté de redicles, m'asseurant bien que le conseillier de ïisnacq en sçaura du tout faire ample relation à Vostre Majesté.
Au surplus, monseigneur, comme feue la prévoste d'Andenne, pour respect do son grand eaige, avoit ci-devant fait instance à ce que l'on la voulsist pourveoir d'une coadjutoresse, mesme d'une sienne niepee, audict Andenne, nommée damoiselle Jehenne Dcne, dicte Walzin, j'avoys, en la manière
accoustumée, donné charge aux prévost de l'église collégialle Nostrc-Dam<à Narnur et oiaistre Pierre Waes, conseillier ordinaire dudict conseil de Vostre Majesté audict Narnur, de s'informer sur l'ydonéité et souflisance, non-seullement de ladicle damoiselle Jehenne de Dene, mais aussi de looles les ;iutres damoiselles du collège, comm'ilz ont fait, et est leur information, aussi advis, joinetz à cestes. Mais comme, depuis ladicle information prinse, ladicte prévostc est allée de vye à Irespas, j'ay différé envoyer [celle à Vostre Majesté; et, pour regarder si, es tans lesdicles damoiselles par ledicl Irespas plus libres, et peull-estre avoienl donné leur voix pour le respect qu'elles portoient vers la deffuncte, j'ay autresfois fail prendre nouvelle information par les mesmes commis, leur adjoustanl l'abbé de Bonneffe; et plaira à Vostre Majesté veoir que, par ladicle seconde information., la pluralité desdicles voix va pour damoisclle Agnès de Berlaymonl. Et pour estre la provision de ceste dignité aussi réservée àVostredietc Majesté, il plaira à icelle d'en ordonner comme elle trouvera convenir.
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le v jour de may 1501.
CM
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Broxbllbs, 33 Mai 1561.
Monseigneur, Vostre Majesté aura veu, par mes précédentes [\j, la paine en laquelle je me Irouvois à l'occasion de la surprin.se dllericourt que le S1 de Uye a fait, et les lettres que j'avois escript à la court de parlement sur cecy, et celles que m'esloienl venues d'icelle. Ce que j'a\ eu depuis, Vostre Majesté verra par les copies cy-joinctes, et mesmes la courtoise response qu'ont fail à ladicte court les conte palatin, électeur, duc de Wirtemberg et conte de
(1) Voy. p. 479.
(il
'»•■ Hannoldt(l), comme tuteurs du conle de Montbéliard: mais ceoy est soubz espoir
(|u'ilz oui que la restitution de la place se l'ace, non pas aux contes de Orteobourg, niais à euix. Et le pis est que les Suysscs s'en meslenl, aians envoyé ambassade de plusieurs persoonaiges à la court de parlementa Dole, prenaus les choses bien bault, à leur couslume, comme Vostre Majesté verra par les copies. El devant-hier arriva icy le Sr de Rye mesme, pour faire ses excuses et déduyre son prétendu, lequel il me veult donner par escript, que je feray examiner au conseil, joinclement avec les lettres de la court de parlement, pour après adviser sur ce que l'on aura de faire. Ledict Sr de Rye ofl're de parolles de s'appoincler avec le duc de Wirtemberg, et, par moyen d'icelluy, contenter les contes d'Ortenbourg ; et si ces deux parties estoient satisfaites, l'on pourroit au surplus bien faire : mais je crains, selon les termes èsquelz l'on entre, il y aura plus à faire à les contenter qu'ilz ne pensent. Et ayant la commodité de ce porteur, m'a semblé nécessaire que Vostre Majesté sceust cependant ce que passe.
Il y a davantaige que ung cordelier qu'a presché, le quaresme passé, à Besançon, cité impérialle assise au milieu du conté de Bourgoigne, y a semé plusieurs perverses doctrines, et fait entre le commun peuple et aucuns bourgeois de sorte fort grand dommaige. Dont advertie Sa Majesté Impérialle, m'ai escript les lettres desquelles la copie va aussi joincte et de la responce que je luy ay fait suricelles (2) et de ce que j'en escripvis lors à la court de parlement, laquelle, depuis et avant la réception de mes lettres, m'en donna adverlissement, sur lequel j'ay respondu et escript au Srde Vergy, à monsieur l'archevesque de Besançon et aux gouverneurs de la cité ce que Vostre Majesté verra, s'il luy plaist, par les copies. Et m'a semblé tant plus songneusement debvoir leur recommander cest affaire et à l'Empereur aussi, auquel j'en ay depuis escript, comme Vostre Majesté verra, pour austant que, si icelle cité se corrompoit, il seroit impossible de soustenir en la religion le conté de Bourgoigne, environné d'AHemaigne et Suysse, tous pays corrompuz. Et si Sa Majesté y envoyé au temps du renouvellement du magistrat, il fait à espérer que, avec la correspondent du président de la court de parlement et du conseiller
(1) Anhalt.
(2) Nous n'avons pas ces lettres.
Seichet et de la mcsme courl, ce mal se pourra aucunement remédier, el '■ :
1 t B Ha
mesmes puisque Dieu a voulu que ledict cordelier,qu'esloiteschappé de Iadicte
cité et |)ays de Bourgoigne, pensant dois Genefve y retourner une aullre fois, mais, sur les provisions que l'on a fait pour tenir l'œil sur luy, il al esté ratainct à cinq lieues près de Besançon, en habit lay, et portant forces livres de Calvin el d'à a lires hérélicques que vraysemblablemeni il pensait distribuer audici Besançon, et se treuve à présent prisonnier entre les mains de la courl de parlement, laquelle ne deffauldra de procéder comm'il convient, et d'm faire ainsi que par justice ilz trouveront convenir.
El, actendanl la venue du courrier ordinaire de ce mois, que nés! encoires arrivé d'Espaignc, je me recommanderay, eic.
De Bruxelles, le xxmc jour de may 1561.
LA DUCHESSE DK PARME A PHILIPPE II
Bhuxbi.les, 23 Mai 1561.
Monseigneur, il a pieu àVostre Majesté, avec ses lettres à part (l),m'envoyei la requcsle qu'avoil présenté à icelle le Sr de Champaigne) -2. désirant que
Voslre Majesté, en récompense dvs services de ses prédécesseurs el «les siens, luy voulsisl accorder, pour sa vye durant, les clergies do bailliaige d'Aval, en payant au Sr de la Cliaulx les deux mil franeqz que luy sont ci-devant ; assignez sur iceulx, el que, décédant icellui Sr de la Cbaulx devant luy, il puist joyr, sadicle vye durant, de tout le revenu desdictes clergies : sur quoj Voslre Majesté demande mon advis. El pour pouvoir icelluy donner plus slieui à Vostrcdictc Majesté, j'ay escripl au trésorier de Dôle, pour sçavoir la valeur et revenu de ces clergies, ensemble les charges d'icelles, qui m'a faicl depuis la responce telle qu'il plaira à Voslre Majesté veoir par ses lettre joincles. M'estanl aussi informée comme l'eue, de perpétuelle mémoire, la
(1) Du :;o novembre 15 On.
(2) Frédéric Perrenot, frère puîné de G-ranrelle.
1 ,l'1- Majesté Impériale, à cui Dieu face miséricorde, en avoit usé, j'ay entendu que feue Sa Majesté, en considération des grans et continuel/, services du feu S' de Granlvclle (1), luy avoit accordé icelles clergies, sa vie durant ; et depuis, au voyaige que feit Sa Majesté à Vienne contre le Turcq, fort pénible et dangereulx pour les maladies lors régnans et autres incommoditez dudicl voyaige, Sadicte Majesté accorda lesdicles clergies pour l'un des filz dudict S1 de Grantvelle, pour en joyr après son décèz. Lequel advenu, feu le Sr de Champaigney (2) en joyssoit seullement trois ou quatre ans, parce qu'il fina ses jours estant tiré d'un coup de harquebouse en recongnoissant, avec le duc de Savoie, la ville de Monslreul (3), que lors, pour les sollicitations que plusieurs en faisoient,Sa Majesté retint pour soy icelles clergies, en assignant sur icelles audict Sr de Champaigney moderne, son frère, luiyl cens franeqz ; et estant Voslre Majesté dernièrement à Gand, icelle assigna audict Sr de la Chaulx sa pension de nm frans sur lesdicles clergies. Et, comme Vostredictc Majesté demande mon advis, je ne puis que ramentevoir en cecy à icelle les grans et notables services que ledict feu Sr de Grantvelle a fait à feu Sadicte Majesté Impérialle, le peu de temps que lediet feu de Cbampaigney en a joy, estant mort au service de Vostre Majesté; et me semble, monseigneur, qu'il ne seroit que bien raisonnable que en cecy fussent respectez les services, tant des furent père que frère, pour ledict Sr de Champaigney à présent : espérant que Vostre Majesté l'aura en tant meilleure recommandation que ledict de Champaigney à présent est persévérant en son service; ne povant aussi délaisser de représenter en cecy à Vostre Majesté les grans services de monsieur le cardinal (4), lesquelz et la grande assistenec qu'il m'a tousjours fait et continue faire en toutes choses concernais le service de Voslre Majesté, ensemble le soing et sollicitude qu'il tient de voz affaires, me semblent bien mériter quelque chose devant autres. Et tiendray pour bien colloque la grâce qu'il plaira à Voslre Majesté en ce faire audict de Champaigney, comme aussi ne puis obmectre d'en supplier Irès-humblement Voslre Majesté, et au Créateur, etc. De Bruxelles, le xxinc jour de mai 1561.
(1) Nicolas Perrenot, garde des sceaux de l'Empereur.
(2) Jérôme Perrenot.
(3) Au mois d'octobre 1551. 11 mourut à Béthune, où ou le transporta après sa blessure.
(4) L'évêque d'Arras, Antoine Perrenot, qui venait d'être élevé au cardinalat par Pie 1\ .
Tolède, 31 Mai 1561.
Madame ma bonne sœur, les sainclz jours de Pasques derniers furent cause que, par l'ordinaire du mois d'apvril,je ne vous peulx respondre à voz lettres du mois de mars précédenl ; et loutesfois, pour non perdre temps, je ne volus délaisser de faire dépescher ei envoyer pluisieures lettres de crédence, affin que au besoing l'on s'en puisl servir là <'i ainsi qu'il conviendroit, pour gaigner ci facilliter les voluntez deceulx qui, par faalle de savoir la sincérité de mon intention cl la (in où je prétens par l'érection des nouvelles éveschiés, ne le trouvent à leur gousl ei interprèlenl aultremenl ; lesquelles lettres je tiens auront esté receues.
Depuis, par aucunes vostres, el mesmes par une du \w d'apvril (1), a) veu l'estat auquel se Irouvoil la confirmation desdictes éveschiés à Rome, et la difficulté que l'on y faisoit de l'aire passer brefz pour les prélatz nommés, incontinent que les choses seraient passées en consistoire, ce que loutesfois l'on an roi l offert auparavant; la reo charge que vous y aviez fait faire affin de, s'il esl p sible, l'aire demourer Sa Saincleté en son premier offre ; l'office que vous entendiez de faire allendroil de Voorthusius (2) touchant la prévostédeDeventer; les considérations pour quoy il ne vous avoil samblé convenable d'envoyer audicl Rome Je fait des quatre éveschiés restant au carlier de Frise, Overissel el Gheldres, avant que l'on eusl nouvelles de la concession des autres : la contradiction que l'ont les prélatz allemans voisins, el mesmes celluy deCouloigne, Munster et Liège, aiantfaict l'aire remonstrances à l'Empereur contre ladicle érection ; l'advis que vous en avez donné à mon ambassadeur, l'informanl ^\v> argumens pour soustenir mon intention vers Sa Saincleté ; la contradiction que y fonl les esta tz de Brabanl, se fondant sur leur Joieuse-Entrée ; que vous faicles
(1) Voy. p. *66.
(2) Jean van Vorthuyseu, chnnoiue tl'l Lrecht. Il n été plusieurs fois question de lui dans les lettres précédentes.
il Mai
iwm- consulter leur requesle, et que au surplus vous continuez la poursuite de l'induit pour les nominations. A quoy ne vous saurois res pondre, sinon que, quant à Sa Saincteté, j'espère qu'elle s'accommodera à tout ce que luy poeult concerner au regard dcsdicles éveschiés nouvelles, el loue et vous merchie bien affectueusement du bon soing que vous y tenez et des bons offices que vous y faictes, ausquelzje n'ay failly et ne fauldray, de ma part, de correspondre jusques au boult et partout où vous le verrez convenir, aianl faict escripre à l'Empereur, sur les doléances des prélatz d'Allemaigne, ce que vous entendrez par une copie icyjoinctc(l), qu'est conforme à l'advis que m'en ontescriptledict cardinal d'Arras et aultres commis à l'exécution, ausquelz j'avois mandé de m'advertir de la responce que leur sembloitje pourroy faire à Sa Majesté Impériale. Reste d'attendre ce que s'en succédera de tous coustelz, dont vous me ferez singulier plaisir de me faire part de tamps à aultre. Cependant je donne une rencharge, suivant vostre advis, aux princes d'Orenges et de Gavres (2), afin de tenir la bonne main à tout.
Avant que signer ceste, ay receu desdicts commis une lettre en lallin contenant, entre aultres, qu'il seroit bien que j'escripvisse à messire Frédéricq Sclienck, que j'avois nommé à l'archeveschié d'Utrecht, afin de vouloir délaisser sa prévosté de Oldenzeele à celluy que j'ay dénommé à l'éveschié de Dcventher : ce que j'ay incontinent faict faire, et s'envoiera avecq ce mesme courier.
A tant, madame ma bonne sœur, uoslre seigneur Dieu vous ail en sa saincte garde.
De Toledo, le dernier de may 156t.
Vostre bon frère, PHLE.
J. COUKTEWILLE.
(1) Il y a, aux Archives du royaume, une longue lettre du Roi à l'Empereur, en allemand (avec traduction latine), sur les doléances des archevêques et evêques d'Allemagne ; elle répond à une lettre de l'Empereur du 21 septembre 15G0. Nous n'oserions affirmer que c'est celle dont il est question ici, parce qu'elle porte la date du 10 juin 1561.
( ■'.) Cette nouvelle lettre du Iloi aux deux princes nous manque.
Tolède, 31 Mai 1561.
Madame ma bonne sœur, pour autant que le duc Erich de Brunzwich esl party d'icy, et que peult-estre luy ou aultres interpréteront la cause el fachon de son allée d'estrange manière, il m'a semblé bien de vous advertir sommièrement de ce qu'esl icy passé en son endroit, afin que, si vous en oyez parler, vous soyez préadvertie de la vérité, et en puissiez respondre selon icelle.
Je liens que vous aurez aultresfois entendu, et sinon vous pourrez entendre du cardinal d'Arras, l'instance que lit ledict duc Ericb, ;'i mon parlement de nus Pays-Bas, pour me suyvre el servir par deçà ; et, combien voluntiers je le luy eusse dissuadé, luy représentant la faulte qu'il feroil en son pays propre, s'en eslongnanl de tant, le peu de service qu'il mepourroil faire icy, puisque je n'y venois ny pourexploict de guerre ny pour aultre chose dont la présence de s;i personne m'importast, umis seollemenl pour entendre aux cortès el aux affaires particulières de mes royaulmes el subgectz, où, par le contraire, il auroit bien grand moyen de me faire service el lenir correspondence, estant en sondicl pays; que, s'il s'y eust offert ebose où je le peusse honorablement emplyer, ce m'eust esté grand plaisir de l'avoir chez moy, el «pie, advenanl cas-là, je l'en eusse peu advertir à temps, mais que cependant il se povoil bien excuser de soy mectre en ce traveil de me suyvre, de laquelle responce il povoit assés clèrement comprendre mon intention, si ne fut-elle toutesfois souffissante pour le povoir divertir de son propos, ains continua de plus en plus a parler à l'ung et à l'aultre pour me le faire trouver bon, alléguant qu'il n'y désiroil venir pour récompense qu'il en deust espérer de moy, mais seullemenl pour son plaisir : de fachon que, par torche d'imporlunile, il me sembloil (ju'il n'y resloil aultre chose que de dire que donequesà la bonne heure il vint, comme aussi il a fait.
Quelque temps après, le duc Henry de Brunswich, son cousin, considérant la faulte qu'il faisoit à son pays, m'escripvit aucunes lettres par lesquelles il sembloil avoir esté adverly, de la part, dudict duc Erich, comme il esloit venu
Il Mil
iK6i par deçà à ma grande requeste et qu'il ne s'en estoit peu excuser, me priant ledicl duc Henry de luy vouloir persuader de retourner en sondicl pays, pour y régir cl gouverner ses subjeclz qui tant désiriont son retour : à quoy je luy Hz responce par luy donner à entendre l'instance que, au contraire, luymesmes m'en avoit l'ait. Desquelles lettres et responce vous trouverez copie icy joincte : à quoy je me réfère, pour éviter prolixité. Tant y a que ledicl duc- Henry s'est monstre satisfait de ma part, me requérant, ce néanlmoings, voulloir tenir la main à ce que ledict duc Erich retournit.
Par quoy depuis j'ay tâché, par tous moyens plus doulx cl convenables, de luy donner envye de se retirer chez soy; mais il m'adéclairéque, pour aucunes causes, il n'avoit désir de se tenir en son pays, et est tumbé en propos de me prier que je luy voulsisse donner quelque bon gouvernement selon sa qualité, fust-ce en ces royaulmes ou par delà : dont je m'exeusay, pour ne povoir donner telz gouvernemens àaultres que à naturelz de mes pays«respectivement.
De cecy s'est-il monstre mal content devers plusieurs, tenant propos plainlifz du peu de compte et respect que l'on luy portoit, et enfin m'a fait dire qu'il estoit délibéré de s'en aller, me demandant que je luy voulsisse haulcer sa pension et luy donner quelque mercède. Sur quoy je luy ay fait respondre que d'accroislre sa pension, il entendoit bien que je ne le povois faire, pour la conséquence des aultres princes d'Allemaigne qui ne fauldroient de demander le mesmes : bien luy voullois-je asseurer de continuer sadicle pension, s'il le désiroit, et quant à la mercède, qu'il me desplaisoit bien que je n'avois pour l'heure la commodité conforme au désir que j'avois de luy monstrer la bonne voluntéqueje luy porlois, et que néantmoings je luy ferois voluntiers bailler ung présent de trois ou quatre mil escuz pour les frais de son voiaige. Mais il n'a volu ny se déclairer sur l'acceptation de ladicte continuation de pension, disant ne le povoir faire sans premièrement en avoir communicqué avec ceulx de son pays, ny accepter lesdicts trois ou quatre mil escus; et ainsi a-il prins congé de moy, se partant toutesfois avecq toute modestie et courtoisie.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa garde.
De Toledo, le dernier jour de may 1561 .
Voslre bon frère, PHLE.
J. COURTEWILLE.
Madrid, 15 Juin 1561.
Madame ma bonne sœur, je doibz responce à plusieurs voz lettres des mois de mars, apvril et may, à quoyje saUsferay en partye par ee courier.
Premièrement, quant aux nécessitez généralles que par toutes vosdicles lettres vous me ramentuvez derechief si vivement, ensamble l'extrémité en laquelle l'on se relreuve et les inconvénient esquelz l'on pourroit tumberà faulte de provision, j'ay continuellement cerché ci pensé sur le remède et sur l'assistence que de ce costelje vous pour rois faire, <le laquelle je suis sur le point de me résouldre et vous en advertir par mon cousin le conte de Bornes, que jeferay partir d'icy à quelques jours, sans aucune faillie. El cependant, pour vous mettre hors de la peyne on VOUS pourrie/ trouver, n'ayant de si longtemps eu de mes nouvelles, à cause de mon parlement de Toledo (1) et les grandi empeschemens que m'y sont entrevenu/, j'ay donné charge de faire partir ce courier.
Par voz lettres ay veu les longueurs et difficultés qui sont entrevenues au faict des aydes. Et quant à la condition du consulat de la nation d'Espaigne en laquelle ceulx de Flandres ont tant insisté et persévéré, après avoir oy le rapport du contenu en leur remonstrance, je me suis résolu, conforme à l'advis de ceulx de mon conseil et le vostre, de leur laisser ledicl consulat comm'ilz l'ont eu jusques à présent : ce que vous leur pourrea donner à congnoistre, aflin que de leur costel ladicle ayde ne demeure plus différée.
Et quant à ceulx de Hollande, pour autant que touche I ayde concernant l'entretènement des garnisons, au regard de laquelle leur auroil este requis de
(1) » Dans le courant du mois de juin 1561, toute la cour, a insi que ta famille royale, allèrent s'établir à Madrid, où le Roi avait résolu de fixer sa résidence. {Don Carlos cl Plilippe H, 2^ édit., p. 58.)
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baulcer leur accord de vu1" livres par au, dont ilz s'excusent sur leur nécessité, sur quoy vous leur auriez déduire que ne veyez aultre remède (juc de m en advenir, pour y ordonner à mon bon plaisir, je remès à vous d'y prendre la détermination telle que vous verrez convenir, soit d'en faire, ou faire faire par mon cousin le prince d'Oranges, ultérieure instance, si vous trouvez qu'il y ail apparence de quelque bon succès, soit de l'accepter en cas qu'il n'y ait aucune. Et au regard de l'acceptation de l'aultre accord desdicts de Hollande touchant l'ayde demandée par vendition de rente, montant leurdict accord à cm livres, je trouve ladicle acceptation bonne, signament pour en faire une fois une lin.
Passant oultre à ce que touche Brabant, puisque celle touchant les garnisons est acceptée, je vous recommande, tant que je puis, la négociation des aulties a y des restantes.
Je vois, par vos lettres du xr3 de mars et xnc d'apvril (1), que vous l'aides tout debvoir possible pour l'entretènement de nostre anchienne religion elle chasloy des desvoyez, dont je vous merchie, et suis esté joyeulx d'entendre la bonne correspondence que vous y tiennent les seigneurs de mon conseil d'Eslat estant chez vous; aiant aussi trouvé très-bonne la dilligence que vous m'eseripvez avoir esté faicte par le Sr de Berchem, près d'Anvers, à l'appréhension des héréticques mentionnez en vosdictes lettres, et par le Sr d'Aix, à Béthune, à l'exécution du calviniste : dont je leur escrips présentement ung mot, aflin qu'ilz sachent l'adverlissement que vous m'en avez donné, et combien je désire que l'on procède contre ceste malheureuse secte sans connivence. Etallenderay avecq grand désir le succès du besoigné de Pévesque de Cambray et du marquis de Bcrghes à Valenchiennes, où, selon que j'ay veu par vosdictes lettres, ilz se debviont transporter pour donner ordre au faict de ladicle religion, dont ledict marquis m'a aussi adverti. Sur quoy je luy respons présentement luy recommandant et enchergeant l'affaire tant que je puis; et sera bien que vous faictes le mesmes au Sr d'Aremberge pour ce que touche son gouvernement, comme vous m'escripvez avoir proposé , auquel j'en touche aussi ung mot.
Ayant entendu ce que vous m'escripvez de lestât d'Allemaigne par vosdictes lettres du xi° de mars et xne d'apvril, et les considérations que vous avez eu sur la relation de mon cousin le prince d'Oranges et le coronnel Zwendy, les-
(1) Voy. pp. 417 et 449.
quelles m'avez envoyé par forme d'apostille sur chascun article de leardicle relation (1), je mesuis résolu selon que vous entenderei aussi plus particulier» ment à l'arrivée dudict conte de Homes, tant à l'endroit du payement des pensionnantes, retenue nouvelle, que aultrement.
Quant au faict du concilie, vous m'avez faict plaisir de me discourir si particulièrement, par vosdicles lettres du mc de mars ci par aultres secondes du xn1' d'apvril, les considérations qui vous semblent s'y povoir tenir. El puni vous ad ver tir de- ma résolution à t'endroiel dndict concilie, aianl veu ce que mon ambassadeur Yargas et don Jehan de Avala m escripvent avoir p avec(| Sa Saincteté sur reste matière, et considérant connue la religion • va des. roiCli;inl en France, et qu'il ne s'y voit nullre remède plus brief ny plus prompt à cela, et pour deslourner le concilie national (pi'ilz tiennent à la main je suis esté content de me conformer aveoq la volunté de Sa Saincteté : et me semble bien que mes p relate voysenl audict concilie, non-seulement de par deçà, mais aussi de tous mes anltres royanlmes el Bstatz, ausquelz je fait
mander de se tenir incontinent prestz et Bn Ordre pour y aller, encoires qu'ils
ne partiront jusques après ces chaleurs. El reste détermination a esté dcclait
à l'évesipie de Boloigne, nunce aposlolicquc, et à l'amltassadcur de 11 mi le el
aulires résident icy par-devera rnoy, afin que ang chascun entende la rotante que j'y porte; et davantaige a estéescript en France comme rous rerrea bien particulièrement par une copie cy-joincte iv2 , qui parle aussi de ce que m' occurrn quanta la religion), alin que, aianl regard à Indicte détermination, il/ s'esvertuent aussi à envoyer leurs prélats audicl concilie, el que arecq <■ occasion l'on tiègne en suspens le national, que n'a este la moindre cause que m'a meii devenir àcecy, oultre le principal respect du service de Dieu, l'autliorité de Sa Saincteté et do sainct-siége apostolicque. Reste doneques que
selon ce vous lacez aussi appercevoir et tenir prest2 Oenlx qui y debvrOOl aller de mes Pays Mas; et me conforme à vostre advis, qu'il sera mieuh de choisir, entre les nouveauK evesques, (ous œulx qui seront plus à propos el qui n'au-
(1) Nous avons donné, pp. 126-429, Le mémoire du prince d'Orange et de Schweii
les pensionnaires allemands. La duchesse, en l'envoyant au lîoi, j joignit des observations par forme d'apostille : c'est <lc ces observations qu'il est question
(2) Nous ne l'avons pas.
im- ronl juste excuse, pour y aller et mener aveoq eulx gens savans, et que ceulx
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que l'on debvra excuser y eovoyent personnaiges qualifiez, théologiens et juristes, à leurs fraiz et de leur diocèse, sans grever plus avant les prélat/, chapitres cl aultres du clergé; et liendray aussi la main à ce que, de ce eostel et de mes aultres royaulmes et Estatz, l'on choisisse les plus gens de bien et plus sçavans.
Par aultres voz lettres datées semhlahlemenl du xie de mars (1) et par la relation particulière que j'ay eu des informations et aultres pièches y joinctes, je treuve l'abbaye de Vlierbeke avoir esté si mal conduicte et gouvernée, que vous avez eu très-grande occasion d'y faire les debvoirs que vous m'escripv./. y avoir faict; et le tout considéré, pour éviter toute facerie et contradiction, je me suis résolu d'escripre, suivant le contenu en vosdictes lettres, à mon ambassadeur qui réside à Rome, qu'il regarde d'obtenir de Sa Saincteté nng bref apostolicque bien exprès sur quelques prélalz de mes Pays-Bas, comme pourroit estre le souffragant de Cambray , abbé de Oespy (2), l'abbé de Gemblours et le prévost d'Aflegern, dénommez en vosdictes lettres, ou l'ung d'eulx, que vous dictes estre tous d'ung mesme ordre, assçavoir de Sainct- Benoist, contenant charge expresse de procéder à la privation mentionnée en vosdictes lettres, et nonobstant toutes appellations que ledict abbé pourroit faire au contraire; et affin que mondict ambassadeur soit mieulx imbut de la matière, je luy feray joinclement envoyer copie des escriptz que m'en avez envoyé. Dont je vous ay bien volu adverlir, affin que de vostre eostel vous y puissiez aussi donner la chaleur et poursuicles nécessaires.
J'ay entendu particulièrement les prétensions du conte de Zwartzenborg, sur lesquelles je me suis aussi résolu selon que vous entenderez par ledict conte de Hornes.
Quant aux religieuses réfugées d'Angleterre pour la religion, je vous sçay bon gré du bon debvoir que vous avez continuellement faict à l'endroict d'icelles, et mesme de la Visitation, dont j'ay bien désiré lire le rapport; et me semble bien que vous ayez faict passer à Zierixzée celles qui estiont à Leliendale. Et au regard de celles qui sont au Syon en Angleterre, j'ay icy donné charge
(1) Voy. p. 433.
(2) Crespin.
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d'en escripre à mon ambassadeur qui est audict Angleterre, alîn de faire «w instance vers la royne qu'elle consente à leur retraicle. El pourverray, en temps et en lieu, ce que sera requis tant pour ceste provision que du résidu.
Je suis esté très-aise d'entendre que l'on commence à entrer en besoigne au regard des enclavemens d'entre France et mes Pays-Bas, et aultres négociations en dépendans, suivant le traicté de paix, espérant que l'on en porra venir à la fin au boult. Et quant il sera besoing d'ultérieurs oflices de mon costel, en m'en advertissant, je les feray faire.
Quant aux lettres réquisitoires que l'Empereur vous a escripl pour faire payer le contingent de mes Pays-Bas en l'ayde accordée, en Ausbourgel Spiere, pour secourir au pays de Lyvonie contre le duc de Moscovia, sur quoy vous me représentez, d'ung costel, l'inconvénient qui porroit advenir en mesdicts Pays-Bas, si ledict Moscovia venoil à occuper le reste des places fortes dudict pays d(! Lyvonie, et par ce boult empescher la navigation et commerce «1 1 lande, et d'aultre costel, que, conforme au traicté que mesdicts Pays-Bas ohl avecq l'Empire, il/, ne sont tenuz et obligez en aultre contribution commune sinon contre ung ennemy (-01111111111 de la chrestiennelé et pour l'entretènemenl de la chambre impériallc, et (jue pourtant vous auriez dressé une responce, par l'advis de ceulx de mon conseil estant le/ VOUS, par dire qu'en chose de telle qualité et concernant semblables impositions extraordinaires de l'Empire, \ous n'y povez en riens résouldiv et consentir Bans premier m'en advertir, pour les raisons plus amplement déduictes par voz lettres, ci que toutesfois il vous auroil semblé, comme ausdicts de mon conseil, que, veu l'inconvénient que en pourrait venir, comme dessus, il ne convenoit disputer si soblillemenl avecq ceulx de l'Empire pour si peu de clio.se, montant ma coite seullemeol ;i environ vi"1 florins d'Allemaigne, — oultre ce (pie en droictje ne m'j Iroeuve oblige, et que ay entendu que ceulx de Lubeke, Hambourg el Lunnebourg refusent, pour certains respects, d'y contribuer de leur costel ,j'ay tant de choses inexcusables à pourveoir d'iev, tant contre l'invasion des Turcqz et i\rs Moires comme de mil aultres affaires, qu'il ne m'a semble d'envoyer de deçà provision pour ladicle contribution contre les Moscovites; aussi les subgecti de mes royaulmes de par decbà le trouveriont estrange, mesmes en ceste nécessité. Toutesfois, si vous voyez que l'on ne se doibt aucunement excuser de ladicle provision, je remès à vous de la prendre sur la provision généralle «pie je
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"*•■ faix compte de vous envoyer, avecq lelz termes cl respeclz que vous verrez pluà propos.
J'ay signé l'acte que vous avez faict dresser, suivant ma résolution, quant à la disposition dos oflices cl bénéfices de mon pays de Ghcldres et conté de Zuytphcn, lequel vous sera envoyé avecq cestes, accompaigné d'une lettre lu conte de Meghen, selon que vous avez faict noter en bas de la minute dadicl acte, comme vous verrez par la copie que feray aussi joindre à cesle.
Les enfans de feu Malineus, que vous me recommandez derechief par voz lettres, me trouveront tousjours inclyn à les favoriser, en contemplation du service de leur père, s'addonnant l'occasion où je le puisse faire convenablement.
Aussi auray-je souvenance de l'affaire desFouggersque semblablementvous me recommandez, et y feray ce que me sera possible.
L'exploict que vous m'cscripvez avoir esté faict par le S1 de Rye au cbasleau d'Éricourt, sur les frontières du conté de Bourgoigne, m'a semblé eslrange ; et va bien que vous y ayez donné la provision que j'ay entendu par les copies de voz lettres que me sont venues avecq celles de la court de parlement et les pièces y joinctes : au regard de quoy m'a aussi esté présenté certaine lettre de crédence de par l'Empereur, avecq une requeste du conte d'Ortenbourg, se plaindant dudict faict, et aussi certain escript du recès prins en ce par les ambassadeurs des villes ou cantons des Suisses qui s'en sont aussi douluz. Sur quoy n'ay encoircs riens ordonné, m'ayant semblé meilleur d'attendre ce que vous m'escripverez du succès, comme vous dictes avoir proposé : dont je vous prie avoir mémoire.
Quant à la prévosté d'Andenne, je me suis résolu sur damoiselle Agnès de Berlaymont, qui, en la seconde information que vous y avez faict tenir, s'est trouvée avoir le plus de voix.
Le prince d'Oranges, à qui j'avois, par mes précédentes, escript que je tiendrais à service aggréable qu'il me fisse part des occurences d'Allemaigne, s'offrant chose que le méristast, m'a adverty (1) avoir eu nouvelles que le roy de France scroit d'intention d'envoyer vers le roy de Dennemarcq ung chevalier de son ordre, pour luy présenter ledict ordre et traicter aussi aucunes choses
(1) Nous n'avons pas la lettre du prince d'Orange.
lendans à grand préjudice de mes Eslalz, comme vous porrez entendre plus
.... ,, 0 "» Juillet.
paiiicnlièremenl dudict prince, si jà vous ne 1 avez entendu. Sur quoyje désire bien que vous m'escripvez s'il vous semble bien que je fâche quelque office de ce coslel, pour obvier ù tous inconvéniens.
A tant, madame ma bonne sœur, Noslre-Seigneur vous ayl en sa sainçte garde.
De Madrid, le W de juing 1561.
Vostre bon frère,
Phi*.
.). COUP.TEWILI.E.
CX1II LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
BRUXEU.Ks, |(i .Il il | | | |.,.,|
Monseigneur, j'ay receu les lettres qu'il a pieu à Vostre Majesté m'escripre par la voye ordinaire, que sont des dernier de ma\, m el w de juing (1), el m'a l'ait Voslredicte Majesté ung grand bien de faire partir ledict ordinaire, ;illin de par icelluy avoir nouvelle de la sancté el disposition de Vostre Majesté, dont autrement j'en estois en pâme; et louhc Dieu d'avoir entendu que [celle, aussi de la roync et des seigneurs prince et princesse (2), soienl bonnes, el mesmes qu'il y a espoir que mondii'l seigneur nostre prune »,. puisse tOSl délivrer de sa Sebvre quarte (3).
J'actcndz avec très-grand désir, comme Vostre Majesté peull penser, la venue de monsieur de Ilornes, avecq lequel Vostredicte Majesté escripl nous vouloir envoyer provision, et supplie Voslredicte Majesté qu'elle ne se faiche
(1) Voy., pp. 485 et é,89, les lettres des SI mai et 15 juin. Celle du 8 juin était probablement une lettre particulière, qui nous manque.
(2) Don Carlos et doBa .Tuaua, sœur du ltoi.
(3) Voy. Don Carlos et Philippe II, 2eédit., \k un.
11 de mes imporlunitez sur ce point, puisque la nécessité est extrême, et le dom-
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maige que Vostre Majesté et ses pays en pourroient recevoir si apparent. El certes nous en sommes jusques au boult, sans plus sçavoir nv que dire nv que faire; et si, oultre toutes autres provisions, Vostre Majesté ne nous fait entièrement quicles de la debte pour laquelle les villes ont respondu, dont si souvent l'on a escript à Vostre Majesté, je voys que inévitablement nous tumberons en quelque mutinerie, car les subjeclz propres qu'ont part à la debte continuent d'arrester, suivant leurs previléges, les bourgeois des villes qu'ont respondu ; et quant ilz se servent dcsdicts previléges, l'on ne peult mectre la main à nul remide, et les estrangiers rencontrans les subjectz de par deçà hors du pays, feront tant plus le mesmes : par où Vostre Majesté peult veoir, oultre la perte du crédit, duquel une autre fois l'on se eust peu ayder, le juste ressentemenl qu'ilz auront d'eslre ainsi traveillez pour avoir fait service. Et l'on ha fait, pour les soustenir et pour empescher cestuy inconvénient, ce que l'on a peu, continuant (1) si souvent les payements, au grand préjudice de la négociation, sur laquelle ces pays sont entièrement fondez; mais maintenant je n'y vois plus de remide, sinon que nous en debvons actendre quelque grand esclandre.
Et cest affaire ne se peult plus démesler par expédient; et il peult souvenir à Vostredicte Majesté des propoz que aucuns des principaulx tenoient, estant Vostre Majesté par deçà, disans que l'obligation des villes estoit oultre les aydes, et tumboit à la part que avec rayson Vostre Majesté debvoit tenir à la généralité delà guerre : murmurans que l'on ne cerchoit ainsi les villes et particuliers d'Espaigne, combien que chascun pays se debvoit esgallement sentir, n'estans ceulx de par deçà plus cause de la guerre que ceulx d'Espaigne, et que tout ce que se faisoit de tous coustelz estoit pour se soustenir soubz l'obéissance de Vostre Majesté contre les ennemis d'icelle. Par où je supplie très-humblement Vostre Majesté que, si elle n'y a pourveu, qu'il luy plaise y pourveoir, soit en traiclant avec Alberto Pinelo, lui donnant assignation qui se puisse recouvrer à longs termes, soit sur les Indes ou sur Espaigne, ou avec autre avec qui Vostre Majesté vouldra traicter : car, comme qu'il soit, cecy ne peult demeurer sans provision prompte, sinon avec très-grand desservice de Vostre
(1) Continuant, prorogeant.
Majesté el "ranci hazard de nous meclre eu confusion et de perdre Vostre ,S61- Majesté ces pays, car s'il y survcnoil quelque trouble, quelque part qu'il puis! estre, Vostredicte Majesté sçail comme nous sommes pourveuz pour y résister.
Je ne répéleray riens quant à la provision des pensions d'AIIemaigne, d'où aussi l'on peult probablement doubler (1), puisque Vostre Majesté donne espoir de, à la venue dudictde Homes, satisfaire sur ce poinct.
Au regard des aydes, l'on y l'ait (encoires que, à mon grand regret, ce soil avec peu de fruicl) tous les offices et diligences possibles en l'endroicl de eeulx de Brabanl, à l'occasion desquelz l'accord de quasi tous les autres pays nous demeure infructueulx.
La résolution (pie nous avons prins avec Hollande est, quant à celle de vendilion de rente, comme l'ay escript à Vostre Majesté; e1 quanl à «elle pour l'entretènement des garnisons, l'on n'a peu obtenir le rehaulcemenl des vnm [livres] pour trois années, quelques dilligences que l'on en ha laid, et oui j,:i farnj douze mil vc livres, que, selon leur accord, seroil leur contingent pour vi mois.
Quanta Flandres, il/, ont donné leur accord, borsmis (pie tousjoars ilz persistent à déclaration plus expresse sur leconsulal de Bruges, en l'endroit duquel Vostre Majesté, par ses lettres du w" dejuiog, touche bien «pie l'on leur peult délaisser ledict consulat comm'ilz l'on! eu jusques a présent; mais, oaltre ce, ilz prétendent asseurance par escript, plus expresse que oe contient leurprevilége, que nul autre consulat se fera par Afrii, doubtans qu'il ne se puisse faire que, par ung boultou autre, ladicte ville de Bruges oevînl à recevoir quelque détriment : ce que je tiens aussi estre l'intention de Vostredicte Majesté. Davanlaige ont lesdicls de Flandres apposé, comme lous les autres eslatz, la condition que leur accord soil de nul eflect jusques à ce que tous les autres ayent absolutemcnt accordé : ce qu'ilz mectent expressément pourceuh de Brabant.
Au regard desdicls de Brabant, ilz avoient accorde l'ayde pour l'enlretènement des garnisons; mais, quant l'on esl venu à leur demander la signature, il/ ont. expressément déclairé qu'ilz ne signeroient qu'il ne leur bailleroit (2) satisfaction sur leurs doléances, sur lesquelles toutesfoisl'on leuravoil resnonduec (pie l'on avoit peu, ny se sont laissez dismouvoir de cecy par nulles remons-
ilj C'est-à-dire, qu'on peut probablement aussi concevoir des craintes de ce (2) Qu'il ne leur bailleroit, »i on ne leur baillait,
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w». trancesque se sont l'aides, ny par leur faire dire, par le commissaire Slraelen, la nécessité que souffraient les gens <lc guerre aux froBtières, qu'il avoît ren tui-mesmes, prenant la monstre «lis bendes, ny par leur monstrer les protestations que faisoient les capitaines (\i-* frontières de povoir plus tenir leurs gens, ny de leur dire qu'ilz esloienl cause de tout le mal, puisque, ayans accordé tous les autres estatz et estans preslz à déhoursser, ilz ne le faisoient, pour veoir que eulx ne y satisfaisoient de leur coslel, ny encoires se sont contentez de ce que, après avoir une autre; fois reveu leurs doléances, l'on leur avoit donné nouvelles appostilles, le plus à leur contentement que avec raison se povoit; et enfin sont venuz à désirer que sur icelles l'on communicast avec eulx. El pour non riens délaisser de tout ce que povoit servir pour leur donner satisfaction, l'on a esté content de venir à ladicle communication, pour laquelle sont esté députez, de la part de Vostre Majesté, le chancellier de l'ordre, conseillier de Bruxelles, le trésorier Boisot et le trésorier Schelz, son successeur, et, de la part des estatz, monsieur le prince d'Oranges, conte de Meghen et aucuns des prélatz et deppnlez des villes. Et ne veulx délaisser de dire à Vostre Majesté que les propoz que tiennent, en ceste communication, les pensionnaires, et signamment Martini (1), sont assez braves et insolens; mais ilz nous prouvent, par leur Joyeuse-Entrée, que tout leur doibt estre permis par ressenlement (2) : chose que, à la vérité, monseigneur, je treuve bien dure; et me double qu'il sera enfin véritable, ce que souloit dire la feue royne, que ceulx de Brabant seront cause de faire perdre le pays, que Dieu ne veulle.
Soubz couleur de ceste communication, et avec tant de protestes et allégations de nécessitez, l'on a obtenu enfin desdicts de Brabant payement, par provision, de deux mois; mais cela est peu pour ce que, à cause de ceste dilalion, l'on doibt beaucop davantaige, et crains que bientost nous aurons nouveaulx troubles avec les gens de guerre, et mesmes que monsieur le marquis de Berghes, par ce qu'il m'a escript, doubtoit, selon les advertissements qu'il avoit de Warluzel (3), si les soldalz de Haynnau vouldroient accepter lesdicls
(1) Guillaume Martini, pensionnaire de la ville de Bruxelles.
(2) Sic dans la minute.
(3) Lambert de Warluzel, chevalier, seigneur dudit lieu, lieutenant du marquis de Berghes en la citadelle de Cambrai. Le 31 décembre 1560, la duchesse de Parme l'avait chargé de faire une levée de deux cents gens de pied.
deux mois, et qu'ilz murmuraient se vouloir assambler, pour se faire payer de txice que leur est (Jeu du temps de la guerre. Et, oyant ces propoz. Vostre Majesté peult penser en quelle perplexité je me suis trouvée : si est-ce que j'espère que ledict marquis, selon que l'on lui lia cscripl, contiendra les gens qui sont soubz sa charge en rigle, et mcsmes offrant monsieur d'Egmond, de son coustel, et aultres que, avec ces deux mois, l'on donnera quelque peu d'appaisement aux souldars. Mais, comme cecy ne pourra durer, pour ce que la nécessité des souldalz croisl, et véant que, par la communication avec ceulx de BrabaDt, l'on s'estoit jà accordé d'aucuns poinlz, j'avoys voulu faire nouvelle instance alliu que, puisqu'ils voyent que l'on fait de nosire coustel ce que l'on peult, ilz voulussent signer ce que une fois ilz oui accordé; mais j'ay trouvé que bonne partie des estatz s'estoit jà départie sans riens due, et je presse le chancellier pour les faire rassembler de nouveau. Et nous pensions que la principalle doléance qu'ilz feraient serait sur les éveschiez nouvelles : mais sur ce point ilz se sont arresiez à ce qu'ilz prétendent que les prélalz soient ouyz, el l'on verra ce qu'ilz
vouldronl dire.
Quant aux autres aydes, Voslre Majesté a jà entendu de longtemps que les prélalz cl nobles ont donné leur oppinion sur l'accord, niais c'est avec moyeu et condition ausquelles les villes ne pourront jamais consentir. Aussi a-t-elle esté informée que ceulx d'Anvers, se raonstrans affectionnez au service de Vostre Majesté (en quoy Straelen et ceulx qui sont esté au gouvernement de II ville y ont fait très-bon debvoir) , avoient mis en avant quelque expédient moyennant lequel l'accord se pourrait faire, et que les prélalz el nobles avec raison ne pourraient contredire, et ceulx du premier et second membre de
Bruxelles les avoient suyvy ; et quant au m' membre, rell'use absolutement, je dis les trois aydes, dont la première est celle que Vostre .Majesté demanda à Arras : sur lesquelles trois aydes, quoy que l'on lia sollicité, Voslre Majesté n'a
encoires accord quelconque de ceulx de Brabant. Ceulx de Bois-le-Duc s'excusent sur leur povreté, sans voulloir considérer
que, par le moyen de ceulx d'Anvers, accordons l'ayde, ilz viendraient y gaigner; cl ceulx de Louvain, au lieu de donner Oppinion et responce, font demande aux prélalz et nobles s'il ne leur sambleroit bien de hoster les impostz; e| Voslre Majesté voit quelle belle responce en matière d'accord, après avoir si longuement actendu; et certes il/, ont aussi ung pensionnaire qui fait très-
'»«!■ mauvais office 1 1 1, el vouldrois bien avoir moyen de, soubz main, le faire bosler, par ceulx de la ville de sa charge, ht pour passer oullre en ceste négociation
.les accords, si Dieu veult que l'on puisse obtenir, par les offices que se feronl, la signature pour la soulde des garnisons, quant lesdicts eslatz seront assamblez, je faiz mon compte de renvoyer ceulx de Louvain et de Bois-lc-Duc, el devers chascune desdicles villes envoyer ung conseiller de Brabant pour leur faire instance, avec les instructions que à cest effect sont jà dressées.
Le conte de Mansfeld est enfin retourné d'AIIemaigne, lequel j'envoye eu son gouvernement, pour practicqner d'avoir de ceulx de Luxembourg quelque ayde pour assister à la fortification de Thionvïlle, combien que je pense bien que coque l'on en tirera sera peu, selon qu'ilz sont esté traveillez par la guerre, avec ce que le pays est de soy stérile. Et enfin l'on fera ce que l'on peult, el cerchera-1'on pour remédier à aucuns désordres, inesmes du conseil à Luxembourg, qui, par l'absence dudict conte, ne s'est peu si bien effectuer; el failli espérer que, en sa présence, les choses prendront meilleur chemin.
Aussi est pièça party le conseillier Grandjan aux estatz qui se doibvenl tenir au conté de Bourgoingne, pour obtenir le don gratuit qui s'employa ordinairement aux fortifications et nécessitez du mesme pays.
Quant à la religion, certes l'on y fait ce que l'on peult; el si les choses ne sont mieulx en aucuns endroietz, du moins espéré-je qu'elles ne sont pis que quant Vostre Majesté partist, bien que, du costel de Flandres, pour la voisinance de France et d'Angleterre, plusieurs semblent lever les aureilles; et comme les sectaires sont si induslrieulx à propaguer leurs sectes, je ne puis estre sinon en continuelle craincle de ce coustel-là, et que le feu quelque jour ne s'y allume; et ha grande raison Vostre Majesté remerchier aux seigneurs et bons personnaiges qu'elle ha laissé icy pourm'assister de conseil, n'y ayant personne qui ne y démonstre très-grand zèle el affection. Aussi la ville de Devenler nous ha mis en quelque crainetc, parce que ung curé y a administré le sacrement soubz les deux espèces, et y presché et se desbordé en plusieurs articles erronneulx; et aussi y avoit ung maistre d'escolle qui corrumpoil la jeunesse, lisant à icelle livres réprouvez; et voulloit-1'on dire que le magis-
(1) Nous trouvons, parmi les députés de Louvain qui assistèrent aux états généraux, en 1 557, Me Roland deRyeke, pensionnaire. C'est probablement celui dont il est question ici.
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Irai soustiendroit ledict curé : ce que probablement se povoit craindre, pour estre ledict, Deventer si prochaine des lieux desvoiez, avec ce (|ue, pour la marchandise et pour les esludes, les principaulx envoyent leurs enffans en Allemaigne, et si retournent mal imbuz en la religion; et, comme après l'on les inect au magistrat, il ne seroit estrange que l'on les trouvasl moings fermes qu'il ne conviendroit. Mais enfin, après avoir communicqué avecq monsieur d'Arremberghe, tant par escript qu'en présence, il a volontiers accepté d'aller là et de faire bon debvoir. Aussy y ay fait aller le vicaire dlJtrechl avec l'inquisiteur, et l'on avoit donné quelque craincte à ceulx de la ville que l'on y voulloit faire aller les bendes jusqnes à .w ou xvnr chevaulx; el y venant ledicl S1 d'Arremberghe, ceulx de la ville se sont monstre/, traictables, et asseuré voulloir demeurer en l'anchienne religion et obéissans subjeclz de Vostre Majesté, s'offrans de deschasser les curé et maistre d'escolle, sans leur consentir directement <>n indirectement de faire sermons n\ autre mauvais offii ce qu'il a samblé se debvoir accepter bien vouluntiers, pour non mouvoir chose que l'on se fût trouvé empesebé <le résouldre; et tiendra-1'on regard à s'enquérir comme l'on y vivra, pour selon ce faire les offices qui se trouveront nécessaires.
Le maregrave d'Anvers a freschement fait exçcuter, par le feu, au millieu delà place de la ville, ung principal ministre des anabaptistes I ce que s'esl fait sans bruict oy scandai quelconque; et non-seollemenl ont volunliers donné ceulx de la ville au délateur trois cens florins, mais aussi d'eulx-mesmes fait publier, s'il y avoit personne qui donnas! moyen pour appréhender quelque autre dogmatizateur sectaire, fût anabaptiste, calviniste ou d'autre secte, qu'ilz lui fer oient présent de trois cens florins; el ne treuve le peuple, sinon tri bon, le debvoir que en ce font lesdicts de la ville, lesquels el ledicl maregrave méritent bien que Vostre Majesté leur escripve quelque mol de remerchièraenl.
(lj 11 s'appelait Josse Vermeeren et était d'Asperen; il fui exécuté le 21 juin LB61, On lit, dans le compte du maregrave d'Amers, commençant au 24 juin 1560 el finissant nu 25 décembre 1561, fol. 3 : ■ VanJoos Vermeeren, \an Asperen, die, overmidts dien bj nui - zynen kintsrdicn doope nyel te vreden geweest hebbende, hem anderwerff hadde latin ■ wederom doonen, bovendyen h\ een van den ministère \an den nederdoopera was, den « xxj''» juny 1561, tôt Antwerpen, op te Merct, înetten brande al levende acn eenen atake » ireexecuteert is zeweest «
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Encoires ne sçavoos-oous quelle fin aura prias le procès du cordelier que, comme Voslre Majesté aura entendu, avoil très-mal presclié le quaresme dernier à Besançon et séduicl aucuns (1); lequel pensant, à son retour de Genefre, aller audict Besançon et y porter des livres dont il estoit trouvé estre saisy, fut prins à Quingey, au conté de Bourgoingne, ci mené à Dole, où la court de parlement lui fait son procès; et L'Empereur, de sa part, à la Sainct-Jehan dernier, qu'est le temps du renouvellement du magistrat dudicl Besançon, y envoya le baron Nicolas de Polweyler pour, avec le président de la court de parlement et le conseiller Saichet, quej'avois député de par Voslre Majesté, adviser sur les remides nécessaires pour éviter que ladicle cité, qu'est au milieu du conté de Bourgoingne, ne feist changement en la religion. El oires que je n'ay encoires nouvelle de ce que auront faict lesdtcts députez, si est-ee que, par lettres particulières, l'on entend, et mesmes par ce qu'a escript l'archevesque, que les choses sont en apparence de prendre bon chemin. Et pour autant que ledict baron Polweyler désire que je recommande à Vostre Majesté l'affaire qu'il ha avec elle, sur ce qu'il prétend lui estre deu sur la reste de son entrepriuse de l'an lvii (2), véant qu'il se monstre si affectionné et à la religion et au service de Vostre Majesté, je ne puis délaisser de le luy recommander.
Et pour autant que je tumbe en mention de chose concernant le conté de Bourgoingne, je diray icy à Vostre Majesté que, aiant escript à icelle touchant la surprinse d'Héricourt, et ce qu'en escripvis au Sr de Vergy et la court de parlement, dont Vostre Majesté a eu copie, depuis, le Sr de Rye mesmes a esté icy, m'alléguant la justification de son fait, le droit qu'il prétendoit avoir à la pièce, et le peu d'espoir qu'il eust de aultrement parvenir à ce qu'il dil luy apparlenir, pour ce que les contes de Ortembourg se disoient en la seigneurie d'Héricourt souverains. Sur quoy lui fut remonstré que la place estoit en la protection et sauvegarde de feue Sa Majesté Impériale et la vostre, et que, comme qu'il soit, il ne lui convenoit faire emprinse sur les frontières, encoires que ce fût "hors du pays, ny à qui que ce soit des subjeetz de Sa Majesté, de quelque auctorité il puist estre, sans le sceu et commandement d'icelle, puisque par telz moyens se vint à troubler le repoz publicque et mectre
(lj Vov. p. 482.
(2) L'invasion qu'il fit en Bresse, en 1557. Voy. DeThou, liv. XIX.
le pays en hazard. Et comme il venoit à recognoistre sa faulte el demander d'estre aydé pour le soustènement de son droict, offrant obéyr au commandement que !<• Sr de Vergy et la court de parlement avoient t'ait, et à cellui que je luy feiz aussi de rendre incontinent la place aux contes de Orlembourg, prenant le chemin le plus doulx, j'escripvis les lettres aux S" de Vergy et court de parlement telles que Vostre Majesté verra, s'il luy plaist, par la copie. Mais cependant, comme ledict Sr de Vergy el ladicte court receorent depuis lettres de l'Empereur sur ce fait, se ressentant si fort, comme Vostre Majesté verra par la copie desdictes lettres, ledict Sr de Vergy et court de parlement firent second commandement plus exprès audict de Rye, pour la notification duquel l'huissier procéda comme aussi Vostre Majesté pourra veoir par les copies dudicl mandement et de l'exploict de l'haissier. Aussi m'escripvil Sa Majesté lmpérialle, à laquelle je respondis, et escripvis au duc de Wirtemberg, couronne aux copies que yronl aussi avec ces tes. Mais, peu après, l'on entendit que ledict duc de Wirtemberg, en deux jours qu'il vint sur la place., constrainditceulx de dedens à la luy rendre; laquelle est présentement entr< les mains du duc de Wirtemberg, et par ce demeurent forclos ceulx du conte de lîourgoingne du secours qu'ilz povoient avoir de la Ferrette et autres pays de la maison d'Àustrice, au grand dommaige et préjudice du pays, oullre ce que ledict duc de Wirtemberg a jà change, audict Héricourl et places en deppendans, la religion : qu'est ung très-mauvaix el dangereulx voysinaige pour le conté de Bourgoingne. El depuis, ledict S1 de Rye a icy envoyé une sien maistre d'hostel, avec la requeste don1 copie va cy-joincte; par laquelle, comme Vostre Majesté verra, il prétendoit que je le tinsse pour excusé de ce qu'il avoit l'ait, et comme obéissant à ce que lui avoit este commandé : sur quoj . pour non sçavoir si particulièrement comme le> choses sont passées, il ne m'a semblé devoir mectre la main, que préalablement je n'eusse sur icelle l'advis dudicl de Vergy et des bons personnaiges commis aux affaires d'Estal dudicl conté et de la court de parlement, aiant, à ces! effect, escripl les lettres dont aussi la copie est joincle.
Et certes, monseigneur, telles volunlez et emprinses sont merveilleusement dangereuses, el est au conlempnemenl, mespris el dommaige de Vostre Majesté que telles choses se osent sans le sceu d'icelle, et, que pis est, que le duc de Wirtemberg et bonne partie de la Germanie pensoienl que ce lût este chose
l'Ail.
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"■' menue par le commandement de Vostre Majesté et avec quelque autre desseing, que eust ay sèment peu causer j>lus grand trouble. Et, combien que ledict S' de Rye se plaincl que cculx du conté de Bourgoingne ne l'ont favorisé, .lins fait au contraire, il me samble que en cecy il/ ont heue grande raison, pour non tirer la guerre sur eulx, el faire cesser ce bruict i|ue cecy se feit du sceu et vol un lé de Vostre Majesté. El venant la responce de Bourgoingne sur ladicle requeslc présentée par ledict Sr (le Rye, Vostre Majesté sera adverlye de ce que succédera.
Vostre Majesté a donné commission au commis van Loo d'entendre, avec les eontadores, aux comptes du facteur major et autres ; el comme je l'ay escript à Vostre Majesté, je les faiz vacquer en cecy, combien qu'il s'en trouve empesché, disant qu'il ne sçavoit le languaige si exactement qu'il seroit requis, et eust bien désiré de prendre avecq soy le contrerolleur Butkens. Mais, comme la commission de Vostre Majesté n'en faisoit mention, lesdicts eontadores ne l'eussent trouvé bon, ny l'on a osé excéder les termes d'icelle commission, ains lui a-l'on persuadé de sans plus de difficulté y entendre, comme il fait, disant que, quant il trouveroil quelque double à faulte d'entendre, qu'il prinl les papiers avec soy et que l'on le ayderoil. Vostre Majesté commandera, s'il luy plaist, par cédulle à part, si elle veult que ledict Butkens y entreviengne; et sinon, lousjours l'on va continuant la besoigne.
Par lettres de l'ambassadeur de Vostre Majesté en France, aussi par advei lissement de la duchesse d'Arscbot(l), j'ay entendu quelaroyne très-chrestienne douaigière, royne d'Escosse (2), fait son compte d'aller en Escosse au commencement du mois prochain, et que l'on doibt avoir escript à Vostre Majesté, du coustel de France, qu'elle se embarqueroit à Calaix, avec prière que, si pour éviter tormente de mer, ou pour sa commodité, il lui convint prendre port aux costes de Vostre Majesté, qu'elle commande qu'elle fût bien receue. Sur quoy je n'ay encoires nulles nouvelles de Vostre Majesté comme je m'y doibs conduire : mais il semble à tous ceulx du conseil de Vostre Majesté, comme aussi fait-il à moy, que si elle y venoil, comme l'on a paix, grâces à Dieu, avec France et anchiennes confédérations avec Escosse, l'on ne pourroil
(1) Jeanne de Halewin, épouse de Philippe de Croy, duc d'Arschot.
(2) Marie Stuart.
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délaisser do la bien et favorablement traicter ; mais l'on m'avoit mis en ,S6'-
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avant ung point de plus grande difficulté, qu'esloit de me debvoir demander de se povoir cmbarcquer en Zellande et là faire ses apprestes, que fut esté ung point de plus grande considération, pour la commodité que eussent ceul.v. de sa compaignie de recongnoistre les ysles de Zellande et les porlz d'icelle, combien que tous les jours ilz ont bien commodité de ce faire par les balleaulx bretons et normans qui journellement y abordent. Mais, comme les préparantes se font à Calaix et que l'on ne m'en a encoires riens dit, je tiens que l'on ne m'en dira autre chose; et, si l'on m'en propose, je m'en démesleray, prenant temps pour en consulter Voslredicte Majesté.
Le prince d'Oranges se parte au commencement du mois que vient, pour s'en aller marier au xnii0 à Lipsich. Il prétondoit mener en sa compaignie quasi tous les gouverneurs particuliers de ces pays . et certes je lui donnerais voulenliers toute satisfaction ; mais il ne m'a samblé qu'il coovenoit permectre ce point, pour ce que nous sommes en esté, et que, ^ " 1 1 survenoit quelque chose durant l'absence des gouverneurs, je ne sçay, ainsi que je luv ay dit, comme je me sçauroie excuser vers Vostre Majesté de leur avoir donné telle licence et d'avoir laissé le pays seul. Je sçay bien que l'on en murmure, ci que ledict prince n'en est content; mais il ne m'a samblé de faire autre chose, ains que la rigle pour les gouverneurs fut général le. Il mènera plusieurs autri <•!• que, à la vérité, serait mieulx qu'il ne se feist, non pas que le prince ne mérite toute faveur, mais pour ce que, en tout ce voyaige d<' Saxen, ceulx qui yront n'aprendront chose que puist estre à propoz du repoz et bénéfice de i e pays : si est-ce que, pour ne luy donner trop grand et universel mescontentenient, je n'ay voulu faire difficulté quantaux autres. Dont il m'a samblé debvoir advertir Vostre Majesté.
Ayant veu, monseigneur, la détermination que Vostre Majesté ,i prins sur le fait du concile, il n'y aura faulte que, du costel de deçà, l'on ne pourvove, conforme à son intention el ce qu'elle commande, allin (pie, de leur coustel. y voysent aussi les prélalz, comm'il convient, en suivant punctuellemont ladicte détermination de Vostre Majesté, en tant qu'il sera aucunement possible et qu'ils puissent furnir aux fraiz. Et sera advertye Vostre Majesté de ceulx qui yront, pour en povoir donner satisfaction partout où il sera requis.
Vostre Majesté a fait Irès-bonnc œuvre d'escripre à Homme sur le point de
(il
|:"'' la mauvaise conduicte et administration de l'abbaye de Vlierbeke; et suyvanl le commandement de Vostre Majesté, j'ay incontinent escript ;'i l'ambassadeur Vargas, affin que aussi de mon costel instance s'en f;ice, correspondant à ce que Vostre Majesté y a fait l'aire du sien; et n'y aura faulte que, venant la commission, je ne face procéder comm'il convient pour remédier au désordre de ladicte maison, et y faire restaurer toutes choses aux termes requis.
L'on fera lousjours, en l'endroit des religieuses réfugées d'Angleterre, tout bon et favorable office, comme Voslre Majesté, pour le zèle qu'elle porte à la religion et sa charité chrestienne, le désire; et jà pièça sont envoyées à l'ambassadeur en Angleterre les lettres que Voslre Majesté lui escript pour celles deSyon; et par les lettres que vont, cy-joinctes, dudict ambassadeur pour Vostre Majesté, elle entendra Testât où sont pour maintenant les affaires celle part, et le peu de fermeté qu'il y a du désir que la royne ha d'achever le mariaige, et peu d'apparence d'amendement en la religion, encoires que, pour ses respeetz, elle se démonstre à la fois plus doulce allendroit dudict ambassadeur, lequel actendoit avec très-grand désir la résolution qu'il plairoit à Voslre Majesté sur le tout prendre. L'on ha eu quelque umbreà Rommc, comme de delà a esté escript, et en a prins quelcune l'abbé de Martinengo, que du coustel de deçà l'on n'eust procédé à l'effect de sa charge avec si grande sincérité comme mériteroit la confidence que Sa Saincteté a voulu prendre; mais plus ilz yront enfonçant ce qu'en est, plus congnoislront à Romine la sincérité avec laquelle Vostre Majesté a procédé, et le zèle qu'elle porte à la religion et à Tauctorité et réputation du sainct-siége apposlolicque; et liens que, jà maintenant, à Romme les choses y sont ainsi entendues.
Quant aux négociations des enclavements d'Arthois et autres choses des limites qui se doibvent traicter par les députez d'ung coustel et d'autre au Chasteau en Gambrésis, comme les François vonl lousjours fuyans la lisse, ilz n'y sont arrivez sinon au premier de ce mois, et l'on n'y a encoires fait autre chose que quelques premières productions : si esl-ce que des propoz que tiengnent les François, l'on ne peult encoires appercevoir qu'ilz ayenl grand" envye de riens faire; mais l'on fait, pour les solliciter, ce que sera possible.
Au regard de l'ayde demandée contre le Moscovitere par ceulx de l'Empire, Vostre Majesté a entendu la responce que j'avois fait à l'Empereur et le discours que je faisois à Voslre Majesté tendant à excuser icelle, s'il esloit pos-
sible, de ladicle contribution, et se peultasseurer que je n'y viendra?, sinon au '< ' plus tard qu'il soit possible, ainsi que je fais lousjours pour éviter la despence, congnoissant assez la nécessité. Et comme je voys que aucuns ries plus prochains estatz de l'Empire vers ledicl Moscovia on! en cecy si petite correspondence, et qu'il y a si peu d'apparence que ce que se y mectra viendra à quelque prouffit, je faiz mon compte de ne faire samblani deceste contribution, et en aclendre si Sa Majesté Impériale m'en escripvera derechief, pour, selon que les choses seront lors, prendre fondement d'excuse le plus long que pourray; et si en la (in je m'apperçoys qu'il ne conviengne >e excuser du tout, je regarderay d'en faire au moings mal qu'il me sera possible, sur l'assignation que Vostre Majesté me donnera.
J'ai receu l'acte que Vostre Majesté afait dresser, déclaratif de son intention quant aux bénéfices el offices deGheldres, el de mon coustel procureray qu'il sVnsuyve, conforme à la bonne vol un té et intention «le Vostredicte Majesté.
Je ne puis délaisser de retourner de tousjoura recommander à Vostre Majesté l'affaire des Fockers, considérant combien leur crédit emporte aux affaires de Vostre Majesté et mesmes aux pays de par deçà, s'estans iceulx, comme jà je l'ay escrrpt, soustenuz durant la dernière guerre principallemenl par le bénéfice dudici (-redit. Et je voys (pic les François font loul ce qu'ils peuvent pour restaurer le leur; ci s'il/. \ parviennent, ci que ccllu) de Vostre Majesté demeure derrière, l'inconvciiicnl auquel l'on porroit luinber n'est que is;iu> (pic je le dye) sinon par trop apparent.
De la prévosté d'Andenne, il s'en es) fail ce que Vostre Majestéa ordonné.
Au regard des adveriisseinens qu'avoit donné à Vostre Majesté monsieur le prince d'Orenges des nouvelles qu'il ha que le roy de France doye envoyer
ung chevalier de l'ordre vers le roy de Dennemarcq, pour luy présenter
ledicl ordre cl pour traicter aucunes choses tendans au grand préjudice des Eslalz de Vostre Majesté., il m'a bien dit le mesmes générallement, maisjt
n ay peu de luy enfoncer ce que c'est espéciallenient que I'1 roy de France vouldroil faire traicter. El nesaiebani «pie c'est, malayséement peult-l'on penser quel moyen l'on debvroit tenir pour contrevenir : car de penser empescher «pie les François continuent leurs ruses ordinaires el d'entretenir leurs praclicques, ce seroit fourcomple, ny voys quel fruict l'on lireroil de, toutes les Ibis qu'ilz cnvoyenl ça et là, se mectre en frai/ pour penser eontreminer.
Mis CORRESPONDANCE
1 '•l- Ledict prince n'est pour le présent en court, ains en Hollande, visitant son
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gouvernement et taisant ses prépara tives pour après partir pour ses nop< mais, s'il vient icy, je ne fauldray m'informer de lui s'il en aura entendu quelque chose plus particulière, pour selon ce dire mon advis à Vostre Majesté de ce que me samblera se debvoir faire. Bien dit-on que le conte de Zwarlzembourg est allé en Lorraine, de la part dudict roy de Dennemarcq; et soit maintenant ou cy-après, je tiens que ledict Sr prince pourra aysément descouvrir sur quelle négociation est son voyaigc, ou que peult-esire madame de Lorraine mcsmes en donnera advertissement à Vostre Majesté.
Monseigneur, je mercye très-humblement Vostre Majesté la faveur qu'elle me fait de si particulièrement m'advertir des choses passées en Espaigne, à l'endroit du duc Érich de Brunzwich, pour, si quelcun m'en parle, povoir satisfaire comm'il convient à la saincte intention de Vostre Majesté. Il a esté par deçà et à Malines et en Anvers quelque temps, sans me veoir, et, à ce que j'entendz, n'a esté sans se plaindre à tous cculx qui l'ont voulu accouster, et de Vostre Majesté et des choses d'Espaigne. Ung bien y a, qu'il est congneu et qu'il n'a pas grand crédit en Allemaigne, et que, à ce que j'entendz, le duc Henry de Brunzwich mesmes, son voysin, monstre contentement des termes que l'on a usé en son endroict. Et l'on ne le sçauroit empescher de faire ce qu'il fait à sa fantaisie; mais, puisqu'il est parly mal content, fault avoir l'œil au guecl sur ses actions, pour éviter, tant que l'on pourra, le dommaige qu'il pourroit faire; et de ce que j'en pourray entendre, je ne fauldray d'en advertir Vostre Majesté. 11 a traicté avec monsieur d'Egmond, audict Malines et Anvers, touchant la gaigière qu'il avoit de Nyenoven, qui se treuve maintenant entre les mains dudict Sr d'Egmond, lequel est allé là pour en prendre la possession.
J'ay veu ce qu'il a pieu à Vostre Majesté me respondre sur ce que lui avois escript des poursuictes que se faisoienl par deçà pour avoir placet de faire imprimer l'induit obtenu par le cardinal de Trente sur les bénéfices vacans au mois du pape par tout le diocèse de Liège, aussi pour publier la faculté quant à la contribution pour la fabricque de l'église Saincl-Pierre, à Romme; et conforme aux lettres de Vostre Majesté, quant l'on en continuera la poursuicte, l'on s'en excusera par les renvoyer devers Vostre Majesté, laquelle, si par trop l'on la vouloit presser, se pourra excuser par dire que paravant elle en veult faire commun icquer avec Sa Saincteté; et ayant d'icellc responce,
se pourroit derechief remectre, pour la communicquer icy, et par ce gaigner ««■
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temps, et que l'on excuse la négative le plus que l'on pourra. Et si ainsi sembleroit à Vostre Majesté, elle en pourroit escripre à son ambassadeur Vargas, et par lui faire remonstrer à Sa Saincteté le peu de prouflil que de ce se pourroit tirer par deçà en l'endroit de l'une et de l'autre de ces poursuicles, et que par contrôla chose scroit fort odieuse par deçà, au temps qui court. Remeclant toutesfois le tout au bon plaisir de Vostre Maj< -
Et me recommandant, etc.
De Bruxelles, le xvi*' jour de juillet 1561
Monseigneur, depuis cestes escriptes, le commis v;m Loo a dédain'' qu'il espère bien seul, sans adjunction d'autre, venir au boull de la commission que Vostre Majesté lui a donné pour entendre à l'audition des comptes do facteur major et autres : par où il ne sera besoiog que Vostre Majesté auctorise le controlleur Butkens ou autre pour l'ayder.
LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, Ki Juillet 1561.
Monseigneur, je respondray par ceste à telle qu'il a pieu à Vostre Majesli m'escripre touchant les nouvelles éveschiez (II, pour l'eDcheminemenl di quelles les lettres de crédeace de Voslre Majesté en bon nombre sont pièça arrivées; et s'en servira-Ion le mieulx que l'on pourra pour lïn< heminemenl, quant l'on vouldra mectre la chose en practique : ce que s'est différé jusqui maintenant, pour ce que, seiillenient depuis xim ou \v jours en eà, son I venuz les brefz, que sont si courts et seeqz et tant défectueulx que l'on ne sçait en quelle manière ilz pourront servir, car seullement déclaire-il par icculx aux nommez ausquelz ilz s'envoycnl, qu'ilz puissent prendre possession
(1) Voy. p. 185.
'"'' de leurs éveschiez et se consacrer, et ceuli donl le dot vacque des abbayes. de appréhender la possession d'icelles, et qu'il exécutera les paines qu'ilz décerneront chascun contre ceulx des vassaulx et subjeclz de leur diocèse qui y vouldront contredire. Mais les bulles de motu proprio déclarant les limites de chascune éveschié et le dot d'icelle ne sont encoires venues, de manière que, appréhendant la possession des éveschiez, elle se appréhendera de chose incertaine, sans que chascun desdicts évesques sçaiche ses limites. Et si lesdictes bulles venoient, la déclaration des paines contre les conlredisans, que l'on tient certain se meclroit en icelles, conforme à ce que de la part de Vostre Majesté et d'icy s'en escript, mectroit fin à ce qu'ilz vouldroient contredire. Et nous sûmes regardant ce que nous pourrons obtenir quant à la signature de l'accord de l'enlretènement des garnisons, pour non donner, mouvant cecy, plus expresse matière de contradiction. Cela fait, l'on advisera ce que l'on aura à faire; et cependant peult-estre viendra quelque chose davantaige de Romme, où l'on a dépesché toutes les sepmaines pour solliciter. El certeil fût esté besoing que Sa Saincteté eust prins cest affaire plus à cueur, et, comme chose tant importante, elle eust voulu tenir regard à faire faire tous les dépesches requis, et tant plus puisque d'icy l'on n'a deffailly de donner de temps à aultre advertissement de ce qu'estoit de faire.
Les lettres que Vostre Majesté dit avoir escript au prince d'Orenges et conte d'Egmont seront très à propoz, combien que jusques à oires ilz ne m'en ont fait semblant; et, depuis la venue d'icelles, je n'ay veu le prince d'Orenges, lequel paravant, je me doubte, n'y esloit fort affectionné; et peult-estre que, véant lettres itératives de Vostredicte Majesté, et avec les offices que se feront en son endroit, avec la dévotion qu'il professe tenir au service de Vostre Majesté, il se laissera renger, et Dieu le doint! Les eslatz de Brabant y font contradiction, comme Vostre Majesté at entendu, et mectront cecy entre les poinetz des doléances, jaçoit que nulle des villes eust charge de persister et que aucuns des prélatz ne l'ont voulu signer : mais ilz ont ung Wellemans (1), pensionnaire des estalz de Brabant, que, soit pour sa maligne nature ou à l'instigation d'aultres, fait profession de cercher et mectre en avant beaucop de choses au desservice de Vostre Majesté; et encoires nouvellement a donné
(t) Corneille Weellemans, pensionnaire et greffier des états.
DE LA DUCHESSE DE PAUME. .'il I
requeste au chancellier de Brabant par laquelle il requiert, de la part des «•«• estatz, que en Brabant l'on ne selle nulz placelz sans les ouyr. Mais, quant l'on viendra là, l'on verra quel langaige vouldra parler ledict chancellier pour respondre, et faire selon ce.
Les lettres de Vostre Majesté pour l'Empereur (1) sont encheminées; mais Voslre Majesté aura bien entendu, par la copie de celles que le vice-chancellier Seldt a escript au cardinal de Granvelle, qu'il a envoyé à Gonsalo Perez. le peu d'office que Sa Majesté a voulu faire à Homme pour ayder la contradiction du doyen Groesbecque, envoyé de la part de monsieur de Liège el d'aub arche vesques et évesques de l'Empire; et si aura peu entendre Vostre Majesté, par lettres de l'ambassadeur Vargas, que, non obstant la contradiction , Sa Sainclclé estoit déterminée de passer oultrc, et que ledicl Groesbecqui y comportoit modestement, sans y donner grand'presse. L'on a respondu à Homme sur les difficultés el doubtes qu'il y povoil avoir, el > avoil espoir, avant le dernier consistoire que se feroit aux jours caniculaires, les quatre églises passeroient. Aussi fait-Ton instance pour celle de Garni; el a-l'on r< pondu à Homme sur la delfaulte qu'il/, faisoienl de la proposer sans nommer la personne, puisqu'il n'est question de la provision, ains seullement pour former l'église cathédrale et luy donner son dot, pour, quanl elle sera formée et douée, y dénommer qui l'on verra convenir. Je fais aussi fort grande instance pour obtenir l'induit jtour Vostre Majesté, lequel servira beaucop pour l'exécution de ce. que concerne lesdictes éveschiez; et ne puis penser que cculx qui le contredisent y voisent de bon pied. Voslre Majesté se asseure que l'on ne perdra ung point de ce que sera requis, et «pu; je feray, de mon couslel, pour y donner chaleur, tous offices nécessaires. El de tout sera Votre Majesté adverlie.
Et quant à l'induit et rollc que Voslre Majesté a envoyé, il se fera partout comme Vostre Majesté le commande, et se obéyra en el partout au bon plaisir de Vostre Majesté, à la bonne çvm'c de laquelle, etc.
De Bruxelles, le XVIe de juillet 1861.
(1) Voy. 1rs Papiers d'Etat du cardinal </<- OrameUe, t. \ I. p. 321.
Madrid, 28 Juillet 1561.
Madame nia bonne sœur, le prince d'Oranges m'a adverty, par une lettre sienne du xme de juing dernier (1), comme le jour de ses nopces seroit prins pour le xxve de aougst prochain, me requérant bien instamment que, pour monslrer aux princes qui y seront en grand nombre, que je luy suis bon maistre, j'y voulsisse envoyer quelque personnaige de ma part. Sur quoy je me suis bien voulu résouldre d'y envoyer quelqu'ung, et mesmes quelque chevalier de mon ordre. Toutesfois, pour non savoir quelz empeschemens ou aultres respectz pourroient tumber en considération à l'endroit des ungs et desaultres, j'ay mieulx aymé de vous en remettre la dénomination et d'y adviser et ordonner davantaige ce que vous semblera mieulx convenir pour ledict voyaige, dont je feray furnir la despence, après que vous m'aurez informé combien icelle porra porter. Par quoy je vous requiers de regarder quel personnaige de ceulx de delà sera plus à propos à cest effect, et de tenir la main qu'il ne faille d'y estre au jour préfix : donnant à congnoistre audict prince qui est cestuy que vous y aurez dénommé, pour autant que je luy escrips, comme vous verrez par la copie de la lettre (2), qu'il entendera de vous qui sera celluy qui en pourra prendre la charge.
(1) Cette lettre nous manque.
(2) Eu voici le texte :
« Mon cousin, j'ay reeeu voz lettres du xine de juing dernier, par lesquelles vous lue requérez de voulloir envoyer quelque personaige de ma part au jour de voz nopces qui auroit esté prins pour le xxve d'aoust prochain. Sur quoy je me suys résoulu et ne fauldray d'y envoyer quelque ung, comme je désire, et en ceey et en touttes aultres choses, vous monslrer l'affection de bon maistre, et vous traicter et favoriser selon que voz services et la bonne dévotion que j'ay tousjours trouvé en vous méritent. Mais, d'aultant que je ne sçais qui mieulx en pourra faire l'office, sans que son absence de mon Pays-Bas apporte quelque desservice à mes affaires, je me suys advisé (Feu escripre (comme présentement j'escrips) à madame la
Et, pour une souvenance, je me suis aussi advisé d'envoyer à la dame de nopces une bagguc de la valeur de trois mil escus. Mais, comme par deçà l'on n'a bonnement sceu recouvrer telle que fût à propos, je feray joindre à cesle une lettre de change de in'" escus, comme dessus, vous requérant de faire achepter de delà ladicte bague de la lachon que vous jugerez meilleure, et la délivrer au personnaige que vous y envoyerez, pour la présenter de ma part.
Vous verrez, par la mesme copie, comme je suis sur le point de despescher le conte de Hornes, suivant le contenu en mes dernières de l'aultre mois, el comme j'enlens de satisfaire quant au doit des pensionnaires sans ultérieur dilay, et que y suis présentement empescbé, espérant que le despesche que j'ai proposé d'envoyer par ledict conte de Hornes pourra encoires arriver en temps, et que plus tosl il ne m'a esté possible d'y mettre la fin. Et puisque par ledict de Hornes je l'aiz mon compte de vous escripre plus amplement, je De feray ceste plus longue, sinon pour vous adveriir joinctemenl que le coronnel
duchesse de Parme, ma sœur, afin qu'elle y ordonne comme elle verra plus convenir, de laquelle vous entendrez qui sera cellny qui en pourra prendre la charge.
" Quant au payement des pensionnaires allemans auquel vous désiriez que je pour avant vostre partement, j'enlens y satisfaire sans ultérieur dilay, et y suys présentement
empescbé, espérant que le despesche que j'ay propose d'envoyer par mon eou-iu le COUtl
Hornes pourra encoires arriver eu temps, et su tout evén ment ne tardera de inyvre bien tost après : ce quejà aurait esté faiot sans aûleuns respect/, qui m'ont gardé d'y avoir en< o peu mectre la lin (pic j'eusse désiré.
" Au demeurant, quant I la charge que je vous pourroye donner pour traicter ou faire aultre office de ma pari en AJlemaigne, je ne raya à présent chose que je roua deusse enchai d'icy, sinon (pie je prendray à singulier plaisir et service que vous \ faces (comme je me confie vous ferez) tous lions offices générauls ei requis selon les conjuncturec ions,
avec démonstration du bon voulloir que j'ayaubien, repos el tranquillité de la Germani que je ne désire que d'user devers les princes d'icelle de toutte bonne voisinanceel coi pondence, remercquanl et enfonchant cependant, le plus avant que vous pourrez, les humeurs des ungz et des aultres et tout ce ques'j passera en monendroicl et mes Estatz et subjeetz, dont, à rostre bon accoustumé, je vous requiers m'advertir par après. Et toutteafois, en cas que ladicte dame duchesse trouvît convenir, pour le bien de mon service, de voua recommander et encharger quelque chose davantaige de ma part ce me sera plaisir et service singulier que vous l'effectuez. Kl n'estant ceste, mou cousin, pour aultre effect, je prie à Dieu, pour fin d'icelle, qu'il vous doint beaucoup d'heur et contentement en vostre nouvel estât, à vostre plus grand bien et salut de vostre âme.
« De Madrid, le 88» jour de juillet 1561. »
iX Juillet.
514 COKIŒSPONDANCE
■mi Zwendy m'a aussi escript une lettre dont et de la responre que je luy l'aiz ilj
M luilln . , , , i . i . " i
je vous envoyé semblablemonl copie, me remettant au surplus a vous de donner audict prince, -ou bien audict Zwendy, quelque charge particulière, oultre le contenu. en mesdictes responces, si vous voyez qu'il conviengne pour mon service.
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ayt en sa saincte garde.
De Madrid, le xxvme de juillet 1561.
Vostre bon frère, Phle.
J. CoURTEWILLE.
De la main du Roi.
Yo me doy toda la priesa que puedo â despachar â musr de Hornes; y m le he detenido, es porque llebe algun recado. Yo espero despacharle bien presto; y por esto no os escrivo agora mas largo (2).
(1) Dans sa lettre, datée du 13 juin, Schwendy disait, entre autres, que les noces du prince d'Orange auraient lieu, le 25 août, à Leipsick ; que le duc Auguste y avait invité beaucoup de princes et de seigneurs, et notamment les archiducs fils de l'Empereur; que lui, Schwendy, se proposait d'y assister, et que, si le Roi voulait lui ordonner de traiter avec l'un ou l'autre, il le ferait en toute loyauté; qu'il y avait eu, à cause de ce mariage, une trèsgrande difficulté {grandimma difficultad) entre le duc Auguste et le landgrave de Hesse, qui s'y était opposé de tout son pouvoir, etc.
La réponse du Roi est du 28 juillet. Il y fait à Schwendy la même recommandation qu'au prince d'Orange.
(2) " Je me donne toute la presse que je peux pour dépêcher monsieur de Hornes. Si je l'ai retenu, c'est afin qu'il soit porteur de quelque provisiou. J'espère le dépêcher bientôt : c'est pourquoi je ne vous écris pas aujourd'hui plus longuement. «
DE LA DUCHESSE DE PARME 51 o
Madhid, 27 Août 1561
Madame ma bonne sœur, vous verrez, par aultrcs lettres miesnes (1), la résolut ion des pointz quej'avois remis, en mes précédentes, à ce que vous entenderiez par mon cousin le conte de Hornes; el ceste servira en rcsponce aux voslres du xvi(> de juillet (2j par lesquelles, en premier lieu, vous tesmoignez le grand désir que vous aviez de la venue dadict Sr de Hornes avecq secours et provision, me représentant derechief les nécessitez et dangers imminents, mesmes sur le deu des villes, qoej'ay lousjours bien considéré, mais j< n'ay eu moyen de m'y résouldre plustosl, ny de faire davantaige que ce que je vous escripz par mesdictes au! très lettres
J'ay veu, par vosdicl.es lettres, les diligences et offices que se faisionl avecq ceulx de Brabant au regard des aydes et la résolution que, conforme à voz précédentes, vous aviez prins avec ceulx de Hollande qnanl à celle de vendition de rente, et comme l'on n'avoit peu obtenir d'eulx le rehaulcemenl des vu"' livres pour l'entretènement des garnisons; et ne double que vous ne facez tout le possible pour conduire les choses a mon |>lus grand service : dont je voua mereye et requiers de continuer
Quant à la condition, où les esi.ii/ de Flandres persistent, d'avoir déclaration plus expresse sur le consulat de Bruges que celle que vous leur poviez avoir faite, suivant mes lettres contenant que l'on le leur pourroil délaisser comm'ilz avion! eu jusques allors (que j'avois fait mettre précisément aux mesmes termes (pie contenoil vostre advis), prétendant lesdicts estatz asseu rance par escripl plus expresse que ne contient ledict previlége, que nul aullrc consulat se fera par delà, en cas que vous trouviez qu'il convienne faire ladicle déclaration, je suis bien d'intention qu'elle se face.
(1) \o\. Les lettre* C\\ et CXX1
(2) Voy. p. 195.
-7 toùl
iwm- La loiiu'iicii]- et façon de procéder de cculx de Brabant, tant à l'endroit de
la signature qu'ilz debviont donner sur l'en Ire tènemenl des garnisons, suivant l'accord qu'ilz en aviont jà l'ail, que touchant les aultres aydes, me semble forl estrange et me desplaicl forl, et vous recommande la continuation des bons oflices que vous y avez faict pour mener la chose à bonne et briève yssue.
Vous avez bien fait d'envoyer le conle de Mansfelt en son gouvernement de Luxembourg, pour y practicquer, si faire se poeult, quelque ayde pour assister à la fortification de Thionville, et remédier aux désordres dudict pays.
11 sera bien que le don gratuit que se polra obtenir des estatz de Bourgoigne, où vous m'escripvez avoir envoyé le conseillier Grandjan , s'einployc, selon que l'on est accouslumé, aux fortifications et nécessitez du mesme pays.
Ce m'a esté plaisir d'entendre que au fait de la religion les choses ne vont pis que quant je me partiz, et vous mereye derechief du soing que vous y tenez avecq les seigneurs qui sont chez vous. Et troeuve bon le chemin que vous avez tenu pour redresser le désordre qui commenchoit à Deventer, par les sermons du curé et doctrines du maislre d'escolle mencionnez en voz lettres ; et va bien que ceulx de la ville les aient déchassez. Y yo os eneargo que mandeis que se use en esto de la diligencia que en eslos tiempos es menester (1).
L'exécution que vous m'escripvez avoir esté faite, en la ville d'Anvers, par le maregrave, d'ung principal ministre des anabaptistes, et la publication de ceulx de ladicte ville offrans d'apprémier (2)lesdénunciateurs de semblables dogmatizeurs ou d'aultre secte, m'a aussi esté fort aggréable, comm'ilz se pourront appercevoir parles lettres que je leur escripz, cy-joinctes (3).
(1) Les mots en espagnol ont été ajoutes à l'original par le Roi, de sa main. En voici la traduction : « Et je vous charge d'ordonner qu'on use en cela de la diligence qui en ces temps » est nécessaire. «
(il) Apprémier, récompenser.
(3) La lettre du Roi aux bourgmestres, écbevins et conseil de la ville d'Anvers était ainsi conçue :
» Le Roy.
« Chiers et féaulx, comme, sur toutes aultres choses, nous avons tousjours eu à coeur l'observance de nostre anchienne religion, où il va tant à l'honneur de Dieu, salut des âme- ei
Quant au cordelier aianl prescbé, lequaresme dernier, à Besançon el semé pluisieures perverses doctrines, qne, par voz lettres du xxnr de may, vous m'aviez jà escript avoir esté appréhendé et mis en mains de ceulx de ma court de parlement, et par les aultres du xvr de juillet (ausquelles je responds |>r< sentement), vous dittes n'avoir encoires entendu quelle fin auroil prins bod proeès, mais que l'Empereur avoit envoyé le baron de Bolweiler, de sa part, audict Besanchon, ii la Saincl-Jehan dernière, qu'estoit le temps du renouvellement du magistral, pour, avecq le président de madicte court de parlement et le conseillier Saichet que voua aviez député de par moy, adviser sur les remèdes nécessaires pour éviter que ladicte cité ne fil changement ''ii la religion, et que, par lettres particulières, l'on enlendoit que les choses esliont en apparence de prendre lion chemin, — vous me ferez plaisir de me Cure part du
tranquillité de la républicque, il ne noua açauroit venir nouvelles plu- agréables qne d'entendn qne noz ministree ci officie] leur debvoir à la conserver ci ;i chastier le- In réticqui s,
semeurs de discorde, et qui ne tâchent que de troubler et confondre le repos publicque. Noua ayant donequea la duchesse de Parme, nostre bonne sœur, nagaires advertj de l'exécution
■ h! maregrave d'Amer- avoit faict faire d'ung principal ministre des annabapliatea et du debvoir que voua] aviés auaaj preste à\ voatre pari, appremianl le délateur et présentant cri/, publicquea de traicter de mesmes ceulx qui à L'advenir feront dénunciationa semblables (qui a esté certes ung fort bonne œuvre), uoua somme* esté* occaaionni louer et mer-
chier pai i tant très-aises de cognoistre par i ffecl le lion s le i < affection que vous p
au maintènement d< ladicte religion anquoj voua requérons et enchargi ontinner.
Kt nous le tiendrons à service fort agréable.
• Chiere et feaulx, Rostre-Seigneur voua ail en sa aaincte garde.
• De Madrid, le 27< d'aoust 1661. ■
Au margrave Le Roi écrivait
« Chierei féal, ce non- a esté ung singulier plaisir d'entendre, par 1. madame la
duchesse de l'amie, nostre bonne sœur, le lion debvoir que unis faict' itoj des i
ticques, et mesmes l'exécution que voua avez faict freschement faire en Amer- d'ung principal ministre des annabaptistes, et le debvoir que j ont aussi rendu ceulx de ladicte ville, ausq nous escripvona uni;- mot en conformité de ceste, qui ne sera (pie pour vous tesmoigner combien
ce service nous a esté agréable, et le bon gré que vous en seavon- . ne povant délaisser de VOUS
recommander la continuelle diligence, comme voua sçavez qu*fl importe à l'honneur de Dieu, salut des âmes, union et tranquillité de la républicque.
• Chicr et féal, Nbstre-Seigneur vous ait en -a aaincte garde.
» De Madrid, le xxvne jour d'aoust 1561. »
il lonl
1 ;1,1 succès, ei vous mercye de ce que vous m'en avez escript si particulièrement : trouvant Irès-bonnes les diligences que ledict soigneur Empereur a faict en cecy de sa pari cl la correspondencc que vous luy avez tenue. Et au regard des allaircs dudiel baron do Bohvoiler que vous me recommandez, je le favorisera\ volunticrs en ce que je pourra} .
Je loue le bon debvoir que, par losdictes lettres du xxiu° de may et xvie de juillet, vous m'escripvez avoir esté faict pour radouber les troubles et inconvcniens que auroit peu et polra causer au repos et bien publicque de ma conté de Bourgoigne l'exploict que le Sr de Rye s'est advancé do faire sur le chasleau d'Ericourt, qui depuis auroit esté reprins à main forte par le duc de Wirtenberghe; et certes je ne me puis contenter de semblable cmprinse, et désire eslre adverty de ce que reste et de ce que, après avoir ou l'advis du S1 de Vergy et des bons pcrsonnaiges et de ma court de parlement sur la requeste présentée par ledict Sr de Rye, vous aura semblé sur le tout, signamment sur la démonstration que s'en debvra faire, pour après me povoir résouldre en cecy comme je verray convenir.
A ce que, par ung article de voslredicte lettre, vous m'escripvez qu'il seroit bien d'adjoindre le conlrerolleur Bulkens au commis van Loo pour l'audition des comptes du facteur Jean Lopès Gallo, ne chiet responce, puisque, par la fin de la mesme lettre, vous mettez qu'il n'en est de besoing.
Quant au passaige de la royne d'Escosse, je tiens qu'elle sera jà parlye, sans avoir fait ses aprestes à Calaix. El loutesfois, en cas qu'elle en ayt de besoing, je désire que l'on luy face toute assistence en mes porlz, comme aussi je luy ay accordé par lettres patentes que j'en ay icy fait despescher, à la poursuyte de l'ambassadeur de France.
Les considérations qui vous ont meu de ne permettre que les gouverneurs particuliers de mes pays de delà s'en allissent aux nopees du prince d'Orango ont esté très-bien prinses. Et quant aux aultres, il y a moins d'inconvénient.
Au faict du concilie, n'y a présentement que dire, sinon que, suyvanl la conclusion dont je vous ay adverty par mes précédentes, aucuns prélalz commenceront jà à partir d'icy vers la fin de ce mois; et faictos bien de pourvooir que ceulx de delà se tiègnent aussi en ordre; et désire estro adverti qui seront ceulx qui se y doibvent trouver.
Je vous mercye du bon office que vous faictes en faveur des religieulx et
■ÏJ Aoûl
religieuses réfugez cJ'Englclerre. El quant aux lellrcs que j'ay receu de mon IMI ambassadeur estant audict Angleterre, vous verrez, par la copie icy joincle, ce que je luy respondz.
J'ay aussi veu ce que vous m'escripvez quant à la négociation d'avecq les François sur le fait des limites, l'ayde demandée contre les Moscovites et l'acte que j'avois faicl dresser et vous envoyer touchant la disposition des offices et bénéfices de Gheldres; et n'y chietaullre responce, sinon que je trouve le tout bien.
L'on a icy mis quelques parliz en avant, de la pari des Foackers, que je faiz examiner, et les désire favoriser eu ce que je pouriay, suivant vostre itérative recommandation.
Si vous enfoncez quelque chose du desseing du roy <!<■ Dennemarcque donl le prince d'Oranges m'avoil aultresfois touché' ung mot, et mesmes de l'occasion de l'allée du conte de Zwartsem bourg en Lorravne, je liendray à plaisir que vous m'en laciez pari, comme j'a\ aussi faict l'adverlissemenl que vous m'avez donné de l'arrivée du duc Erich de Brunswich et de ce que passe en son endroicl.
Jesuiveray l'expédient que par vostredicte lettre voos me mettez en avant, pour s'excuser de donner le placel sur la bulle obtenue par le cardinal de Trente sur les bénéGces vacans au mois du pape partout le diocèse de Liège, et pour publier la faculté quant à la contribution pour la fabricque de l'église de Sainct-Pierre, à Rome ; et en escripveray à mon ambassadeur Vergas «l'en l'aire remonstranec à Sa Sainclelé, conforme à vostredicte lettre.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ayl en sa saincle garde.
De Madrid, le xxvn'' de aougsl L561
\ ostre bon frère Phle.
J. COURTEWILLE.
CXMI PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 27 Août 1561.
Madame ma bonno sœur, par la lettre que vous m'avez escripl, du \vi(' de juillet, sur le faict des éveschiés nouvelles (1), ay veu comme vous aviez différé de vous servir des lettres de crédence que auparavant vous avois envoyé, pour estre les briefz du pape venuz si tard et si cours et secqz, et pour n'avoir encoires receu les bulles de motu proprio déclairant les limites et le dot de chascune évesché, et que aviez aussi trouvé bon de non mouvoir ceci cependant que l'on estoil empesché pour obtenir la signature de l'accord pour l'entretènement des garnisons ; et m'ont semblé les considérations très-bonnes, me remettant à vostre discrétion d'après que vous aurez obtenu ladicte signature, passer oultrc à ce que concerne l'exécution desdictes éveschiés avant la réception desdictes bulles, ou bien d'attendre après icelles. Et je feray escripre, de ce costel, à mon ambassadeur Vargas de solliciter l'expédition de ce que reste : à quoy vous requiers de continuer aussi les diligences commencées de vostre part, et signament à l'impétration et despesche de la bulle ou induit qu'il me conviendrait avoir pour la nomination aux premières dignitez, trouvant le surplus de vostredicte lettre très-bien et très à propos. Je vous envoyé avec cesles la copie de la lettre de l'Empereur servant de responce sur la miesne au mesme faict d'éveschiés, laquelle j'ay naguaires icy receue (2).
A tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ayt en sa saine te s;arde.
De Madrid, le xxvn1' de aousl 1561.
Phlk.
(1) Voy. p. 509.
(2) Cette copie ne se trouve pas jointe à la lettre du Roi.
Madrid, 6 Octobre 1561.
Madame ma bonne sœur, ayani entendu la griève maladif qu'a eu mon cousin l'évesquede Liège (1), dont depuis il seseroitlrouvémieulx.commelouio choses humaines sont subgectes à changement quand il plaisl à Dieu, ladictc maladie m'a fait penser quelle importance ce fust esté pour mes Pays-Bas, si Dieu l'eust appelle à sa part, sans coadjuteur, el que l'on y oust esleu quelcnng qui ne fût affectionné de tenir la voisinance el correspondence telle que j'ay raison de désirer. Et discourant en moy-mesmes sur cecy, il m'a semblé que, par aventure, ne seroit-il mal d'y prévenir de bonne heure, el regarder quel chemin s'y pourroit tenir pour éviter tous inconvéniens; et suis esté meu d'en loucher ung mot à mon cousin le marquis de Bergbes, son frère, comme vous verrez par la copie que je vous envoyé icyjoioctà ma lettre (2), désiranl que vous le mettez quelque jour en propos, quanl ceuk de mon conseil d'Estal seront assemblez vers vous, desquelz poeull-estre quelcung mettera en avanl chose qui ne sera mal d'encheminer : dont vous ferei bien de m'advertir el d<' voslre advis sur le tout.
Et à tant, madame ma bonne sœur, Nostre-Seigneur vous ayl en sa saincte garde.
De Madrid, le \i( d'octobre 1561
Voslre bon frère,
Phle,
J. CiOURTEWILLK.
(1) Roberi tic Berghes, qui occapail le siège épiscopal depuia 1557.
(2) Cette eopie nous manque.
Madrid, 6 Octobre 1561.
Madame ma bonne sœur, ayant donné congié à mon cousin le comte de Hornes de retourner par delà pour ses affaires, mesmes avecq la charge que vous entenderez par la despesche qu'il porte, je vous ay bien voulu advenir par cesle que, comme ledict conte est par deçà de mon conseil d'Estat, mon intention est que, estant par delà, il soit aussi appelle au conseil d'Estat avecq ceulx que j'y ay commis résidens lez vous. Et n'estant ceste pour aullre effect, j'y melteray la fin, priant à Dieu qu'il vous ait, madame ma bonne sœur, en sa saincte garde.
De Madrid, le vic d'octobre d5t)4.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
Madrid, 12 Octobre 1561.
Madame ma bonne sœur, pour satisfaire à ce que je vous ay promis de vous advertir, par mon cousin le conte de Hornes, de la résolution que j'aurois prinse à l'endroit des pensionnaires allcmans, tant sur le payement de leur deu que de retenue nouvelle, après avoir entendu les considérations que vous avez eu sur la relation de mon cousin le prince d'Oranges et le colonnel Zwendy,
lesquelles vous m'avez de pièça envoyé, par forme d'apostille sur chascun ar- ,5til
ticle de ladicte relation (1), je me suis résolu comme s'ensuyt :
Premièrement, quant aux doléances desdicts pensionnaires fondées sur le mauvais payement de leurs pensions et la petite correspondence qu'on leur lient (comm'ilz disent), si bien ilz n'ont esté payez à chesque terme, comme j'eusse désiré, j'espère qu'ilz prendront considération à Testât de mes affaires et que, après si longues et coustagieuses guerres, il ne m'est possible de pourveoir à tous costelz avecq la promptitude que je vouldrois. Et auront à cest' heure matière de se contenter : car j'ay ordonné de les faire parpayer, tant ceulx qui sont assignez sur les finances de mes Pays-Bas que les aultres ; ci prendront les deniers, pour ceulx qui sont assignez par delà, comme vous verrez par une aultre lettre cy-joincle (2); et quant aux aultres assignez ailleurs, vous trouverez icy encloz iing billet. (3) contenant spécification où et comment ilz seront payez, dont vous les pourrez advertir, a fin qu'ils envoyent selon ce recepvoir leur argent. Et leur feray aucunes fois escripre par mon secrétaire Phinlzing, pour les entretenir, selon voslre advis qni me semble très -bon.
Sur le second article de ladicte relation parlant des demandes fautes par lesdicts pensionnaires, si j'entendois plus avant ne servir d'eulx quand leur terme soroit expiré, la responce desdicts prince et colonne) Zwendy me semble, comme à vous, très à propos; et me suis résolu de retenir tous lesdicts pensionnaires encoires trois ans, respectivement, après le terme de leurdicte peu sioo expiré comme dessus. Mais, comme aucuns termes expireront plus lost que les aultres, je me réfère à vous de regarder s'il conviendra le^ advertir générallement tous de cesle mienne résolution (les maintenant, ou i ungohascun, respectivement, quelque temps avant qu'ilz expireront.
Au faict du marquis Jehan-George de Brandembonrg prétendant accroissement de sa pension, comme contient le m' article de ladicte relation, puisque le conte de Mansfeldt, quU'a esté visiter en sa maison et traicte plus particulièrement avecq luy, est de retour, j'ay bien voulu différer de J résouldre
(1) Voy. |>. 491, note 1.
(2) La lettre suivante.
(3) Nous n'avons pas ce billet.
"»«. jusques à y avoir vostre advis, que ferez bien de m'envoyer avecq la première occasion. Et cependant je vous envoyé nng sommaire des lettres qui sont esté escriples et receues par deçà à l'endroit dudict marquis, et de ce que j'escrips présentement audict comte de Mansfcldt en responce à une lettre sienne, le remettant à vous.
Je faiz escripre au duc Ernst de Brunzwich, dont se faict mention au 1111e article, une lettre en conformité de voslre advis, acceptant la bonne volunté et l'offre qu'il a faict de venir en personne toultes les fois qu'il seroit de bôsoing, en laquelle luy sera aussi esclaircy le fourconte qu'il faict, pensant que le duc Érich de Brunzwich ait pension plus grande que luy, et comme la rente qu'il a dadvantaige est pour l'argent que luy est deu à cause de la ranchon des marissal de Sainct-André et le ringrave, selon que vous avez fait annoter en marge dudict article. Et pour non entrer en ceste conséquence d'accroistre les pensions, comm'il prétend, je me suis advisé d'en ce lieu luy faire ung présent de m"1 florins, et vous envoyé provision à ce propos que vous trouverez en la liste des pensionnaires allemans assignez par deçà; mais, s'i| vous semble mieulx de luy donner ung aultre présent que en argent comptant, je m'en remès à vous.
Et pour les considérations contenues en l'article subséquent, qu'est le ve, et ce que semblablement vous y avez faict annoter, j'ay esté content de retenir aussi le frère dudict duc Ernst, nommé Philippe, gendre du viel duc de Brunswich, à quinze cens lallers, avecq obligation seullement de serviteur von JHaus auss (1), comme dient les Allemans : mais je n'entens que cecy soit tiré en conséquence pour accorder le samblable à aultres; et vous ont pièça esté envoyées les lettres que en avois fait escripre audict duc Philippe.
Au conte Otto de Schauwenbourg se continuera aussi la pension, comme aux aullres, pour trois ans; mais je ne puis entrer en ceste conséquence de la luy haulcer, et ne me semble aussi raisonnable ny conscillable d'ouvrir ceste fenestre de luy accorder ce qu'il prétend à cest'heure, à l'exemple d'aucuns aultres, pour les considérations contenues en vostredict advis. Bien suis-je content, selon icelluy, de luy faire présent de la pièche d'artillerie qu'esta Lynghen, laquelle vous luy ferez délivrer. Et cecy sera en responce au vie article.
(1) Littéralement : de lu maison.
DE LA DUCHESSE DE PARME. . Irlo
Au vne ne eist aucune, v estant jà satisfaicl cy-tlessus au premier et second.
& J J ' .12 Octobre
Quant à ceulx qui vouldroieot estre en mon service, entre lesquelz seroit le conte Volrad de Mansfeldt et Jacob vander Schellembourg, je ne vois pourquoy je les deusse retenir, tant pour la conséquence que pour aullres respectz louchez en voslredict advis, qui sert aux vm et IXe article de ladicte relation.
Au regard du docteur Ludolf, conseillier du duc Henry de Brunzwicb, qui désireroit aussi avoir quelque pension, coinm'il est mis au x" article, ce qu'il feroit (comrn'il semble ausdicts prince et coronnel Zwendy) avecq le consentement dudict duc, j'a) pensé, veu le grand eaige dudict duc Henry de Brunzwicb, s'il ne sera mieulx de donner à ce conseillier quelque préseol el quel, au lieu d'une pension, puisque, venant son maisire à mûrir, il ne Beroil apparant de plus pouvoir l'aire service. Sur quoy vous pourrez adviser, el me remès à vous d'en faire l'un ou l'aultre, comme vous trouverez plus convenir : dont me pourrez adverlir.
Touchant le chancellier du ilnc dé Clèves, ledîct conte de Hornes m'a dit qu'il tient qu'il le demande pour sou lilz, qu'il dit estre riche, par où il pourroit aucunes ibis l'aire service de son crédit, me représentant s'il seroità propos de luy donner quelque gracieuse pension : dool je me remès aussi à vous, pour en user comme vous trouverez pour ung mieulx. Dont vous me pourrez semblablemenl adverlir.
J'ay faict escripre aux princes el persoonaiges mencionnez es m, mm, uni, xv, xvi, xvn et xviii* articles de ladicte relation, lettres selon l'advis desdicts prince d'Oranges et coronnel Zwendy auquel vous estes conformée, lesquelles lettres ont aussi piocha esté envoyées.
Aussi a esté envoyée par delà une lettre au duc Henry de Mrunzw ich louchant son affaire de Naples, et luy en escripz derechief, connue vous verrez par la copie.
Et pour venir au dernier article de ladicte relation, puisque ledicl duc Henry de Brunzwich n'a voulu consentir que son Blzacceptasl la pension que je luy ay faict offrir, laquelle loutesfois ledict 61s eust bien désiré, je me suis déterminé, selon l'advis desdicts prinee d'Oranges el coronnel Zwendy, auquel vous vous estes aussi conforme, de luy faire ung présent, au desceu de son père, par le moyen d'un tiers, en manière d'ung près t. El ay jà escripl audicl prince d'Oranges de luy vouloir advancer, comme de soy-mesmes, jusque» à
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IMI trois mil florins, luv faisant toutesfois entendre, entre culx deux, qu'il vièene de moy; et j'en feray aprèz rembourser ledict prince, auquel j'en escripz derechiefung mot (1), me remettant, quant à la détermination que j'ay prinse à l'endroit desdicts pensionnaires allemans, à ce qu'il en entenderoit plus particulièrement par vous et par ledict conte de Hornes; et sera bien que vous en facez aussi part audicl coronnel Zwendy.
Reste que vous regardez d'exécuter ce que résultera de ceste résolution comme vous trouverez mieulx convenir; et vous envoyé lettres à ce propos pour vous en pouvoir servir, desquelles j'ay faict dresser une petite relation qui sera semblablement icy-joincte.
Au demeurant, j'ay donné charge audict conte de Hornes de communiquer avecq le conte de Zwartzembourg sur ses prélensions, suivant l'instruction qui luy en a esté délivrée de ma part, laquelle il vous communiquera, et de m'advertir de son besoigné, pour après y pouvoir prendre aussi une (inalle détermination.
A tant, madame ma bonne sœur, noslre seigneur Dieu vous ayt en sa saincte garde.
De Madrid, le douziesme jour d'octobre 1561.
Vostre bon frère, Phle.
J. COURTEWILLE.
(lj Voici ce qu'il écrivait au prince d'Orange :
» Mon cousin, suivant ce que je vous ay ces jours passez escripl, le conte de Hornes se parte vers mes Pays-Bas avecq la résolution que j'ay prinse à l'endroit du paiement et nouvelle retenue de mes pensionnaires allemans, de laquelle vous serez amplement adverty à la venue dudict conte. Par quoy ne reste en cecy que dire, sinon que je vous requiers d'en conformité de mesdictes précédentes, prester au filz du duc Henri de Brunzwich la somme de trois mil florins une fois, si jà ne l'avez fait, mais qu'il sache toutesfois qu'il viègne de moy, et je vous en feray après rembourser.
» A tant, mon cousin, nostre seigneur Dieu vous ait en sa garde.
» De Madrid, le dernier jour de septembre 15(51. «
Madrid, 12 Octobre 1561.
Madame ma bonne sœur, ce n'a este à faulte de bonne voulante que plus tosi je ne me suis peu esclarcir de l'assistence que je vous pourrois envoyer d< costel, pour subvenir aux grandes nécessitez de mes Pays-Bas que par tant de lettres vous m'avez représenté cl ay tousjours bien considéré: mais les grandes charges que se rctreuveijt en tous mes aultres Estalz, tant à l'occasion des guerres passées que pour la despence qu'il convient faire pour asseurer les cosles de la mer des Tarez et Mores, et en autres plusieurs endroit/, sool telles et si grandes que jusques à ceste heure il n'y a eu moyen quelconque. El combien que encoires il me conviengne pourveoir à beaucop de choses où je tire courl d'une excessive somme, toutesfois, pour vous monstrer que je faix tout ce qu'est en ma possibilité et davantaige, j'ay bien voulu me résouldre i\r vous assister de quatre cens mil florins une fois, à les compter et prendre selon que vous verrez par une déclaration qui ira cy-joincte il |, en laquelle seront comprinses les deux parties payées par Jaspar Scheti pour le licenciement des haulx officiers du régiment de Scbwendy et pour les nécessitez de la eonduicte de la recepte généralle, sur quoy vous verrez aussi mon intention plus amplement par ladicte déclaration. Desquelz un1 m. florins j'entens que l'on payç ce que s'ensuyl :
Premièrement, tout ce qu'est deu aux pensionnaires aliemans assignez sur les linanecs de mes Pays-Bas, suyvant le mémoire que je vous feray aussi envoyer avec castes, lequel, comme peull-estre il n'est du tout (1er, se pourra advérer cl liquider plus prés par delà.
Aussi entends-je que, des xxiiii"1 vinr lxxiiii bscuz xmh palars demandez par mon cousin le duc de Savoye en la première liste des trois que vous m'avez envoyé, vous lacez payer jusques à w"1 c. xxun esc u/ win patars, laissant dehors ce que touche le conte de Swartzenbourg. montant a \Xm vin1 i. escuz,
(l) Elle manque,
i»«- pour autant que je le feray payer d'aultres deniers de par deçà, après que '•' """|,re ., . , ' * , .* . . - i in , ,■
j auray entendu le rapport de la négociation du conte de Hornes avec ledict
conte de Swartzenbourg : ce que vous ferez payer à celluv qui y aura povoir
exprès dudict duc pour le recepvoir, tenant regard que, si quelque chose en
avoit esté payée par cculx de mes finances, l'on ledéfaleque, comme de raison.
Semblablemenl se payeront, desdicts 1111 cent mil florins, huict mil vnc florins que, par les deux lisles dernières dudict seigneur duc, se trouvent avoir esté baillez en don à diverses personnes, et les ferez délivrer à Chrisloffle Haller, parmy son récépissé pertinent; lequel, à ce que j'entends, s'en est obligé.
De ce que restera bon desdicts 1111e mil florins, oultre les parties dessus spéciffiées, me remeetz à vous de l'employer où vous le jugerez plus nécessaire pour mon service, ne povant obmectre de vous déclairer derechief que c'est l'extrême de ce que je vous pourrois envoyer de ce coustel, pour les causes dessusdictes.
J'ay bonne souvenance et considère très-bien le grand service que les villes de Flandres m'ont fait en baillant leurs obligations au temps des plus urgentes nécessitez, et congnois et poise l'importence de la debte et les inconvéniens èsquelz l'on pourroit tumber par faulte de provision et remide, et tout ce que vous m'en avez aussi particulièrement et par plusieurs fois remonstré, par où je désirerois extrêmement que l'on puist trouver moyen de soy délivrer de ceste charge; et à ceste cause, quant le conte de Hornes sera devers vous, vous ferez bien d'adviser et regarder, avec les aultres de mon conseil d'Estat, ceulx de mes finances et ledict conte de Hornes, sur le chemin que l'on y pourra tenir, la forme et moyen que se y pourra trouver, et s'il s'en pourroit faire quelque négociation avec lesdictes villes : auquel cas je y penserois employer le conte d'Egmont, comme gouverneur dudict pays, et ledict conte de Hornes avec luy, comme estant venu de devers moy, après que j'auray entendu vostre advis sur le tout; et ne fauldray de vous envoyer les lettres et instructions que vous y trouverez estre requises. J'eusse singulièrement désiré de y donner secours de ce coustel; mais, comme je vous ay assez ouvertement dit cy-dessus, Testât de mes affaires ne le peult comporter, ny que je puisse de ce coustel soubstenir l'ordinaire ny l'extraordinaire de par delà.
Et comme l'on se trouve en tant d'aultres urgentes nécessitez, inesmes qu'il n'y ait de quoy povoir entretenir la masse de l'Estat, selon que j'ay entendu par
vosdicles lettres et par les eslatz <|ui m'ont encoires naguaires esté envoyez
par ceulx de mes finances, me semble qu'il soit aussi nécessaire que vous advisez, avec les susdicts seigneurs et ceulx de mes finances, par quelle voye cl moyens, soit par la continuation de la négociation du fait du sel, mesmes aussi par imposition de quelques charges sur les marchandises el denrées qui sortent de mesdicts Pays-Bas, que vi endroit seullement au préjudice des estrangiers, ou par quelque autre négociation avec les eslatz, l'on y pourra trouver remide, et sur le temps que l'on y pourra le plus convenablement entendre, signamment sans le différer jusques l'on lumbe en quelque mauvais changement : me confiant que lesdicts estatz, qui se sont lousjours mdnslrez si bons et dévotieux subgoclz, considérans lesdictes nécessitez si extrêmes et si prégnante occasion de demande, ne s'y démonstreronl moins affectionnez el voluntaires que du passé, mesme ayant regard à l'exemple de ce que s'esl icy Fait depuis la guerre cessée, et en mes aultres royaulmes el pays, et ;i ce qui j'entends s'y fait par noz voisins; ci estant adverly de vostredîct advis ci des offices que vous jugerez y povoir aussi servir de mon coostel pour meilleure direction, ne fauldray d'y faire tout ce que semblera estre requis, .le congnois et considère bien que les services faitz par lesdicts estatz en tant d'années d< guerre ont esté très-grands, ci (pie les charges qu'ilz en peuvent encoires porter
en sont aussi très-grandes : tOUlesfois les causes SUsdicteS me f"llt eileoire espérer d'eulx toute bonne cl raisonnable assislence.
Et pour ce que ledicl conte de Hornes a particulièrement entendu mon intention sur ces deux derniers pointe, je me remectray à ce qu'il \<>us ,i pourra dire de bombe.
A tant, etc. De Madrid, le xir jour d'octobre 1561.
Post-data. El pour autant que j'entends que, quelque dilligence que l'on aii faicte, l'on n'a encoires peu obtenir l'accord i\c^ estatz de Brabant sur les aydes dernièrement demandées, je me remeetz a vous s'il sera convenable qu'il s'y face quelque office, de mon coustel, par ledicl conte de Hornes, .:i sa
venue, en cas (pie alors l'on n'en ait encoires la lin; auquel j'ay donne charge de se rigler eu cecy selon (pie vous trouverez appartenir.
Madrid, 12 Octobre 1561.
Madame ma bonne sœur, j'ay donné charge à messire Gaspar de Robles, seigneur de Billy, d'aller visiter de ma pari le duc de Clèves et ma cousine sa femme (1), suivant ung mémoire que luy en a esté délivré de ma pari, lequel il vous communicquera afin que si, oultre le contenu en icelluy (que n'est que de visite générale), il vous semble qu'il seroit bien luy encharger quelque chose particulière, vous le puissiez faire. Dont je me remès à vous.
A tant, madame ma bonne sœur, ÎNostre-Seigneur vous ayt en sa saincle garde.
De Madrid, le xne d'octobre 1561.
Vostre bon frère, PHLE.
J. OOURTEWILLE.
LA DLCHLSSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 18 Octobre 1561.
Monseigneur, l'espoir que l'on nous avoit donné de la briefve venue de monsieur de Hornes, et que par icelluy Vostre Majesté nousenvoieroit provision et déclaration de sa voulenté en plusieurs pointz, et que l'on at esté de jour à aultre en attente de ceste venue, a esté cause qu'en bien long temps ne s'est
(1) Guillaume, duc de Clèves, de Juliers et de Berg, et Marie, fille de l'empereur Ferdinand.
faicle icy dépescbe de courrier pour Espaigne, et, à dire la vérité à Yostre Majesté, aussi pour non la importuner, et craignant que la multitude des dépesebes ne engendre confusion et double de donner nouvelle occasion pour détenir plus longuement le parlement dudicl seigneur, à couleur de vouloir veoir les dernières dépesches pour respondre à tout, et que cela ne causast ung progrèz en infinité, estant noslre besoinget nécessité si grande qu'elle ne souffre dilation. Mais véanl que, quelque espoir que l'on nous donne de cesle venue, ledit! S' de Hornes ne achève d'arriver, j'ay craint que Voslre Majesté in; fùl en peine, pour non sçavoir Testai des choses présentes de ce coustel, cl que les nouvelles pourroient aller de/ cy .;i là imparfaictes, mesmes que ce qu'esl dernièrement advenu à Tournay et Valenehienncs ne donne travail à Vosli. Majesté daventaige de ce que, sçaiehant ce que passe, avec raison «-Ile pourroii avoir; et par ainsi me suis déterminée à dépescher ce courrier, que si longtemps ay retenu pour les causes avantdicles.
Voslre Majesté, par mes dernières dépesches, aurai entendu ce que continuellement l'on avoil l'ail jusques alors pour procurer l'accord des aydes, inesnies celuy des cslalz de Brabanl, pour la dilalion et longueur desqueli que les aullres pays ont pièça accordé demeure inl'ructueuk, el coulent les inléreslzque mangent bonne partie du principal de l'ayde. Depuis s'esl delà la poursuite des aullres aydes, pour presser lesdicts de Brabanl à ce que, ayanl accordé leur portion, pour trois uns, de ce que se doibl employer an payement des garnisons qu'ont succédé aux Espaiguols aux lieux de la frontière, il/ voulsissent signer leur accord : dont ilz avoient fait reffoz, dîsans que préalablement ilz vouloienl que l'on leur satisfeisl sur auleiines doléances que pièça il/ avoient donné en nhg quahier de papier, et sur lesquelles l'on leur avoil res pondu ce (pie par raison el en train ordinaire se povoit demander. Mais il n'y a eu ordre que se eussent de ce voulu contenter, ains ont voulu les choses au plus près de leur voulenté; el pour les modérer, l'on a contendu avet eulx troi* mois entiers et daventaige, délaissant du tout la poursuyte des lultres aydes pour non envelopper l'un avec l'aultre, pour ce que la dilation de ceste signature nous mectoit et h1 pays en extrême hasard el dangier, pour aultanl que, ne se payant les soldars, ilz nous menassoienl journellement de se mutiner de tous coustel/ et semoient billets, et, comme Vostre Majesté sçait, il n'y avoil où furnir à la paye, sinon de l'accord desdicls estai/, que tous les aultres
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•Mi. a voient mis pour condition, on leur accordl qu'ilz ne déboursseroieni riens que tous les estalz n'eussent accordé, et I accord desdicts de Brabant seul restoit, auquel l'on ne povoit parvenir.
Et pour autant que l'on avoit mis en avant que, si l'on veuoil en communication avec ceulx qu'ilz depputeroient sur lesdictes doléances, s'enlendans l'un l'aullre, les choses se pourroient tost vuyder, — nonobstant que, dois la S'-Jehan dernière, l'on fût entré en ladiclc communication, ayant à cest effect deppulé quatre commissaires par Yoslre Majesté, assavoir : chancellier de l'ordre, conseilliers Bruxelles et Micault et celluy des trésoriers vieulx et nouveau que y povoit vacquer, et y estans entrevenuz, de la part desdicts estalz, les prince d'Orenges, conte de Meghen, aultres prélatz et pensionnaires des villes, — l'on n'en a peu avoir si tost une fin, pour avoir prétendu lesdicts estalz chose sur (juoy il a falu oyr ceulx ausquelz icelles doléances touchoient, comme ceulx de Malines, les estatz de Hollande et ceulx de Middelbourg, combien que les estalz dudict Brabant persistaient que absolutement en ces procès l'on déterminast les choses comm'ilz vouloient, et entre aultres mecloient en avant que ceulx du conseil en Brabant fussent juges, nonobstant qu'il fût question de choses qu'estoient en débat entre lesdicts de Brabant et aultres estalz, et mesmes pour choses deppendantes de l'auctorité desdicts aultres pays; mais lesdicts de Brabant ont contendu que leur Joyeuse-Entrée se deust extendre jusques à là, et, en ces disputes et aullres, proposant tousjours nouveaulx griefz, et procurant, quant l'on leur concédoit quelque chose, de méliorer l'accord jusques à avoir les choses au plus près de leur voulenté. Par où la chose a traîné jusques à oires, que enfin ilz se sont contentez pour maintenant, et ont donné leur signature.
Et n'ont oublié, entre aullres griefz, le fait des éveschiez, prétendans que l'union des abbayes que Sa Sainctèlé a fait pour le dot desdictes éveschiez ne doije avoir lieu en Brabant, disans que ce soit contre la Joyeuse-Entrée, ny se sont contentez de ce que l'on leur a remonstré que ce qui se faisoit en cecy n'estoit comprins en ladicte Joyeuse-Entrée, laquelle parle seullement des encommandes que se donnent en faveur de particulières personnes, et que cecy estoit union et non en faveur de personne particulière, ains seullement pour dot de bénéfices et éveschiez, bien et maintènement de l'Église et de la religion; ne moins se sont satisfaietz de prendre recours à Vostrc Majesté, comme celle
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dont la poursuite et commandement de l'exécution procède : demanda ds non- |S61 seulement estre oyz en justice, mais que ce fût par-devant ceulx de la chancellerie de Brabant. Et enfin a esté force de leur accorder, pour non tomber en ce dangier du mutin des soldars, que, devanl que riens s'en face, il/, seronl oyz injustice là et ainsi qu'il appartiendra.
Cest accord ainsi signé, l'on a dépesché les commissaires el escripl lettres aux aultres estatz, pour avoir leur contingent et pour furnir Don-seulleme.nl les neuf mois que, pour contenter les soldars, l'on leur avoil promis, mais ung an entier, puisque ceulx de Drabant s'en estoient contentez, el que If dernier terme, eschéant au dernier du mois de septembre, estait m proche. El doqs summes trouvez en une aultre difficulté avec eulx, qu'est que, combien il est accordé ledicl enlretènement pour trois ans, ilz ne vouloienl qu'ilz commençassent à courrir, sinon dois le jour de leur accord : qu'estoit faire une différence et inégalité entre les estatz par trop grande. Ce qu'estant remonstré aux prélalz et nobles, ilz ont consente que leur accord ait lieu tl< >i> le mesmejour de tous les aultres estatz; el pour obtenir le mesme des villi ont renvoyez
leurs depputez et pensionnaires.
lu pour retourner à la poursuite des accords des aydes demandées par Yostre Majesté, sur lesquelles, oyres que l'opinion «les prélalz et nobles soil longtemps faicte, l'on n'a encoires l'accord, ny de celle demandée parVostre Majesté à Arras l'an 58, ny des aultres tpie Voslredicte Majesté leur ;i fait
demander depuis la paix, — veu que, combien que ceulx de la ville d'Anvers et les deux membres de Bruxelles ne se conforment, quant aux moyeux, à l'opinion des prelatz et nobles, et que toulesfbis les moyens qu'ilz mectenl en avant seroient practicables, etque ceulx de Louvaiu et île Bois-le-Duc, qu'ont fait, el signainnient leurs pensionnaires, très-mauvais office, quoyque l'on les aye informé «pie, se accommodans aux expédions mis en avant par ceulx d' envers, ilz en auront prooffit, el leur remémorant ce que en la négociation de toutes les aydes passées l'on a fait pour eulx, gratifiant à ceulx de l.ouvain en plusieurs choses, et s'estant Vos Ire Majesté, par les négociations précédentes des aydes, chargé pour ceulx de Bois-le-Duc de plus de six fois austant qu'il/. debvront contribuer, et que l'on perdoit l'espoir de par les pensionnaires les persuader, lesquelz sont bien aises que les négociations durent, pour ce qu'ilz sont en leurs commissions entretenu/ grossemenl aux fraiz des villes, et (pie
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1 '"' l'on sçait nue celluy de Louvain a l'ail les pires offices qu'il a peu, — il ;i semblé
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plus expédient d'envoyer deux conseillions de Brabani, l'an devers ceulx de Louvain et l'aullre à Bois-le-Due, pour par eulx l'aire; remonstrer aux membres desdictes villes ce qu'il convient, affin de parvenir à ce que l'on prétend , leur ayant à cesl effect donné les instructions nécessaires, avec espoir que, retournant les deppulez desdicts estalz au premier du mois qui vient, et s'eslant prins icelluy jour à droit propoz, pour ce que pour lors l'on a fait convocquer les deppulez pour oyr les comptes de l'ayde novenale desdicts estatz, l'on puisse avoir d'eulx quelque responce mieulx à propoz que jusques à oyres.
Aussi nous sommes veuz trouver, ces jours passez, de nouveau en dispute sur le payement des hommes d'armes, pour ce que ceulx de Brabant et les a u 1 très estatz à leur suyte ne vouloienl contribuer à leur contingent, ne fût que ceulx de Flandres se rangeassent avec eulx, tant sur la supcrinlendence générale du commissaire Stralen et la contribution, que aux comptes et fraiz d'ieeulx et entretènement des officiers depputez par le corps des estatz : à quoy ceulx de Flandres reffusent. pour non vouloir comporter la supériorité que prétendent ceulx de Brabant, estans Icsdicts de Flandres ceulx qui payent le tiers de l'ayde. Et enfin, après plusieurs offices faitz d'un coustel et d'aullre, envoys et renvoys des depputez (que je dis ainsi brief pour non attédier Yostre Majesté), l'on est finablement venu à l'expédient de l'aultre fois, qu'est que, puisque ceulx de Flandres offrent de payer leur quotte et en ce ne font difficulté, lesdicts de Brabant et aultres estatz ont advancé six mois par provision, requérais tousjours que l'on face office vers ceulx de Flandres affin qu'ilz se joindent aux aultres estalz, comme dessus. Et affin que ledict commissaire général Stralen saiche et puisse certiffier que lesdicts de Flandres ont payé leur contingent, ledict payement que ceulx de Flandres feront aux bendes que leur seront désignées sera du sceu et participation dudict Stralen, par le moyen des ministres et commissaires de Vostre Majesté.
Et pour non délaisser riens de ce que je me puis imaginer povoir servir pour secourir aucunement à la nécessité, véant combien il emporteroit défaire quelque chose en la ville de Thionville et aultres places de Luxembourg, combien que ceulx du pays sont si paovres que l'on ait esté conslrainct d*e les soulagier,. plusieurs années, d'aydes et contributions, incontinent que le conte de Mansfeldt at esté de retour du long voiaige que pour ses affaires il a fait en
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Allcmaigne, d'environ de xim mois, je luy ay fait inectre en main une propo- l8wsitionquej'avois fait dresser pour, assemblant lesestatz de Luxembourg (auquel effect j'avois aussi fait eseripre les lettres de convocation), et venant là et leur ayant fait ladicle proposition tendant afin que, véant la nécessité, ilz se voulsissentesverluer pour ayder de quelque chose aux fortiffications. Hz ont accordé', pour quelques années, ung florin philippus sur chascun feu, que montera, pour les quatre ans, seullemenl de lxx à i.xxx'" livres au plus, et ce à condition que le tout soit emploie en fortiffications; et inesme s'advisera sur ce qu'il semble seroil requis de donner aultre trasse à la fortifficatiou de ladicle ville, se servant de ce que l'on pourra du vieulx. Et comme elle est assise en lieu tant importante! la place petite, et que peu de gens ne pourront résister au garnisons de France qui sont plusieurs, tenaus les François Metz, Toul cl Verdun, il at esté considéré s'il ne seroil mieuls de agrandir la ville du caste! de la rivière et, jeelant pont sur icelle, avoir la ville des deux costelz d'icelle, selon quelque trasse que l'on a dressé, puisque, avec quelque peu de frais daventaig elle se feroil sans comparaison |)lus commode, plus forte et plus asseurée, et donneroit plus de commodité, au temps troublé, aux gens de Vostre Majesté, et incommodité et fâcherie à ceulx qui lui seroient contraires.
Et pour autant que ung différent qu'estoit de longtemps entre le président et le conseil oudict Luxembourg, portoil grand préjudice aux affaires dudict pa\s et l'administration de la justice, et avec la desrépu tabou d'icelle, et qne, quelque dilligenee que cy-devanl monsieur le duc de Savoye y ait osé, l'on ne les ;i seeu appointer, comme aussi avoit le eouic de Mansfeldt, à qui je • Pavois remis, quoyqu'il \ eusi travaillé, je les ay l'ail appeler devers mov, où s'est fait de sorte qu'il s'en sont retournez d'accord : que ne pourra estre sinon nés à propos.
Je ne diray à Vostre Majesté Testât des voisins, puisque, par lettres de >on ambassadeur, elle entend de jour à aultre tout ce que passe; mais je cognois avec très-grand regret que les choses y vont lousjours en pis en ce que concerne la religion, et que, quant au surplus, ilz cerchent de se retirer des debti que me donne soubçon et double (pie, se Irouvans rell'aitz et avec moyen, monsieur de Vendosme, qu'a le tout en main, ne veulle quelque jour faire quelque em prisse, et peult-eslre sur ces pays-icy ou ceulx du conté de Bourgoigne que sont eslongnez de secours, pensant en avoir meilleur marchyé, et par ce boull
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imi. venir plus aisément à obtenir ce qu'il prétend : à quoyje ne faiz double que Vostre Majesté, par sa grande prudence, et ceulx de son conseil rière d'elle, tiendra considération et de Testât auquel elle sçail, mieulx que nous, nous trouvons icy, puisqu'elle a veu ce que l'on luy at envoyé, et entend mieulx que nul aultre ce que se peull avec ces estalz, et ce que l'on peull sans iceulx. Mais je ne puis délaisser de dire que, le considérant, et le dommaige que Vostre Majesté pourra recevoir, et la honte que j'en recevrois sans ma coulpe avec extrême désespoir, que j'en suis souvent au boult de ma science et descontentement extrême. Et au regard de ladietc religion, il est aysé à veoir de quel grand préjudice cest exemple puist eslre à ces pays-icy.
Et affin que Vostre Majesté entende plus particulièrement le dommaige que en ce l'on a commencé de sentir, j'euz, le 111e de ce mois, nouvelle que en la ville de Tournay, environ les huit heures de la nuyl , s'estoil assemblé quelque nombre de peuple avec ung pr esche ur françois, lequel leur feisl sermon au milieu du Marchié, et dois là, huit à huit de front, allarenl faisans leur procession par divers lieux de la ville, chanlans les pseaulmes de David .en françois à la Calvin, et faisant esteindre les torches et chandelles de ceulx qu'ilz rencontroient, pour non eslre congneuz; et venans jusques à la maison du vicariat de l'évesque de Tournay, dirent plusieurs propoz, parolles et blasphèmes ignominieuses; et continuarenl ce train trois jours.
El nonobstant que, par l'allée de l'évesque de Cambray et le marquis de Berghes à Valenchiennes, les choses eussent pris apparemment quelque meilleur chemin celle part au fait de la religion, s'eslant renouvelle la loy et prins pour icelle les meilleurs, combien que l'estoffe y est fort maigre, et que la conversation que les marchans ont avec ceulx de Francfurt et en France y face grand dommaige, et que l'on cust toutesfois espoir que peu à peu les choses s'enchemineroient à quelque remide, si est-ce que, au mesme jour; comme à chose accordée, ilz se feirent aussi audict Valenchiennes assemblées de nuyct avec les mesmes presches et cérémonies, mais non avec si grand nombre île gens.
Et soudain que j'eus ceste nouvelle (que me donna le mesconlenlemenl et peine que Vostre Majesté peult penser), je feiz escripre aux marquis de Berghe> et S1' de Montigny qu'esloient à Brcda, que incontinent ilz venissenl icy, et si parlay à monsieur de Tournay, lequel se trouvoit encoires en ce lieu, pour ce
que seullernent achcvoicnt lors cculx des cslatz de Brabant l'accord pour les ,SM' garnisons, et que, comme c'esloit luy qu'avoit donné cest advertissement qu'il avoil eu par lettres de ses officiers audict Tournay, je luy requis de vouloir aller en personne, et que je le ferois assister de deux conseilliez, et y feroys suyvre incontinent ledict Sr de Montigny comme gouverneur, pour sans dilalion et dois le commencement pourveoir à cecy, affin que la chose ne passas! à pis, et que aultres villes ne suivissent cest exemple : ce qu'il accepta in voulentiers; et l'on a commis, pour accompaigner ledict de Mon ligny, le conseiilier du privé conseil d'Assonleville cl le conseillier de Flandres M'' Jehan de Blasere. El pendant que les instructions se dressoiint et que l'on actendoit ledictSrdc Montigny, j'escripvis lettres à ceulx de la ville de Tournay, leur déclairant le malcontentement que j'avoye d'avoir dès là telles nouvelles el qneenlx ne m'eussent escript ny advertj de quelque debvoir qu'ilz y eussent fait; ci aussi escripvis-je aux officiers de Vostre Majesté au bailliaige, pour les requérir et sommer de leur debvoir; el quant el quant despeschay lettres au S1 de Sainct-Martin, lieutenant de la bende dudictSrde Montigny , qu'estoil a Doua] . affin qu'il marchast avec ses gens vers la ville de Tournay, et à monsieur d'Egmond, affin que des gens de guerre qu'il peull avoir aux frontières «le gouvernemens il assistas) le'dicl Sr de Montigny, s'il en avoil besoing. Et venant ledict Sr de Montigny, je l'av envoyé celle part, luy enchargeanl in préalable qu'il s'asseurast bien du cbasleau estant de sa charge, et, s'il « stoi t besoing, renforças! la garnison, se aydant de sa bende, s'il estoil requis, et de l'assistence que luy pourroienl donner ledict Sr d'Egnitind et monsieur de Berghes, suyvanl ce que de bouche j'avois aussi enchargé audicl marquis estant icy. Et comme ceulx de Tournay sont esté suspecta par cy-devanl d'estre mclins à la dévotion de France, n'estoit le frein el bride qu'ili ont du cbasleau, je prins sur ce fondement el sur le point de la religion à laquelle le debvoir du chreslien tant nous oblige, el la voulente si expresse de Vostre Majesté, que je ramenteviz bien particulièrement audict Sr de Montigny, affin que, joingnant ce point de la religion avec le soubcon de France, les oll se leissent tant plus vivement, pour éviter les troubles el mouvemens (pic. le dissimulant à ce commencement, pourroienl succéder. Et, à ce que j'entens par quelques lettres que me sont venues i\v^ la, les choses y sont pour le présent modérées, ny se sçail qu'il y ait plus de nouvelles d'assemblée, el daveu-
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" laige, que ceulx de la ville avoicnt prins prisonniers quatre de ceulx qui se
Irouvoient les plus culpables, mais que, h l'imporlunilé des parens, lesdicts de la ville avoient relaxé les deux soubz caution, lesquelz, entendans la venue des commissaires de la court, et mesmes la commission que j'ay donné aux gouverneur et conscilliers pour former le procès de ceulx qui se trouveroient culpables, pour remédier par ce boult à la négligence de la loy, ilz se sont absentez; et l'on fera incontinent procéder contre les cautionnaires, et ni1. fauldra-1'on de remarcher (1) ceulx de la loy de la grande faullc qu'ilz ont fait de (quelque importunalion qu'il y ait esté) consentir à la relaxation des culpables. Et certes il y a longtemps que Vostre Majesté sçait que ladicle ville esl suspecte; et avec ceste occasion l'on fera ce que l'on pourra pour y remédier : «■il quoy toutesfois il fault aller avec la modération et prudence requise, pour éviter plus grand trouble, lequel si (que Dieu ne veulle) succédoit, nous ne pourrions soubslcnir, à faulte de povoir, eslans es termes et extrémité que Vostre Majesté sçait. Et fault que je adjoustc, pour tesmoigner le debvoir des officiers de Voslre Majesté, que ceulx du bailliaige, avec le peu d'auctorité qu'ilz ont en la ville, sollicitaient la loy (à laquelle le fait louche) pour remédier aux troubles, et le procureur de Vostre Majesté se meist entre le peuple soublevé pour veoir s'il pourroit congnoistre quelcun, mesmes le prescheur; mais ilz estaient tous couverts et desguisez, de sorte qu'il ne puist nulluy connoistre.
Actcndantledict marquis, je despeschay semblables lettres à ceulx de la loy de Valenchienncs, pour sçavoir ce que passoit celle part, et pour les solliciter du debvoir, lesquelz tost après m'advertirent qu'ayant sceu le désordre, il/. avoient incontinent fait prohibitions de telles assemblées, et mis grand guet partout pour les éviter. Et depuis je y ai envoyé ledict marquis, lequel leur donne le mesme tesmoignaige, et (oulesfois, pour ce qu'il n'est satisfait d'eulx, ny s'asseurant que ceulx mesmes de la loy soient neîz, et mesmes aussi pour ce qu'ilz ont, comme à Tournay, de leurs parens infectez, ledict marquis me requist de luy envoyer deux conseilliez pour l'assister à faire l'information contre ceulx qui se trouveront culpables : auquel effecl je luy ay envoyé le conseillier d'Estat et du privé conseil Bruxelles et le conseillier du grand
(1) Remarcher. Nous ne trouvons ce mot dans aucun glossaire.
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conseil à Malincs Aux Trayes. Et pour ce que, aux deux villes, grande partie du mal est succédé par des gens eslrangiers qui y viègnent, françois et aullrcs, pour ouvrer de sayettes et demyes-oslades (1), que sont en partie fugitif/, d'ailleurs à cause de la religion, j'ay commandé que en l'un e! l'aullre desdicts lieux le placcarl de Yoslre Majesté se republiast contre ceulx qui vont de lieu à aullre sans porter lesmoignaige des lieux d'où ilz sortent, de la vye qu'ils y oui tenu, et qu'ilz exécutassent le placcarl en déchassant ceulx qu'ilz se trouveroient n'avoir apporté attestation souflisanle, procédant contre eulx, si l'on les trou voit plus avant culpables. l!t de ce que succédera plus avant Yosln Majesté en serai advertie.
Nous avons aussi eu de la peine avec ceulx de Dcvenler, il y at aulcuos jours, à l'occasion d'un curé et d'un maistre d'escolle, lesquelz chascun respectivement faisoit son niieulx pour corrompre les bourgeois ella jeunes ainsi que partie aura Yoslre Majesté entendu par mes précédentes. El jâ estoil venue la chose si avant, que l'on doubtoilque la ville ne se perdit, pour n'avoir en icelle Yoslre Majesté toute l'auclorilé qu'il seroit bien requis, pour les conditions avec lesquelles ceulx d'icelle ville sont esté récent, et la liberté dont il/ joyssotent sur les évesques d'Utrecht. Si est-ce que, pour la crainte qu'ils ont eu que l'on ne procédas! à l'enconlre d'eulx par la force, encoires qu'ilz soient : 1 1 1 x extrémités du pays, prouchains aux Allemans, et y estant allé monsieur d'Arenberg, suyvanl la charge (pie lu v donnay, que, nonobstant la difficulté que se y povoit représenter, il accepta voulentiers, lesdicts de la ville vindrenl à se condescendre à ce que lesdicts enréel maistre d'escolle, qui. par la i ponce qu'ilz a voient fait devant le vicaire dUtrechl que aussi je) avoys rail
aller cl les deppulez de la ville, se inonslroieiil assez obstine/., BOrfiroienl de la
ville : par où le mal aucunement se remédiera. Mais, pour autant «pie lesdicts de Dcventer trafficquent eu la basse Saxonie et villes maritimes, et que, pour apprendre et niieulx povoir tenir leurs comptoirs, ilz envoyent leurs en flan s jeunes, lesquels, ayans entendu les opinions despravées, retour nenl
souvent mal imbuz (Ficelles, et venan8 en eaige. soiil entremis aux charges de
la ville, l'entier remide sera bien difficille, comme aussi serai-il d'y introduyre l'éveschié, (pie toutesfois l'on essayerait, si de Romme l'on avoit les despesches,
(I) Ottade, estame, ouvrage de lil de laine
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wm- dont il n'y a encoires nouvelles quelconques, quovque l'on nous en donnr
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tous les jours l'espoir; el lors l'on verra si les prédications et bons exemples pourront faire proflit en leur endroit. Et lors aussi se pourra veoir ce «pic les nouveaulx évesques pourront faire aux parties de Groeninghc et de Frizc, où, pour la voisinance de ladicte Germanie, el pour n'avoir esté ces quartiers-là visitez de leurs évesques en tant d'années, les choses de la religion De vont pas bien; et sera le rcmide bien difficille, signamment au pays de Groeninghc, pour y estre les subgectz si libres, et où ilz n'admcctent l'auctorité de Vostre Majesté sinon le moins qu'ilz peuvent, ou, soubz le nom de subgectz, retenir le plus qu'ilz peuvent la liberté. Et comme Vostre Majesté est loing el les forces nous deffaillcnl, l'on ne y ose point prétendre tout ce que aullrement seroit bien de raison.
En la b&sse Flandres sont de bien mauvais nidz d'héréticques en plusieurs villaiges; el, pour y remédier au mieulx que l'on peull, pour ce que l'inquisiteur seul n'y eusl sceu satisfaire, l'on y at envoyé commissaires du conseil provincial de Flandres avec l'auctorité d'icy nécessaire. Et pour autant que la faillie d'instruction et dé Visitation povoit avoir part au dommaige que se y treuve, ayant esté ce quartier-là tant d'années soubz la jurisdiction spirituelle des François, estant de l'éveschié de Thérouanne, comme nous avons le bref, avec lequel se peult prendre la possession d'Ypre, encoires que les bulles ny du dot de l'éveschié ny de la provision du dénommé ne soient venues, toutesfois il a semblé mieulx d'y envoyer l'esleu, le docteur Rithovius, pour en prendre la possession, et mesmes estant le S1" d'Egmont du mesme advis, lequel se ouffre à luy estre favorable, et de ayder, en ce qu'il pourra bonnement de son costel, pour l'extirpation des héréticques. Et s'estant advisé d'appeller icy celluy lequel l'on avoit cy-devanl pourveu de la prévosté illecq, à condition qu'il cèderoitau nouveau évesque l'administration d'icelle, l'on a appointé avec ledict Rithovius au contentement des deux, et a-l'on enchargé au président de Flandres d'aller accompaigner ledict esleu, pour, de la part de Vostre Majesté, luy faire donner la possession. Et luy sont esté délivrées les lettres et instructions à cest effect nécessaires; et espère-1'on qu'il ne se y trouvera grande difficulté, se faisant avec l'advis dudict Sr d'Egmont, et ayans cculx de ladicte ville d'Ypre cy-devant requis, assistez des estatz de Flandres, aflin qu'en leur ville ilz eussent le siège épiscopal.
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Et pour ceqneceulx de Sainct-Omer aclendenl avec très-grand désir leur nouveau évesque, j'avois escript à l'archidiacre Poictiers, eslea dudict Sainct- Omer, qu'il se trouvast icy, pour conférer avecq luy et le pourveoir des choses nécessaires pour parvenir à l'appréhension de la possession de son éveschié; mais il s'est excusé de si losl povoir venir, pour eslre empesché à la Visitation du district de son archidiaconé. Et comm'il a quelquefois dit vouloir accepter l'éveschié, aullresfois qu'il y inecloil scrupule el difficulté, il parle maintenant langaige comme s'il désiroit (pie ung aultre en fût pourveu : mais enfin l'on l'at adverty qu'il viègne, pour entendre sa (malle résolution, car il ne conviendroit, estant à la frontière de France (où à la religion y a fan! de mal , tenir ladicte éveschié longuement sans provision.
J'ay aussi envoyé, avec lettres et instruction née.- le secrétaire
Mf! Jehan de Langhc à Utrecht, par-devers le président du conseil ille ques, pour négocier la prinse de possession de la nouvelle archevesebé sur le bref, et aussi pour celle de Haerlem, ayanl entendu, par information que j'ay fait faire par le président d'Hollande, que le monastère <l Ëgmonl (que sejoincl à ladicte éveschié) commençait se mectre en désordre à faillie de chief, el aussi pour faire prendre la possession à l'eslen de Middelburg, ei par ainsi commencer l 'exécution de l'affaire de ces éveschiez, que Voslre Majesté m'a recommandé si expressément, par les lieux où apparentement il y aura moins de difliculté : s'estanl différé, comme Voslre Majesté l'aura entendu, de mectre la main à ladicte exécution, lani pour ce que encoires n'avons-nous de Romme les bulles nécessaires, que pour crainte que l'on al eu que, l'intentant avant la signature de l'accord de ceulz de Brabant, il/, ne prinssent, sur ledict commencement d'exécution, quelque nouvelle invention pour empescher ce saincl desseing île Vostredicie Majesté, lequel, puisqu'elle l'at tant à cœur, il Bera besoing qu'il
plaise à Vostredicie Majesté favoriser el y donner chaleur, refreschissan mémoire delà délibération de Voslre Majesté à chascun de ces seigneurs par «pielquc mot de lettre, et leur commandant fort expressément d'y assister, leur déchirant en ce le service que Voslre Majesté recevra d'eulx.
Le fait de ladicte religion vat, grâces ù Dieu, raisonnablement assez, bien, selon le mal, aux aullres endrois du pays : je parle de ce que se peult descou vrir de l'extérieur, car je ne puis délaisser de craindre que du secret il y ail du mal assez, pour le traffique libre des eslrangiers es pays de par deçà el des
'"' subgeclz de Vostre Majesté en icealx aux pays circon voisins, pour la nécessité <lu commerce, sans lequel ces pays ne se pourroient souhslenir. Mais, grâces
à Dieu, l'on ne y voit point encoires les insolences comme en aollres lieux voisins, «i, ;'i tout ce que l'on se peult appercevoir, s'il y a du mal, aussi y a-il ang bien grand nombre de bons et catholiques subgeclz qui assistent ordinainairement, aux églises, au service de Dieu.
Vostre Majesté at entendu, par aultres lettres myennes (1), le dommaige que ung cordelier avoil commencé Caire en la religion en la cité de Besançon, el comme icelluy avoil esté prins; davenlaige, que, à ma sollicitation. Sa Majesté lmpérialle, pour estrc icelle ville l'une des villes libres de l'Empire, avoil envoie le baron de Polweillcr pour, de la part de Sa Majesté lmpérialle, remonstrer la voulante d'icclle quant à l'observance, en icelle cité, de la catholique religion. Et comme je luy feiz adjoindre, de par Vostre Majesté, comme gardien de ladicte cité, le président et ung conseiller de la court du parlement, lesquelz se trouvarent présens au renouvellement du magistrat, ceulx de la cité respondirent, avec fort grande1 asseuranec, de leur bonne voulenté pour vivre et mourir en nostredicte saincle et catholique religion. Depuis, le procès dudic! cordelier a esté fait; et, pour avoir contrevenu aux édietz de Vostre Majesté et pour les opinions héréticques qu'il avoit soubslenu, il a esté condempné et desgradé et exécuté par l'espée, s'eslant entièrement recogneu, confessé les fins pernicieulx qu'il tenoit, détesté ses erreurs, ayant publiquement et de soymesmes révocqué le tout en présence du peuple à l'heure de sa mort, confessant que la fin des héréticques n'estoit que toute meschanceté et liberté, et exhortant ung chascun à persévérer à la vraye et saine doctrine de l'église catholique romaine : que ne peult avoir esté sinon avec grand fruit el exemple. Si est-ce que aulcuns de ladicte cité ont semé depuis quelque libelle fameulx contre ceulx qui sonl esté contraires audicl cordelier, monstranl qu'il y at encoires de l'ordure cachée: sur quoy j'ay derechef escript à ladicte cité de ttesançon, et aussi à l'archevesque, pour soigneusement s'enquérir du mal qu'il y pourroit encoires rester, aflin de extirper la mauvaise herbe. Et je verray ce qu'ilz respondront, pour suyvre, selon ce, ce que l'on verra convenir.
Et pour autant qu'il est question dudict archevesque, j'ay entendu de bon
(1) Voy. pp. ls.> et 502.
lieu qu'il désireroit fort que Vostre Majesté luy feisi cesle grâce de l'honorer, de sou propre mouvement, de lieu de cooseillier et maistrc aux requestes de Voslrc .Majesté, pour povoir entrer en la court de parlement el au lires consaulx de justice. Et comme ce sont tiltres que ordinairement se donnent a tous arclicvesques cl évesques, et qu'estant, comme archevesque de Besançon, prince de l'Empire, il ne peult sinon bien convenir au service de Voslrc Majesté, je luy supplie vouloir sur ce déterminer son bon plaisir.
L'on al tenu, suyvanl le commandement de Vostre Majesté, les estai/ audict conté de Bourgoingne ; etencoires (pie le conseillicr Grand-Jehan que, suyvanl le commandement de Vostre Majesté, je y avois envoyé, ne soit encoures de retour, ny aultre venu icy de la pari des estatz, si est-ce que, par lettres particulières du S1 de Vcrgy, du président et dudict Grand-Jehan, l'on ai entendu que les choses son! passées a l'assemblée assez gracieusement, et qu'il/ mil accordé à Vostredicte Majesté un" \ mil l'rans, pour les employer, à l'accoustumc, à la fortifficalion et 90ubstènement dudict pays. El de ce qoe dès là viendra plus particulier, Vostre Majesté en nia aussi advertie. El pour autant qu'ils d< roient illecques que je leur envoyasse quelque ingéniaire pour veoir les «»uvraiges, je y ay l'ait aller l'architecte maislre Jacques van Oyen, lequel, avec monsieur de Vergj et les gouverneurs «les places el aultres personnaiges, avis Dôlc et Grey, et recogneu par ensemble <|eS grandes t'auhes que se sont l'ai, à bien gratis frai/, à la forlilliealion desdictes deux places. Sur quoy il lauldra plus meurement considérer : que je réserve pour quant je auray tons ces seigneurs icy, <pie serai, au plaisir de Dieu, cest yver; el cependant ay ord i
qu'ils besoignent au wydaige des fossez ou il est requis, el en quelque aultre ouvraige nécessaire, que ne se povoit bien différer sans dangier des plans.
Etcertes nous nous trouvons bien empeschezde trouver ingéniaires à pro n'en ayant scea recouvrer en Italie tels qu'il sembleroil à propos pour donner
soullisanle satisfaction, quoyque j'en a\ l'ail cereber, cl failli que nous nous aydons de ce que nous avons el de l'opinion de ces seigneurs, lesquelz, pour s'estre trouve/, toute la guerre passée, où l'on al assailly et dell'endu pla entendent ce que peult servir ou nuyre. Le S' Fabricio Servillon, cousin de Sa Saincteté, lequel Vostre Majesté cognoisl et doibt estre informée du debvoir qu'il a rendu au service du feu marquis de Marignan, el partout ou il s'e>i trouvé, a plusieurs Ibis escript, depuis que ce pape est pape, qu'il rctenoil la
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|:'"' mesrae voulenté pour s'employer au .servie*' de Voslre Majeslé ([u'il avoit jà auparavant que Sa Saiocleté fût eslue, et qu'il iroit partout où Voslre Majesté ordonnerait et commanderait, ets'employeroiteo tout ce où il plairoità Vostre Majesté l'employer (1) : disant que, s'il estait besoing venir par deçà pour visiter les fortifications et faire finir les trassés que, à son advis, seraient à propoz, qu'il le feroit très-voulenliers. Et à ce que j'enlcns de mon secrétaire Armenteros, qui depuis peu de jours est de retour de Rornme, non-seullenient ledicl Fabricio, niais encoires le cardinal Saine t-George et le chas telain de Sai net- Ange, ses frères, ont tenu audict Armenteros le mesme langaige, et oultre ce déclairé le désir qu'ilz auroient tous trois que ledict Fabricio fût honoré par Voslre Majeslé du gouvernement et capitainerie de Pavie, au lieu du feu S1' Sigismondo de Est, dernier possesseur de lad ic te charge, disans combien ilz estimeraient ceste faveur à leur patrie, et que tant plus avec ceste charge seroit ledict Fabricio prompt pour (délaissant à l'exercice de ceste charge lieutenant souffisanl et au contentement de Voslre Majesté et de ses ministres) aller et venir où qu'il plairoità Vostredicle Majesté luy commander. Et faisant cestuy offre, et déclarant cestuy son désir par bon moyen à Vostre Majesté, je la supplie qif il luy plaise me vouloir faire savoir la response qu'elle jugera convenir pour son service, et dont puisse donner quelque satisfaction et contentement aux dessusdicts.
Et ne puis délaisser de, avec ceste occasion, derechef ramentevoir à Voslre Majesté combien ce point de la fortiffication emporte, lequel ne se peult faire sans argent, et que icy nous sommes forcloz de tous moyens et expédiens d'en recouvrer, et que nous perdons l'opportunité de ce que s'en pourroil faire durant ceste paix, que l'on ne sçait combien elle durera, et que noz voisins s'en servent, faisans à leurs frontières ce qu'il leur semble convenir pour s'asseurer et pourveoir à icelles. Et je sentz grandement quant j'entens telle nouvelle et que, congnoissant combien il emporte, je voys le peu que nous povons faire. Le prince d'Oranges est retourné et a ramené la princesse sa compaigne; et, comme avant que partir il avoit déclaré, il a tenu main à ce qu'elle luy soit esté délivrée sans suylc des gens de ce coustel-là ; et à ceste cause, avoit pourveu que les dames cl damoiselles qui la debvoient servir et tout son train l'ai— lassent rencontrer jusques à Mayance, comm'il s'est fait. Grande pari de ces
i h Voy. p. 136.
seigneurs le sont allez visiter à Breda dois son retour, ou il est encoires, el
O |s .lr|..t.rr.
ni'at escriptque briefvemenl il viendrai icy. Tous m'asseurent de l'apparence (|u'il y a que ladicle princesse se accommodera du tout à la voulenté dudicl Sr prince et à la religion catholique, de laquelle il s'est démonslré tousjours si grand observateur, el jà oyt ladicle dame tous les jours la messe; et venant ledicl S1' prince, je tiens que j'entendray de lu y plus particulièrement ce qu'il esi délibéré de faire sur ce point-là, et ce qu'il aura trouvé de lestai d'Allemaigoe; el demeure, comme j'entens, forl satisfait de l'honneur que Voslre Majesté luy a fait d'envoyer à ses nopces, où, ayant recen les lettres de Voslre Majesté, je feiz aller le S' de Montigny, lequel, encoires que ce lût avec quelque discommodité de l'aire le voiage, pour faire service à Vostredicte Majesté, l'emprint voulentiers. Et ne trouvant ie> la bague que lui à propoz, pour ce que les joalliers d'Anvers, pour penser en icelle assemblée vendre, avoienl celle part porté leurs joyaulx, el le temps esloil court pour faire besoigner, il me sembla le mieulx de faire délivrer audicl S' de Monligny, par le trésorier Schelz, crédit de la somme que Vostre Majestc avoit à ce député pour Lypzig, affin que là, par l'advis mesme dudicl S1 prince, ladicle bague se achelasl comm'il s'est fait avec son grand contentement; el feisl luy-mesmes l'harangue à la daine des nopces, pour estre trucheman audict S'de Montigny, lequel, comme je tiens, advertira Vostre Majesté de sou voiaige el combien cest< laveur de Vostre Majesté fui estimée partout.
Ledicl Sr prince eust un» peu de sentiment, avant que de partir, sur ce que je me détermina} de non donner congé aux gouverneurs particuliers des pays
de l'accompagner ;iu\ nopces, ne me sémillant qu'il COnvenoit, pour ce que
l'on ne sçavoit ce que povoil survenir, comme je luy dis bien expressément, et que si, pour l'absence d'eulx, quelque mal fût survenu, je me fusse trouvé empesché de donner compte à Voslre Majesté du congé que j'eusse donne. El enfin, avec la raison (à ce qu'il me semble) il en demeura satisfaict, quoyque pour aucuns jours il ne peull dissimuler de le ressentir; mais je tiens que l'honneur que Voslre .Majesté luy a fait par ledicl envoy aura remédii toutes choses, s'estanl lors el encoires depuis tousjours monstre presl à ce que concerne le service de Vostre Majesté.
Jusques à oyres je n'entendz point que pour le présent les affaires d'Aile maigne soient en aultres termes que du passe, se trouvant présentement
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is«i< Sa Majesté Impérialle à Praghè en une diette du royaulmêde Bohème, n'ayant encoires peu faire gousier aux électeurs que l'on feisl une diette impérialle, ny beaucoup moins, s'ellfe se faisoit, de vouloii' prOmèctre de se y trouver en personne.
Quant au concilie, aucuns dient que s'il se tient, qu'ilz y envoiront; aulque s'ilz y envoient, ce sera seullemenl pour présenter quelque escript à rencontre ledicl concilie, sans y l'aire quelque séjour.
Les prescheurs des villes maritimes se sont trouvez à Erffurdl, et conclu punctuellement contre l'opinion des princes qui, l'année passée, se assemblèrent à Naurhburg, détestans l'opinion de Calvin el de ceulx de sa suyte. Et n'estans nouvelle d'assemblée nulle part, il est apparent que, si quelque nouvelle cause grande ne survient, comme seroit à l'occasion de France ou autrement, pour cest yver la Germanie demeurera à repoz.
L'estat d'Angleterre, Voslre Majesté l'Iia entendu particulièrement par les lettres el dépesches que luy sont esté envoyées venans de son ambassadeur, lequel est en grand'peine, pour ne sçavoir résolution sur ce que, suyvanl Testât présent, il aurai à faire, et mesmes si, comme la royne el milord Robert monstrenl désirer, sans obliger ladicte royne à nulle condition ny ledict milord Robert, il devrai ayder au mariaige pour les raisons qu'il at escript à Vostre Majesté, et signamment que, encoires non s'en meslast Vostre Majesté, il est apparent qu'il se fera, et que peult-eslre seroit-ce moins mal obliger ledict milord Robert, ou pour le moins luy donner moins occasion de ressentement pour cy-après. Et pour autant que Vostredicte Majesté aura veu le tout, et par sa prudence cogneu ce qu'il y a à considérer, je m'en remeclray à ce. Ledict ambassadeur avoit grand soubçon contre ung conseillier de la royne, nommé Haddon ; et s'estanl ténu quasi continuellement à Bruges, ayant fait tenir regard sur luy, l'on ne s'est apperceu qu'il y ait fait aultre chose que de passer le temps elayder àceulx de sa nation, ence qu'ilz prétendoient traicter avec ceulx de Bruges pour y envoyer leurs laynes, leur deffaillanl l'opportunité de Calaix ; et soubzcesle couleur et de vcoir le pays, il al esté en cesle ville, et pièça party pour son retour.
La royne d'Escosse est pièça en Escosse, comme ledicl ambassadeur escript, honnorée et bien receue de ses subgcctz; mais l'on ne sçait encoires quel povoir elle y aura, ny si elle pourra achever la délibération que, par l'advis de ses
oncles de h maison do Guy se, elle avoit prins de y rcstablir la religion ca-
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tholique.
Vostre Majesté entendra, par les lettres dudict ambassadeur en Angleterre la grande opinion qim l'on y a de l'allée celle part du roy de Sweden, et, à ce que l'on dit, qu'il soit esté embarqué pour y aller. Depuis il m'a icy l'ait faire instance pour, s'il y va par terre, luy permectre «le passer par ce pays avec cincq crus personnes de son train : ce que ayant mis en délibération de conseil, je ne luy ay peu refuser, actendu qu'il est prince ami et confédéré, el de l'amitié duquel les pays de par deçà ont grandement affaire pour la provision i\cs bledz qui viègnenl d'Oostlande, dont les pays de par deçà ont >i nécessairement affaire; et le reffusdudicl passaigeeusl eslésouffisante occasion derompture avec luy, et, si après il parvenoil an mariaige d'Angleterre, tant pis, combien que je vois bien peu d'apparence qu'il puisse parvenir audicl mariaige, ny n'achève pas encoires de croyre du tout que, sans pin- «le rondement, nv par mer nv par terre, il doije aller en Angleterre, babandonnanl de si loing son royaulme, qu'est tant jaloux cl convoiclé de tous voisins.
Depuis les lettres dernières de Vostre Majesté, nous avons tousjours temporisé sur le fait de la contribution contre le Moscovite, èl lanl plus en avons en occasion que plusieurs aultres des estatz du saincl-empire ont aussi tempor
aUCUnS pour se SOUCyer peu de ce (pie de ci' COUSlel-là fait le .Moscovite, aullre.s
pour double que les deniers assemblez à ceste couleur ne se employassent en aultre chose; ci irons ainsi temporisant, suyvahl l'intention de Vostre
Majesté.
(leulx de la ville d'Anvers oui l'ait cesl esté grande instance aflin qu'ilz puissent remeclre on avant le pris «le la rélhorique, «pie. aucunes ann iU avoienl gaigné; et comme toutes assemblées son) suspectes, raesmes <ïi ceste saison, et doublant aussi «pie en leurs jeux ci farces il/ ne priassent quelques thèmes préjudiciables ou à la religion ou au repoz de la république, je suis < longtemps combattue avanl «pie le vouloir leur accorder. Mais comme, soubz espoir (pie, pour estre chose ordinaire, il n y anroil difficulté, il/ s'esloienl mis en frai/, ei quejà les villes de Brabanl entre lesquelles estoii le j'en, en esloienl adverlies et s«> préparaient, il/, en ont fail si vive instance «pie, le tout considéré «M examiné au conseil, il sembla mieulx le leur accorder, cl niesmes poulies avoir plus voulunlaires aux aydes; mais ce al i^sle avec condition «pie nul
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iwi jeu se pourroit jouer qu'il ne lïn premièrement examiné; que iceulx se feraient sur le thème que leur seroil donné, esioigné de toute chose de la religion et de l'administration de la république : non m'ayant semblé convenir que (]<■ vc< deux poinlz ilz ne parlassent, comme bien ilz ont l'ail cy-Hevant, aultrement
qu'il ne convient, et davantaige avec deffense de dire chose au préjudice de; ['estât ecclésiastique ny au blasme des magislralz ny d'aultre, à peine d'estre chastiez ceulx qui en feraient faillie et de l'incapacité de gaigner pris, et avantaige qu'ilz scroienl obligez de renforcer l'assistence de la justice et de l'aire bonne garde partout, et mesmes contre tous conventicules que se pourroienl faire à ceste occasion, tant dehors que dedans la ville. A quoy ilz ont satisfait de sorte que, grâces à Dieu, il n'y est survenu aucun inconvénient, et sont passées les choses joyeusement et au contentement du peuple.
Aussi ont ceulx de ceste ville ouvert leur vaert (1) et fait les passe-temps accoustumez en telles choses, donnant grand espoir que ceste ville recevra dudict vaert prouflît; et le temps démonstrera ce qu'en sera.
Ceulx de la ville de Coloigne ont usé quelque violence, rière le pays de Brabant, contre ung gentilhomme vassal de Voslre Majesté, nommé le Sr de Hurdt, lequel avoit tyré lesdicts de Coloigne en cause par-devant le conseil de Brabant, et procédé si avant qu"ily avoit apparence qu'ilz eussent décerné représailles contre ceulx de Coloigne. Et doublant ce que de cecy eust peu succéder, j'ay cerché de les appoincter amyablement, ce qu'il m'a semblé convenir pour soubstènement de l'auctorité de Vostredicle Majesté : estans venuz deux ou trois fois lesdicts de, Coloigne jusques icy, pour communicquersurce différend, sans que l'on aye peu riens achever, ains au contraire ont eu recours à Sa Majesté Impérialle, et si ont fait citer ledict de Hurdt par-devant la chambre de l'Empire. Et s'estant débalu l'affaire au conseil d'Eslat, l'on a communicqué le tout à ceulx du conseil en Brabant, pour en avoir leur advis, comme Vostredicle Majesté plus particulièrement, par le rapport que luy en pourra faire le garde des seaulxTysnacq, pourra entendre, ne l'ayant voulu icymectre au long, pour non travailler Vostre Majesté de longue lecture.
(1) Le canal de Bruxelles à Willebroeck, dont la construction, commencée en 1550, venait • l'être achevée. L'ouverture s'en fit solennellement le 10 octobre 1561. Voy. Y Histoire de Bruxelles, de.M.M. Henné et VYauters, t. I, p. 898.
Voslrc Majesté m'avoit enchargé, par une sienne lettre (1), de (n'informer dextremenl et secrètement sur des demys-réauk faulx que aulcuns soldars espaignolz avoient porté à Valladolit, disans que icculx fussent de leur paye, et désiroit Voslre Majesté sçavoir en (juelle monnoye s'estoil faicte la paye, et ee ([ue plus avant sur ce point se pourroil trouver. Sur quoy (sans dire à quelle occasion) j'escripvis au gouverneur de la ville d'Avesnes, où esloil et fut payée la compaignie de Diego Pères Arnoldo, affin qu'il s'informast si là se trou voient aucuns demys-réaulx d'or faulx que eussent courru en ladicle ville dois que les soldars espaignolz y vindrenl, ou depuis leur partement, car il estoil appa ion t. que, comme de la monpoye qu'ilz avoient receu ilz payarenl leurs hostes, que s'il y avoit quelque faulce monnoye en leurdict payement, l'on en eusl trouvé quelque chose. Mais il m'a respondu ne s'eslre trouvé andicl Avesnes aulcune monnoye fanlce, ny de demy-réauhi n\ aultre : par où je o'aj trouvé estoffe pour povoir faire sur cecy plus particulière information. Et ayant voulu avoir spécification de en quelle monnoye le payement s'estoil fait, j'ay recouvert dudict trésorier, sans duc pourquoyj la spécification et déclaration des monnoyes èsquelles ledict payement s'est faict, quej'envoye à Vostre Majesté cy-joincte; laquelle commandera, s'il Iny plaisl (après avoir entendu ce que dessus), que l'on face quelque aultre dilligence, puisque d'icy je n'oys de nulle part plainte que les souldars espaignolz ayent payé en mauvaise monnoye.
Aussi aura Vostre Majesté entendu, par ce queoy-devant je luj ay escript, comme la place etchasteau de Héricoorl fut rendue entre les mains du duc de Wirtenberg, et de la requesle que depuis avoit donne le S1 de Rye, quej'avois envoyé au Sr de Vergy, pour, la coinmunicquanl avec la court de parlement, m'envoyer son advis et de ceuK qui l'assistent aux affaires d'Estal du
pays: sur quoy Vostre Majesté verra, par la copie, ce (pie ledict Sr de Vergy m'en a respondu. Kl depuis les contes d'Hortenhurg ont icy l'ait donner la requeste dont la copie val aussi joincte; et l'ayant apposlillée pour la renvoyer à la court de parlement, affin que justice leur lut administrée, ilz ont réplicqué, par nouvelle requesle, ce que Vostre Majesté verra : sur quoy lemaistre d'bostel du S1' de Hye, ayant icy esté envoyé de sa part, a requis que, devant «pic l'on appointas! riens sur ce que lesdicts contes de Ilortenburg vouldronl requérir et
(1) Du 10 avril 1561, en espagnol. Elle est aux Archives du royaume.
|S6' niectre enàvantà rencontre dudicl S' de Rye, ce qu'ilz proposeront loy fût comte Notaabre. , , . . -
municqué. L'on at esté d'advis de faire Ladicte communication, et a-l'on donné terme de vi sepmaines audict do Rye, pour respondre sur Lesdictes rcquestes. Et de ce que succédera plus avant Voslredicte Majesté serat aussi advertie, à la bonne grâce de laquelle, etc.
De Bruxelles, le xvmp d'oclobrc 1564.
Maiikid, 16 Novembre lot>l.
Madame ma bonne sœur, j'ay bien volu différer le dépesche de l'ordinaire .de ce mois jusques ores, pour par icelluy aussy respondre à voz lettres du wm1 du passé (1), lesquelz receuz estant absent de ce lieu.
Et premièrement, quant à voz excuses de ce que, pour l'attente de monsieur de Hornes et aultres considérations mentionnées en voz susdictes, n'auriez dèz longtemps faict quelque dépesche de delà, je les ay trouvé très-bonnes, et m'avez aussy faict singulier plaisir de ne le dilayer plus longuement pour ce que estoil advenu à Tournay et. Valenchiennes, dont les nouvelles, sans vosdictcs lettres, m'eussent indubilamment causé plus de paine et traveil.
Je voy que la négoliation touchant les aydes avec les eslatz de Brabant, tant de celle que se doibt employer au payement des garnisons au lieu des Espaignolz que des aultres demandées en Arras et. depuis la paix, vous donne1 du mal assez, et je ne puis sinon grandement me contenter de la sollicitude que y prenez et de tant de bons offices par vous y faietz, bien considérant que avez en tout procédé comme convenoit; et vous en recommande tant que je
(1) La lettre qui précède.
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puis la continuation, espérant que, après tant de longueur, que me desplail assez, la chose pourra de brief prendre fin. El comme je trouve que, sur la prétention des estatz sur le l'ail des éveschez de Brabant, il ayt esté force de leur accorder que, devant que riens s'en face, ilz seront oyz en justice là el ainsi qu'il appertiendra, me ferez plaisir de regarder el adviser sur la forme que se y debvra tenir et comme ce différent se devra déterminer, désirant (puisque l'on esl en ces termes) il se face avec le plus de célérité que se pourra, comme certes, pour tous respecta, il convient : qu'es) ce que vous sçaurois respondre sur le poinct desdicles aydes. Et trouve aussy bien bon l'expédient auquel l'on s tenu, quant au payement des hommes d'aunes, sur la difficulté ou dispute nieue entre; lesdicts de Brabanl et aullres estatz de leur suyte el ceulx de Flandres, ne se vendant renger avec eulx soubz la superintendence générale du commissaire Stralen, el ce que en dépend.
J'ay Irès-volentiers entendu le bon office par vous faîcl pour parvenir à quelque contribution pour la fortifficatioD de Théonville et aullres places du pays de Luxembourg, et que les estatz dudicl pays, après avoir tant endure
eu la guerre dernière, se sont esverluez, pour y assister de leur pari, de
l'accorder, selon le contenu en voz susdictes. Et ne sçauroie pareillement sinon trouver bien bon ce que m'escripvez allendroil de la nouvelle trasse de la fortillication de ladictc ville, mesmes les considérations que j prenez : me remectant aussy aultrement, quant ace, i\u tout à ce que jugerez par delà convenir; ei comme je désire bien veoir ladiete liasse, me ferez plaisir de la m'envoyer.
J'enlens assez Testai des voisins, el en suis successivement informé par mon ambassadeur, nie desplaisant bien grandement que le fait de la religion y va de cesie sorte, mesmes cognoissant de quel préjudice cesl exemple peull estre pour mes pays; lequel ay aussy d'icy, de temps à aullre, enebargé de y faire tous telz offices que de ma pari pouvoienl aucunement servir. Auss) considéré-je bien ce que m'escripvez plus avanl sur ce, el vous sçay bon gn que ainsy me le représentez.
Ce que est advenu à Tournay el Valenchiennes m'a donne cuise de tel desplaisir que pouvez facilement conjecturer. Certes, je l'ay sentu extrêmement, et m'avez faiet chose très-aggréable de m'adverlir avec- telle dilligence comme le tout y estoit jusques lors passé, ayans prins grand appaisement par la provision que entens que y aviés mise, tant par l'envoy des lettres, des
IMi.
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"»*■ seigneurs el conseilliers spécifiez en voz susdicles, ordre donné quant aux gens de guerre, s'il en esloit besoing, et asseurance du chasteau, el aullrement, me confyant que le tout se pourra par ee (el lelz bons offices que y pourrez avoir faicl depuis vostre dernière despesche) remédier; en prcgnanl milleur espoir par ce que m'escripvez avoir entendu que les choses estoienl pour lors audict Tournay modérées, el que l'on ne sçavoil qu'il y avoil plus de nouvelles assemblées, et que ordre avoil esté mis, doiz le commencement pour les éviter aussi plus avant audict Valenciennes. Et comme c'esl chose que j'ay tant à cœur, ne puis délaisser (ores que sçay que ne y oblierez riens) de vous aultres fois recommander le tout, signamment le chastov des coulpables et tout bon debvoir contre ceulx qui se pourront trouver suspeetz, aiant trouvé bien estrange que ceulx de la loy se sont avanchez de consentir si légièrement, soubz caution, à la relaxation des deux des quatre par eulx appréhendez, et désire et cnlens que contre leurs cautionnaircs et contre tous aullres indistinctement soit procédé sans aucune dissimulation et avec toute chaleur possible : non me doublant que sçaurez en tout bien faire tenir le chemin qu'il convient, et y faire procéder avec la prudence requise. Je n'ay volu délaisser sur ce d'en escripre aussy quelque mol à l'évesque de Tournay „ et ausdicts commissaires el à ceulx de la loy desdictes villes, pour leur tant plus recommander le tout, selon que pourrez veoir par la copie des lettres icy-joincte (1), comme je donne aussy aultremenlgénérallement une rencharge.
(1) La lettre à l'évêque était ainsi conçue :
» Mon cousin, j'ai présentement esté adverty, pin- lettres de madame la ducesse de Parme, ma bonne sœur, des indeues assemblées et presches advenues, avec cérémonies à la calviniste, ces jours passez, en mes villes de Tournay et Valenchiennes : chose que, selon que povez facilement conjecturer, ay senty extrêmement, et que m'at donné un singulier desplaisir. Et combien que, par ce que ladicte dame ducesse m'escript, que aviez très-voluntiers accepté de tous aussi trouver audict Tournay en personne, et l'envoy du S1' de Montiguy et des conseillier> joincts avecluy, pour sans dilation et dois le commencement pourveoir a cecy, afin que la chose ne passast au pis et que aultres ne suivissent cest exemple, le bon debvoir que ne doubte vous, comme en chose qui tant vous touche, et eulx y ferez, et le bon ordre que ladicte dame ducesse y a aultrement aussi donné, espère que le tout se polra bien remédier, et tant plus que ay aussi entendu, par sesdictes lettres, que les choses y estoient jà modérées, et que l'on ne sçavoit qu'il y avoit plus de nouvelles assemblées, si n'ay-je peu délaisser, pour l'obligation (pie j'ay à l'honneur et service de Dieu et au salut des âmes de mes bons subjeetz, et pour estre matière que ay tant à cœur, de vous au^si, do ma part, recommander cest affaire autant
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en recommandation de ce poincl de la religion, aux seigneurs et mes consaulx. Et au surplus me ferez singulier plaisir de m'adverlir du succès de tout, vous assceurant que ne me trouveray assez à mon repoz jusques à ce que je puisse sçavoir que ce mal y sera remédié et hors de plus grand dangier.
Sur ce que touche eeul.x de la vijle do De venter, ne diray aultre chose, sinon que trouve très-bon le debvoir que y a esté faict, cl que ay voulentiers entendu que les curé et maislrc d'escolle qne y faisoient tant de mal en sont sorliz : bien vous veolx-je icy requérir de vouloir regarder si, pour remédier plus avant l'inconvénient auquel pourroit avec le temps tomber ladicte ville, l'on ne sçauroit, allendroicl de la jeunesse, trouver d'ores en avant quelque moien qu'elle ne s'envoyast plus ainsi hors du pays et aux lieux infectez, pour apprendre le fait de leur trafficque, puisque l'on se peull si évidemment appercevoir de la contagion que en procède. Et quanta l'introduction de l'évesché, ensamble de Groeninghe et de Fryse, il ne y ehiet que dire pour le présent, sinon qu'il sera bien d'en faire l'office requis après la réception des despesches que attendez encoires de Rome.
Je treuve aussi bien bon que avez envoyé au quartier de la basse Flandre, avec l'inquisiteur, commissaires de mon conseil audicl pays, puisque ledict inquisiteur oe y eust (pour estre le dangier en pluisieurs villaiges) seul peu satisfaire, et surtout me plail que avez envoyé l'éleu Rilhovius pour prendre la possession de l'évesché d'Yprc, et donné l'ordre mentionné en vosdictes lettres pour la bonne direction de ce; el ay espoir que l'on en viendra facillemenl an
qu'il m'est aucunement possible: \ous requérant de j taire, comme je me confie, tous bons offices possibles à oe que audict mal soit remédié et que Ls ehose ne tumbe en plus grand dangier. Quo.v faisant, Dieu seraservj et me fera, plaisir très-agréable.
« A tant, mon cousin, nostre seigneui Dieu tous ait en sa saincte garde.
• De Madrid, le za jour de novembre 1561. »
Aux commissaires envoyés à Tourna^ et à Valenciennee, il ordonnait • de taire tous bons « ollices possibles à ec qu'il fût remédié au mal, et que la chose netumbasl en plus grand dan-
■ gicr, et ii ci si ell'eet tenir la main .1 ce que contre Les transgresseurs fût procédé suivanl les
■ placards, sans aucune dissimulation et connivence. »
Il tenait le même langage au\ magistrats de Tourna) el de Valenciennee, et disait de plus,
dans sa lettre aux premiers : ■ Ne po\ons olunettre de adjouster ie\ 411e non- sommes non peu « esmerveillez de ce que l'on auroit si légèrement, soubz caution, procède à la relaxation des
» deux des quatre que avoient esté, à vostre ordonnance, appréhende/. »
imi. dessus, veu ce que m'en escripvez el l'assistence que y donne mon cousin le conte d'Egmont : en quoy il me faict singulier plaisir, selon que luy escriplz aussy, respondanl à ses lettres (1). Et me samble qu'il ne sera aussy que bien i propos de procurer, sans ultérieur dilay, le mesme louchant l'évesché de Bruges, comme pense assez que ferez, puisque avez jà toutes les lettres que je vous envoiay dernièrement par l'ordinaire qui se dépescha avec mon cousin le conte de Hornes. Quanta celle de Saincl-Omer, au regard de laquelle l'archidiacre Poictiers parleroit maintenant comme s'il désireroit que ung aultre en fût pourveu, sera bien de l'induire et persuader afïîn qu'il l'accepte; autrement, s'il ne y veult entendre, m'en pourrez advenir, affin de y prendre détermination à ce que, comme dictes, ladicte évesché ne demeure longuement sans provision. Aussy treuvé-je très à propos l'envoy de maistre Jehan de Lange à Utrecht par-devers le président de mon conseil illec, pour négocier la prinse de la possession de la nouvelle archevesché et éveschez de Haerlem et Middelbourg; et sera bien de commencer l'exécution du fait de toutes ces éveschez par les lieux èsquelz apparentement se trouvera moins de difficulté. Et pour y donner aussy de ma part toute la chaleur que je puis, je me suis advisé d'en escripre aultres fois quelque mot de lettre à chascun des seigneurs, en leur enchargeant bien expressément de y assister, el leur déclairant le service que je recevray en ce d'eulx, me confiant du tout qu'ilz se y employeront et acquiteront très- volen tiers, affin que la chose puist une fois parvenir à la fin que tant je désire.
J'ay esté bien ayse d'entendre que le fait de nostre religion se portoit autrement, quant à la généralité, assez bien, selon ce que se peult juger de l'extérieur (dont j'en rendz grâces à Dieu), comme ay aussy eslé de ce que le mal commencié en la cité de Besançon a esté si bien remédié, et de la bonne voulenté que ceulx de ladicte cité y ont aussy démonstré de leur part; et ne peult la recognoissance du cordelier exécuté et sa publicque déteslation et révocation de ses erreurs, sinon y avoir faict granl fruict et bien exemplaire édification ; et avez faict très-bon debvoir que, attendu le libelle fameux y semé après ladicte exécution, avez derechief escript à ladicte cité et à l'archevesque, affin de se vouloir soigneusement enquérir du résidu du mal que y peult encoires
(1) Nous n'avons pus cette lettre du Roi.
eslrc caché : vous remerchiant bion affectueusement de la bonne dilUgeoce dont vous usez en ce et tous aultrcs cndroiclz pour l'extirpation d'icelluy; el ne puis cesser de vous recommander tousjours générallemenl sur ce les mesmes bons offices, comme chose que j'ay tant à cœur, combien que sçay que ne obmectcz riens de ce que y peult aucunnement servir.
Je me suis déterminé, quant'audict archevesqoe, de luy dure envoyer commission de conseillier et maislre aux requesles, a/fin qu'il poisl avoir l'entrée en ma court de parlement et aultres consaulx de justice, ayant donné charge de luy en faire le dépesche.
L'accord des estatz de mon conté de Bourgoignc servira fort bien, et ay voulcnticrs entendu que la chose a heu si bonne lin. El quant aux fanll' remédier et ce qu'il resle à l'aire pour la fortifficalioa des deux places dadiel pays, m'en remeclz à vous d'en user selon que, avec I advis «les seigneurs quant ilz se trouveront lez vous, trouverez convenir.
J'ay bien entendu ce que m'escripvez du S1 Fabri Servillon, mesmes touchant le gouvernement, et capitaynerie de Pavye vacante par le décès de feu Sr Sigismundod'Ast : sur quoy désin 1 si avoir ma respoece. Je ne me ay peu si lost résouldrc ; mais je y penscra\, el WMM adverliray de brut' de ma détermination.
Quant au poinctde la fortification qui me ramentevei dereebief, je considère bien combien qu'il emporte. Vous aurez entendu OC que vous ay escript par ledicl conte de Ilornes : a quoy ne sçauroie présentement riens adjooster.
J'ay prins très-grant contentement de <•»• que m'avez escript de mon cousin le prince d'Oreoges et de la princesse h compaigne, me y trouvant irès-satis-
l'aicl, selon que luy escriptz aussy, respondanl à SCS lettres, de ce qu'il a si bien tenu la main à ce qu'elle luy soit esté délivrée sans suyte de ce COStel-là, et que ladicie princesse se accommode si bien à sa voulenié et à Dostre religion : que me faict espérer que le tout yra ((informe à mon désir, el selon «pie ne pouvoie sinon attendre dudict prince et de ses actions. El avez faict fort bien de user, allendroict de la bague, selon que m'escripvea.
A ce que m'escripvez de Testai présent dv< affaires d'AUemaigne, leur intention quant au fait du concilie et conclusion prinse à Erllori par les presclieiii's des villes maritimes, et venue de la royne d'Escosse en son royaulme, et temporisation louchant la contribution contre le Moscovite, ne chiet que
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1561 • respondre, saulf de vous remerchier des adverlissemens que m'en donne/ :
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vous requérant de tousjours y vouloir continuer. El en tant que touche Testât d'Angleterre, vous aurez veu ce que a este de ce coslel respondu et escriptjusquesores; et de ce que y adviserav el résouldray plus avant, ne fauldrav de vous (!ii donner part.
J'ay trouvé bon que avez permis au roy de Sweden, à son instance, de passer par mes pays pour son voiaige d'Angleterre, et ne voy aussy qu'il y avoit raison de le refuser, ores que suis bien avec vous qu'il n'y a apparence qu'il se mectra en chemin sans plus de fondement allendroict du mariaige en question. Toutesfois, s'il advenoit par aventure qu'il passast par mesdicts pays, ne sera que bien d'avoir l'œil au guet à ce que ceulx de sa suyle ne attentent riens au préjudice de nostre religion : à quoy sçay que tiendrez le soing accouslumé.
Aussi m'a-il samblé bon que ayez permis ausdicls d'Anvers de remectre sus le prys de la réthoricque, signammenl avec les conditions mentionnées en voz lettres; et me sambleroit aussy bien requis et expédient que au fait des lutheries fut soigneusement observé le mesme, affin que l'on ne se puisse servir de quelques billctz ou dicts concernans aucunement le poinct de la religion : m'ayant au surplus esté plaisir que les choses y sont passées joyeusement et au contentement du peuple, comme scmblablement ce m'a esté d'entendre de l'ouverture de la vart de la ville de Bruxelles, de la recréation y entrevenue, et du grant espoir qu'il y a que la ville en pourra recevoir prouffict.
Touchant le différent meu entre ceulx de la ville de Coloigne et le Sr de Hurd, j'ay, tant par voz lettres que le rapport que m'en a faict plus particulièrement le conseillier Tisnacq , entendu Testât d'icelluy, et ne faiz double que ferez, pour la pacification d'icelluy, pour le respect de la bonne voisinance, tout, ce que y pourra servir, si quelque moien se y peult trouver, et que aultrement en userez comme pour le soustènement de mon auctorité et droict trouverez par raison appertenir; et m'avez faict plaisir de m'informer de ce que y passe, et aussy de ce que est survenu touchant la place de Encourt depuis voz dernières : ayant aussy, par le rapport dudict Tisnacq, entendu le contenu es escriptz y joinetz. Et actens aussy vostre advertissement de ce que y succédera plus avant, et mesmes vostre advis sur ce que vous en ayescriptpar mes précédentes.
Le debvoir par vous faict pour s'informer secrètement sur les demyz-réaulx faulx que aucuns souldars espaignolz avoient porté à Valledolit a esté très-bon, et ay faict délivrer à mon secrétaire Erasso l'extraict de l'article de vostre lettre, ensamble le double de la spécification des monnoyes èsquelles le payement leur auroil esté faict, et l'encliargeray de faire icy ultérieure dilligence pour descouvrir l'affaire, si avant que faire se pourra.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ayt en sa gaule
De Madrid, ce xvift jour de novembre 1561.
Vostre bon frère, PllLE.
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MADHllI, Iti NOVEMIIKK 15bl.
Madame ma bonne sœur, comme je suya délibéré d'apprester «tanner bon nombre de galères, et que ne vois apparence de povoir de aoltres royaalmes et pays recouvrer ;i ce nombre suffisant de forsaires, me suis advisé de vous escri|)re ceste, pour vous requérir que voeuillez donner ordre que j'en puisse aussi estreservy, au plus tost que se polra, de delà, ordonnant à Ions juges, selon que verrez estre requis, d'user ;i cest effect, contre tous délinqaans et malfaiteurs, de la commutation des peynes criminelles où, pour l'énormité do cas, ne seroil requise aultre exemplaire, en icelle desdictes galères, el deaultremenl se y reigler selon le pied que enlens y avoireslé ensuivv ces années | quand il estoit question d'en consentir samblable levée. Et comme mon intention est de faire conduire par mer telz condemnez par deçà, me polrez advertir du temps quant il se poulra apparentement exécuter, afin que, contre icelluy, je puisse et députer commis et donner l'ordre requis sur les fraiz qu'il cou-
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i5oi. viendra faire pour ce respect: ce que ne fauldray de faire de ce costel. Et me ferez en ce que dessus plaisir bien agréable.
A tant, madame ma bonne sœur, nostre seigneur Dieu vous ait en sa saincte garde.
De Madrid, le xvr" jour de novembre 1561.
Vostre bon frère, Phle.
Madrid, 16 Novembre 1561.
Madame ma bonne sœur, j'ay dépesché Courtewille pour vous aller trouver
et vous communicquer aucunes choses de ma part, et est party depuis peu de
jours en çà. Je vous prye le croire comme à ma personne propre; et ne sera
que bien de non faire samblant, jusques à son arrivée, qu'il ayt charge à vous.
A tant, madame ma bonne sœur, le seigneur Dieu vous ayt en sa garde.
De Madrid, le xvie jour de novembre 1561 .
Vostre bon frère,
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dans le pays, 33. — Réponse des états d'Artois, ib. — Négociation avec les prélats et nobles de Brabant; diflicultés qu'on rencontre de leur part; prétentions qu'ils élèvent, ib.
— Peu de fruit qu'on retirera de l'aide demandée, 35. — Expédients auxquels il a fallu recourir pour le licenciement des chevaux-légers et des régiments de Meghen et de Carondelet, 36. — Dénûment du trésor; nécessité d'un secours pécuniaire d'Espagne, ib.
— Déclaration du facteur Gallo touchant les soixante mille florins que le Roi lui a laissés, 37. — Motifs qui doivent engager le Roi à retirer les Espagnols des Pays-Bas au plus tôt, ib. — Réclamation des lieutenants et autres officiers de la cavalerie légère espagnole, ib. — Demande de quelque salaire pour don Juan de Mendoça et Julian Romero, à qui le Roi a donné la charge de l'infanterie de la môme nation, 38. — Réponse à l'Empereur sur ses instances afin que le Roi entre en la ligue des princes voisins du Rhin, ib. — Lettre à S. M. I. sur le mariage de l'archiduc Charles avec la reine d'Angleterre, ib. — Recommandation en faveur de l'évoque d'Aquila, ambassadeur du Roi à Londres, ib. — Communication du gouvernement français touchant les prisonniers qui sont aux galères, d'un côté et de l'autre, et la navigation aux Indes, 39. — Instances du môme gouvernement pour l'arrestation et l'extradition du comte d'Arran, 40. — Envoi du S1' de la Forest à Bruxelles, pour y résider de la part du roi de France, ib. — Conclave : pratiques du cardinal de Ferrare; lettre écrite par la duchesse à son mari, 41. — Entretien qu'elle a eu avec le docteur Sonnius sur l'exécution de la bulle des nouveaux évêchés, 42. — État peu satisfaisant de la religion ; envoi du conseiller Quarré en Zélande, ib. — Mort de l'évêque d'Utrecht, abbé commendataire de Saint-Amand, ib. — Sollicitation de l'évêque de Tournai, du comte d'Egmont, du comte de Meghen, du marquis de Berghes, du Sr de Berlaymont et de monsieur d'Arras afin d'obtenir, pour eux ou pour d'autres, ladite abbaye ou une pension à payer par le nouvel abbé, ib. — Départ du conseiller Tisnacq pour l'Epagne, 43. — Poat-scriptum. Envoi d'une lettre de l'Empereur touchant le mariage de l'archiduc Charles avec la reine d'Angleterre, 44.
IX. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL Bruxelles, 4 Octobre 1559.
Instances du comte de Hornes afin de savoir qui lui succédera au gouvernement de Gueldre ; refus de la duchesse de le lui dire ; mécontentement qu'il en témoigne ; langage qu'il tient sur la proposition que le Roi lui a faite d'aller le servir en Espagne, 44. — Offre du gouvernement de Gueldre au comte d'Eberstcin; excuses de celui-ci, 45. —La duchesse le détermine à aller solliciter de l'Empereur la permission de l'accepter; elle . en écrit elle-même à S. M. L, 46.
X. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 13 Octobre 15Ô0.
Continuation des démarches pour obtenir les aides demandées aux états, 46. — La duchesse rappelle au Roi l'assurance, qu'il lui a donnée a son départ, de la secourir de tout son pouvoir, 47. — Ce qu'elle écrit à l'Empereur sur l'entretien que l'ambassadeur d'Espagne à Londres a eu avec la reine, au sujet .de son mariage avec l'arcliiduc Charles, ib. — Défaut d'ingénieurs aux Pays-Bas; elle demande que le Roi en envoie deux ou trois d'Italie, 48. — Mort du Sr de Tourcoing, capitaine du (bateau de Cand ; elle appuie le désir du comte d'Egmont d'être chargé de ce commandement, ib. — Répartition, dans des monastères à Termonde et à Auderghem, des religieuses anglaises réfugiées aux Pays-Bas ; elle réclame de l'aumônier Hangouart six cents florins pour leur entrelien, 19.
XL — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL Bruxelles, 21 Octobre 1559.
Négociation touchant le mariage de l'archiduc Charles avec la reine d'Angleterre, 50. — Réponse de l'Empereur relative au comte d'Eberstein, 51. — La duchesse prie le Roi de décider si l'on insistera auprès de S. M. [., ou si le gouvernement de Gueldre sera donné à un autre, ib. — Instances du Sr de la Forest pour la restitution du Saint-Quentin, de Ham et du Chàtclet, ib. — Procuration donnée par la duchesse d'Estouteville pour la reprise du comté de Saint-Bol ; raison qui l'a lait rejeter, 58. — Affaires des aides et du sel, ib. — Nécessité d'un secours pécuniaire d'Espagne, ib. — La duchesse demande de nouveau que les troupes espagnoles soient rappelées, tb.
XIII. - LA DECHESSE DE PARME \ PHILIPPE IL
Bruxelles, S Décembre 15:.'.».
Continuation des négociations avec les principaux états, 54. — Licenciement d'une partie du régiment de Schwcndy, 55. — Difficulté qu'il y a eu à rassembler les prélats et
nobles de Brabanl, ib. — Négociation pour l'affaire du sel tenue en suspens, ib. — Réponse dos états de Flandre : ils sont l'envoyés afin d'en donne)' une plus acceptable, et le comte d'Egmont est requis d'appuyer les remontrances qui leur ont été faites, 56. — Procbain départ du prince d'Orange pour la Hollande, la Zélandc et Utrecht, d'où il se rendra en Allemagne, 57. — Rappel des troupes espagnoles réclamé par tous les états; la duchesse engage le Roi à le leur accorder libéralement, ib. — Désordres commis par ces troupes à défaut de payement; avance de deux mille écus qui leur est faite par le facteur Gallo, 58. — Mort du pagador Alonso del Campo, ib. — Instances du Sr de la Forest pour la restitution de Saint-Quentin, de Ham et du Chàtelet, ib. — Payement de la pension du feu duc François-Othon de Lauenbourg réclamé par ses deux frères, 59. — Envoi des informations prises sur la qualité et suffisance des religieux de Saint-Amand, à l'occasion de la vacance de l'abbaye, ainsi que de l'avis des commissaires chargés de les prendre, ib. — Pareil envoi à l'occasion de la demande d'un coadjuteur faite par l'abbé de Saint-Corneille lez Ninove, 60. — Arrivée à Bruges de onze chartreux réfugiés d'Angleterre avec leur prieur; mesures prises pour les placer dans le couvent des Chartreux de cette ville ; nouvelle somme de quatre cents florins demandée pour cet objet a l'aumônier Hangouart, ib. — Enquête faite par le conseiller Quarré en Zélandc sur la conduite des officiers en matière de religion; la duchesse la transmet au conseil de Hollande, 61. — Trouble suscité à Trêves par un prêcheur des nouvelles sectes ; envoi du président de Luxembourg à l'archevêque, pour qu'il y remédie, «7>. — Entrée dans la ville de ce prince, qui fait arrêter les principaux chefs de la sédition, 63. — Nouvelle avance de quatre mille écus faite par le facteur Gallo aux Espagnols étant à Saint-Quentin et Ham, ib. — Retraite en Angleterre de sectaires des Pays-Bas en assez grand nombre; accueil que leur font la reine et son conseil, 64. — Post-scriptum. Résolution de restituer aux Français Saint- Quentin, Ham et le Châtelet, ib. — Sommation au prince d'Orange et au comte d'Egmont de se rendre en France comme otages, 65.
XIV. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 8 Décembre 1559.
Démarches du comte de Boussu pour faire accepter par le Roi le transport ou l'échange de Flessingue, la Vère et Bromvershaven, 66. — Sommes dues au duc de Savoie; difficulté de payer les unes des finances des Pays-Bas; assignation qui lui a été donnée, pour les autres, sur la première aide à accorder par les états de Brabant, 67. — Autres assignations sur les aides pour le licenciement des chevaux-légers du comte d'Egmont et des régiments de Meghen et de Carondelet, 68. — Arrangements faits afin de licencier les garnisons des villes frontières et le régiment de Schwendy, 69. — Dette contractée par les villes de Flandre, à la demande du Roi; impossibilité de les en décharger; fâcheuses
conséquences qui en résultent pour les bourgeois et marchands desdites villes, 70. — Mauvais succès de la vente du domaine, 72. — Envoi, par la ville d'Augsbourg, d'un député chargé de réclamer le payement des sommes dues à des citoyens de cette ville, 73.
XV. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 8 Déce.mbhe 1559.
Considérations sur l'intelligence de la reine d'Angleterre avec les Ecossais rebelles, l'occasion que pourraient en prendre les Français d'envahir ce royaume, les dang auxquels les Pays-Bas seraient exposés, s'ils y mettaient le pied, la politique à adopter par le Roi envers l'un et l'autre des deux Etals, 73. — Observations spéciales quant à la reine d'Angleterre, 7o. — La duchesse insiste de nouveau pour que le Roi rappelle les troupes espagnoles, 76.
XVII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, i\ Décembre 1559.
Aide demandée aux états, vu. — Regret du Roi de ne pouvoir secourir la dachi comme il le désirerait, 80. — Il met à .sa disposition ce qui restera des tleu\ derniers tiers de la dot de la reine payables à Anvers, après défalcation des sommes né< pour la solde et pour l'embarquement des troupes espagnoles, au sujet desquels il lui donne des instructions, 81. — Traitements de don Juan de Mendoça el de Julian Romero, ib. — Ordre au l'acteur Gallo touchant l'argent avancé par l'aumônier Bangouart et les soixante mille florins que la duchesse comptait recevoir de lui, Si. — Ligue avec les princes voisins du Rhin, ib. — Projet de mariage entre l'archiduc Charles el la reine Elisabeth, ib. — Extradition du comte d'Arran, 83. — Conclave, ib. — Étal de la religion en Zélande, ib. — Ordre au gouverneur de Milan pour qu'il tâche de trouver des ingénieurs, ib. — Voyage du prince d'Orange et du comte d'Egmont en France; indemnité réclamée par eux, ib. — Instances de l'ambassadeur de France à Madrid pour la restitution de Saint-Quentin, de Ham et du Chatelet, 64. — Procuration de la duch
d'Estouteville, ib. — Nouveaux évêchés, ib. — Abbaye de Saint-Amand, ib. — Lettre à l'ambassadeur en France sur la navigation aux Indes et le fait des prisonniers, ib. — Le comte d'Egmont nommé capitaine du château de Gand, ib.
XVIII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Près de Tolède, 28 Décembre 1559.
Plaintes que l'ambassadeur de France est venu lui faire de ce que la duchesse ne veut restituer le Chàtelet qu'après la restitution, par les Français, de certains lieux et villages du côté de Luxembourg, 85. — 11 justifie, dans sa réponse, la conduite de sa sœur, et néanmoins il la requiert de rendre le Chàtelet, en continuant d'insister pour que.de leur côté, les Français s'acquittent de leurs obligations, 87.
XX. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 6 Janvier 1560.
Rupture entre la France et l'Angleterre; conséquences qu'elle peut avoir; instructions demandées par la duchesse, 89. — Insolence des Français, qui ont rappelé les otages, prétendant ainsi ravoir le Chàtelet, sans rendre les lieux dépendants du duché de Luxembourg, 91. — Désertion de soldats espagnols pour aller prendre service en Angleterre, 92.
XXII. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 18 Janvier 1560.
Les Français ayant restitué le Saulcy, avec promesse de remettre le gouvernement des Pays-Bas en possession de tout ce qui a été occupé par eux depuis le commencement de
la guerre, elle s'est décidée à leur rendre le Chàtelet, 94. — Entretien avec le comte de Hornes, qu'elle engage à partir pour l'Espagne, après qu'il sera allé prendre congé des états de Gueldre, 96. — Maladie grave du Sr de Vergy, commis au gouvernement de Bourgogne, 98. — Prétentions du prince d'Orange à ce gouvernement, ib. — La duch prie le Roi de l'en gratifier, le cas advenant de la mort du Sr de Vergy, en lui donnant un lieutenant qui dépende immédiatement d'elle, ib. — Informations qu'elle a prises sur les attributions et les pouvoirs de ceux qui ont été chargés de l'administration des affaires de ce pays, 99. — Elle appuie les instances de l'abbé de Bellcvaux afin d'avoir pour coadjuteur le protonotaire d'Andelot, ib.
XXIII- PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. TOLÈDE, 20 Janvier î ."60 .
< fifres du comte de Boussu concernant la vente de Flessingoe, la Vère et Brouwershaven, 100. — Sommes dues au duc de Savoir, ib. — Embarras financiers 'lu Hoi, 101. — Obligations des villes de Flandre, ib. — Demande d'un sommaire de toutes les aides fournies par les états des Pays-Bas depuis 1551, ib. — Réclamation de la ville d'AogSbourg, ib.
XXIV. — PHILIPPE M \ LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, i'.i ,1an\ ii.u 1560.
Négociations. avec les états, 10S. — Affaire du sel, ti>. -Payement des soldats espagnols, 103. -- Restitution de Saint-Quentin, de Ham ei du Châtelet, ib. — Envoi du président de Luxembourg à l'électeur de Trêves, ib. — Le Roi recommande itérativement à la duchesse de surveiller les nouvelles sectes, ib. — M approuve ce que le conseiller Quarré a l'ail en Zélande el la commission donnée ensuite au conseil de Hollande, ib. — Représentations scandaleuses à Bruxelles, ib. - Êvêché d'Utrecht, nu. — Abbaye de
Saint-Arnaud, ib. - Coadjuteur pour l'abbé de Saint Corneille lez Niiiove. ib.~ Doyenne de Lillers, ;'//. — Affaires d'Angleterre : résolution du Roi de dépêcher en ce pays et en fiance deux personnages distincts, ib. — Défense aux soldais espagnols d'aller servir
un autre prince, lO.'i. — Investiture des provinces des Pays-Bas qui relèvent de l'Empire, ib.
TOLI'.DK, 26 FÉVRIER 1560.
Projet de mariage du prince d'Orange avec la nièce de l'électeur de Saxe : ce qu'il en a écrit au Boi et ce que le Boi lui a répondu; conduite à tenir à cet égard par la dura
cbesse, 106, - Pension demandée par le même prince pour le fils du duc Henri de Brunswick, ib. — Restitution du Chàlelet; affaire du comte de Homes; gouvernement de Bourgogne, 107. — Démarches à faire à Rome par la duchesse pour la confirmation
des bulles de Paul IV relatives à l'érection des nouveaux éveillés et de l'université de Douai, ainsi que pour le renouvellement de l'induit qui avait été accordé à l'Empereur, pour la nomination de nouveaux inquisiteurs, etc., il>.
XXVII. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 3 Mars 1560.
Envoi de Garcilasso de la Vega en France et du Sr de Glajon en Angleterre; instruction à donner par la duchesse à ce dernier, 109. — Le Roi s'en remet à elle de faire partir les troupes espagnoles, ou de les reteniraux Pays-Bas, 110.— Communication de l'évêque de Limoges au duc d'Albe touchant la restitution du Chàlelet, l'envoi de don Francisco de IMendoça à Rome pour accélérer l'élection d'un nouveau pape, l'expédition du vicomte de Martigues et du marquis d'Elbœuf en Ecosse, la convocation d'un concile général, 111. — Le Roi demande sur ce dernier point l'avis de la duchesse, 113.
XXVIII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 6 Mars 1560.
Plaintes de l'évêque de Limoges, au nom du Roi son maître, contre la reine d'Angleterre, 114. — Il demande que le Roi fasse partir sans délai l'ambassadeur qu'il se propose d'envoyer en ce pays, ib. — Réponse qui lui est faite, 115. — Autres propos entre le Roi et lui, 116. — Invitation à la duchesse d'accélérer le départ du Sr de Glajon, ib — Le Roi lui recommande deux points dans la conduite à tenir par elle vis-à-vis des Français et des Anglais, ib.—l\ différera l'envoi de l'ambassadeur destiné pour la France, 117.
XXIX. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Bruxelles, 17 Mars 1560.
Félicitations au Roi sur son mariage, 118.— Sollicitude continuelle de la duchesse pour la bonne conduite des affaires, ib. — Embarras financiers dans lesquels ell<
trouve, ib. — Elle reconnaît que les royaumes d'Espagne ont souffert dan> les dernii
près, mais beaucoup moins que les Pays-Bas, et les habitants de ces provinces savent très-bien le dire, 121. — Elle conjure donc le Roi d'envoyer une notable somme d'argent, s'il veut empêcher que les choses ne tournent très-mal, 122. — Mesures prises pour l'embarquement des troupes espagnoles, 123.— Proposition faite aux états des provinces, afin d'obtenir d'eux une aide pouf la solde des gens de guerre destinés à remplace) troupes dans les garnisons,! 24.— Réponses favorables des états d'Artois et de Hainaut,lf7. — Dispositions des prélats et des nobles de Brabant, ib. - Payement fait aux soldats espagnols, ib. — Publication de l'édit interdisant d'aller servir des pi ran-
gers, 128. — Négociation avec les prélats et nobles de Brabant pour les aides, ib. — Négociation avec les états de Flandre, 130. — Inaction des étais de Hollande, de Zélande et d'Utrecht, ib. — Diligences de la duchesse pour la restitution des lieux oo Français depuis la dernière guerre. 131. - Conférence à Longwy entre le docteur Keck et des commissaires français, ib. — Autre conférence à Caleau-Cambrésis, ib. -Ajournement de l'affaire du sel, ib. — Prohibition de la sortie des vins faite en France; mi adopté à Bruxelles pour combattre l'effet de cette mesure, i.;-_>. — Projet de mariage de l'archiduc Charles avec la reine d'Angleterre : lettre écrite a cette reine par l'Empereur, ib. — Rapports entre l'Angleterre et la France, 133. — Mauvais état des pi Pays-Bas; nécessité de l'envoi, par le Roi, d'une bonne somme pour en réparer les fortifications, 135. — Manque d'ingénieurs, 136.— Affaires de fa religion : exécutions fail Anvers; publication d'un éd il sur les jeux ei farces; différend entre le docteur Lindanus et le conseil de Frise; ordre d'arrêter deux curés de ce mations prises en Zélande-, rétablissement de la tranquillité à Trêves, 137. - V d'Allemagne, 139. — Ligue avec les princes du Rhin, lin. Avances de l'aumo Hangouart pour l'entretien des religieux réfugiés d'Angleterre, ib.— Nomination du S Mouscron comme capitaine de Courtrai, ib. — Prébende du chapitre de Mous donnée au maître de chapelle Manchicourl, Ml. - Envoi à Vienne du secrétaire Scbarberger pour le relief des provinces des Pays-Bas mouvantes de l'Empire; instructions qui lui .sont données, ib. — Instances du duc Henri de Brunswick pour le payement de ce qui est dA a l'ingénieur Francisco Caudin ; lettre que la duchesse lui écrit, I If.
XXX. -LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL Bruxelles, 17 Mars 1560.
Nouveaux évèchés : envoi au Roi des propositions des commissaires, 1 13. — Démarches faites par la duchesse à Rome pour l'obtention d'un indull semblable à celui que l'Empereur avait de Léon X et pour la nomination de nouveaux inquisiteurs, 1 1.». - \ gociations avec le magistral de Douai touchant la dotation de la nouvelle université, ib.—
Commission, donnée par la duchesse à son maître d'hôtel qu'elle envoie au pape, de solliciter l'expédition des bulles nécessaires pour l'érection de celte université, ib.
XXXI. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 17 Maiis 1500.
Elle propose, pour le gouvernement de Gueldre, le comte de Meghen , le Sr de Montigny et le marquis de Renty, 146. — Pour le grand bailliage de Hainaut, le gouvernement de la même province et celui de la citadelle de Cambrai, elle propose le marquis de Berghes, le comte de Boussu et le marquis de Renty, 148. — Prétentions du S'- de Noircarmes, du vicomte de Gand et du Sr d'Aymeries au grand bailliage de Hainaut, 149.
XXXII. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 17 Mars 1560.
Projet de mariage du prince d'Orange avec la nièce de l'électeur de Saxe, 150.— Explication donnée par le prince à l'évêque d'Arras sur le point de la religion, ib. —Délibération de la duchesse avec Granvelle, Viglius et le comte de Feria, loi. — Elle ne peut prendre sur elle de consentir au mariage, 153. — Communication qu'elle fait faire au prince par Granvelle, ib. — Entretien qu'elle a avec lui; langage dilatoire qu'elle lui tient, ib. — Entrevue du prince avec Granvelle; longue conversation entre eux, tant sur le projet de mariage que sur la conduite du comte Louis de Nassau, 154. — La duchesse appelle le prince en présence de Granvelle et de Viglius; elle l'engage à différer la conclusion de son mariage jusqu'à ce que le Roi en ait fait connaître sa volonté; il n'y consent pas, 158. — Elle en réfère au Roi, 161. — Elle appelle une seconde fois le prince, qui persiste dans sa détermination, 162.
XXXIV. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Ceca, 19 Mars 1560.
Affaires de France et d'Angleterre : il se réfère à une lettre que, par son ordre, le duc d'Albe a écrite à l'évêque d'Arras, 164.
XXXV. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 1« Avril 1560.
Il demande son avis sur la requête du cardinal d'Augsbourg tendante à être chargé de la protection des Pays-Bas à Rome, 165.
XXXVI. - LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE
Bruxelles, '2 Avril 1560.
Départ du S1' de Glajon pour l'Angleterre; instruction dont il est porteur, 166. — Embarras de la duchesse sur l'assistance à donnera la France, 167. — Post-scriplum. Le roi de France la l'ait solliciter de déclarer le secours qu'elle punira lui accorder; ce qu'elle répond à son résident, le S1 de la Forcst, 1(i!t.
XXXVIII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Ai HAGRO, 16 Aviui 1560.
Audience qu'il a donnée aux ambassadeurs d'Angleterre; plaintes qu'ils lui ont faites contre le roi de France; sa réponse. 17.'». —Départ de GarcikttSO de la Vega pour la France, ib. — Informations à lui envoyer par la duchesse, 176.
XXXIX. - LA DUCHESSE DE PARME \ PHILIPPE IL Bruxelles, 23 Avril 1560,
Négociation du Sr de Glajon en Angleterre, 177.— Craintes que font concevoir à la duchesse les mouvements des Anglais et des Français, ib. — Elle sollicite du Roi un secours d'argent, 178. — Délai qu'apportent les états de Brabant, de Flandre et de Hollande à accorder l'aide demandée pour les garnisons, IT1'
:>7i TABLE
XL. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE 11 Bbuxbli bb, 23 Avan 1560.
Remontrances que les états de Gueldre lui ont fait présenter par des députés; réponses qu'elle y a faites, 180. — Nécessité de nommer au plus lût un nouveau gouverneur pour ce pays, 181.— Solution du différend entre le docteur Lindanus et le conseil en Frise, 18-2. — Instructions données au comte d'Arenberg au sujet de la part que les états de Frise et la ville de Leeuwaarde voulaient prendre à ce différend, M.— Arrestation de la femme du Sr de la Grange, commandant de Thionville, laquelle revenait de Genève, ib.
XLL - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PAUME. Tolède, 30 Avril 1560.
Envoi, sous le couvert de l'évêque d'Arras, d'une dépêche des ambassadeurs anglais à leur reine, 183.
XLII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 11 Mai 1560.
Négociations du Sr de Glajon et de l'évêque d'Aquila en Angleterre : il leur mande de se régler sur ce que la duchesse leur écrira, 185. — II désire que de ce qu'ont fait et feront ces ambassadeurs elle informe Garcilasso de la Vega et le Sr de Chantonay, et qu'elle fasse part aussi des négociations de ces derniers à l'évêque d'Aquila et au Sr de Glajon , ib.
XLIII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 11 Mai 1560.
Affaires de Gueldre et de Frise : approbation des actes de la duchesse, 186. — Nomination du comte de Meghen comme gouverneur de Gueldre, ib. — Arrestation de la femme du S1' de la Grange, ib.
XLIV. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Anvers, 12 Mai 1560.
Prochain départ du comte de Hornes pour l'Espagne, 187. — Difficultés que rencontre, de la part des villes de Rrabant, le consentement à l'aide demandée pour les
garnisons, ib. — Négociations avec les étals de Flandre au sujet de cette aide et de celle que le Roi, lors de son départ, a réclamée d'eux , ib. — Réponses négatives des états de Hollande et d'Ulrecht, 189.— Obstacle que ces relus ei ces délais appoi tent à rembarquement des Espagnols; surcroît de dépenses qui en résulte, ib. — Commission donnée au comte de Homes touchant le rétablissement des fortifications des villes frontières et les dettes contractées par les villes de Flandre, à la sollicitation du Roi, 190. — Insuccès des démarches faites en France pour la restitution des petits forts dépendants de Luxembourg, ib. — Négociations du Sr de Glajon et de l'évêque d'Aquiîa en Angleterre, 191. — Cessation des craintes, qu'on avait conçues, de l'altération des rapports entre ce royaume et les Pays-Bas, 192. — Tranquillité de l'Allemagne, ib. -r- Post-scriptwn. Apparence d'un accord entre les Anglais et les Français, ib.
XLV. — PHILIPPE II \ LA DUCHESSE DE PARME
Aranjuez, 18 Mai 1560.
Pourparlers de paix entre la France et l'Angleterre, 194. La France demande la médiation du Roi et son assistance au ras qu'on ne s'accorde point, ib. — La reine mère sollicite une entrevue avec lui, ib. - Réponses qu'il a faites sut les deux pri mts
et qu'il fera faire sur le troisième par le duc d'Albe, il I! remel a la duchesse le ( noix des médiateurs et les instructions à leur donner, en lui envoyant d g> pour
eux, 195. — Il écrit au S' de Glajon el à Garcilasso de la Vega pour qu'ils demeurent respectivement en Angleterre et en Franc.', ib. — Précaution à prendre au cas que les plénipotentiaires veuillent s'assembler dans un lieu des Pays-Bas, 196.
MAI. -LA DUCHESSE 1)F PARME \ PHILIPPE 11
awkus, 20 Mai 1560.
Départ du comte de Homes, 197. Défaite des Anglais et di - Écossais devant Leith, //'. — Conséquences qui en peuvent résulter pour la négociation de paix el pour la tranquillité intérieure de l'Angleterre, ib. - Pratiques «le la reine en Allemagne, il>. — Dépari d'Angleterre du duc de llolstein, 199. -- La duchesse sollicite une prompte résolution du Roi sur la conduite qu'elle doit tenir, ib.
XLVll.-LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Urlvei les, 29 Mai lôOO.
Etat des négociations entre les Anglais et les Français, 200. —opinion de la duchesse sur la politique à suivre par le Roi, c201. — Information qu'elle a donnée au marquis
de Berghes et au comte de Meglien de leur nomination comme gouverneur» de Bainaul et de Gueldre, 202. Départ du comte et de la comtesse d'Egmont pour l'Allemagne, ib.
— Bons offices qu'elle se promet du comte auprès des princes allemands, 203.
KLVIII. -PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 6 Juin 1560.
Résolution du pape d'envoyer l'abbé de Saint-Salut à la reine d'Angleterre, 204. — Observations que le Roi lui fait faire à ce sujet par son ambassadeur, ib. — Selon l'avis du nonce à Madrid, il charge la duchesse, si l'abbé de Saint-Salut passe par les Pays-Bas, de l'engager à attendre, pour aller remplir sa mission en Angleterre, qu'il ait reçu de nouveaux ordres de Rome, 205. —11 fait prévenir le pape de cette détermination, ib.
Extrait d'une lettre de Sa Majesté, du premier de jung 1560, à l'ambassadeur Vargas, résidant en court de Rome, translaté d'espaignol, 206.
XLIX. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 6 Juin 1560.
Il l'informe des demandes qui lui ont été faites par l'évêque de Limoges, ambassadeur de France, au sujet de la guerre de ce pays avec l'Angleterre, et des réponses qu'il y a données, 209.
L. -- PHILIPPE H A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 10 Juin 1560.
Impossibilité, pour le moment, de lui envoyer de l'argent, 212. — Embarquement des Espagnols; édit leur défendant d'aller servir d'autres princes; aide demandée aux états, ib.
— Lieux occupés par la France; différends avec cette couronne relatifs aux limites et enclavements, 213. — Affaire du sel, ib. — Fortification des places, ib. — État de la religion, ib. — Nouvelles d'Allemagne, ib. — Avances de l'aumônier Hangouart pour l'entretien des religieux et religieuses réfugiés d'Angleterre, 214. — Capitainerie de Courtrai donnée au Sr de Mouscron, ib. — Relief des fiefs des Pays-Bas mouvants de l'Empire, ib.
Ll. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME.
Tolède, 10 Juin 1560.
Assurance de son désir de pourvoir aux nécessités du gouvernement des Pays-Bas, 215. — Augmentation des garnisons,^. — Emploi des soixante mille florins comptés par
le fadeur Gallo, ib.— Aides que les états ont accordées depuis dix ans, ib.— Déclaration sur le payement des pensions, 216.
LU. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DL PARME
Tolède, 10 Juin 1560.
Il désire savoir à quoi en est le projet de mariage du prince d'Orange, 217.
LUI. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE H
Bruxelles, 20 et 21 Juin 1560.
Pourparlers de paix entre les Anglais et les Français, 2is. — Le roi de France lui fait demander quelle aide de bateaux et de gens elle est prête à lui donner, 819. — Sa réponse, 220. — Desseins des Français de semer la défiance entre la reine d'Angleterre et le lîoi, 221. — Conduite qu'elle se propose de tenir pour le déjouer, \b. - Arrivée de l'abbé de Saint-Salut ; accueil qu'elle lui a fait, ib. - Comment elle e ntretenir
à Bruxelles jusqu'à ce qu'il reçoive de nouveaux ordres du pape, 282. - Vvertissemenl qui lui est donné de garder le secret sur l'un des brefs donl il esl porteur, ib. — Défaite des Espagnols aux Gerbes ; mesures prises pour y remédier, ib. Acceptation, par le comte de Meghen et le marquis de Berghes, des gouvernements de Gueldre et de Hainaut, 223.— Demande de la vénerie de Gueldre parle comte de Megben, 284. — Cardinal d'Augsbourg : la duchesse n'est pas d'avis que le Roi lui commette la protection di > Pays-Bas à Borne; elle lui préférerait le cardinal de Santo Angelo, /'/'. — Hetourdu président Viglius en meilleure santé, 885. - Offices de l'ambassadeur Vargas à Rome poui les affaires desévèchés, de l'inquisition et de l'induit; éloge de ce ministre, ib. — Arrestation à Anvers d'un Français pris pour un Espagnol, et qui est mis en liberté après avoir subi plusieurs interrogatoires, ib. — Ordre donné au margrave d'Anvers d'appréhender, si on le trouve, un Espagnol dénoncé comme envoyant en Espagne des livres hérétiques, 226.— Requêtes du Sr de Recourt et de don Guillen de Josa, J-JT. — Post-scriptum. Arrestation de Juan Ximcncz, supposé être celui qui faisait transporter en Espagne des livres hérétiques, ib.
LIV. - PHILIPPE 11 V LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 83 Juin 1560.
Envoi de don Juan Pacheco à la reine d'Angleterre, pour qu'elle propose des conditions de paix raisonnables; instruction qu'il lui donne et que la duchesse pourra compléter, 228. — Capitulation des Français avec les Écossais, 889. — Communications au
roi de France afin que.de son côté, il s'abstienne d'élever des prétentions qui ne seraient pas fondées, 230. — Rappel de Garcilasso de la Vega et du Sr de Glajon, au cas que les Français et les Anglais s'accordent, 231. — Post-scriptum. Entretien du ducd'Albe avec l'ambassadeur de France, ib.
LV. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 24 Juin 1560.
11 lui communique la lettre qu'il a écrite au comte de Luna,son ambassadeur à Vienne, sur le fait du concile, 232.
LVI. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 2 Juillet J5G0.
Etat des négociations entre les Anglais et les Français, 233. — Démarches qu'il faudra faire, au cas qu'elles se rompent, afin que la reine se sépare des Ecossais rebelles, 234.
LVI1. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Bruxelles, 12 Juillet 1560.
Elle lui fait part de ce qu'elle a écrit à l'évêque d'Aquila, au Sr de Glajon et à don Juan Pacheco, 235. — Ambassade de l'abbé de Saint-Salut, ib. — Embarras financiers du gouvernement, 236. — Mort du capitaine Navarrete : la duchesse demande sa compagnie pour le capitaine Zayas, 237.
LVIII. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 9 Août 1560.
Accord conclu entre la France et l'Angleterre; raisons pour lesquelles la duchesse ne s'est pas pressée d'en avertir le Roi et de dépêcher don Juan Pacheco, 238. — Retour du Sr de Glajon ; ce qu'il rapporte des sentiments de la reine d'Angleterre à l'égard du Roi et des dispositions qu'elle manifeste concernant la religion, ib. — Ambassade de l'abbé de Saint-Salut; motifs qui font espérer que le pape la révoquera, 239. — Stipulations de l'accord de la France avec l'Angleterre, 240. — Défiances que les procédés des Français inspirent à la duchesse, ib. — Leurs pratiques en Allemagne pour exciter le mécontentement des princes de ce pays contre le Roi, 241. — Ambassadeur envoyé par eux à Constantinople, 242. — Réponses dilatoires qu'ils font à la demande de restitution des lieux
dépendants du duché de Luxembourg, ib. — Langage que, selon la duchesse, le Roi devrait tenir à l'évèque de Limoges, 243.— Refus de l'électeur palatin et du landgrave de Hessc d'entrer dans la ligue des princes du Rhin, ib. — Dispositions bienveillantes de l'Empereur pour le Roi, 244. — Lettres d'investiture des provinces des Pays-Bas dépendantes de l'Empire, ib. — Situation financière : nécessité dans laquelle se trouve la duchesse; impossibilité de payer les traitements et les pensions; obligations contractées par les villes de Flandre; argent levé au moyen de lettres des receveurs; ruine entière du crédit, 245. — Aides demandées aux états ; conditions que les états de Flandre veulent mettre à leur consentement; refus des états de Hollande el de Zélande; difficultés que font les chefs-villes de Brabant, 246.
L1X. - LA DUCHESSE DE PARME \ PHILIPPE II
DllUXELLES, 15 Aolt 1560.
Départ de don Juan Pacheco pour l'Espagne, 240. — Langage des Français et des Anglais au sujet du traité conclu entre eux, ib. — La duchesse recommande au Roi l'évoque d'Aquila, 250.
LX. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. BRI aem.es, 27 AotJT 1560.
Affaire de la religion, 250. — Arrestation, dans la chàtellenic de Fumes, de trois individus, suspects d'hérésie, qui revenaient d'Angleterre, 154. — Lettrée de menace écrites à ce sujet aux échevins de Fûmes par l'archevêque de Ganterbury, l'évoque de Londres, etc., ib. — Ordres que la duchesse donne à ces officiers, v2.'>.!.-- Informations qu'elle transmetà l'ambassadeur en Angleterre, ib, — Hérétiques en Zélande : remise des pour suites contre eux jusqu'au retour du prince d'Orange, 354. —Instructions au conseil d'Artois touchant des Français réfugiés dans cette province, ib. — Prétentions des états de Frise touchant le renvoi du docteur Lindanus : la duchesse s'y refuse d'abord, mais, sur les instances de Lindanus lui-même, elle lui permet de retourner à la Haye, 855. — Obstacles auxquels on s'attend, de la pari des mêmes états, relativement à l'érection de l'évêché de Lecuwaardc, 857. — Opposition delà ville et des états de Groningueala publication d'un placard sur la religion, ib. — Propagation de l'hérésie dans le Luxembourg et notamment ;iu comté de Manderscheit, 858. — Envoi du docteur Keck au comte de Manderscheit, ib. — Résultat des informations prises sur la femme du sr de la
Grange, 259. — Crainte d'un soulèvement de tous les sectaires des Pays-Bas, 860. — Informations concernant l'abbaye de Forêt, ib. — Mort du président du grand conseil. Éverard Nicolai, ib. — La duchesse propose, pour le remplacer, les conseillers lis-
nacq, Bruxelles, de Waterdyck et Hopperus, 261. — Elle demande de nouveaux fonds pour l'entretien des religieux et religieuses anglais réfugiés aux Pays-Bas, 262. - Négociation des états du comté de Bourgogne avec les cantons suisses, pour obtenir, par leur moyen, le renouvellement du pacte de neutralité entre ce comté et le duché de Bourgogne, ib.
LXl. - PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PARME. Madrid, 27 Août 1560. .
'Il lui envoie une lettre qu'il écrit au comte d'Egmont au sujet de l'état de la religion en Flandre, 264.
LX1I. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 6 Septembre 1560.
Remercîments des bons offices qu'elle a faits pour amener la pacification entre la France et l'Angleterre, 265. — Ambassade de l'abbé de Saint-Salut, 266. — Prétentions du cardinal Borromée à la protection des Pays-Bas en cour de Rome ; le Roi en demande avis à la duchesse, ib. — Nouveaux évêchés, ib. — Arrestation de Juan Ximenez, ib. — Avertissements d'Allemagne : ordre donné à ce sujet à don Antonio de Tolède, que le Roi envoie en France, 267. — Restitutions à faire par les Français, ib. — Impression que les princes de l'Empire ont conçue du Roi, ib. — Satisfaction qu'il éprouve de la conduite de l'Empereur, ib. — Affaire des aides, ib. — Nécessités des Pays-Bas, 268. — Cause de l'envoi en France de don Antonio de Tolède; mémoire de l'évêque de Limoges qui y a donné lieu; instruction de laquelle don Antonio est porteur, ib.
Sommaire de ce que l'ambassadeur de France dist, en sa dernière audience, au roy catkolicque, sur le fait du concile, que Sadicte Majesté a volu avoir par escript, 269.
LXIII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 6 Septembre 1560.
Vénerie de Gueldre demandée par le comte de Meghen, 272. — Don de mille écus au Sr de Recourt, 273. — Gages de Guillaume de Josa, ib. — Capitainerie vacante par la mort deZayas, ib. — Modération ou exemption des droits seigneuriaux dus par les comtes de Boussu et de Meghen, 274.
LXIV. — LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE II. Bruxelles, 13 Septembre 1560.
Permission au capitaine Jordan de Valdès de se rendre on Espagne, 275. — Considérations sur la nécessité de renvoyer les troupes espagnoles, ib. — Mesures prises pour leur prochain embarquement, 276. — Aides demandées aux états, 277. — Mécontentement des pensionnaires du Roi en Allemagne, 278. — Le comte de Schwarzbourg, ib. — Opportunité de gagner le fils du duc de Brunswick, 279. — Intelligence de la reine d'Angleterre avec les princes de l'Empire et nommément le duc do Clèves, ib. — Instances d'un Sr de Lafiaitati tendantes à pouvoir faire imprimer un induit obtenu par le cardinal de Trente pour la nomination aux bénéfices venant à vaquer au diocèse de Liège, dans le mois du pape, et publier une faculté qu'il a de donner dispense a ceux qui contribueront pour la fabrique de Saint-Pierre, ib. — Demande de la prévôté de Saint-Omer par le Sr de Berlaymont pour l'un de ses fils ; la duchesse rend témoignage du grand zèle de ce seigneur pour tout ce qui concerne le service du Roi, 280.
LXV. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, ix Septembre 1560.
Audience que l'évoque de Limoges lui a demandée; langage qu'il lui a tenu, tant au sujet de la convocation d'un concile général et d'un concile national à défaut de celui-ci, que sur les complots tramés contre la souverain) !''• et même la vie du roi très-chrétien ; réponse que le Roi y a l'aile, 281. — Écrit que le même ambassadeur lui a remis, pour savoir de combien de gens de pied et de cheval le Itoi pourra secourir son maître, et du côté d'Espagne et du côté des Pays-Bas, 283. — Want de se décidera cet égard, le I; désire connaître l'avis de la duchesse, ib.
Écrit de l'ambassadeur de France, 283.
LXVI. - PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PARME. Au Pardo, 5 Octobre 1560.
Obligation à contracter par le facteur Juan Lopez Gallo pour le payement de cent mille florins par an aux états, 2S6. — Pensionnaires allemands assignés sur les royaumes d'Espagne, 287. — Hequète du Sr de Piennes tendante à pouvoir vendre des biens qu'il a aux Pays-Bas, ib. — Traitement du comte d'Egmont comme gouverneur de Flandre et d'Artois; augmentation de sa pension, ib.
I.XVII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Au Pardo, 5 Octobre 1560.
Affaire de la religion, 288. — Nomination du Sr de Waterdyck comme président du grand conseil, 289. — Entretien des religieux et religieuses anglais réfugiés aux Pays- Bas, ib. — Neutralité de Bourgogne, il). —Raisons qui l'obligent à retarder le rappel des troupes espagnoles ; secours qu'il a promis au roi de France, il). — Pensionnaires allemands, 291. — Comte de Schwarzbourg, ib. —Le fils du duc de Brunswick, ib. — Affaires d'Angleterre et d'Allemagne, 292. — Poursuites du Sr de Laffaitati, ib. — Services du Sr de Berlaymont, ib. — Bulle accordée au Roi pour qu'il puisse nommer aux bénéfices, ib.
LXVIII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Au Pardo, 5 Octobre 1560.
Raisons qui l'obligent à relarder le rappel des troupes espagnoles, 293.
LXIX. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Au Pardo, 5 Octobre 1560. Payement à faire au colonel Schwendy, 295.
LXX. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 7 Octobre 1560.
Elle entre dans de longues considérations pour dissuader le Roi de se mêler des troubles de France, mais surtout d'y envoyer les Espagnols qui sont aux Pays-Bas, lui représentant, entre autres, les mauvais procédés dont les Français ont toujours usé envers l'Empereur son père et dont ils continuent à user envers lui, leurs pratiques en Allemagne et à Constantinople, ce qu'ils ont fait dans la guerre d'Ecosse pour le brouiller avec la reine d'Angleterre; ajoutant que, dans ce qui se passe en France, la religion est moins intéressée que l'autorité de messieurs de Guise dont le gouvernement excite le mécontentement universel de la nation, etc., 296. — Affaires d'Angleterre : la duchesse s'excuse de dire son avis sur le parti que doit prendre le Roi, en lui donnant à entendre cependant que, s'il veut faire la guerre à la reine, il trouvera ses sujets des Pays-Bas peu
disposés à l'aider, 308. — Elle l'engage, en tout cas, a venir dans ces provinces, 310. — Remontrances que, suivant elle, il pourrait faire faire à la reine, 311.
LXXI. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 31 Octobre 1560.
Il lui recommande de nouveau l'affaire de la religion, 312.
LXXII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PAUME. Tolède, 2 Novembre 1560.
Raisons qui l'empêchent, pour le moment, de répondre ù sa lettre du 7 octobre, 313.
LXX1II. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, S Novembre 1560.
Acceptation des lettres de change de cent mille florins tirées sur le Facteur Fernando Lopezdel Campo pour le payement de ce qui est dû aux soldats espagnols et des frais
de leur embarquement, 3U. — Autorisation à la duchesse de prendre à chang cinquante mille florins, au cas que lesdits soldats ne puissent partir avant la tin d tobre, 315. — Décharge de* villes qui oui engagé leur crédit pour le Roi, ib. — Oi donné au l'acteur Juan Lopez Gallo touchant le payement du cours de la renie de cent mille florins demandée aux états, 'îlii.
LXXIV. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Toi i.hk, 2 Novembre 1560.
Réponse qu'il a fait donnera l'ambassadeur de France sur le fait du concile, 316. — Il demande, à ce propos, l'avis de la duchesse sur ce qu'il doit représenter au pape concernant la conduite à tenir par Sa Sainteté envers la reine d'Angleterre, 317. — Il désire savoir aussi ce qu'elle pense du choix de Besançon pour la tenue du concile, 318.
LXXV. - PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PAUME. Tolède, 2 Novembre 1560.
Remboursement à Gaspar Schetz de ce qu'il a payé pour la pension du ritmaltre Morite Fries, 319.
LXXVI. - LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE II
Bruxeli.es, 2 Novembre 1560.
Délibération du conseil sur la lettre par laquelle le Roi demande que les troupes espagnoles soient entretenues quelque temps encore aux Pays-Bas; considérations qui s'opposent à ce qu'il soit donné suite à son désir; peu de fruit qu'on retirerait d'un plus long séjour aux Pays-Bas de ces troupes; inconvénients graves qui en résulteraient infailliblement, 320. — La duchesse conclut en suppliant le Roi de trouver bon que rien ne soit changé aux mesures prises pour leur départ, 325.
LXXVII. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 2 Novembre 1560.
Instances du comte de Montrevel pour pouvoir accepter la charge de lieutenant des cent hommes d'armes français que commande le duc de Savoie, 326. — Nouveaux inquisiteurs nommés par le pape, 327. — Envoi en Zélande du conseiller Cobel, pour y procéder contre ceux qui sont suspects d'hérésie, ib. — Exécution à Furnes des calvinistes retournés d'Angleterre, 328. — Renvoi, parle comte de Manderscheit, d'un prêcheur qu'il avait dans ses terres, 329. — Résignation, par l'abbé de Saint- Vaast, de l'abbaye de Saint-Adrien à Grammont en faveur de damp Simon de Warluzel, ib. — Prévôté de Saint-Pierre à Douai que sollicite Me Jean Souguenet, 330. — Assemblée à Bruxelles des députés des états qui ont accordé l'aide novennale; différend entre les états de Brabant et de Flandre, ib. — Lettres de la duchesse au roi et à la reine-mère de France sur le retard apporté à la restitution des lieux dépendants du duchô.de Luxembourg, ainsi qu'à la négociation pour les limites et enclavements, 331. — Prévôté de Lille demandée par le Sr de Berlaymont pour son fils, ib. — Induit attendu de Rome, ib. — Départ de l'abbé de Saint-Salut, que le pape a rappelé, 332. — Entretien des religieux et religieuses réfugiés d'Angleterre, ib.
LXXV11I. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 20 Novembre 1560.
Se conformant à son avis et à celui du conseil d'État, il veut que les Espagnols quittent les Pays-Bas et qu'ils partent au premier vent propice, ne trouvant pas convenable qu'ils suivent la voie déterre, 333. — Il se propose de se servir d'eux en Italie, ib.
LXXIX. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bruxelles, 20 Novembre 1560.
Nouvelles considérations sur la nécessité de faire partir les Espagnols, 335. — Détermination des états de ne payer un seul denier tant qu'ils seront dans le pays, ib. — Mesures prises en conséquence pour leur embarquement, 337. — Le vent s'opposant .i leur départ, la duchesse, malgré les remontrances qui lui sont laites, a résolu qu'on les mette à terre, ib. — Elle obtient du facteur Schetz l'argent nécessaire pour leur payer la solde du mois d'octobre, ib. — Elle demande au Koi si elle ne pourrait, dans l'incertitude où l'on est du temps, les envoyer, par terre, en Italie, 338. - En attendant sa réponse, elle continuera de faire entretenir l'équipage de hum-, ;
LXXXI. - LA Ml CHESSE DE PAUME A PHILIPPE II
Bruxelles, •; Décembre i.">00.
Elle exécutera la dernière résolution du Roi relative au dépari des Espagnols, 341. — Elle s'excuse de donner son avis sur ce que le Roi devrai! représenterai] pape a l'égard de la reine d'Angleterre et du concile, .'li.'t. — Elle ne trouve pas que, pour la tenue du concile, Besançon convienne. 345. Protection des Pays-Bas a Rome : cardinal Borro mée, 346. — Ligue des princes allemands voisins du Rhin : refus du comte palatin et du landgrave, ib. — Délais apportés parles Français a la restitution des lieux dépeu dants du Luxembourg et à la négociation îles limites, ;ti7. — Recommandation eu laveur des Euggers, 31S. — Projet pour l'entretien de trois mille clievaux d'ordonnance, ib. — Compagnies vacantes dans ce corps, 349. — Lettres du Roi et de la duchesse aux gouverneurs et aux conseils sur l'observation delà religion catholique, </'.
LXXXII. - LA DUCHESSE DE PAUME V PHILIPPE 11. Bruxelles, 8 Décembre 1560.
Déficit, à la charge du Roi, dans l'aide accordée par les états pour l'entretien de trois
mille chevaux des compagnies d'ordonnance: la duchesse le prie d'envoyer les l'omis
•isi TABLE
nécessaires pour y pourvoir, 350. — Réduction de la solde des officiers, hommes d'armet et archers décos compagnies sur le piod où clic était avant la dernière guerre,-.'! m .
— Répartition, dans les garnisons des places frontières, des trois mille deux cents tètes levées au lieu des soldats espagnols,- état de ce que coûtera leur solde; déficit a combler par le Roi, 353. — Lettres de la duchesse aux olliciers de Hainaut, Artois, Flandre, Tournai, Lille, Douai et Orchies, touchant les Français qui viennent se réfugier aux Pays-Bas, 354. — Elle appuie la requête de l'abbé de Saint-Vaast tendante à pouvoir choisir pour coadjuteur le protonotaire Rogier de Montmorency, frère bâtard du comte de Hornes, 356. — Elle recommande, pour l'abbaye de Forêt, l'abbesse d'Orienté, 357. — Vacance du doyenné de Saint-Jean à Bois-le-Duc et du doyenné de Gorcum, 358. — Arrangements faits, sous le bon plaisir du Roi, entre le marquis de Berghes, le comte d'Egmont et le prince d'Orange au sujet des grandes véneries de Brabant, de Flandre et de Hollande, ib. — Différend entre les comtes de Hornes et de Meghen touchant la vénerie de Gucldrc, 360. — Don de mille écus au Sr de Recourt, 36t. — Anoblissement demandé par Roland de Villers, 362. — La duchesse propose de conférer le gouvernement du comté de Bourgogne au prince d'Orange, et de nommer le Sr de Vergy son lieutenant, ib. — ■ Elle prie le Roi de faire payer trente-huit mille ducats dus à Mathias Ortel, 363.
LXXXI11. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Toi.ÈDE, 7 DÉCEMBRE 1 500.
Autorisation demandée par le comte de Montrevel, 364. — Inquisiteurs nommés par le pape, ib.— Hérétiques en Zélande, calvinistes exécutés à Furnes, prêcheur chassé par le comte de Manderscheit, ib. — Résignation de l'abbaye de Saint-Adrien en faveur du Sr de Warluzel, 365. — Collation de la prévôté de Saint-Pierre à Douai à Jean Souguenet, ib. — Places que doivent restituer les Français, ib. — Départ de l'abbé de Saint-Salut, ib.
— Nécessités du gouvernement, ib. — Restitution aux Français du chef de saint Quentin, ib.
LXXXIV. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 8 Décembre 1560.
Arrangements pris avec Diego de Bernuy pour l'assurance à donner aux états touchant le payement des trois cent mille florins par an, trois ans durant, 366.— Baron d'Eytzin^ : somme qu'il a été condamné à payer, 368.— Pensionnaires allemands, ib.
LXXXY. -PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 9 Décembre 1ÔG0.
Départ des troupes espagnoles : il autorise la duchesse, en cas d'absolue nécessité, à les envoyer en Italie par terre; il fera satisfaire au payement des lettres de change qui seront tirées sur l'Espagne pour leur solde d'octobre et de novembre, 369.
LXXXVI. - LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE II. Bruxelles, 10 Janvier 1561.
Nécessités du gouvernement, 'M'2. — Rembarquement des Espagnols, ib. — Pourquoi la ducbesse ne peut faire connaître en quel nombre ils sont, 373. Mort du roi de France François II ; changements qui en résultent dans legouvernemenl du royaume, 374.
— État de l'Angleterre, 375. — Chef de saint Quentin et reliques enlei ns, 376.
— Aide demandée aux états pour l'entretien des garnisons; difficultés avec les villes de Bois-le Duc et de Louvain, 377. — Discussions avec les états do Hollande, à l'égard tant de cette aide (pie de celle demandée parle Hoi avant son départ, ib. — Déficit à combler dans les sommes votées pour l'entretien des trois mille chevaux d'ordonnance et des trois mille deux cents bommes d'infanterie destinés à remplacer les Espagnols dans lus places frontières, 379. — Différend entre les états de Flandre et de Brabanl louchant la surintendance du commissaire général Antoine Van Straelen; moyen employé par la ducbesse afin que la mise sur pied des trois mille chevaux d'ordonnance n'en souffre pas, ib. — Difficultés qu'il reste à vider avec les éiats de Brabanl ci de Flandre, relativement à l'aide demandée par le Roi, 382. — Collation des bénéfices cl offices en Gueldrc: quelle part doit en être attribuée au gouverneur de la province, il quelle n si rvée au gouvernement général. 383. — La ducbesse propose ia convocation des étais du comté de Bourgogne, ainsi que la nomination de don Fernande de Lannoj et du Sr de Thoraise en qualité de « bons personnages employés aux affaires d'Étal » de ce pays,
— Retour du conseiller Cobel de Zélande; sommaire de sou besogné dans les affaires de la religion, 387. — Impétraiion à Home, par le chanoine van Vorthuysen, de la prévôté de Saint-Liévin à Deventer, de laquelle il prend possession sans en avoir obtenu lettres de placct, 388. — Difficultés faites à Home pour l'expédition des huiles concernant l'érection et la dotation des nouveaux évêchés, ib. — Mort de l'abbesse de Nivelles; proposition de la remplacer par Marguerite de Noy elles, 389. — Requête de Jean Nicod de pouvoir résigner, en faveur de son fils, la capitainerie et prévôté de Faucoghey en Bourgogne, ib. — Le conseiller au grand conseil Ropperus proposé pour le conseil privé, afin de soulager le chef et président Viglius, 396. — Demande de sa démission
par le trésorier général dos finances Boisot, 391. - Candidats désignés au Roi pour le
remplacer, 392. — Pension que le duc de Savoie lui l'ait, ib. — Mort de Guillaume van Maie, concierge de la cour à Bruxelles, ib. — Prétendants à cet office, 393. — Requête du magistrat de Bruxelles contre la manière dont il s'exerce, ^.—Recommandation en faveur du vice-amiral chef de la flotte sur laquelle sont embarques les Espagnols, 394. — Bateaux destinés au transport des aluns, ib.
LXXXV1I. — LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE 11. Bruxelles, 11 Janvier 15G1.
Mise à la voile de la flotte transportant les Espagnols, 395.— Congé refusé au conlailor Castellanos, ib.
LXXXV1I1. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 1er février 1561.
Réclamation des commandeurs de l'ordre de Malte, 396.
LXXX1X. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 1er Février 1561.
Plaintes du comte de Hornes des obstacles mis à la vente qu'il a faite à la ville d'Anvers des terres de Burcht et de Zwyndrecht, 397.
XC. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, l«r Février 1561.
Il lui recommande le S1' de la Thieuloye, 398.
XCL — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 6 Février 1561.
Arrivée en Espagne des troupes espagnoles, 399.— Lettres qu'il écrit à son ambassadeur à Rome sur la conduite à tenir par le pape envers la reine d'Angleterre, ib. — Prétentions du cardinal Borromée à la protection des Pays-Bas, 400. — Ligue des princes
allemands voisins de ces provinces, ib. — Restitutions à faire parla France et négociation pour les limites, ib. — Les Fuggers, 401. — Réduction des bandes d'ordonnance ;i quatorze; augmentation de celles du comte de Meghenet du Sr de Berlaymont; le marquis de Berghes, le comte de Hooghstraeten et les S" de Brederode et de Montigny nommés capitaines des bandes vacantes, ib.
XCII. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL Bruxelles, 6 Février 1561.
Indisposition de la reine, 102. — Situation financière : états envoyés au Boi, ib — Difficulté», pour les aides, avec les états de Hollande et les villes de Bois-le-Duc et de Louvain, 403.— Assemblée des princes prolestants d'Allemagne à Naumbourg, K>{.— Affaires de France, 405. — Délais apportés par les Français à la restitution des lieux réclamés au nom du Boi et à la négociation touchant les limites et enclavements, ib. — Résignation que le Sr de Scmpy désire faire au Sr de Pittbem de sou étal de commissaire au renouvellement des lois de Flandre, ib.
XCIII. - PHILIPPE II \ LA DUCHESSE Dl PARMI
Tolède, 10 Février 166t.
Impossibilité de combler le déficit des aides accordées pour l'entretien des bandes
d'ordonnance ei des garnisons ; réduction à opérer en conséquence dans l'effectil de i es troupes, 400. ---Français réfugiés aux Pays-Bas, Wl -- Coadjutorerie de l'abbaye de Saint-Vaast pour le protonotaire Rogier de Montmorency, ib. - Nomination de Françoise de Sanguyn comme abbesse de Forêt, du chanoine Godefroid Doerne comme doven de Saint-Jean à Bois-lc-Duc, et de Guillaume Pielerszoone Calf comme doyen deGorcum, 408. — Approbation des arrangements Faits entre le prince d'Orange, le comte d*Egmont et le marquis de Berghes louchant les véneries de Brabant, de Flandre et de Hollande, ib. — Vénerie de Gueldre, 409. — Don de mille écus au S* de Recourt, \b. — Anoblissement de Roland de Yillers, ib. — Nomination du prince d'Orange en qualité de gouverneur du comté de Bourgogne, cl du S' de Vergy eu qualité de son lieutenant, 410. — Malbias Oiiel, ib.
\civ. — PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PARMI TOLÈDE, 10 Février 1561.
Nécessités du gouvernement : impossibilité d'y pourvoir, H0. - Affaires de France el d'Angleterre, 411. — Reliques du chapitre de Lens, ib. — Difficulté/ avec les états, ib. —
Provision des bénéfices et offices en Gueldre, 412. — Convocation des états de Bourgogne, 41 3.— Nomination de don Fernande de Lannoy et du S1 de Tlioraise pour les affaires d'Étal de ce pays, ib. — Besogné du conseiller Cobel en Zélande, ib. — Impétralion à Rome de la prévôté de Saint-Liévin par le chanoine van Vortliuysen, ib. — Payement de la somme réclamée pour l'expédition de la bulle des évècliés, 414. — Nomination de Marguerite de Noyelles comme abbesse de Nivelles, ilr. — Résignation prétendue par Jean Nicod, ib. —Admission au conseil privé du conseiller Hopperus, ib. —Acceptation de la démission du trésorier général Boisot ; pension que le Roi lui accorde ; nomination à sa place deGaspar Schetz, ib.— Vandenesse nommé concierge de la cour à Bruxelles, 415.
— Assurance pour le vice-amiral de la flotte qui a amené les Espagnols, ib. — Rogier Pathye, ib. — Placet demandé par Marc de Rye sur les bulles qui l'instituent abbé de Saint-Ouyant, ib.
XCV. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARMI . Tolède, 12 Février 1561.
Induit obtenu du pape sur les collateurs et collatrices des Pays-Bas ; commissaires nommés pour son exécution; point qui donne lieu à quelque difficulté et au sujet duquel on a communiqué avec le nonce; demande d'envoi de la bulle originale, 416.
XCVI. — LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE IL
Bruxelles, 11 Mars 1561.
Voyage de Gaspar de Robles à Madrid, 418. — Provision des trois cent mille florins pour la rente que le Roi a promis aux états de payer, ib. — Extrémité où le gouvernement se trouve réduit, ib. — Impraticabilité de l'expédient proposé par le Roi au sujet du déficit existant dans les aides accordées pour le payement des compagnies d'ordonnance et des garnisons, 419. — Aide demandée par le Boi avant son départ: condition exigée par les états de Flandre relativement au consulat de la nation d'Espagne à Bruges, 420.
— Aide pour l'entretien des garnisons : difficulté avec les villes de Bois-le-Duc et de Louvain, 421. — Arrestation de trois hérétiques par le Sr de Berchem près d'Anvers; exécution de l'un d'eux, 422. — Murmures contre les nouveaux évêchés, ib. — La duchesse remet au prince d'Orange et au comte d'Egmont les lettres que le Roi leur a écrites à ce sujet; langage dont elle les accompagne; réponses des deux seigneurs, ib. — Retour d'Allemagne du prince d'Orange et du colonel Schwendy ; nouvelles qu'ils en rapportent ; réflexions que la duchesse fait, à ce propos, sur l'indiction du concile, l'affaire de Crom-
bach, le mouvement des nobles contre les princes, 123. — Elle envoie au Roi, avec son avis, un écrit que le prince d'Orange et Schwendy lui ont délivré loucbant ce qu'il y aurait à faire à l'égard de quelques-uns des princes de l'Allemagne, ainsi qu'une spécification des pensionnaires que le Roi a dans ce pays, du temps pendant lequel ils ont servi et de celui pour lequel ils sont encore obligés, 424. — État de la négociation du mariage du prince d'Orange, V2l>. — Envoi de la bulle originale de l'induit accordé par le pape, ih.
Mémoire quant aux pensionnaires de Sa Majesté en Saxe, 426.
Mémoire de ceulx qui vaudraient estre au service de Sa Majesté, i-J7.
Mémoire des princes et seigneurs ausquelz il semble que Sa Majesté pourra escripre lettres d'amytié, 428.
Spécification de certains pensionnaires hanit.-aUemans, estons an service et pensions annuelles de Sa Majesté Catkolieque, noslre sire, assinyne: sur les finances des Pays- Bas, 429.
S'ensuyvent les pensionnaires de Sa Majesté Oêsingne», pour leur payement, sur le trésorier domesticque de Sadictc Majesté, 131.
Aultres pensionnaires de Sa Majesté assinyne:, pour leur payement, sur le [acteur , n Anvers Jehan Lopez Gallo, 432.
Pensionnaires de Sa Majesté assinyne^ sur le facteur général de v M enta
Genua, nommé Silvester Catanno, 483.
XCV11. - LA DUCHESSE DE PARME \ PHILIPPE II. BRUXll i ES, 1 1 Mars 1661.
Désordres dans l'abbaye de Vlicrbeke; commissaires nommés pour s'en enquérir; leur rapport et leur avis; objection du chancelier de Brabant; nouvelle enquête; la duchesse prie le Roi d'eu écrire b Rome, 484.— Prétentions du comte de Schwarzbourg, 437. — Gouverneur à nommer à Dampvi 11ers: candidats désignés au Roi, 138. — Recommandation en laveur du Sr de Cilly, 439.
XCVIII. - LA DUCHESSE DE PARMI \ PHILIPPE IL l!nt xeixes, 1 1 Maiis 1661.
Différend entre le S' de Dieey et les magistrats de Dôle au Mijei des ciels de la ville el du droit qu'il s'attribue de punir les habitants qui se refusent de l'aire guet et garde, 439.
890 rABLE
XCIX. - PHILIPPE II A LA UICHKSSE DE PARME. Tolède, h; Mars 1561.
Elle ne doit pas craindre de l'importuner en lui représentant les nécessités où elle se trouve, 445. — Délais apportés par les états dans le vote des aides, ib. — Lettres que le prince d'Orange et Sehwendy lui ont écrites, ib. — Déficit dans les aides accordées poulies gens de pied et de cheval, ib. — Affaires d'Allemagne et d'Angleterre, 446. — Retour de France de don Juan Manrique de Lara ; ce qu'il y a négocié, ib. — Résignation de l'état de commissaire au renouvellement des lois de Flandre faite par le Srde Sempy au profit du Sr de Pitthern, ib. — Entretien des religieux et religieuses anglais réfugiés aux Pays- Ras, ib.
C. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Tolède, 16 Mars 1561.
Envoi de don Juan de Ayala au pape sur le fait du concile et la manière dont Sa Sainteté a reçu l'ambassadeur du Sr de Vendôme, 447.
Cl. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Tolède, 16 Mars 1561.
Le pape ayant convoqué un concile universel à Trente, il désire que la duchesse lui désigne les prélats et lettrés des Pays-Ras qu'il pourra y envoyer, 448.
CIL - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Bruxelles, 12 Avril 1501.
Elle a mis entre les mains de Caspar Schetz les trois cent mille florins envoyés par le Roi pour l'assurance des états, 449. — Nécessités du gouvernement: sollicitation des seigneurs afin qu'elle charge un des principaux du pays d'aller les représenter au Roi, 450. — Réorganisation des bandes d'ordonnance, 451. — Refus des états de payer les aides pour les gens de cheval et de pied, si le Roi ne pourvoit au déficit, ib. — Résolution définitive des états de Hollande sur l'aide demandée par le Roi avant son départ et celle pour l'entretien des garnisons, 452. — Consentement à cette dernière aide donné enfin par les villes de Louvain et de Bois-le-Duc, 453. — Mort de l'abbesse de Flines ; informations prises pour son remplacement ; instances du comte de Meghen en faveur de l'abbesse
d'Orienté, ib. — La duchesse demande qu'en nommant une nouvelle abbesse, le Roi réserve, sur les revenus de sa maison, trois mille florins pour l'abbaye de Nizelles, 454. — Religieux et religieuses anglais réfugiés aux Pays-Bas, 455. — Négociations avec la France pour la restitution des lieux dépendants du Luxembourg, les enclavements et les limites, ib. — Détails sur l'assemblée de Naumbourg, 456. — Ligue des princes allemands voisins du Rhin, 457. — Demande par l'Empereur du contingent des Pays-Bas dans une aide votée par la diète pour le secours de la Livonie contre les Moscovites; la duchesse engage le Roi à le faire payer, niais non comme s'il y était tenu, ib. — Exécution de calvinistes et d'anabaptistes à Anvers et à Bercbem, 159. — Bateaux qui vont charger des aluns, ib. — Prestation de serment par le prince d'Orange comme gouverneur de Bourgogne, 4G0. — Envoi au S1 de Vergy et à ceux qui doivent l'assister dans le gouvernement de ce pays de leurs commissions, ib. — Audition des comptes de Juan Lope?. Gallo et du trésorier Rlolckeman; commission donnée au commis van I.oo, ib. — Acte sur la provision des bénélices et offices en Gueldre, ib. — Recommandation en favcui enfants de Guillaume van Maie, 461. — Pott-scriptum affaires des 1 Matbias
Ortel : la duchesse les recommande itéralivemeni au Roi, ib.
CIII. - LA DUCHESSE DE PAUME \ PHILIPPE II. BauxBixEs, 12 Avmi 1561
Concile universel: ce qu'en pense la duchesse, (62. — Exposé de ce qui l'ut rail aux Pays-Bas, sous la régence de la reine Marie, lors de la première convocation du concile Si Trente, ib. — Avis de la duchesse sur ce qu'il convient de faire actuellement, Réception par le pape de l'ambassadeur de M de Vendôme, 164. — Affaires d'Angleterre, ib. — Mission de l'abbé Martinengo, 465. — Affaire des nouveaux évêchi confirmation de la bulle de Paul IV et, en parlie.de ce qui a été fait par les subdélégu nouvelles démarches a Rome pour les dépêches encore attendue». 166. -- Opposition du chanoine van Vorthuysen, que la duchesse mande à Bruxelles, 167. — Opposition évêques de Cologne, de Munster et de Liège, qui envoient le doyen Groesbeck à l'Empereur et au pape, ib. — Opposition des états de Brabant, ib. — La duchesse charge secrétaire Armenteros de solliciter du saint père l'induit pour les nominations, I
CV. LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II
Bri kelles, 12 Avril I56J.
Mariage de mademoiselle de Varax avec le comte de Cliallant, il',. — Placet demandé par Mare deRye sur la bulle qui le nomme abbé de Saint-Ouyant, 474.
CVJ. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARMI.. Tolède, -2 Mai 1561 .
Il la requiert de donner toute faveur et assistance à frère François Zamora, général de l'ordre de Saint-François de l'observance, qui va visiter les couvents de son ordre aux Pays-Bas, 475.
(VII. -- LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE II. Rruxeu.es, 5 Mai 1561.
Peine et embarras que lui cause la pénurie où elle se trouve, 177. — Mécontentemenl des pensionnaires allemands, 478 — Instances de M. de Vaudemont pour le payement de sa pension, ib. — Difficultés avec les états de Brabant concernant les aides, ib. — Affaire de la religion : instances de la duchesse à l'évêque de Cambrai et au marquis de Berghes pour qu'ils se trouvent ensemble à Valenciennes ; exécution aBéthune d'un dogmatiseur calviniste, qui s'est converti ; mauvais état des choses dans les provinces gouvernées par le comte d'Arenberg, ib. — Surprise du château d'Héricourt par le S1 de Rye ; correspondance de la duchesse avec le parlement de Bourgogne à ce sujet, -479. — Conférence consentie par les Français pour l'affaire des limites et enclavements, ainsi que pour la décision des différends sur les lieux dépendants du Luxembourg; commissaires qu'ils ont choisis à cet effet et que la duchesse a désignés de son côté, ib. — Mort de la prévote du chapitre d'Andcnne; informations prises pour son remplacement, 480.
CVI1I. -- LA DUCHESSE DE PAUME A PHILIPPE II. Bruxelles, 23 Mai I5UI.
Surprise d'Héricourt par le Sr de Rye : réponses de l'électeur palatin, du duc de Wurtemberg et du comte d'Anhalt au parlement de Dôle ; intervention des Suisses, 484. - Venue à Bruxelles du Sr de Rye, pour excuser son fait, 482.— Prédications, à Besancon,
d'un cordelier hérétique, qui est arrêté au moment où il se disposait à retourner dans cette ville, ib.
CIX. - LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Bruxelles, 23 Mai 1561.
Hequôte du Sr de Champagney tendante à obtenir, sa vie durant, les clergies du bailliage d'Aval, 483.
CX. -PHILIPPE II A LA M CHESSE Dl PARME TOLÈDB, :i1 Mai I5GI.
Nouveaux évêchôs : il approuve tout ce que la duchesse a fait, 185. — Lettres qu'il écrit a l'Empereur, au prince d'Orange, au comte d'Egmonl el à messire Frédéric Schenck, 486.
CXI. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE M PARMI
Tolède, .'il Mai 1561.
Départ de Madrid du duc Eric de Brunswick, i*7. Le Roi fait connaltn eut
comment le duc l'a, malgré lui, suivi en Espagne, les demandes ujnl lui a faites là, el la manière dont il a pris congé de lui, tsT
CXII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSI DE PARMI Madrid, 15 Juin 1561.
Nécessités delà duchesse, 189. — Consulat de lu nation d'Espagne i Bruges Aides consenties par les états de Hollande, ib. - Négociation avec les états de B bant, Mo. Affaire de la religion : lettres du Roi au Sr de Berchem, au sr d'Aix, au marquis de Berghes el au comte d'Arenberg, ib. - Pensionnaires allemands, ib. Concile : résolution du Roi d'y envoyer des prélats de tous ses royaumes el États . me sures à prendre aux Pays-Bas en conséquence, 191. abbaye de Vlierbeke : lirei demandé a Rome, 492. — Comte de Scbwarzbourg, ib. - Religieusi s anglaises réfug aux Pays-Bas, ib. —Négociations avec la France, ï!'.'î. - Contingent demandé aux Pays lias dans l'aide accordée par la dicte contre les Moscovites, ib. — Provision des bénéfices et offices en c.ueldre, i!M. — Enfants «le Guillaume van Maie, ib. -- Affaire des Fuggers, ib. —Surprise d'Iléncourt par le Sr de Rye, (/'. — Collation de la prt
d'Andennc à Agnès de Berlaymont, ib Avertissement, donné par le prince d'Orangi . de l'intention du roi de France d'envoyer un ambassadeur au roi de Danemark, ib.
CXIU. —LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE II. Bruxelles, 16 Juillet 1561.
Extrémité où elle se trouve réduite, 495. — Inconvénients qu'elle redoute, si le Ro n'acquitte la dette que les villes ont contractée pour lui, 496. — Affaire des aides, 497. — Ce qui a été conclu avec les états de Hollande, ib. — Accord des états de Flandre, qui demandent une déclaration plus expresse sur le consulat de Bruges, ib. — Difficultés avec les états de Brabant; mauvais offices des pensionnaires de Bruxelles et de Louvain, ib. — Retour du comte de Mansfelt; la duchesse le charge de solliciter des étals de Luxembourg une aide pour les fortifications de Thionville, 500. — Envoi du conseiller Grandjcan aux états de Bourgogne, ib.- Affaire de la religion : craintes pour la Flandre, ib.
— Expulsion d'un curé et d'un maître d'école hérétiques à Devenler, ib. — Exécution à Anvers d'un ministre des anabaptistes, 501. — Cordelier arrêté en Bourgogne, 502. — Recommandation en faveur du baron de Pollweiler, ib. — Actes et correspondances auxquels a donné lieu la surprise du château d'Héricourt par le Sr de Rye; excuses de celui-ci, ib. — Reddition du château au duc de Wurtemberg qui, dans les lieux en dépendants, a apporté des changements à la religion, 503. — Commission donnée à van Loo d'entendre les comptes de Gallo et de Molckeman, 504.— Départ de la reine douairière de France pour l'Ecosse; réquisition faite à ce sujet au gouvernement des Pays-Bas, ib. — Départ du prince d'Orange pour Leipsick, où il va se marier; la duchesse ne lui permet pas d'emmener, comme il l'aurait voulu, la plupart des gouverneurs des provinces, 505. — Concile, ib. — Abbaye de Vlierbeke, 506. - Affaires d'Angleterre, ib. — Mission de l'abbé Martinengo, ib. —Négociation avec la France pour les enclavements et les limites, ib. — Contingent demandé aux Pays-Bas dans l'aide contre les Moscovites, ib. — Provision des bénéfices et offices en Gueldre, 507.— Affaire des Fuggers, ib.
— Prévôté d'Andenne, ib. — Ambassade du roi de France au roi de Danemark, ib. — Envoi, par le dernier, du comte de Schwarzbourg en Lorraine, 508. — Le duc Éric de Brunswick; plaintes qu'il fait du roi et de l'Espagne, ib. —Il cède au comte d'Egmont l'engagement de la terre de Ninove, ib. — Poursuites pour la placétation de l'induit obtenu par le cardinal de Trente et de la faculté d'accorder des dispenses à ceux qui contribuent à l'édification de l'église de Saint-Pierre, à Rome, ib. — Post-scriptum. Commission de van Loo, 509.
CX1V. -LA DUCHESSE DE PARME A PHILIPPE 11
Bruxelles, 10 Juillet 1561.
Nouveaux évèchés : elle se plaint des brefs venus de Rome, et de ce que l'on n'y a expédié encore les bulles des limites et de la dot, 509. — Letlres du Roi au prince
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d'Orange et au comte d'Egmont, 510. — Opposition des états de Brabant, ib. — Peu d'appui que l'Empereur prête, à Rome, aux réclamations des archevêques et évoques d'Allemagne, 511.
CXV. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Madrid, 28 Juillet 1561.
Lettre que le prince d'Orange lui a écrite au sujet de ses prochaines noces; léponse qu'il y fait, 512. — Il charge la duchesse d'envoyer, de sa part, à cette cérémonie, un chevalier de l'ordre, porteur d'un bijou, de la valeur de trois mille écus, pour la princesse, 512. — Il lui communique ce que le colonel Schwendy lui a mandé an sujet des mêmes noces et ce qu'il lui a répondu, 513.
CXVI. — PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, il Ko\ t 1561.
Affaire des aides : il approuve la résolution de la duchesse >ur les i états de
Hollande, l'autorise à donner aux états de Flandre la déclaration qu'ils demandent touchant le consulat de Bruges, cl témoigne son déplaisir de la longueur el façon de procéder des états de Brabant, 515. — Envoi du comte de Mansfelt en son gouvernement de Luxembourg, 516. — Emploi du don gratuit qui sera obtenu des états de Bourgogne, ib. — Religion : curé et maître d'école de Deventer; ministre exécuté à Anvi lettres de remerctment du Roi au magistral et au margrave de celte ville; COrdedelier détenu à Besançon, ib. Baron de Pollweiler, 518. - Entreprise du S , u>.
— Le commis van Loo, il>. — Passage de la reine douairière de France en Ecosse, ib. — Refus de la duchesse de laisser les gouverneurs particuliers accompagner le prince d'Orange à ses noces, ib. — Concile : prochain départ de quelques-uns des prélats d'Espagne, ib. — Religieux et religieuses réfugiés d'Angleterre, 519. — Négociation avi c les Français, aide contre les Moscovites, offices et bénéfices en Gueldre, ib. — Affaire des Fuggers, ib. — Le roi de Danemark el le voyage du comte de Schwarzbourg en Lorraine, ib. — Induit du cardinal de Trente, U>.
CXVI1. - PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PAUME
Maimud, "27 Août 1561.
Nouveaux évèchés : approbation de la conduite de la duchesse. 530.
CXVIII. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Madrid, <> Octobre 1561.
Grave maladie de Pévêque de Liège; lettre écrite par le Roi, à ce propos, au marquis de Berghes; avis qu'il désire avoir de la duchesse sur le mémo sujet, 521.
CXIX. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Madrid, 6 Octobre 1561.
11 lui l'ait connaître son intention que le comte de Hornes soit appelé à siéger au
conseil d'Etat, 522.
CXX. - PHILIPPE 11 A LA DUCHESSE DE PARME. Madrid, 12 Octobre 1561.
Résolution qu'il a prise louchant le payement de ce qui est dû à ses pensionnaires allemands et la prorogation de leurs pensions, 522.— Augmentation demandée par le marquis Jean-Georges de Brandebourg, 523. — Présent au duc Ernest de Brunswick, 524. — Retenue du duc Philippe de Brunswick, ib.— Présent au comte Othon de Schauwenbourg de la pièce d'artillerie qui est à Lingen, ib. -Refus de pensionner le comte Volrad de Mansfelt et Jacob Vander Schellembourg, 525. — La duchesse laissée l'arbitre du parti à prendre à l'égard du docteur Ludolf et du chancelier du duc de Clèves, ib..— Lettre au duc Henri de Brunswick, ib. — Présent au fils de ce dernier, par le moyen du prince d'Orange, ib. — Charge donnée au comte de Hornes de communiquer avec le comte de Schwarzbourg sur ses prétentions, 526.
CXX1. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME. Madrid, 12 Octobre 1561.
11 lui envoie quatre cent mille florins, et lui dit comment cette somme doit être employée, 527. — Il reconnaît le grand service que les villes de Flandre lui ont rendu en s'obligeant pour lui, mais il est dans l'impossibilité de les décharger des obligation.^ qu'elles ont contractées, et il désire que la duchesse avise à quelque expédient pour le tirer d'affaire, 528. — 11 la charge aussi de rechercher les moyens de pourvoir aux dépenses ordinaires de l'Etat, 529. —Post-scriptum. Offices que pourrait faire le comte de Hornes à propos des difficultés avec les états de Brabanl, ib.
CXX1I. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 12 Octobre 1501.
Mission d'aller visiter le duc de Clèves qu'il a donnée nu Sr de Billy, 530.
CXXIII. — LA DUCHESSE DE PARME \ PHILIPPE 11 Bri wAiv.fi, ix Octobre I56L1 .
Maisons pour lesquelles elle a •'•ié longtemps sans lui écrire, 530. - Signature, par les 'Hais fie Brabant, après bien des difficultés, de l'acte contenant leui iment a l'aide
des garnisons, 531. - - Négociation avec les mêmes états pour les autres aides, 533, — Différend entre eux h les étals de Flandre au sujet de la surintendam imissaire
van Straelcn, 534.— Accord, par les états de Luxembourg, d'un florin sur chaque feu, destiné au rétablissement et à l'entn tien des forlifica lions ib. Aju d'un différend entre leprésidenl ci ! il de cette province, 535. ■ Craintede quelque entreprise de M. de Vendôme, i b.— Prêches et processions de calvinistes à Tournai et à Valencienne 536. - Mesures prises par la duchesse pour y remédier : envoi à Tournai de l'évêque h du s> de Montigny, des conseillers d'Assonleville ci de Blasere; lettres au magistral et au bailliage, troupes dirigées sur la ville, 537. -Envoi à \ ou mai ijuis de Beighes ci des conseillers Bruxelles ci Aux Truyes, 538. Ordre i dans les deux ville.-, le placard sur la religi. maître d'école le expulsés de Deventer, ib. - Envoi de commissaires dans ta basse Flandre, : m i •le possession de l'évêché d'Ypres par le docteur Rithovius, ib. Doutes sui de l'évêchéde Saint-Omer par l'archidiacre Poitiers, 541. Dispositions faites par la duchesse relativement au nouvel archevêché d'1 irecht h aux évèchés de Harlem i i Middelbourg. ib. - Étal assez satisfaisant de |a religion da is les autres endroits pays, ib. - Condamnation, exécution et repe • du cordelier détenu à B< sançon,
La duchesse demande pour l'archevêque les patentes de conseiller el maître mx n
quê'es du Roi, 543.- Tenue des états de Bourgogne, quionl accordé mu; -vii
lianes, ib.— Envoi fail en ce pays de l'architecte Jacques van Oyen pour la visite
lilications, ib. - nmiculté de trouve, des ingénieur. s ; offre de ses services fail
brice Serbellon, cousin du pape, t*. - Retour du prince d'Orange avec .a princesse sa
femme; satisfaction qu'il a eue de renvoi du S« de Montignj à ses noce. , ;
offertà la princesse, 544. - Affaires d'Allemagne, 545. Concile, 546. -- assemblée
des prêcheurs des villes niarilinies ;', Krlurt, ib. - Affaires d'Angleterre, >b. - Arrivé*
Ecosse de la reine douairière de France, ib- Bruitdu voyage du roi de Suéde en An. ferre; demande qu'il a rait faire à la duchesse, 547. -Contingent des Pays-Bas dans l'aide contre les Moscovites.i*. - Autorisation au magistral d'Anvers d'ouvrir un con-
cours de réthorique ; conditions auxquelles elle a été accordée, ib. — Inauguration du canal de Bruxelles 9 Willebroeck, 548. — Démêlé entre le Sr de Ilurdt et la ville de Cologne, ib. — Demi-réaulx faux mis en circulation à Valladolid par des soldats espagnols : information prise à Avesnes, 549. — Différend entre le Sr de Rye et les comtes d'Ottenbourg pour le château d'Héricourl, ib.
CXX1V. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 16 Novembre 1561.
Négociation avec les états de Brabant, 550. — Dispute entre eux et les états de Flandre ,551. — Aide accordée par les états de Luxembourg pour les fortifications de Thionville et des autres places de la province, ib. — Affaires de France, ib. — Prédications calvinistes à Tournai et à Valenciennes: lettres écrites par le Roi a l'évêque de Tournai, aux commissaires envoyés dans les deux villes et aux magistrats; il recommande a la duebesse le cbàtimentdes coupables, ib. — Expulsion du curé et du maître d'école hérétiques à Dcvcnter: recherche de quelque moyen pour empêcher la jeunesse du pays d'aller apprendre le commerce dans les pays infectés de l'hérésie, 553. — Commissaires envoyés dans la basse Flandre, ib. — Nouveaux évêchés, ib. — Exécution du cordelkr à Besançon, 554. — Commission de conseiller et maître des requêtes donnée à l'archevêque de cette ville, 555. — Aide accordée par les états de Bourgogne, ib. — Fabrice Serbellon, ib. — Satisfaction du Roi de ce que la duebesse lui a écrit du prince et de la princesse d'Orange, ib. — Affaires diverses, ib. — Voyage du roi de Suède en Angleterre, 556. — Concours de réthorique à Anvers et ouverture du canal de Bruxelles, ib. — Différend entre le Sr deHurdtet la ville de Cologne, ib. — Demi-réaulx faux mis en circulation à Valladolid, 557.
CXXV. - PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 16 Novembre 1561.
Ayant besoin de forçats, il charge la duchesse d'ordonner aux juges de commuer en la peine des galères la peine de mort qu'auront méritée certains criminels, 557.
CXXV1. — PHILIPPE II A LA DUCHESSE DE PARME
Madrid, 16 Novembre 1561.
Il lui envoie le secrétaire Courtewille, qu'il la prie de croire comme lui-même, 558.
ERRATA
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